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8l.  DB  EAGINK  A  H.  RIVliRB. 

A  Fins,  ce  «8.  juin  [1688  ']. 

Jb  reçus  hier  votre  lettre,  et  aussitôt  j'allai  chez 
M.Champion,  quiloge  dans  mon  quartier,  pour  demander 
où  je  trouyerois  M.  Yarlet.  Mlle  Champion  me  dit  qu  il 
^t  {nesque  toujours  à  S.  Qou.  Cependant,  Monsieur, 
j'ai  songé  que  je  n'avoispas  même  besoin  de  son  entre- 
mise. Je  parlerai  à  M.  de  Noirmoustier'  ou  à  Mme  de 
Bracciane*,  et  conclurai  aisément  avec  eux,  s'ils  veulent 

LnnB  81  (reme  tnr  Pantographe,  conserve  à  UFerté-Milon).  -* 
t.  Panchon  (Jeume-Nicole-Françoise  Racine),  dont  il  e»t  parle  dans 
wite  lettre,  tftait  n^  le  99  noTembre  1686  (roytz  au  tome  VI, 
p.  538,  la  note  i  de  U  lettre  $7).  Racine  exprime  le  dësir  qn*on 
la  lèrre  tcts  la  fin  d'aoât,  en  reconnaissant  qne  ce  sera  nn  peu 
ploi  tard  que  de  coatume.  La  date  de  1688  est  donc  plus  irrai 
•emUaUe  que  celle  de  1687. 

3.  Antoine-François  de  la  Trémoille,  duo  de  Noirmonstier,  ne 
le  17  juillet  i65a,  mort  en  1733. 

3.  Anne-Marie  de  la  Trémoîlle,  sceor  dn  duo  de  Noirmonstier 
ooomië  à  la  note  pr^c^ente.  Elle  arait  été,  en  167$,  mari^ 
en  secondes  noces  à  FlaTÎo  Orsini,  dnc  de  Bracclano.  En  1698, 
après  la  mort  du  dnc  de  Bracciano,  elle  prit  le  titré  de  princesse 
des  Ursins,  sous  lequel  elle  est  restée  si  c^èbre.  Elle  monmt 
le  S  décembre  1739. 


i«88 
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^ggg  vendre,  et  que  la  chose  soit  comme  vous  le  dites,  c*est 
à-dire  que  le  fermier  rende,  toutes  charges  faites,  960*, 
et  qu*on  ait  la  ferme   à   moins  de  vingt   mille  francs, 
ce  qui  sera  le  denier  vingt.  Mais  il  y  aura  encore  les 
droits  de  lods  et  ventes,  qu'il  faudra  payer,  je  crois, 
à  Messieurs  de  Sainte-Geneviève.  Je  vous  prie  de  me 
mander  au  plus  tôt  ce  qui  en  est,  et  de  prendre  la 
peine  de  voir  vous-même  la  ferme,  si  elle  est  en  bon 
état,  si  c'est  un  bon  fermier,  de  combien  elle  est  char- 
gée de  redevances  envers  le  château.  On  m'avoit  dit 
qu'elle  étoit  aussi  chargée  de  plusieurs  muids  de  grain  en- 
vers Mesdames  de  Maubuisson  *.  Cela  seroit  de  grande 
conséquence  ;  et  je  n'en  voudrois  pour  chose  au  monde, 
si   ce[la]   étoit.  Je  crains  aussi  qu'en  considération  de 
M.  de  Noirmoustier  le  fermier  soit  médiocrement  chargé 
de  tailles,  et  que  cela  ne  vint  à  augmenter  si  la  ferme 
étoit  à  un  autre.  Ainsi  le  revenu    diminueroit  à   pro- 
portion. Tattends  réponse  de  vous  pour  parler  ou  pour 
faire  parler  de  cette  affaire.  Je  vais  dans  une  heure  à 
Versailles,  et  je  m'informerai  chez  Monsieur  le  contrô- 
leur général  s'il  y  a  quelque  nouveauté  sur  vos  charges, 
et  prendrai  les  devants,  si  cela  est. 

Ma  femme  est  bien  obligée  à  ma  sœur  des  peines 
qu'elle  prend  et  qu'elle  s'offire  de  prendre  pour  nos  en- 
fants*. Elle  seroit  d'avis  qu'on  ne  sevrât  Fanchon  que 
vera  la  fin  du  mois  d'août,  et  qu'on  la  laissât  encore  à 
la  nourrice  jusqu'à  ce  temps-là,  parce  que  nos  enfants 
ont  accoutumé  d'être  fort  délicats  quand  les  dents  leur 


4.  Les  religieuses  de  l'abbaye  de  Maubuisson,  près  du  Til]ag« 
de  Saint- Ouen,  arrondissement  de  Pontoise. 

5.  Ce  dernier  membre  de  phrase  parait  signifier  que  Mme  Ri- 
Tière  s'ofTmit  à  prendre  soin,  non-seulement  de  Jeanne  Racine, 
mais  aussi  de  Madeleine,  née  le  14  mars  1688.  C'est  une  raison 
de  plus  pour  ne  pas  dater  la  lettre  de  1687. 
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viennent;  et  nous  irions  la  quérir  vers  la  mi-septem-  "TësT 
bre  en  TOUS  allant  voir.  Néanmoins  elle  s*en  rapporte  en- 
tièrement à  vous,  et  trouvera  bon  tout  ce  que  vous  ferez. 
Elle  envoyera  parle  messager  tout  ce  que  ma  sœur  de- 
mande. Je  suis  pressé  de  partir.  Adieu,  mon  dier  Mon- 
neur.  Je  remercie  de  tout  mon  cœur  Monsieur  le  pro- 
cureur du  Roi  ',  et  je  vous  prie  de  lui  (aire  mes  com- 
pliments. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Rivière ,  conseil* 
1er  du  Roi  et  grènetier  à  la  Ferté-Milon.  (Restes  d'un 
cscbet  aa  cygne,  semblable  à  celui  de  la  lettre  60  :  \oytt 
au  tome  YI,  p.  5440 


82.  DE  RAaHB  ▲  XADAIIB  DB   M AIHTBirOir  *  • 

A  Paris,  le  3*  [• .  •  •    i688]. 

Il  V01U  suis  bien  reconnoissant  de  la  promptitude  et 
de  la  bonté  avec  lesquelles  vous  m'avez,  Madame,  fait 

6.  Françm  Regnanlt,  maii^  k  Jeanne  Soonini  coiuîne  gemaine 
de  Racine.  Vojez  au  tome  VI,  p.  $19,  la  note  6  de  la  lettre  48- 

Lsnam  81.  —  i.  Cette  lettre  a  été  publiée  pour  la  première  fois 
dans  la  cinquième  édition  (1844)  àe  M.  Aimé-Martin,  tome  VI, 
p.  4s6.  n  arertit  cpi*U  Ta  copiée  lur  la  lettre  originale ,  dont  il 
n'indique  pas  la  prorenanoe.  Nous  arons  cité  dans  notre  Hfotieê 
nr  Mstkgr^  an  tome  III,  p.  408,  nn  passage  de  cette  lettre;  mais 
est-elle  bien  anthentiqne?  nous  ne  saurions  le  garantir.  U  a  été 
dit  dans  cette  même  Notice  (p.  406)  que  la  seconde  répétition 
à'Etiker  à  Versailles  eut  lien  le  7  janTier  1689.  Ce  que  Racine 
appdle  dans  sa  lettre  «  un  dernier  récit  »  n*est  vraisemblablement 
qu'une  dernière  lecture  fiiite  par  Pauteur,  et  non  pas  une  dernière 
ripétitiom»  Noua  pensons  donc  que  la  lettre  doit  plutôt  être  datée 
de  1688  que  de  1689,  et  peut-être  du  mois  de  décembre.  M.  Tb. 
Larallée  ne  l'a  pa  insérée  dans  sa  Corrupondanee  gémerûle  de  Bta* 
demg  de  Mamtemm 
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jl^gg  rhonneur  de  me  répondre.  Mon  Esther  est  maintenant 
terminée,  et  j'en  ai  revu  Tensemble  d'après  vos  con- 
seils ,  et  j'ai  fait  de  moi-même  plusieurs  changements 
qui  donnent  plus  de  vivacité  à  la  marche  de  la  pièce. 
Le  tour  que  j'ai  choisi  pour  la  fin  du  prologue  est  con- 
forme aux  observations  du  Roi.  M.  Boileau  Despréaux 
m'a  beaucoup  encouragé  à  laisser  maintenant  le  dernier 
acte  tel  qu'il  est.  Pour  moi,  Madame,  je  ne  r^arderai 
Y  Esther  comme  entièrement  achevée  que  lorsque  j'au- 
rai eu  votre  sentiment  définitif  et  votre  critique.  Je  vous 
conjure  de  m'envoyer  vos  ordres  pour  un  dernier  récit. 
Je  suis,  Madame,  avec  un  profond  respect. 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Racine. 


83.    —   DB  nACINB  ▲    MADEMOISELLE   EIVIÈRE. 

Â  Paris,  ce  4.  décembre  [1688']. 

Tai  reçu,  ma  chère  sœur,  le  mémoire  que  vous  avez 
donné  à  mon  cousin  Parmentier',  etje  reçus  encore  hier 
une  lettre  de  vous,  par  laquelle  je  vois  ce  qui  vous  reste 
d'argent  entre  les  mains.  Je  vous  suis  bien  obligé  du  soin 

Lamm  83  (rerue  sur  Tantographe,  eonserrë  k  la  Ferté-Hilon). 
—  I.  L'état  des  aflaires  publiques  dont  Racine  parle  dans  cette 
lettre  (Toyez  ci-après  la  note  4)  donne  la  date  de  z688  arec  la 
plus  grande  vraisemblance;  et  cette  date  semble  confirmée  par 
un  passage  sur  les  cent  écus  de  la  cousine  Fourrure,  dont  il  est 
aussi  parlé  dans  la  lettre  suivante,  qui  est  du  commencement 
de  1689. 

a.  Louis  Parmentier  avait  épousé  Jeanne  du  Chesne,  fille  d'An- 
toine du  Chesne,  bourgeois  de  Soissons,  et  d'Anne  Sconin,  tante 
maternelle  de  Racine.  Voyez  au  tome  Yl,  p.  875,  la  note  a  de  la 
lettre  3. 
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qœ  vons  voulez  bien  prendre  de  notre  petite  *.  Tout  le  "^Tâ? 
nx>nde  nous  en  dit  des  merveilles,  et  plus  encore  de  ma 
nièce  votre  fille.  Je  vous  prie  de  nous  renvoyer  franche- 
ment la  nôtre ,  pour  peu  qu'elle  vous  incommode.  Ma 
femme  est  fort  aise  que  vous  soyez  contente  de  ce 
qu'elle  vous  a  acheté.  Vous  la  désobligeriez  si  vous  vous 
adressiez  à  d'autres  qu'à  eUe.  Vous  nous  avez  envoyé  les 
meilleurs  fromages  qui  soient  encore  venus  de  la  Ferté- 
Milon.  Je  vous  en  remercie  de  tout  mon  cœur.  Tai 
hîeii  cm  que  dans  l'état  présent  des  affaires  *,  les  officiers 
dévoient  s'attendre  à  faire  des  avances  au  Roi.  Nous 
antres  trésoriers  de  France  y  avons  déjà  passé.  Nous 
prenons  des  augmentations  de  gages  *.  On  m'a  dit  que 
pour  vos  cinq  cents  écus  on  vous  en  donnpit  aussi. 
Encore  est-ce  une  consolation.  S'il  y  avoit  eu  quelque 
distinction  ou  quelque  diminution  à  espérer,  je  vous 
assure  que  je  me  serois  employé  pour  M.  Rivière.  Mais 
il  n'y  a  rien  à  faire  ni  pour  lui,  ni  pour  moi,  ni  pour  per- 
sonne. Tout  le  monde  prend  des  augmentations  de  gages  ; 
et  on  n'est  point  trop  fâché  d'en  prendre.  Au  cas  que  vous 
n'ayez  point  votre  argent,  et  que  vous  ayez  le  moindre 
embarras,  vous  savez  que  je  ne  suis  pas  homme  à  vous 
hisser  manquer  tant  que  je  serai  en  état  de  le  faire. 

3.  Racine  parle  lans  doate  de  Fanchon  (rojei  cî-deaiiis,  p.  3, 
la  note  i  de  la  lettre  8i).  Quoique  Madeleine  Racine  eut  déjà, 
comme  le  proure  un  passage  de  la  lettre  suivante  (p.  9),  été  envoyée 
aussi  à  la  Perté-Milon,  elle  ëtait  encore  trop  jeune  pour  qae  l'on 
pensât  à  la  faire  rerenir. 

4.  Le  débarquement  du  prince  d'Orange  en  Angleterre  arait  eu 
lien  le  i5  norembre  1688;  le  a8  du  même  mois,  la  guerre  avait  été 
déclarée  entre  la  France  et  la  Hollande,  après  avoir  été  engagé^ 
déjà  entre  la  France  et  l'Empire,  par  le  siège  de  Philisboui^  et  le 
bombardement  de  Coblentz. 

5.  «  Le  Roi  donne  des  augmentations  de  gages  quand  il  fait 
quelques  taxes  sur  les  offices.  »  {Dictionnaire  de  Furetière,  an  mot 

AVGXUXAXIOS.) 
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Têgg*  ^^^  pourquoi  adressez^vous  à  moi  avec  toute  con« 
fiance. 

La  cousine  Fourrure'  peut  compter  sur  les  cent  écus, 
comme  si  elle  les  avoit  dans  son  coffre.  Je  vous  envoyerai 
ou  Targent,  ou  un  billet,  dès  que  vous  me  manderez  ce 
que  vous  aimez  le  mieux.  Je  salue  M.  Rivière,  et  suis 
entièrement  à  vous. 

J*aimerois  mieux  envoyer  Fargent. 

Suicription  :  A  Mademoiselle  Mademoiselle  Rivière, 
à  la  Ferté-Milon.  (Cachet  :  J.  RAC.) 


1689 


84.    —   0B  RAGIMB  A    MADSMOISBLLE   BIVIÈRB. 

A  Paris,  ce  6.  janvier  [1689*]. 

Nos  enfants  vous  remercient  de  tout  leur  cœur  des 
étrennes  que  vous  leur  avez  envoyées.  Us  vouloient 
aussi  envoyer  les  leurs  à  leur  cousine  ;  mais  comme  nous 
nous  attendons  de  Tavoir  ici  à  Pâques  avec  notre  fille, 
ma  femme  a  jugé  à  propo»  d'attendre  à  lui  faire  eu  ce 
temps-là  les  petits  présents  qu'elle  lui  destine.  Cepen- 
dant, ma  chère  sœur,  j'ai  donné  à  celui  qui  m'a  rendu 
votre  lettre  dix  louis  d'or  pour  achever  les  trois  cents 
livres  que  je  donne  à  la  cousine  Fourrure'.  Tai  jugé  à 
sa  mine  et  à  ses  manières  obligeantes  que  je  lui  pouvois 

6.  Marie  Racine,  grand'tante  de  Racine,  sobut  de  ton  a!eul  pa* 
temel,  arait  épouse,  le  3o  juin  i6ao,  Jacquet  Fourrure.  La  couiine 
Fourrure  ëtait  apparemment  mariée  à  un  de  leurs  petiu-fila. 

LsTisB  84  (rcTue  sur  l'autographe,  oonterrë  à  la  Ferté-Milon). 
—  I.  Madelon  (Hadeieine  Racine)^  à  laquelle  Racine  dit  dans  cette 
lettre  que  «  les  dents  percent,  »  était  née  le  x4  mars  x688.  La  lettre 
doit  donc  être  de  1689.  L'enfant  arait  alors  près  de  dix  mois. 

a.  Voyez  ci-dessus,  même  page,  la  note  6  de  la  lettre  83. 
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confier  cet  argent,  d'autant  plus  qu'il  m'a  dit  que  vous  "TTsT 
lui  aviez  confié  de  la  vaisselle  d' aident J  pour  la  chan- 
ger. Je  vous  prie  de  me  vouloir  mander  s'il  vous  a 
remis  cette  somme  entre  les  mains.  J'étois  fâché  de 
vous  voir  avancer  de  l'argent  pour  moi.  Nous  ne  som- 
mes point  alarmés  de  la  fièvre  de  Madelon,  et  nous 
savons  que  les  enfants  sont  sujets  à  ces  sortes  d'acci* 
dents,  quand  les  dents  leur  percent.  On  nous  dit  mille 
biens  d'elle,  et  je  vois  bien  qu'elle  ne  manque  pas  de 
bons  traitements  chez  vous.  On  dit  que  M.  Rivière  en 
fait  tout  son  amusement,  et  qu'il  l'aime  comme  sa  propre 
fille.  Je  lui  ai  bien  de  l'obligation  de  tant  de  bontés. 
Nous  tâcherons  de  rendre  la  pareille  à  ma  nièce  quand 
nous  la  tiendrons.  Nous  nous  faisons  par  avance  un 
grand  plaisir  de  la  réjouir  avec  nos  enfants.  Mme  de 
Romanet'  envoyera  à  sa  tante,  par  la  poste,  un  mémoire 
de  ce  qu'elle  a  dépensé  pour  eUe.  Adieu,  ma  chère 
sœur  :  je  vous  souhaite  aussi  une  bonne  année,  et  à  votre 
famille,  et  suis  tout  à  vous  de  tout  mon  cœur. 

Yotre  paulette^  est  payée  il  y  a  longtemps. 

Suscription\:  A  Mademoiselle  Mademoiselle  Rivière, 
à  la  Ferté-Milon.  (Moitié  d'un  cachet  :  J.  RAC.) 

3.  BeUe-sœnr  de  Mme  Racine,  dont  elle  aTait  ëpoosë  le  frère, 
Claude  de  Romanet,  qui  dans  Tacte  de  baptême  de  Louis  Racine 
(a  novembre  1693)  est  qualifie  «  trésorier  de  France  en  la  gënëralitë 
d'Orléans.  »  Mme  de  Romanet  était  une  Vitart  (Marie-Charlotte\ 
fille  de  Nicolas  Vitart  (royez  son  oete  de  bapténu  à  la  page  177  de 
notre  tome  I).  Sa  tante,  dont  parle  ici  Racine,  doit  être  Catherine 
Sconin,  yeuve  d'Antoine  Vitart,  et  mariée  alors  en|8econdes  noces 
à  M.  de  Malortique  (to^cz  au  tome  VI,  p.  435,  la  note  6  de  la 
lettre  19}. 

4.  La  poulette  était  un  droit  annuel  établi  sur  les  charges  rénales 
et  héréditaires. 
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,5ço         ^^-  —  ^^  AAGUIE  ET  DE  BOILEAU  AU  MÀBÉCHAL 

DUC    DE  LUXEMBOUBG^ 

Au  milieu  des  louanges  et  des  oompliments  que  vous 
recevez  de  tous  côtés  pour  le  grand  service  que  vous 
venez  de  rendre  à  la  France',  trouvez  bon,  Monsei- 
gneur, qu'on  vous  remercie  aussi  du  grand  bien  que 
vous  avez  fait  à  Thistoire  et  du  soin  que  vous  prenez  de 
l*enrichir«  Personne  jusqu'ici  n'y  a  travaillé  avec  plus  de 
succès  que  vous,  et  la  bataille  que  vous  venez  de  gagner 
fera  sans  doute  un  de  ses  plus  magnifiques  ornements* 
Jamais  il  n'y  en  eut  de  si  propre  à  être  racontée,  et 
tout  s'y  rencontre  à  la  fois,  la  grandeur  de  la  querelle, 
l'animosité  des  deux  partis,  l'audace  et  la  multitude  des 
combattants,  une  résistance  de  plus  de  six  heures,  un 
carnage  horrible,  et  enfin  une  déroute  entière  des  en* 
nemis.  Jugez  donc  quel  agrément  c'est  pour  des  histo- 
riens d'avoir  de  telles  choses  à  écrire,  surtout  quand  ces 
historiens  peuvent  espérer  d'en  apprendre  de  votre 
bouche  même  le  détail.  C'est  de  quoi  nous  osons  nous 
flatter;  mais  laissant  là  l'histoire  à  part,  sérieusement, 
Monseigneur,  il  n'y  a  point  de  gens  qui  soient  si  vérita- 
blement touchés  que  nous  de  l'heureuse  victoire  que 
vous  avez  remportée.  Car  sans  compter  l'intérêt  géné- 
ral que  nous  y  prenons  avec  tout  le  royaume,  figurez- 
vous  quelle  est  notre  joie  d'entendre  publier  partout  que 
nos  affaires  sont  rétablies,  toutes  les  mesures  des  enne- 
mis rompues,  la  France,  pour  ainsi  dire,  sauvée  ;  et  de 

LBimB  85.  —  I.  Cette  lettre  a  été  publiée  pour  la  premièi'e 
fois  en  1808,  dans  l'ëdition  de  Geoflroy,  sur  l'autographe  commu- 
nique par  M.  Jacob^  de  Naurois.  Geoffroy  en  a  fait  graver  le  fac- 
similé  dans  son  édition,  avec  une  exactitude  qu*il  affirme  avoir  été 
minutieuse  :  voyez  aux  pages  46  et  47  de  son  tome  VU. 

a.  Par  la  victoire  de  Fieurus,  remportée  le  z*'  juillet  1690. 
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songer  qae  le  héros  qui  a  fait  tous  ces  mimcles  est  ce 
même  homme,  d*an  commerce  si  agréable,  qui  nous 
honore  de  son  amitié,  et  qui  nous  donna  à  dîner  le  jour 
que  le  Roi  lui  donna  le  commandement  de  ses  armées. 
Nous  sommes  avec  un  profond  respect, 
Monseigneur, 
Vos  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs, 

BjLcmE,  Despréaux. 
A  Paris,  8"  juillet  [1690]. 

SuMcription  :  A  Monseigneur  Monseigneur  le  mare- 
dial  due  de  Luxembourg. 


86.  —  DE  NICOLE  A  RACIKE. 

[Décembre  1690^] 
rATTERDS,  Monsieur,  à  me  réjouir  avec  vous  un  peu 


86  (copiée  mr  roriginal,  appartenant  à  M.  Auguste  de 
Nanrois).  — >  i.  M.  Vàhhé  de  la  Roque,  qui  a  publie  cette  lettre 
dans  une  note,  k  la  page  17$  de  set  Lettres  inédites  de  Jetm  Racine  y 
pense  qu'elle  a  pu  être  adreis^  au  pofte  à  l'occasion  de  sa  nomi- 
nation k  la  charge  d'hiitoriographe.  Hais  ce  ne  fut  que  plus  tard, 
ce  nous  semble,  que  Racine  eut  assez  marque  son  attachement  a 
Port-RoyBl  pour  qu*on  pût  dire  de  lui  qu'il  await  été  son  chemin 
jou  ermime.  On  ne  doit  pas  songer  à  Toffice  de  secréuire  du  Roi, 
qui  ne  fut  acquis  par  Racine  qu'en  1696  :  Nicole  ëtait  mort  en 
169$.  Reste  la  charge  de  gentilhomme  ordinaire,  pour  laquelle  le 
Boi  donna  son  agrément  à  Racine  au  mois  de  décembre  1690  : 
Tojres  les  Mémoires  de  Louis  Racine^  k  la  page  819  de  notre  tome  î. 
Noos  aTons  d'ailleurs  un  témoignage  important.  La  lettre  de  Ni- 
cole se  troure  k  la  bibliothèque  de  Trojres,  au  nombre  des  copies 
que  M.  le  Rojr  de  Saint-Charles  fit  rers  1766  de  manuscriu  ayant 
appartenu  k  Jean-Raptiste  Racine.  Une  note  de  celui-ci  précède  la 
copie  de  la  lettre.  Elle  est  ainsi  conçue  :  c  Lettre  de  M.  Nicole  a 
mon  père,  dans  laquelle  il  lui  fait  compliment  sur  la  charge  de 
gentilhonmie  ordinaire  dont  le  Roi  lui  aroit  fait  présent.  » 
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Y^TJ  plus  à  fond  sur  le  présent  que  vous  avez  reçu  de  Sa 
Majesté.  La  charge,  les  circonstances,  tout  m'y  plaît. 
Je  me  réjouis  qu*on  me  puisse  dire  :  sunt  hic  sua  prm- 
mia  laudi^y  et  que  la  malice  et  les  préventions  ne  puis- 
sent pas  tout;  mais  je  me  réjouis  encore  bien  plus 
qu*on  n'ait  point  été  intimidé  de  ces  préventions,  et 
qu'en  aUant  son  chemin  sans  crainte  on  ne  soit  tombé 
en  aucun  inconvénient.  Cest  le  sujet  pour  moi  d'un 
grand  discours,  que  je  n'entamerai  pas  dans  un  billet 
qui  n'a  pour  but  que  de  satisfaire  à  un  devoir  de  civilité 
qu'il  est  bon  d'abréger  en  un  temps  où  vous  êtes  accablé 
de  ces  sortes  de  civilités.  Je  suis.  Monsieur, 
Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

NicoiiS. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  à  Paris. 
(Cachet  rouge,  ayant  pour  empreinte  une  croix  dont 
les  bras  sont  entourés  d'une  couronne  d'épines,  avec  la 
devise  :  Libertas  summa.) 


^^  87,   DK  BOILBAU  A  RACINE  *. 

A  Paris,  aS*  mars  [1691]. 

Je  ne  voyois  proprement  que  vous  pendant  que  vous 
étiez  à  Paris,  et  depuis  que  vous  n'y  êtes  plus,  je  ne 
vois  plus  pour  ainsi  dire  personne.  N'attendez  donc  pas 
que  je  vous  rende  nouvelles  pour  nouvelles,  puisque 

1.  c  Le  mérite  troave  ici  ses  rëcompenses.  »  (Virgile,  Enéide, 
lïTce  I,  Ters  4^1.) 

Lrtbs  87  (rerue  sur  Paatographe,  oonsenrë  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Racine  ëuit  alors  au  camp  derant  Mons,  oii  le 
Roi  était  arrivé  le  ai  mars. 
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je  n^en  sais  aucunes.  D'aiUemv,  il  n'est  guère  fait  men-     - 
ticm  à  Paris  présentement  que  du  siège  de  Mous,  dont 
je  ne  crois  pas  vous  devoir  instruire.  Les  particularités 
ijue  vous  m'en  avez  mandées  m'ont  fait  un  fort  grand 
jdaisir.  Je  vous  avoue  pourtant  que  je  ne  saurois  digérer 
que  le  Roi  s'expose  comme  il  fait.  Cest  une  mauvaise 
habitade  qu'il  a  prise,  dont  il  devroit  se  guérir,  et  cela 
ne  B^accorde  [pas*]  avec  cette  haute  prudence  qu'il  fait 
paroitre  dans  toutes  ses  autres  actions  '.  Est-il  possible 
qu'un  prince  qui  prend  si  bien  ses  mesures  pour  assié- 
ger Mons  en  prenne  si  peu  pour  la  conservation  de  sa 
propre  personne?  Je  sais  bien  qu'il  a  pour  lui  l'exemple 
des  Alexandres  et  des  Césars,  qui  s'exposoient  de  la 
sorte  ;  mais  avoient-ils  raison  de  le  faire  ?  Je  doute  qu'il 
ait  lu  ce  vers  d'Horace  : 

Decipii  exemplar  vitiis  imitabile^. 

Je  suis  ravi  d'apprendre  que  vous  êtes  dans  un  cou- 
vent, en  même  cellule  que  M.  de  Givoys  ^  ;  car  bien 

s.  Pmt  a  M  omis  dans  Tantographe. 

3.  Hme  de  Sëvî^^,  dans  une  lettre  du  zo  aTiil  1691,  a  G>nlanget 
(tome  X,  p.  i3),  écrÎTait  :  «  [Le  Roï]  prend  Mons  arec 'cent  mille 
hommes,  d'une  manière  tonte  bérolque,  allant  partout,  rititant 
toot,  et  s'expoiant  trop.  » 

4.  «  Le  modèle  nous  égare,  facile  à  imiter  en  ses  défauts.  » 
(Horace,  livre  I,  ép&rê  xix,  rers  17.) 

5.  Louis  Oger,  marquis  de  Caroie  (Boileau  écrit  Capoys)^  grand 
maréchal  des  logis  de  la  maison  du  Roi,  né  en  1640,  mort  en 
1716.  Il  était  lié  d'amitié  avec  Racine  et  Boileau.  «  [U  ilo(|,  dit 
Tahbé  de  Choisy,  aroit  remarqué  que  CaToie  et  Racine  se  prome- 
Boient  toujours  ensemble.  Il  les  royoit  un  jour  passer  sur  la  tei^ 
fasse  :  ■  CaToie,  dit-il  k  ceux  qui  étoient  aiqnrès  de  lui,  croit  de- 
«  Tenir  bel  esprit,  et  Racine  se  croira  bientôt  un  fin  courtisan.  » 
{UéÊicirei  de  rchhé  de  Choisjr^  Collection  Petitot,  tome  LXIII, 
p.  16a  et  i63.)  Louis  Racine  a  raconté  Patuchement  fidèle  de  sou 
père  a  CsToie  dans  une  disgrâce  de  ce  courtisan.  Voyex  les  Mé- 
moires mr  la  wiê  de  Jean  Mmemê^  p.  347  ^®  notre  tome  I. 
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""r —  que  le  logement  soit  un  peu  étroit,  je  m'imagine  qu'on 
n'y  garde  pas  trop  étroitement  les  règles,  et  qu'on  n'y 
fait  pas  la  lecture  pendant  le  diner*,  si  ce  n'est  peut- 
être  de  lettres  pareilles  à  la  mienne.  Je  vous  dis  bien 
en  partant  que  je  ne  vous  plaignois  plus,  puisque  vous 
faisiez  le  voyage  avec  un  homme  tel  que  lui,  auprès  du- 
quel on  trouve  toutes  sortes  de  commodités,  et  dont  la 
compagnie  pouiroit  consoler  de  toutes  sortes  d'incom- 
modités. Et  puis  je  vois  bien  qu'à  l'heure  qu'il  est  vous 
êtes  un  soldat  parfaitement  aguerri  contre  les  périls  et 
contre  la  fatigue.  Je  vois  bien,  dis-je,  que  vous  allez 
recouvrer  votre  honneur  à  Mons,  et  que  toutes  les  mau- 
vaises plaisanteries  du  voyage  de  Gand  ^  ne  tomberont 
plus  que  sur  moi.  M.  de  Cavoys  a  déjà  assez  bien  com- 
mencé à  m'y  préparer.  Dieu  veuille  seulement  que  je 
les  puisse  entendre',  au  hasard  même  d'y  mal  répon- 
dre !  Mais,  à  ne  vous  rien  celer,  non-seulement  mon 
mal  ne  finit  point,  mais  je  doute  même  qu'il  guérisse. 
En  récompense,  me  voilà  fort  bien  guéri  d'amJbition  et 
de  vanité;  et  en  vérité  je  ne  sais  si  cette  guérison-là 
ne  vaut  pas  bien  l'autre,  puisqu'à  mesure  que  les  hon- 
neurs et  les  biens  me  fuient,  il  me  semble  que  la  tran- 
quillité me  vient.  J'ai  été  une  fois  à  notre  assemblée  * 
depuis  votre  départ.  M.  de  laŒappelle^*  ne  manqua  pas, 
comme  vous  vous  le  figurez  bien,  de  proposer  d'abord 


6.  Comme  la  règle  le  Toulait  dans  les  couTents. 

7.  Louis  Racine  a  raconte  dans  wc%  Mémoiret^  p.  97861  979,  quel* 
quevunes  des  plaisanteries  «pie  CaToie  fit  aux  deux  poètes  historio- 
graphes pendant  la  campagne  de  1678. 

8.  BoUeau  fait  allusion  à  la  sorditë  dont  il  arait  d^jà  sujet  de  se 
plaindre,  et  dont  il  sera  parl^  plus  expressément  dans  la  suite. 

9.  Boileau  Teut  parler  de  la  petUt  Académie^  plus  tard  Jcadémie 
des  inscriptianê  et  médaiUts, 

10.  Yo/ez  au  tome  VI,  p.  671,  la  note  11  de  la  lettre  69.  — 
Racine  écrit  ce  nom  tantôt  par  deux  p  et  tantôt  par  nu. 
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une  médaille  sur  le  siège  de  Mons,  et  j'en  imaginai  une     ^   ^ 
SOT  le**.... 


88.  DE   RAGINB  A  BOILEAU*. 

A.U  camp  devant  Mons,  le  3*  avril  [1691]. 

Oh  vous  avoit  trop  tôt  mandé  la  prise  de  Touvrage  à 
cornes  :  il  ne  fnt  attaqué  pour  la  première  fois  qu'avant- 
hier;  encore  fiit-il  abandonné  un  moment  après  par  les 
grenadiers  du  régiment  des  gardes,  qui  s'épouvantèrent 
mal  à  propos,  et  que  leurs  officiers  ne  purent  retenir, 
même  en  leur  présentant  Tépée  nue,  comme  pour  les 
peroer  ^  Le  lendemain,  qui  étoit  hier,  sur  les  neuf  heu- 
res do  matin,  on  recommença  une  autre  attaque,  avec 
beaoconpplus  de  précaution  que  la  précédente.  On  choi- 
sît pour  cela  huit  compagnies  de  grenadiers,  tant  du  ré- 
giment du  Roi  que  d'autres  régiments,  qui  tous  mépri- 
sent fort  les  soldats  des  gardes,  qu'ils  appellent  des  Pier- 
rois  '•  On  oonunanda  aussi  cent  cinquante  mousquetaires 
dea  deux  compagnies,  pour  soutenir  les  grenadiers.  L'at- 


1 1 .  Le  reste  manque  ;  la  troisième  page  de  la  lettre  (reeto  du 
•eeond  feuillet)  finit  an  mot  U;  et,  ce  qui  peut  sembler  ëtonnant, 
le  Tcno  de  ce  même  feuillet  est  une  page  blanche.  N'aurions-nous 
ici  qn*nne  copie  inacberëe,  de  la  main  de  Boileau,  et  non  Tori- 
ginal  de  la  lettre? 

XjtriÈM  8S.  —  I.  Revue  sur  Tautograpbe,  conservé  a  la  Biblio- 
thèque impériale. 

9.  Vejet  le  Journal  de  Dangtau^  du  dimanche  z«'  avril  y  au  camp 
dewant  Mens, 

3.  Il  s^agit  des  Garda  françaises ^  qu'on  appelait  encore  ainsi  en 
1789.  Ce  sobriquet  Tenait  probablement  de  ce  que  la  couleur  de 
leur  uniforme  fut  d'abord  grise-blancbe,  et  que  le  bleu  qu'on  y 
substitua  était  a  peu  près  masqué  par  des  brandebourgs  et  galons 
blancs  :  tout  comme  on  appelait  Béte-raves  les  Gardes  suisses^  dont 
l'oniforme  était  de  couleur  rouge.  {Note  de  Berriai''Saint''Prlx.) 
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taque   se  fit  avec  une  vigueur  extraordinaire,  et  dura 

'  ^  '  trois  bons  quarts  d'heure  ;  car  les  ennemis  se  défendi- 
rent en  fort  braves  gens,  et  quelques-uns  d'entre  eux  se 
colletèrent  même  avec  quelques-uns  de  nos  officiers. 
Mais  comment  auroient-ils  pu  faire?  Pendant  qu'ils 
étoient  aux  mains,  tout  notre  canon  tiroit,  sans  discon- 
tinuer, sur  les  deux  demi-lunes  qui  dévoient  les  couvrir, 
et  d'où,  malgré  cette  tempête  de  canon,  on  ne  laissoit 
pourtant  pas  de  faire  un  feu  épouvantable.  Nos  bombes 
tomboient  aussi  à  tous  moments  sur  ces  demi-lunes,  et 
sembloient  les  renverser  sens  dessus  dessous^.  Enfin, 
nos  gens  demeurèrent  les  maîtres,  et  s'établirent  de  ma- 
nière qu'on  n'a  pas  même  osé  depuis  les  inquiéter.  Nous 
y  avons  bien  perdu  deux  cents  hommes,  entre  autres 
huit  ou  dix  mousquetaires,  du  nombre  desquels  étoit  le 
fils  de  M.  le  prince  de  Courtenay',  qui  a  été  trouvé 
mort  dans  la  palissade  de  la  demi-lune;  car  quelques 
mousquetaires  poussèrent  jusque  dans  cette  demi-lune, 
malgré  la  défense  expresse  de  Vauban  et  de  M.  de  Mau- 
pertuis  ',  croyant  faire  sans  doute  la  même  chose  qu'à 
Valenciennes.  Us  furent  obligés  de  revenir  fort  vite  sur 
leurs  pas,  et  c'est  là  que  la  plupart  furent  tués  ou  bles- 
sés. Les  grenadiers,  à  ce  que  dit  M.  de  Maupertuis  lui- 
même,  ont  été  aussi  braves  que  les  mousquetaires.  De 


4.  Racine  a  ^crit  ;  «  8*en  dessus  dessous.  » 

5.  Louia^jaston,  ne  le  9  octobre  1669,  fils  aine  de  Louis-Charles 
prince  de  Courtenay.  Il  descendait  de  Pierre  de  France,  prince  de 
Courtenaj,  septième  et  dernier  fils  du  roi  Louis  le  Gros. 

6.  Louis  de  Melun,  marquis  de  Maupertuis.  Il  s*était  distingué 
au  siège  de  Candie  en  1669,  a^ait  été  nomme,  en  1678,  brigadier 
des  armées,  après  s^étre  signale  au  siège  et  à  la  prise  de  Valen- 
ciennes, et  était  devenu,  en  x684i  capitaine-lieutenant  et  comman- 
dant de  la  première  compagnie  des  mousquetaires.  Il  fut  éleré  au 
grade  de  maréchal  de  camp  par  commission  du  4  août  1688,  et 
momut  le  18  avril  1791,  dans  sa  quatre-vingt-septième  année. 
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bohcapîtames,  il  j  en  a  eu  sept  taés  oa  blessés.  Tai  re* 
tena  cinq  on  six  actions  cm  paroles  de  simples  grenadiers^ 
dignes  d^avoir  place  dans  Thistoire,  et  je  vous  les  dirai 
cjnand  nous  nous  reverrons.  M.  de  Ghasteauvillain'^,  fils 
deMonsienr  le  grand  trésorier  de  Pologne,  étoit  à  tout,  et 
est  im  des  hommes  de  Tarmée  le  plus  estimé*.  LaChes- 
naye*  a  aussi  fort  bien  fait.  Je  tous  les  nomme  tous  deux, 
parce  que  'vous  les  connoissez  particulièrement.  Mais  je 
ne  viras  puis  dire  assez  de  bien  du  premier,  qui  joint 
beaucoup  d^esprit  à  une  fort  grande  valeur.  Je  voyois  toute 
Tattaque  fort  à  mon  aise,  d'un  peu  loin  à  la  vérité  ;  mais 
j'avois  de  fort  bonnes  lunettes,  que  je  ne  pouvois  pres- 
que tenir  fermes,  tant  le  cœur  me  battoit  à  voir  tant  de 
braves  gens  dans  le  péril.  On  fit  une  suspension  pour 
retirer  les  morts  de  part  et  d'autres**.  On  trouva  de  nos 
mousquetaires  morts  dans  le  chemin  couvert  de  la  demi- 
bme.  Deux  mousquetaires  blessés  s'étoient  tenus  cou* 
diés  panni  ces  morts,  de  peur  d'être  achevés;  ils  se  levè- 
rent tout  à  coup  sur  leurs  pieds,  pour  s'en  revenir  avec 
les  morts  qu'on  remportoit;  mais  les  ennemis  prétendi- 
rent qn^ayant  été  trouvés  sur  leur  terrain,  ils  dévoient 
demeurer  prisonniers.  Notre  officier  ne  put  pas  en 
disconvenir;  mais  il  voulut  au  moins  donner  de  l'argent 
aux  Espagnols,  afin  de  fiiire  traiter  ces  deux  mousque- 
taires. Les  Espagnols  répondirent  :  «  Us  seront  mieux 
traités  parmi  nous  que  parmi  vous,  et  nous  avons  de 
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7.  Le  marqnîi  de  CUIteaiiTillam  ^taii,  à  MoiM,  on  des  aides  de 
dn  Dauphin.  Son  père,  grand  trésorier  de  Pologne,  était  le 

eoBte  de  Morilein. 

8.  n  7  a  i!r  pim  eHimé^  an  singnlier,  dans  l'original. 

9.  La  Chesnajre,  ainsi  que  Châteanvillain,  serrait,  dans  cette 
canqMgne,  ooaune  aide  de  camp  du  Dauphin.  Le  ai  mars,  il  avait 
en  on  eheral  taë  sons  lai,  assez  près  dn  Roi  et  è  côté  du  comte  de 
Tooloose. Vojez  le  Jcmrmml  de  Damgtau^k  la  date  du  ai  mars  1691. 

10.  JfêUÊirei  est  ainsi  an  pluriel. 

/.  Racisb.  tu  a 
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~ —  Targent  plus  qu'il  n'en  faut  pour  nous  et  pour  eux.  » 
Le  Gouverneur^*  (ut  un  peu  plus  incivil^'  ;  car  M.  de  Lu* 
xembourg  lui  ayant  envoyé  une  lettre  par  un  tambour, 
pour  s'informer  si  le  chevalier  d'Estrade**,  qui  s'est 
trouvé  perdu,  n'étoit  point  du  nombre  des  prisonniers 
qui  ont  été  faits  dans  ces  deux  actions,  le  Gouverneur 
ne  voulut  ni  lire  la  lettre  ni  voir  le  tambour. 

On  a  pris  aujourd'hui  deux  manières  de  paysans,  qui 
étoient  sortis  de  la  ville  avec  des  lettres  pour  M.  de 
Gistaiiaga  **.  Ces  lettres  poitoient  que  la  place  ne  pou- 
voit  plus  tenir  que  cinq  ou  six  jours.  En  récompense, 
comme  le  Roi  regardoit  de  la  tranchée  tirer  nos  batte- 
ries cette  après-dhiée,  un  homme,  qui  apparemment 
étoit  quelque  officier  ennemi  déguisé  en  soldat  avec  un 
simple  habit  gris,  est  sorti,  à  la  vue  du  Roi,  de  notre 
tranchée,  et  traversant  jusqu*à  une  demi-lune  des  en- 
nemis, s'est  jeté  dedans,  et  on  a  vu  deux  des  ennemis 
venir  au-devant  de  lui  pour  le  recevoir.  J'étois  aussi 
dans  la  tranchée  dans  ce  temps-là,  et  je  l'ai  conduit  de 
l'œil  jusque  dans  la  demi-lune.  Tout  le  monde  a  été 
surpris  au  dernier  point  de  son  impudence  ;  mais  vrai- 
semblablement il  n'empêchera  pas  la  place  d'être  prise 
dans  cinq  ou  six  jours.  Toute  la  demi-lune  est  presque 
éboulée,  et  les  remparts  de  ce  cAté-là  ne  tiennent  plus 
à  rien.  On  n'a  jamais  vu  un  tel  feu  d'artillerie.  Quoique 

I  z .  Le  prince  de  Berghet ,  capitaine-gënëral  de  Hainaut. 

19.  Racine  arait  d'abord  ëcrit  :  «  un  peu  plu$  brutal.  » 

i3.  Gabriel-Joseph,  dit  le  cheTalier  d'Estrades,  Gh  de  Godefroy 
comte  d'Estrades,  marëchal  de  France.  On  l'aTait  cm  tu^  k  la  pre- 
mière attaque  de  TouTrage  à  cornes;  mais  il  n'aTait  reçu  quWe  bles- 
sure légère,  et  ëtait  prisonnier  dans  la  TÎlle.  Voyez  le  Journal  de 
Dangeau^  à  la  date  du  lo  ayril  1691.  Le  cberalier  d'Estrades  mou- 
rut, au  mois  d'août  de  l'année  suiTante,  des  blessures  qu'il  reçut  au 
combat  de  Steinkerque,  ou  il  s'était  signalé. 

14.  GouYemeur  de  Bruxelles. 
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je  vous  dise  que  j*ai  àlé  dans  la  tranchée,  n'allés  pas  ^^ 
croire  qae  j*aie  été  dans  aucun  pérQ  :  les  ennemis  ne 
droient  pins  de  ce  cdté-Ià,  et  nous  étions  tons,  o«  ap- 
puyés sur  le  parapet,  ou  debout  sur  le  revers. de  la 
tranchée.  Mais  j*ai  couru  d'autres  périls,  que  je  iKras 
conterai  en  riant  quand  nous  serons  de  retour. 

Je  suis,  comme  tous,  tout  consolé  de  la  réception  de 
Fontenelle^'.  M.  Rose  parott  ftché  de  voir,  dit-il,  FAda-* 
demie  in pejus  ruere^*.  Il  vous  fait  ses  baisemains  avec 
des  expressions  très-fortes,  à  son  ordinaire.  M.  de  Ca- 
voye  et  quantité  de  nos  communs  amis  m*ont  chargé 
aussi  de  vous  en  fieiire.  Voilà,  ce  me  semble,  une  assez 
longue  lettre  ;  mais  j'ai  les  pieds  chauds,  et  je  n'ai  guère 
de  plus  grand  plaisir  que  de  causer  atec  vous.  Je  crois 
que  le  nez  a  saigné  au  prince  d'Orange^'',  et  il  n'est  tan- 
tôt plus  fiftit  mention  de  lui.  Vous  me  ferez  un  extrême 
plaisir  de  m'écrire,  quand  cela  vous  fera?  aussi  quelque 
plaisir.  Je  vous  prie  de  faire  mes  baisemains  à  M.  de 
la  Chapelle.  Ayez  la  bonté  de  mander  à  ma  femme 
que  vous  avez  reçu  de  mes  nouvelles. 


i5.  Le  londi  a  avril  1691,  l'Acadëmie  française  daigna  Fontenelle 
pour  remplir  ia  place  deTentie  vacante  par  la  mort  de  Villayer, 
doyen  du  conseil  d*État.  Le  Inndi  a3,  «iprès  qae  Ton  se  fut  assure 
de  Tagrément  du  Roi,  un  second  scrutin,  où,  suivant  le  Mercure 
galant  (avril  1691,  p.  iSy),  il  eut  tous  les  suflrages,  le  nomma  dé- 
finitivement. Racine  le  regardait  comme  élu  après  le  premier  scru- 
tin du  3  avril.  La  réception  eut  lien  le  5  mai  suivant. 

16.  «  Tomber  en  décadence.  »  —  Ce  fut  toutefois  le  président 
Rose,  à  ce  que  rapporte  le  Mercure  à  la  page  citée  dans  la  note 
précédente,  qui  informa  le  Protecteur  «  du  mérite  de  M.  de  Fon- 
tenelle. »  Mais  cela  sans  doute  signifie  seulement  qu'il  fit  connaître 
an  Roi  le  choix  de  l'Académie. 

17.  C'est  ainsi  qu'autour  de  Louis  XIV  on  parlait  du  roi  Guil- 
laume, qui  avait  reconnu  l'impossibilité  de  secourir  Mons.  Vauban 
était  moins  sévère  et  plus  juste.  Vojez  VHistoire  de  LowoU ,  par 
H.  C.  Roosset,  tome  IV,  p.  465  et  466. 
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J'ai  oublié  de  voas  dire  que  pendant  que  j*étoîfl  sur 
le  mont  Pagnotte  ^*  à  regarder  Tattaqne,  le  R.  P.  de  la 
Chaize  étoit  dam  la  tranchée,  et  même  fort  près  de 
Tattaque,  pour  la  voir  pins  distinctement.  Pen  parloia 
hier  au  soir  à  son  frère  ^*,  qui  me  dit  font  naturellement  : 
«  D  se  fera  tner  un  de  ces  jours.  »  Ne  dites  rien  de  cela 
à  personne  ;  car  on  croiroit  la  chose  inventée,  et  elle 
est  très-vraie  et  très-sérieuse. 


89.    —   D£   BAGIITE   A  JEAN-BAPTISTB   RACINE '• 

A  Fontainebleau,  ce  a4.  septembre  [1691]. 

Mon  CHsa  fils, 

Vous  me  faîtes  plaisir  de  me  mander  des  nouvelles  ; 
mais  prenez  garde  de  ne  les  pas  prendre  dans  les  gazet- 
tes de  Hollande  ;  car  outre  que  nous  les  avons  comme 
vous,  vous  y  pourriez  apprendre  certains  termes  qui  ne 
valent  rien,  comme  celui  de  recruter^  dont  vons  vous 
servez ,  an  lien  de  quoi  il  faut  dire  faire  des  recrues. 

18.  C*ctt  probablement  une  allution  au  ven  de  Pradon  : 

Le  liaiit  dv  mont  PitgBOte  étoit  leur  oMmt  PurnaMa. 

Ce  vert  le  troure  dana  la  satire  que  Pradon  fit  contre  les  deax 
historiographes,  après  la  campagne  de  1678.  Le  momt  Pmgmoit  entle 
lien  d'où  les  poltrons  regardent  le  combat  en  sâretë.  Pagitotê  est 
un  ancien  mot,  pris  tantôt  substantirement ,  tantôt  adjectivement, 
et  qui  signifiait  «  sans  courage,  sans  énergie.  » 

19.  François  comte  de  la  Chaise,  capitaine  des  gardes  de  la 
porte  du  Roi  depuis  Tannée  1687.  U  mourut  au  mois  d'aoât  1697. 

Lama  89  (rerue  sur  l'autographe,  conserrë  à  la  Bibliothèque 
impériale).  -»  i.  Sur  Jean-Baptîstey  fils  aine  de  Racine,  vojex  la 
ifotteê  hiogrupkiqu€y  p.  lao  et  p.  164-167.  A  cette  date  de  septem- 
bre 1 691,  il  n'avait  pas  encore  tout  à  fait  treize  ans. 
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Handez-moi  des  nouvelles  de  vos  promenades,  et  de  'TeôT 
celles  de  la  santé  de  vos  sœurs.  U  est  bon  de  diver-* 
sifier  on  peu,  et  de  ne  vous  pas  jeter  toujours  sur  Tir- 
lande  et  sur  rAllemagne. 

Dites  à  M.  WQlard*  que  j*ai  reçu  son  paquet,  et  que 
j^ai  la  avec  beaucoup  de  plaisir  Técrit  qu*îl  m'envoie. 
Faites-lui-en  bien  des  remerciements  pour  moi.  S*il  vous 
demande  des  nouvelles  de  ce  pays-ci,  vous  lui  direz  que 
le  combat  de  M.  de  Luxembourg'  a  été  bien  plus  con- 
sidérable qu*on  ne  le  croyoit  d'abord.  Les  ennemis  ont 
laissé  treize  cents  morts  sur  la  place,  et  plus  de  cinq  cents 
prisonniers,  parmi  lesquels  on  compte  près  de  cent  offi- 
ders.  On  leur  a  pris  aussi  trente-sÛL  étendards,  et  ils 
avoaent  eux-mêmes  qu'ils  ont  encore  près  de  deux  mille 
blessés  dans  leur  armée.  Cette  victoire  est  fort  glorieuse  ; 
mais  nous  y  avons  eu  environ  huit  ou  neuf  cents  tant 
morts  que  blessés.  La  maison  du  Roi  a  fait  des  choses 
incroyables,  n'ayant  jamais  chargé  les  ennemis  qu'à 
coups  d'épée  et  étant  toujours  plus  de  trois  contre  un*. 

9.  GennaxD  Willirt  oa  ViiUlart,  qni  aTÛt  été  longtampt  Moré* 
lure  dm  le  Rm,  àkibé  de  Hante-Fcmume,  fut  un  des  coarespon- 
daots  d^Anaald  et  du  P.  Qneflnel.  Dent  l'acte  où  ett  rektë  le 
coarm  et  transport  de  Racine  à  Poit-Rojal  des  Champs  (Toyea 
an  tome  I,  les  PUees  juttifUta'wes  ^  p.  193},  Willait  est  qualifia 
■  boufgeoia  de  Paria,  ami  dn  défont.  »  Du  même  âge  qne  Racine, 
WDIait  lut  ion  roiiin  dani  les  années  où  le  grand  poste  demeura 
dans  la  me  des  Maçons.  M.  Salnte-Beure  (tojcx  son  PortScyai, 
ëditkm  de  1867,  tome  VI,  p.  «47  et  soÎTantes)  a  publié  des  Âag* 
menti  de  lettres  écrites  par  Willart  à  M.  de  Mfontaine,  frère  de 
l'abbé  le  Roi,  et  contenant  de  curieux  détails  sur  Racine;  nous  les 
donneions  plus  loin  à  leur  place.  "VS^lart  fut  mis  à  la  Bastille  en 
octobre  1703  ;  il  j  resta  douae  ans.  Sorti  de  cette  prison  en 
sepcembre  1716,  il  mourut  peu  de  temps  après,  le  a3  octobre  sui- 
vant, dans  sa  sotzantedix-eeptième  année. 

3.  Le  combat  de  Leuze,  Urré  le  19  septembre  1691. 

4.  Dangeau  dit  dans  son  Jomrmûl^  à  la  date  du  10  septembre  : 
«  Trente  de  nos  etcadronsy  dont  étoient  la  maison  du  Roi  et  la 
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^  '  On  dit  qae  chaque  cavalier  est  revenu  avec  son  épéesan* 
glante  jusqu'à  la  garde. 

On  dit  que  le  Pape  *  a  la  fièvre*  M.  le  cardinal  le  Gi- 
mus  '  a  eu  de  lui  une  audience  qui  a  duré  plus  de  trois 
heures  :  on. dit  même  que  le  Pape  lui  a  ordonné  de  de- 
meurer encore  quelques  jours  à  Rome,  et  lui  a  demandé 
un  mémoire  des  principales  choses  que  ce  cardinal  lui  a 
dit  ''  dans  son  audience. 

On  a  appris  ce  matin  que  M.  de  Boufflers'  avoit  battu 
aussi  Tarrière-garde  d'un  corps  d'Allemands  qui  étoient 
auprès  de  Dinant;  mais  on  ne  leur  a  tué  que  quelque* 
soixante  ou  quatre-vingts  hommes,  parce  qu'ils  ont  pris 
la  fîiite  de  bonne  heure,  et  qu'ils  n'ont  osé  engager  le 
combat. 

Dites  i  votre  mère  que  je  la  prie  de  m' excuser  si  je  ne 
lui  écris  point,  parce  qu'il  est  fort  tard,  et  qu'il  faut  que 
j'écrive  encore  à  M.  de  laChappelle^*.  Je  sub  bien  fâché 

gendarmerie,  ont  batta  plus  de  ftoixante-dix  escadrons  des  en- 
nemis, auprès  du  ruisseau  de  Leuze,  » 

5.  Innocent  XII  (Antonio  Pignatelli).  H  axait  été  au  pape  le 
la  jttiUfii  169X. 

6.  Etienne  le  Camus,  ne  le  a4  novembre  i63a,  mort  le  xa  sep- 
tembre X707.  Éréque  de  Grenoble  depuis  TanBéa  167X1  il  avait 
été  nommé  cardinal  en  x686. 

7.  Racine  a  ëerit  dit,  sans  accord. 

8.  Louis*François,  d'abord  cbevalier,  à  cette  date  de  1691  mar- 
<{uis  de  Bou£Elen»  né  le  xo  janvier  1644,  mort  le  as  aoât  171  x.  U 
fiit  fait  marëcbal  de  France  en  1693»  duo  et  pair  en  1709.  ^  «  L'ar- 
méé  du  landgrave  de  Hesse  et  [celle]  des  généraux  Flemming  et 
TzerdaCs,  qui  étoient  entrées  depuis  quelques  jours  dans  le  Gon- 
dros,  et  qui  menaçoient  de  mettre  tout  à  feu  et  à  sang  dans  le  pays 
de  Luxembourg,  se  sont  retirées  rers  Liège  fort  précipitamment. 
M.  de  Boufflers  les  a  fait  sairtt  dans  leur  retraite  par  Saint-FVé- 
mont  et  par  le  comte  de  Gramont,  qui,  avec  leurs  dragons,  les  ont 
fort  harcelés  et  leur  ont  pris  beaucoup  de  traineurs.  »  {Jùwntd  dm 
Dangeau,  a5  septembre  1691.) 

9.  Il  y  a  quelques^  avec  /,  dans  l'original. 

10.  Voyez  ci -dessus,  p.  14,  la  note  xo  de  la  lettre  87. 
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de  rétat  où  est  son  cocher.  M.  da  Tai  tre  ^^,  à  qui  j*en  a  ^ — 
parlé,  dit  que  son  mal  n*  étant  pas  ime  dysenterie,  les 
remèdes  d'Helyétias^*n*y  feront  rien  ;  mais  Helvétius  est 
en  réputation,  même  pour  les  fièvies,  et  il  ya  partout 
comme  les  autres  médecins. 

Mon  genou  m^a  fidt  assez  de  mal  i«s  jours  passés,  et 
je  crois  que  le  froid  en  a  été  cause.  D  ne  m*a  Ml  aucun 
mal  aujourd'hui,  et  j*espère  que  cela  ira  toujours  en  di- 
minuant. 

J^approuve  tout  ce  que  votre  mère  a  fait  chez  Mme 
Rondelle  ^'.  On  ne  parle  plus  de  deuil,  ni  que  la  reine 
d'Espagne  ^^  soit  en  péril  :  ainsell  ie  peut  fSeûre  habiller 
TOtre  sœur  comme  il  lui  plaira.  Écrivez-moi  toujours; 
mais  que  cela  n'empêche  pas  votre  chère  mère  de 
m'écrire,  car  je  serois  trop  taché  de  ne  point  recevoir 
de  ses  lettres. 

Adieu,  mon  cher  enfiuit  :  embrassez-la  pour  moi,  et 
fiâtes  mes  baisemains  à  vos  sœurs .  Saluez  aussi  M.  Wil- 
laid  de  ma  part. 


IX.  Dj  ai/if  Têftrt  dam  l'onginal;  il  nom  parait  âpea  prèi  oer- 
tam  qa'fl  fiint  lire  du  Tartre.  Voyet  att  tome  VI,  p.  SS6,  la  noie  4 
de  la  lettre  73,  et  ci-après,  p.  3x. 

19.  Adrien  HelTétius,  médecin  hoBandaii,  grand-père  de  l'antmir 
dn  livre  de  VJùprU^  mort  à  Paris  le  ao  férrier  1727,  Sgtf  do  soixanto- 
cinq  ans.  -^  La  pondre  d*HelTétins,  dont  Pefficacitë  contre  ks  djrs* 
•enteries  avait  alors  une  grande  oâëbritë,  et  qtâ  fit  gagner  à  oe 
médecin  une  grande  fortune,  était  l'ipécacuanha.  Les  médecins,  et 
prîndpalement  Fagon,  étaient  déchaînés  contre  Helvétius.  Vojez 
les  Mémoires  de  StàntSimon^  tome  III,  p.  Sa  et  S3. 

i3.  Marchande  chez  laquelle  Mme  Racine  avait  acheté  des  étoiles 
pour  habiller  son  fils.  {Note  de  tédition  de  1807.) 

x4*  Marie-Anne  de  Neubourg,  fille  de  Philippe-Guillaume  dnc 
de  Neubourg,  électeur  palatin,  née  le  aS  octobre  1667,  mariée  le 
aS  aoât  1689  au  roi  d'Espagne  Charles  II.  Elle  mourut  à  Guada* 
lazara,  le  16  juillet  1740. 


%i  LETTRES. 


10^^  90.  — »  DE  RAaVB  A  BOILRAU. 

A  Versailles,  ce  mardi  [8  avril  1692^]. 

Mmb  de  Maintenon  in*a  dit  ce  matin  que  le  Roi 
avoit  réglé  notre  pension*  à  quatre  mille  francs  poor 
moi  et  i  deux  mille  francs  pour  vous  ;  cela  s*  entend 
sans  y  comprendre  notre  pension  de  gens  de  lettres. 
Je  Tai  fort  remerciée  pour  vous  et  pour  moi.  Je  viens 
aussi  tout  i  Fheure  de  remercier  le  Roi.  Il  m^a  para 
qu*il  avoit  quelque  peine  qu*il  y  eût  de  la  diminution  ; 
mais  je  lui  ai  dit  que  nous  étions  trop  contents.  Tai 
plus  appuyé  encore  sur  vous  que  sur  moi,  et  j*ai  dit  au 
Roi  que  vous  prendriez  la  liberté  de  lui  écrire  pour  le 
remercier,  n*osant  pas  lui  venir  donner  la  peine  d*élever 
sa  voix  pour  vous  parler  '•  J'ai  dit  en  propres  paroles  : 
«  Sire,  il  a  plus  d'esprit  que  jamais,  plus  de  zèle  pour 
Votre  Majesté,  et  plus  d*envie  de  travailler  pour  votre 
gloire.  » 

Vous  voyez  enfin  que  les  choses  ont  été  réglées  comme 

LsnBB  90  (rerae  rar  l'autographe,  conterré  à  la  Bibliothèqae 
îmj^énÉié).  -^  i.  Cette  date  a  M  ajouta  au  crajon  et  entre  pa- 
rcntlkètet  sur  Tautographe  même;  nous  ne  taTons  par  qudle  main. 
Il  est  remarquable  qu'ici,  non-eeulement  l'année,  mais  le  mois  et 
le  quantième  ont  été  indiqués  par  l'annotateur.  La  plupart  des  let- 
tres de  ce  recueil  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impénale  ont  été 
datées  de  l'année  par  le  même  crayon.  La  date  de  l'année  est 
quelquefois  auisi  éicrite  à  l'encre,  nous  ignorons  également  par 
qui  :  l'écriture  des  notes  à  l'encre,  qui  est  fort  soignée  et  jolie, 
n*est  pas,  comme  nous  Tarions  cru  d'abord,  celle  de  Jean-Baptiite 
Racine;  car  souvent  celui  qui  a  écrit  la  date  renvoie  en  même 
temps  â  la  page  de  Vimprimé,  et  fait  remarquer  que  le  texte  de  l'îai- 
primé  est  mutilé.  Or  cet  imprimé  est  le  Mêcutii  publié  par  Louis  Ra- 
cine après  la  mort  de  son  frère.  Peut-être  ces  notes  à  l'encre  ont* 
eUes  été  écrites  sur  l'autographe  par  l'éditeur  de  1807. 

s.  n  s'agit  de  leur  pension  d'historiographes, 

3.  Boileau  commençoit  à  devenir  un  peu  sourd.  (Ffott  d€  Lomé 
Mûdite,)  —  Vojea  ci-dessus,  p.  14»  la  note  8  de  la  lettre  87. 
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TOUS  Fraex  floahtité  vous-même.  Je  ne  laisse  pas  dV  "j^^ 
toîr  œie  vnie  peine  de  ce  qu^il  semble  que  je  gagne  à 
eela  j^ns  que  tous;  mais  outre  les  dépenses  et  les  fiiti- 
goes  des  voyages,  dont  je  suis  assez  aise  que  vous  soyez 
délirré,  je  vous  connois  si  noble  et  si  plein  d*amitié, 
qoe  je  sois  assuré  que  vous  souhaiteriez  de  bon  cœur 
qoe  je  fusse  encore  mieux  traité.  Je  serai  très-content 
Il  TOUS  Têtes  en  effet.  Tespère  vous  revoir  bientôt.  Je 
demeure  ici  pour  voir  de  quelle  manière  la  diose  doit 
toomer;  car  on  ne  m*a  point  encore  dit  si  c'est  par  un 
brevet,  ou  si  c*est  i  Tordinaire  sur  la  cassette.  Je  suis 
entièrement  à  vous.  Il  n*y  a  rien  de  nouveau  id.  On  ne 
psrie  que  du  voyage,  et  tout  le  monde  n*est  occupé  que 
de  ses  équipages^. 

Je  vous  conseille  d'écrire  quatre  lignes  au  Roi,  et  au- 
tant à  Mme  de  Maintenon,  qui  assurément  s'intéresse 
toujours  avec  beaucoup  d'amitié  i  tout  ce  qui  [vous*] 
toudie.  Envoyez-moi  vos  lettres  par  la  poste  ou  par 
votre  jardinier,  conune  vous  le  jugerez  à  propos* 


91.  —  DS  BOILBAO  A.  RACUIb\ 

A  Paris,  9*  avril  [169a]. 

Êns-Yous  fou,  avec  vos  compliments  ?  Ne  savezrvous 
pu  bien  que  c'est  moi  qui  ai,  pour  ainsi  dire,  prescrit 

4.  Le  Boi  allait  le  mettre  à  la  tête  de  let  umém  en  Flandre;  il 
partit  le  10  nai  MÛTuit.  Le  10  aTxil,  o'est-à-dire  le  lendenuin  da 
joardont  est  datée  la  lettre  ^de  Racine,  Dan^ean  écrinût  dans  ton 
JmamU  :  «  On  fait  partir  Vanban  ineetMmment,  et  on  ne  doute 
pat  qne  le  Roi  ne  pûtft  bientôt  si  la  laiion  étoit  moins  retardée.» 

5.  Racine  a,  par  inadTertanee»  omia  poêu  ou  nout, 

Lbru  9x,  —  i.  Rerae  tor  l'antographe,  oonaerré  à  la  BiUio- 
tbèqne  iapériale. 
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la  chose  de  la  manière  qu'elle  s'est  faite?  Et  pouvez- 
yotts  douter  que  je  ne  sois  parfieiitement  content  d'une 
a£Paire  où  Fou  m'accorde  tout  ce  que  je  demandois? 
Tout  va  le  mieux  du  monde,  et  je  suis  encore  plus  ré- 
joui pour  vous  que  pour  moi-même.  Je  vous  envoie  deux 
lettres,  que  j'écris,  suivant  vos  conseils,  l'une  au  Roi  et 
l'autre  à  Mme  de  Maintenon.  Je  les  ai  écrites  sans  faire 
de  brouillon,  et  je  n'ai  point  ici  de  conseil  :  ainsi  je 
vous  prie  d'examiner  si  elles  sont  en  état  d'être  don- 
nées, afin  que  je  les  réforme  si  vous  ne  les  trouvez  pas 
bien.  Je  vous  les  envoie  pour  cela  toutes  décachetées  ; 
et  supposé  que  vous  jugiez  à  propos  de  les  présenter, 
prenez  la  peine  d'y  mettre  votre  cachet.  Je  verrai  au- 
jourd'hui Mme  Racine  pour  la  féliciter.  Je  vous  don^e 
le  bonjour,  et  suis  tout  à  vous.  Je  ne  reçus  votre  lettre 
qu'hier  tout  au  soir,  et  je  vous  envoie  mes  trois  lettres 
aujourd'hui  à  hait  heures,  par  la  poste.  Voilà,  ce  me 
semble,  une  assez  grande  diligence  pour  le  plus  pares- 
seux de  tous  les  hommes. 

Suscription  :  Pour  Monsieur  Racine. 


92.  —  DE  BiLGIlTE  A.  BOILBAU  \ 

A  Versailles,  ce  ii*  avril  [169a]. 

Je  vous  renvoie  vos  deux  lettres  avec  mes  remar- 
ques, dont  vous  ferez  tel  usage  qu'il  vous  plaira.  Tâ- 
chez de  me  les  renvoyer  avant  six  heures,  ou,  pour 
mieux  dire,  avant  cinq  heures  et  demie  du  soir,  afin 
que  je  les  puisse  donner  avant  que  le  Roi  entre  chez 

LBrrBB.99.  •»  I.  Revue  sur  rantographe,  appartenant  k  M.  le 
marqais  de  Biencoort. 
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Urne  de  Afaintenon.  Pai  trouvé  qae  la  trompette  et  ~~^ 
les  lourds  étoient  trop  joués ,  et  qu'il  ne  falloit  point 
trop  appuyer  sur  votre  incommodité,  moins  encore 
chercher  de  Tesprit  sur  ce  sujet.  Du  reste,  les  lettres 
seront  fort  bien,  et  il  n'en  faut  pas  davantage.  Je  m'as- 
sore  que  vous  donnerez  un  meilleur  tour  aux  chosea. 
qae  j'ai  ajoutées.  Je  ne  veux  point  faire  attendre  votre 
jardinier. 

Je  n'ai  point  encore  de  nouvelles  de  la  manière  dont 
notre  affiiire  sera  tournée.  M.  de  Chevreuse  veut  que  je 
k  laisse  achever  ce  qu'il  a  commencé,  et  dit  que  nous 
nous  en  trouverons  bien.  Je  vous  conseille  de  lui  écrire 
on  mot  à  votre  loisir.  On  ne  peut  pas  avoir  plus  d'amitié 
qu'il  en  a  pour  vous. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Despréaux,  cloî- 
tre Notre-Dame,  chez  M.  l'abbé  de  Dreiu,  à  Paris. 


93.  —  DE  BACINB  ▲  BOILBAU. 

[Versailles,  la  avril  1692^.] 

Vos  deux  lettres*  sont  à  merveilles',  et  je  les  donne- 
ni  tant6t.  M.  de  Pontchartrain*  oublia  de  parler  hier, 
et  ne  peut  parier  que  dimanche.  Mais  j'en  fus  bien  aise, 

IjmBB  93  (renie  rar  l'antograplifl,  consenré  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Cette  date  est  écrite  an  crajon  en  tète  de  la  let- 
tre origîiiale,  que  Radne  n'arait  pat  datée.  Voyea  ci-deacus,  p.  94* 
Uiwlei  de  la  lettre  90. 

a.  An  Roi  et  à  Mme  de  Maîntenon  :  royez  les  deox  lettres  pré-> 
eédcQtes. 

3.  Radne  a  bien  écrit  ainsi  :  à  mtrfeiUet^  au  pluriel. 

4.  Louis  Phâippeaax  de  Pontcbartrain,  contrôleur  général  des 
fatncei.  L'Académie  des  médailles  était  sons  sa  direction. 
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j^^^  parce  que  M.  de  Chevreuse  aura  le  temps  de  le  voir. 
M.  de  Pontchartrain  me  paria  de  notre  autre  pension, 
et  de  la  petite  Académie,  mais  avec  une  bonté  in- 
croyable, en  me  disant  que,  dans  un  autre  temps,  il 
prétend  bien  faire  d*atttres  choses  pour  vous  et  pour 
moi.  Je  ne  crois  pas  aller  à  Auteuil  :  ainsi  ne  m*y  atten- 
dez point.  Je  ne  crois  pas  même  aller  à  Paris  encore 
demain,  et  en  ce  cas  je  vous  prie  de  tout  mon  cœur  de 
frire  bien  mes  excuses  à  M.  de  Pontchartrain',  que 
j*ai  une  extrême  impatience  de  revoir.  Madame  sa 
mère  me  demanda  hier  fort  obligeamment  si  nous 
n'allions  pas  toujours  chez  lui.  Je  lui  dis  que  c'étoit 
bien  notre  dessein  de  recommencer  à  y  aller. 

renvoie  à  Paris  pour  un  volume  de  M.  de  Noailles, 
que  mon  laquais  prétend  avoir  roporté  chez  lui,  et 
qu*on  n*y  trouve  point.  Cela  me  désole.  Je  vous  prie  de 
lui  dire  si  vous  ne  croyez  point  Favoir  chez  vous.  Je 
vous  donne  le  bonjour. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Despréaux. 


94*   —  DX  BAGINB  ▲   MADAMB  RAGimi. 

A  Cateau-Cambresis',  le  jour  de  F  Ascension 

[i5  mai  169a]. 

Tavois  commencé  à  voua  écrire  hier  au  soir  à  Saint- 

5.  Ici  il  ne  s'agit  plu,  oomme  tout  à  rheare,  de  Louis  dePon^ 
chartrain,  mais  de  son  fils,  Jérôme  Phélippcaax,  comte  de  Pont* 
chaitrain  et  de  Manrepas,  alors  conseiller  au  Parlement.  Sa  mère, 
dont  Racine  parie  à  la  ligne  snivante,  était  Marie  de  Manpeou.  fille 
d'un  prudent  aux  enquêtes. 

Lkrbb  94  (rerue  sur  rautographe^  oonserrë  à  la  Bibliothèque 
impëriale).  —  i.  Parti  de  Versailles  le  10  mai,  le  Roi  arriva  le 
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Quentin*  ;  nuis  je  ftis  averti  que  la  poate  étoit  partie  ^^ 
dès  midi  :  ainsi  je  n'achevai  point.  Je  viens  de  recevoir 
vos  lettres,  qui  m*ont  fidt  un  f<nt  grand  jdaisir.  Je  me 
porte  bien,  Dieu  merci.  Les  garçons  de  M.  Poche' 
m*ont  piqué  mon  petit  cheval  en  deux  endroits  en  le 
ferrant,  dont  je  suis  fort  en  colère  contre  eux,  et  avec 
raison*  Heureusement  M.  de  ûivoye  mène  avec  lui  un 
maréchal,  qui  en  a  pris  soin,  et  on  m'assure  que  ce  ne 
sera  rien.  Nous  allons  demain  au  Quesnoy,  où  on  lais- 
sera les  dames  ^,  et  après^emain  au  camp  près  de  Mons* 
L'herbe  est  bien  courte,  et  je  crois  que  les  chevaux  ne 
trouveront  pas  beaucoup  de  fourrage.  Le  blé  est  fort 
renchéri  i  SaintrQuentin  ;  le  septier,  qui  ne  valoit  que 
vingt  sous,  en  vaut  soixante-six*  :  c'est  à  peu  {ffès  la 
m^e  mesure  qu'à  Montdidier.  Votre  fermier  sera  riche, 
et  devroit  bien  vous  donner  de  l'argent,  puisque  vous 
ne  l'avez  point  pressé  de  vendre  son  blé  lorsqu'il  étoit 
i  bon  marché.  Écrivezren  à  votre  frère.  Le  Roi  eut  hier 
des  nouvelles  de  sa  flotte  *  ;  elle  est  sortie  de  Brest  du 
9  mai.  On  la  croit  maintenant  à  la  Hogue  en  Norman- 
et  le  roi  d'Angleterre''  embarqué.  On  mande  de 


jeodi  i5  mai  aa  Cateau-Camlirésii.  Vojex  leJottnud  dsDûmgemu^  an 
lo  mai  et  an  i5  mai  169a. 
».  "Vcjez  le  Journal  tk  Dtatgeau  da  mercredi  14  mai  1699. 

3.  Ce  nom  est  écrit  à  toit  Mocht  dani  rëdition  de  Louia  Racme, 

4.  Cet  dames  étaient  Madame  de  Ghartret,  les  deux  prinoetiet  de 
Gmti ,  Mme  de  Maintenons  et  plosiean  dames  de  la  coor  dont  on 
trooTera  les  noms  dans  le  Journal  da  Dangotm^  à  la  date  du  bmik  \\ 
[mai  169a],  k  CmofUègn: 

5.  n  s*a^t  ici  d'one  mesore  pesant  enTÎron  TÎngt  lirres,  poids  de 
Buve  ;  e'est  le  dooaième  du  seticr  de  Paris.  Vingt  sous  de  ce  temps- 
là  sont  la  même  somme  que  trente-siz  sons  d'aujourd'hui.  {Noioda 
téJitiom  dt  1807.) 

6.  «  De  Nojron,  le  Roi  Tint  diner  à  Ham,  où  il  reçut  un  oouirier 
de  M.  de  TonrriUe,  qui  lui  mande  qu'il  sortit  de  Brest  rendredi 
matin,  9  du  mois.  »  (Joamal  do  Dangoau^  morcrodi  1 4, 4  Saint^Quontin .) 

7.  Jacques  II. 
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~ —  Hollande  que  le  prince  d*Orang€  voit  bien  que  c'est 
tout  de  bon  qu'on  va  fiûre  une  descente,  et  qu'il  parott 
étonné.  Il  a  envoyé  en  Angleterre  le  comte  de  Port*- 
land*,  son  &vori,  a  contremandé  trois  régiments  prêts  i 
s'embarquer  pour  la  Hollande,  et  on  dit  qu'il  pourroit 
bien  repasser  lui-même  en  Angleterre*.  Monsieur  de  Ba- 
yière^^  est  fort  inquiet  de  la  maladie  du  prince  Qément^^, 
son  frère,  qui  est,  dit-on,  à  l'extrémité.  Il  le  sera  bien 
davantage  dans  quatre  jours,  lorsqu'il  verra  entrer  dans 
les  Pays-Bas  plus  de  cent  trente  mille  hommes.  Le  Roi 
est  dans  la  meilleure  santé  du  monde.  Il  a  eu  nouvelle 
aujourd'hui  que  M.  le  comte  d'Estrées  avoit  brftlé  ou 
coulé  à  fond  quatorze  vaisseaux  marchands  anglois  sur 
les  cdtes  d'Espagne,  et  deiix  vaisseaux  de  guerre  qui 
les  escortoient.  Cela  le  console  avec  raison  de  la  perte 
de  deux  vaisseaux  de  Tescadre  du  même  comte  d'Es* 
trées,  qui  ont  péri  pat  la  tempête**.  Voilà  d'heureux 

8.  William  Bendnk,  premier  comte  de  Poitland,  né  en  Hol- 
lande en  1648,  mort  en  1709.  U  contribua  beaucoup  à  placer 
Guillaume  Œ  sur  le  trône  d* Angleterre,  et  fut  employé  par  lui 
dans  plusieurs  négociations  importantes. 

9.  «  Le  soir,  en  arrirant  au  Cateau,  le  Roi  a  eu  nouTelles  que  le 
prince  d'Orange,  soupçonnant  qu'il  j  avoit  des  partis  en  Angleterre 
contre  lui,  a  envoyé  le  comte  de  Portland,  avec  ordre  d'empêcher 
de  passer  trob  régiments  qui  dévoient  s'embarquer  pour  venir  en 
Flandre.  U  fait  préparer  des  vaisseaux  plats  pour  embarquer  dix 
mille  hommes,  avec  lesquels  il  dit  qu'il  passera  en  Angleterre  dès 
qu'il  apprendra  que  le  roi  d'Angleterre  sera  embarqué.  »  (Journal 
dB  Dangeau,  jeudi  i5,  au  Cateau^Cambreiis.) 

10.  Maximilien-Emmanuel,  électeur  de  Bavière,  frère  de  la  Dau- 
phine,  morte  en  1690. 

1 1 .  ' Joseph-Oément,  né  le  5  décembre  X671,  mort  le  ii  novem- 
bre 1713.  11  avait  été  élu  archevêque  de  Cologne  le  10  juillet  1688. 
Quoiqu'il  eût  réuni  sur  sa  tête  cinq  évêchés,  il  n'était  pas  dans  les 
ordres  sacrés,  qu'il  ne  reçut  qu'à  'la  fin  de  1706.  Fénelon  lut  donna 
la  consécration  épiscopale  le  i^'  mai  1707,  et  prêcha  k  cette  occa- 
sion un  sermon  qui  nous  a  été  conservé  dans  ses  OEuvres. 

la.  «  Le  Roi  a  eu  des  nouvelles  du  comte  d'Estrées  avant  de  par^ 
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oommencements  :  Q  feut  espérer  qne  Dieu  continuera 
de  se  déclarer  pour  nous.  Faites  part  de  ces  nourelles 
à  M.  Despré[anx,  à^']  qui  je  n*ai  pas  le  temps  d'écrire 
aujourd*h[ur]  et  au  è[her]  M.  WîUard.  Pai  rencontré  au- 
jourd'hui M.  Dodart^*  pour  la  première  fois.  Il  dit  qu'il 
a  été  et  qu'il  est  encore  mal  logé;  mais  il  se  porte  à 
merreilles.  M.  du  Tartre  *'  se  trémousse  à  son  ordinaire, 
et  a  une  grande  épée  à  son  côté,  avec  un  nœud  magni- 
fique ;  il  a  tout  à  fait  Tair  d'un  capitaine.  Adieu,  mon 
cher  cœur  :  embrasse  tes  enfants  pour  moi.  Exhorte  ton 
fils  à  bien  étudier  et  à  servir  Dieu.  Je  suis  parti  fort 
content  de  lui  ;  j'espère  que  je  le  serai  encore  plus  à 
mon  retour.  ÉCTÎs-moi  souvent,  ou  lui.  Adieu,  encore 
un  coup'*. 

Suseription  :  A  Madame  Madame  Racine,  rue  des 

tir  àe  Saînt-Q^entm.  Il  ett  Trai  qu'il  j  a  eadenx  de  tes  vaisseaux 
<|iii  ont  péri  sur  la  oôte  d'Espagne  ;  mais  le  reste  de  la  flotte  est  en 
bon  état  ;  et  il  a  trourë  dans  sa  route,  depnis  la  tempête  qu'il  a  es- 
snjée,  denx  Taisseaux  de  guerre  anglois  qui  oonvoyoîent  seize  rais- 
•eanx  marchands;  il  les  a  attaques;  les  deux  vaisseaux  de  guerre 
ont  échoué  sur  la  côte,  ont  sauve  leurs  équipages  et  se  sont  brûles 
oisnite  ;  neuf  vaisseaux  marchands  ont  fait  de  même.  Nous  arons 
pris  les  antres  y  et  après  avoir  pris  ce  qui  ëtoit  dedans,  nous  les 
ayons  brâlés  aussi.  »  (Journal  de  DangeaUyJeutR  i5,  nu  CùteattCam^ 
hrtâisS) 

i3.  Ce  qui,  &  cette  ligne  et  à  la  suivante,  est  entre  crochets  a  été 
cnleré  par  le  cachet. 

14.  Yojrea  au  tome  VI,  p.  549f  la  note  1  de  la  lettre  69. 

i5.  Vojex  ci-dessus,  p.  a3,  la  note  ti  de  la  lettre  89. 

16.  En  tête  de  l'autographe,  on  lit  cette  note  manuscrite  :  «  A  sa 
femme.  De  toutes  les  lettres  qu'il  lui  a  écrites,  c'est  la  seule  qui  se 
soit  conservée.  Apparemment  il  ne  vouloit  pas  qu'elle  gardât  ses  let- 
tres, parce  qu'il  n*avott  rien  de  caché  pour  elie.  »  Cependant  une 
autre  lettre  de  Racine  à  sa  fenmie  aurait  échappé  à  la  destruction, 
si  Von  regardait  comme  authentique  celle  cpie  M.  Aimé-Martin  a 
poUiée  dans  son  édition  de  1844 1  tome  VI,  p.  ^tS  ^  d'après  un 
autographe  appartenant  â  M.  Femllet  de  Conohes.  Nous  nous  bor- 
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169a  Maçons,  proche  la  Sorbonne,  i  Paris.  (Cachet  rouge,  au 
cygne.) 

nerons  à  citer  ici  en  note  ce  billet  aatet  coortf  que  nons  regardons 
comme  apooyphe  : 

«  An  Qoenoy,  le  16  mot. 


«  Je  TOUS  foiris  bier  de  Cateau-CBmbretii  ;  nous  lommei  arrÎTét 
à  nos  quartiers,  et  comme  je  tous  le  mandois,  nous  partons  de- 
main poor  le  camp  derant  Mons.  Les  dames  qu'on  laisse  ici  ont 
témoigne  le  désir  de  suivre  le  Roi  au  camp,  oe  qui  a  beaucoup  ré> 
joui  Sa  Majesté.  On  Tient  d'amener  au  Roi  deux  manières  de  paysans, 
qui  ëtoient  sortis  de  Mons  aTee  des  lettres  de  l'ennemi.  Ces  lettres 
portent  que  la  Tille  peut  tenir  plusieurs  mois  contre  les  forces  du 
Roi  ;  mais  cela  est  peu  Traisemblable,  et  la  campagne  ne  sera  pmnt 
longue. 

«  Écriyez  à  rotre  frère  toucbant  Totre  fennier. 

«  Adieu,  mon  cher  cœur  :  embrasse  tes  enfants  pour  moi,  et 
donne-moi  sonrent  des  noureUes  de  notre  fils.  Qu'il  traTaille,  et  se 
mette  en  état  de  rivre  en  honnête  homme.  Adieu  :  &  demain.  » 

La  date  du  16  mars  ne  peut  être  exacte.  Le  Roi  ne  partit  pour  le 
si^  de  Mons  que  le  17  mars  1691,  et  n'arrim  au  Quesnoy  que  le 
mardi  ao  mars.  Mais  une  erreur  de  date  peut  toujours  être  admise, 
qu'elle  se  troure  sur  l'autographe  même  ou  qu'elle  soit  du  fidt  de 
celui  qui  l'a  transcrite  pour  l'impression.  Une  conjecture  qui  se  pré« 
sente  tout  d'abord,  à  la  lecture  de  la  première  ligne:  «Je tous  écri- 
Tis  hier  de  Cateau-Cambresis,  >  c'est  que  la  lettre  a  été  écrite  en  169a, 
un  jour  après  la  précédente,  et  que  la  date  doit  être  lue  lie  16  mai; 
mais  cela  ne  se  peut,  puisque  Racine  parle  du  siège  de  Mons,  et  non 
de  celui  de  Namur.  U  &ut  donc  rcTcnir  à  l'année  1691.  Alors, 
comment  ce  passage  :  t  Les  dames  qu'on  laisse  ici  ont  témoigné 
le  désir  de  suivre  le  Roi  au  camp,  etc.,  »  serait-il  justifié?  Les  da- 
mes ne  suiTirent  pas  le  Roi  dans  la  campagne  de  Mons.  Celui  qui 
a  fabriqué  la  lettre  aTait  probablement  sous  les  jeux  cet  endroit 
de  Dangeau  :  c  Vtmàredk  16  [mai  1691],  au  Quesnojr,  A  sa  dinée,  il 
(le  itof)  dit  aux  dames  qu'il  les  feroit  Tenir  à  Mons,  et  que  même 
il  leur  feroit  Toir  son  aimée.  •  De  là,  sans  doute,  la  confusion 
qu'il  aura  fidte  entre  le  siège  de  Mons  et  le  siège  de  Namur.  La 
phrase  :  «  ÉcrÎTez  à  Totre  frère  touchant  Totre  fermier;  >  les  mots  : 
€  Adieu,  mon  cher  cœur;  s  et  les  recommandations  an  sujet  du  fils, 
n'ont  pas  demandé  de  grands  frais  d'inTentiOU.  Tout  cela  est  à  peu 
près  copié  dans  la  lettre  authentique  écrite  du  Cateau.  c  Donne- 
moi  souTent  des  nouTclles  de  notre  fils  •  est  assez  étrange,  c  Écris- 
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95.  —  DE  HAGISTE  A  BOIUEAU.  Tô^ 

An  camp  de  GévriesS  le-ai*  mai  [169!!]. 

Il  &ut  que  j^aime  M.  Vigan*  autant  que  je  fais,  pour 
ne  lai  pas  vouloir  beaucoup  de  mal  du  contre-temps 
dont  il  a  été  cause.  Si  je  n'a  vois  pas  eu  des  embarras 
tels  que  vous  pouvez  vous  imaginer,  je  vous  aurois  été 
diercher  à  Auteuil.  Je  ne  vous  ai  pas  écrit  pendant  le 
chemin,  parce  que  j*étois  chagrin  au  dernier  point  d'un 
vilain  clou  qui  m'est  venu  au  menton,  qui  m'a  fait  de 
fort  grandes  douleurs,  jusqu'à  me  donner  la  fièvre  deux 
jours  et  deux  nuits.  Il  est  percé,  Dieu  merci,  et  il  ne 


moi  soaTent,  on  lai,  >  comme  on  le  Ut  dans  la  Téritable  lettre,  est 
ee  qu'il  fallait  dire.  Dans  la  lettre  ëcrite  k  Boileau,  le  98  septem- 
bre 1694,  Racine  prie  son  ami  d'exhorter  son  fils  c  à  traTailler  sé- 
rieusement et  à  le  mettre  en  état  de  rivre  en  honnête  homme.  » 
Noos  relrooTons  ici  on  passage  presque  textuellement  semblable.— 
Dans  le  Catalogue  d*une  belle  eoUeetion  de  lettres  autographes,  JoiU 
la  vente  aura  &eu  le  Jeudi  7  décembre  i854....  (rente  Ôiassiron), 
à  Paris ^  eheM  Laverdst^  i8$4y  on  annonce,  à  la  page  10 1,  sous  le 
^^  7^4«  mie  lettre  autographe ,  signëe,  de  Racine  à  Mme  Racine, 
dont  plusieurs  phrases  sont  dtées  ;  la  plupart  sont  teUes  qu'on  les 
trouve  dans  la  lettre  publiée  par  Aimë-Martin.  Il  j  a  cependant 
quelques  dilTérences  importantes.  La  date  est  :  jéu  Quesnojr^  le  16  mai 
169a.  La  première  phrase  citëe  est  celle-ci  :  «  Nous  partons  demain 
pour  le  camp  de  Gérries,  près  de  Mons,  où  est  le  rendes-vous  des 
années  de  Flandre.  »  Plus  loin,  au  lieu  de  :  «  Ces  lettres  portent 
que  la  Tille  peut  tenir,  etc.  »,  il  y  a  :  «  Namur  ne  peut  tenir  contre 
les  forces  du  Roi.  »  Cette  lettre  semble  donc  une  nouvelle  édition, 
adroitement  corrigée,  de  celle  contre  laquelle  nous  venons  de  pro» 
poser  nos  objections. 

Lbxtbb  95  (revue  sur  Tantographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i .  t  Le  Roi  a  choisi  son  camp  àGivry,  sur  la  Trouille, 
à  deux  lieues  de  Mons.  »  {Journal  de  Dangeau^  17  mai  169a.) 

9.  Vigan  éuit  un  ami  de  Racine,  chez  qui  Jean-Baptiste  Radne 
fut  mis  en  pension,  à  Versailles.  On  trouvera  plus  loin  une  lettre  de 
Racine  à  son  fils  aine  (3  juin  169$)  qui  est  adressée  :  Che^t  M,  Vigun^ 
à  la  petite  écurie^  à  f^ertailles. 

J.  Ragdtb.  VII  3 


34  LETTRES. 

^g  ^  me  reste  plus  quWe*  emplâtre  qui  me  défigure,  et 
dont  je  me  consolerois  volontiers  sans  toutes  les  ques- 
tions importunes  que  cela  m^attire  à  tout  moment. 

Le  Roi  fit  hier*  la  revue  de  son  armée  et  [de]  celle  de 
M.  de  Luxembourg.  Cétoit  assurément  le  plus  grand 
spectacle  qu*on  ait  vu  depuis  plusieurs  siècles.  Je  ne  me 
souviens  point  que  les  Romains  en  aient  vu  un  tel  ;  car 
leurs  armées  n*ont  guère  passé,  ce  me  semble,  qua- 
rante ou  tout  au  plus  cinquante  mille  hommes,  et  il  y 
avoit  hier  six  vingt  mille  hommes  ensemble  sur  quatre 
lignes.  G>mptez  qu^à  la  rigueur  il  n*y  avoit  pas  là-dessus 
trois  mille  hommes  i  rabattre.  Je  commençai  à  onze 
heures  du  matin  à  marcher.  J^allai  toujours  au  grand 
pas  de  mon  cheval,  et  je  ne  finis  qu'à  huit  heures  du 
soir*.  Enfin,  on  étoit  deux  heures  à  aller  du  bout  dWe 
ligne  à  Tautre.  Mais  si  on  n'a  jamais  vu  tant  de  troupes 
ensemble,  assuree-vous  qu'on  n'en  a  jamais  vu  de  si 
belles.  Je  vous  rendrais  un  fort  bon  compte  des  deux 
lignes  de  l'armée  du  Roi,  et  de  la  première  de  l'armée 
de  M.  de  Luxembourg;  mais  quant  à  sa  seconde  ligne, 
je  ne  vous  en  puis  parler  que  sur  la  foi  d'autrui.  Tétois 
si  las,  si  ébloui  de  voir  briller  des  épées  et  des  mous- 
quets, si  étourdi  d'entendre  des  tambours,  des  trom- 
pettes et  des  timbales,  qu'en  vérité  je  me  laissois  con- 
duire à  mon  cheval  sans  plus  avoir  d'attention  à  rien, 
et  j'eusse  voulu  de  tout  mon  cœur  que  tous  les  gens  que 
je  voyois  eussent  été  chacun  dans  leur  chaumière  ou 
dans  leur  maison,  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants. 


3.  Tel  est  bien  le  texte  de  l'autographe  :  royw  le  iMÔque. 

4.  Vojres  le  Journal  de  DangeaUj  en  date  du  mardi  ao  mai  1699, 
au  ûump  de  Giwrjr. 

5.  Dangean  compte  iept  henret  de  dor^,  au  lieu  de  neuf  :  c  La 
reme  dura  sept  heures  4  marcher  un  bon  train  sans  s^arrêter.  (/attr- 
jm/,  »o  mai  1699.) 
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et  moi  dans  ma  me  des  Maçons,  avec  ma  famille.  Vous  ^^ — 
aTezpeat-étre  tronvé  dans  les  poèmes  épiqaes  les  revues 
d'armées  fort  longaes  et  fort  ennuyeuses;  mais  celle-ci 
m*a  para  tout  autrement  longue,  et  même,  pardonnez- 
nKM  cette  espèce  de  blasphème,  plus  lassante  que  celle 
de  la  Pueelle*.  J*étob  au  retour  à  peu  près  dans  le 
même  état  que  nous  étions  vous  et  moi  dans  la  cour  de 
Fabbaye  de  Saint-Amand''.  A  cela  près,  je  ne  fiis  jamais 
si  charmé  et  si  étonné  que  je  le  fiis  de  voir  une  puis- 
sance si  formidable.  Vous  jugez  bien  que  tout  cela  nous 
prépare  de  belles  matières.  On  m^a  donné  un  ordre  de 
bataille  des  deux  armées.  Je  vous  Taurois  envoyé  vo-. 
loBliers;  mais  il  y  en  a  ici  mille  copies,  et  je  ne  doute 
pas  qa*il  n*y  [en]  ait  bientôt  autant  à  Paris.  Nous  som- 
mes ici  campés  le  long  de  la  Trouille,  à  deux  lieues  de 
McRis.  M.  de  Luxembourg  est  campé  près  de  Binche, 
partie  sur  le  ruisseau  qui  passe  aux  Estines*,  et  partie 
sor  la  Haisne,  où  ce  ruisseau  tombe.  Son  armée  est  de 
ioizante-six  bataiQons  et  de  deux  cent  neuf  escadrons  ; 
eeDe  du  Roi,  de  quarante-six  bataillons  et  de  quatre- 
vingt-dix  escadrons.  Vous  voyez  par  là  que  celle  de 
M.  de  Luxembourg  occupoit  bien  plus  de  terrain  que 
celle  du  Roi.  Son  quartier  général,  j^entends  celui  de 
M.  de  Luxembourg,  est  à  Thieusies  *•  Vous  trouverez 
tons  ces  villages  dans  la  carte  ^^. 


6.  EDe  est  au  chant  n  du  po€me  de  Ghapelaln  (édition  de  i6S6, 
fai-i3,  p.  174  &  i83),  et  a  plm  de  trois  cents  yen. 

7.  Dteis  la  campagne  de  Gand,  en  1678.  Cette  abbaye  est  près  de 
Tournai.  (iVbte  de  FédiiUm  Je  1807.) 

8.  Lonif  Racine  a  écrit  k  tort  Estwet. 

9.  Vojez  le  commencement  de  ht  lettre  snÎTante,  où  Racine  cor» 
lige  rareor  qa'il  commet  ici. 

10.  Vojex  dans  VJlhta»  la  Carte  des  mouvements  faite  et  des  postes 
oeetfés  par  les  armées  de  France  ei  celles  des  confédérés  pendant  le  siégé 
deMemar. 
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-  L*U]ie  et  Fautre  se  mettent  en  marche  après-demain. 

Je  pourrai  bien  n^étre  pas  en  état  de  vous  écrire  de 
cinq  ou  six  jours  ;  c'est  pourquoi  je  vous  écris  aujour- 
d'hui une  si  longue  lettre.  Ne  trouvez  point  étrange  le 
peu  d'ordre  que  vous  y  trouverez  :  je  vous  écris  au  bout 
d'une  Uble  environnée  de  gens  qui  raisonnent  de  non- 
velles,  et  qui  veulent  à  tous  moments  que  j'entre  dans 
la  conversation.  Il  vint  hier  de  Bruxelles  un  rendu,  qui 
dit  que  M.  le  prince  d'Orange  assembloit  quelques 
troupes  à  Anderlek,  qui  en  est  à  trois  quarts  de  lieue. 
On  demanda  au  rendu  ce  qu'on  disoit  à  Bruxelles.  Il 
répondit  qu'on  y  étoit  fort  en  repos,  parce  qu'on  étoit 
persuadé  qu'il  n'y  avoit  à  Mons  qu'un  camp  volant;  que 
le  Roi  n' étoit  point  en  Flandre,  et  que  M.  de  Luxem- 
bourg étoit  en  Italie. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  la  marine;  vous  êtes  à  la 
source  ^^,  et  nous  ne  les  savons  qu'après  vous.  Vraisem- 
blablement j'aurai  bientôt  de  plus  grandes  choses  à  vous 
mander  qu'une  revue,  quelque  grande  et  quelque  ma- 
gnifique qu'elle  ait  été.  M.  de  Cavoye  vous  baise  les 
mains.  Je  ne  sais  ce  que  je  ferois  sans  lui  ;  il  faudroit 
en  vérité  que  je  renonçasse  aux  voyages  et  au  plaisir 
de  voir  tout  ce  que  je  vois.  M.  de  Luxembourg,  dès  le 
premier  jour  que  nous  arrivâmes,  envoya  dans  notre 
écurie  un  des  plus  commodes  chevaux  de  la  sienne, 

II.  U  est  ëvident  qae  Racine  araît  Tonluëcrire  c  a  la  source  des 
nouTeUet.  »  Le  pronom  Ut  qui  suit,  et  que  plusieurs  éditeurs  ont  à 
tort  retranché,  ne  laisse  aucun  doute.  — On  s'attendait,  en  ce  temps, 
à  un  combat  sur  mer.  Dangeau  écrivait  dans  son  Journal,  à  la  date 
du  II  mai  169a  :  c  Le  Roi  a  eu  nouvelles  qu'il  y  avoit  vingt  et  un 
vaisseaux  anglois  aux  Dunes,  et  qu'ils  avoient  été  joints  par  dix-sept 
bollandois  ;  il  y  a  grande  apparence  qu'avant  la  descente  il  y  aura 
nn  grand  combat;  car  le  Roi  nous  a  dQt  qu'il  avoit  donne  un  ordre, 
tout  écrit  de  sa  main,  à  M.  de  Tourville  de  chercher  la  flotte  enne- 
mie et  de  l'attaquer,  forte  ou  foible,  partout  où  il  la  trouveroit.  a 
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pour  m*en   senrlr  pendant  la  campagne.  Vons  n^avez  Te^T 
jamais  vu  homme  de  cette  bonté  et  de  cette  magnifi* 
cence;  il  est  encore  plus  à  ses  amis,  et  plus  aimable  à 
la  tête  de  sa  fonnidable  armée,  qu'il  n*est  à  Paris  et  à 
Versailles.  Je  vous  nommerois  an  contraire  certaines 
gens  qui  ne  sont  pas  reconnoissables  en  ce  pays-ci,  et 
qui,  tout  embarrassés  de  la  figure  qu'ils  y  font,  sont  à 
pea  près  comme  vous  dépeigniez  le  pauvre  M.  Jannart^' 
quand  il  commenooit  une  courante.  Adieu,  mon  cher 
Monsieur.  Yoilà  iHen  du  verbiage;  mais  je  vous  écris 
an  courant  de  ma  plume,  et  me  laisse  entraîner  au 
plaisir  que  j*ai  de  causer  avec  vous  comme  si  j'étois 
dans  vos  allées  d'Auteuil.  Je  vous  prie  de  vous  souvenir 
de  moi  duns  la  petite  Académie,   et  d'assurer  M.  de 
Pmtchartrain  de  mes  très-humbles  respects.  Faites  aussi 
mille  compliments  pour  moi  à  M.  de  la  Chapelle.  Je 
prévois  qu'il  aura  bientôt  matière  à  des  types  plus  ma» 
gnifiques  qu'il  n'en  a  encore  imaginés^*.  Écrivez-moi  le 
plus  soavent  que  vous  pourrez,  et  forcez  votre  pa» 
rease.  Pendant  que  j'essuie  de  longues  mardies  et  des 
eampements  fort  incommodes,  serez-vous  fort  à  plaindre 
quand  vous  n*aurez  que  la  fiitigue  d'écrire  des  lettres 
bien  à  votre  aise  dans  votre  cabinet  ? 


19.  Racîiie  parle  prc^iablement  du  parent  et  ami  de  la  Fontaine, 
iaeqnes  Jannart,  nibstitut  du  procureur  général  au  parlement  de  Pa- 
ris, qni  aTait  épousé  une  Unte  de  Mme  de  la  Fontaine.  (Voyez  Walo- 
kenaor,  MiOoire  de  im  Foniame^  4*  édition,  tome  I,  p.  16-19.) 

i3.  Le  participe  est  écrit  ainsi,  arec  accord. 
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j^  96.  BK  fiACIRB  A  BOILBàU. 

Au  camp  de  Gévries,  le  22*  mai  [169a]. 

G>iiiiB  j^étois  fort  interrompa  hier  en  vous  écrivant, 
je  fis  une  grosse  faute  dans  ma  lettre,  dont  je  ne  m'a- 
perças qne  lorsqu'on  Feut  portée  à  la  poste.  An  lien  de 
vous  dire  que  le  quartier  principal  de  M.  de  Luxem- 
bouig  étoit  aux  hantes  Estines  *,  je  vous  nuirqnai  qu'il 
éunt  à  Thieusies,  qui  est  un  village  à  plus  de  trois  ou 
quatre  lieues  de  là,  et  où  il  devoit  aller  camper  en  par- 
tant des  Estines,  i  ce  qu'on  m'avoit  dit.  On  parloit 
même  de  cela  autour  de  moi  pendant  que  j'écrivois. 
Tai  donc  cm  que  je  vous  ferois  plaisir  de  vous  détrom- 
per, et  qu'il  valoit  mieux  qu'il  vous  en  coûtât  un  petit 
port  de  lettre  que  quelque  grosse  gageure  où  vous 
pourriez  vous  engager  mal  à  propos,  ou  contre  M«  de  la 
Chapelle,  on  contre  M.  Hessin.  Tai  surtout  pâli  quand 
j'ai  songé  au  terrible  inconvénient  qui  arriveroit  si  ce 
dernier  avoit  quelque  avantage  sur  vous;  car  je  me  sou- 
viens du  bois  qu'il  mettoit  à  la  droite  opiniâtrement, 
malgré  tous  les  serments  et  toute  la  raison  de  M.  de 
Guilleragnes,  qui  en  pensa  devenir  fou.  Dieu  vous  garde 
d'avoir  jamais  tort  contre  un  tel  homme*  ! 

Je  monte  en  carrosse  pour  aller  à  Mons,  où  M.  de 
Vauban  m'a  promis  de  me  faire  voir  les  nouveaux  ou- 
vrages qu'il  y  a  faits.  Py  allai  l'autre  jour  dans  ce  même 
dessein;  mais  je  souffirois  alors  tant  de  mal,  que  je  ne 
songeai  qu'à  m'en  revenir  au  plus  vite. 

LsxTBB  96  (rerae  sur  Tantographe,  consetrë  k  la  Bibliothè<jae 
impériale).  —  i.  «  L*armëe  de  M.  de  Luxembourg  est  campée  aux 
hautes  et  basses  Estines.  »  {Journal  de  Dangeau^  17  moi  169s.) 

9.  Voyez  au  tome  VI,  p.  56»,  la  note  4  de  la  lettre  66. 
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97*   DB  JUCIlfB  A  JBAir-BAFriSTE  BAOUIB*  TdoT 

An  camp  devant  Namnr,  le  3i*  mai  [169a]. 

Vous  aurez  pu  voir,  mon  cher  en£mt,  par  les  lettres 
que  j*écris  à  votre  mère,  combien  je  suis  tonché  de 
votre  maladie',  et  la  peine  extrême  que  je  ressens  de 
n*étre  pas  auprès  de  vous  pour  vous  consoler.  Je  vois  que 
vous  prenez  avec  beaucoup  de  patience  le  mal  que 
Dieu  TOUS  envoie ,  et  que  vous  êtes  fort  exact  à  ùire 
tout  ce  qu^on  vous  dit.  Il  est  extrêmement  important 
pour  vous  de  ne  vous  point  impatienter.  J*espère  qu'a- 
vec la  grâce  de  Dieu  il  ne  vous  arrivera  aucun  accident. 
Cest  une  maladie  dont  peu  de  personnes  sont  exemp- 
tes; et  il  vaut  mieux  en  être  attaqué  à  votre  âge  qu'à 
un  âge  plus  avancé.  Taurai  une  sensible  joie  de  rece- 
voir de  vos  lettres;  mais  ne  m'écrivez  que  quand  vous 
serez  entièrement  hors  de  danger,  parce  que  vous  ne 
pourriez  écrire  sans  mettre  vos  bras  â  Tair  et  vous  re* 
fitHdir.  Quand  je  ne  serai  plus  en  inquiétude  de  votre 
mal,  je  vous  écrirai  des  nouvelles  du  siège  de  Namur.  Il 
j  a  liea  d'espérer  que  la  place  se  rendra  bientôt;  et  je 
m^en  réjouis  d'autant  plus  que  cela  pourra  me  mettre 
en  état  de  vous  revoir  bientôt  après.  M.  de  Cavoye 
prend  grand  intérêt  â  votre  mal  et  voudroit  bien  vous 
soulager.  Je  suis  fort  obligé  â  M.  Chapelier  ^  de  tout  le 
soin  qu'il  prenà  de  vous.  Adieu,  mon  cher  fils.  Offrez 
bien  au  bon  Dîeu  tout  le  mal  que  vous  souffirez,  et  re- 
mettez-vous entièrement  a  sa  sainte  volonté.  Assurez- 
vous  qu'on  ne  peut  pas  vous  aimer  plus  que  je  vous 


97  (rerue  sur  l'autographe,  eonserrë  k  la  Bîbtiothèqne 
iflipériale).  —  i.  Mon  firère  aroit  alors  la  petite  rérole.  (Note  d§ 
Lomis  MâÊcme.) 

1.  Cétait  on  eodénastiqiie  qui  serrait  de  préceptenr  au  jeune 
Badne.  {Noie  4»  tMticn  de  1807.) 
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x69t  ^ûn®9  ^t  que  j*ai  une  fort  grande  impatience  de  voua 
embrasser. 

Suscription  :  Pour  mon  cher  fils  Racine. 


98.  D*AIfTOIlfB   ARNAULD   A  RAGnrB\ 

Ge  a.  juin  [169a*]. 

*  A  un  aussi  bon  ami  que  vous,  si  généreux  et  si  effec- 
tif, il  ne  faut  point  de  préambule.  J'ai  des  obligations 
extrêmes  à  un  échevin  de  Liège  nommé  M.  de  Girtier, 
parfaitement  honnête  homme,  et  ce  que  je  considère 
plus,  fort  bon  chrétien.  Il  craint,  et  avec  raison,  ce  qui 
pourra  airiver  après  la  prise  de  Namur,  que  Ton  doit 
regarder  comme  indubitable.  On  cherchoit  des  recom- 
mandations pour  lui  auprès  de  M.  le  maréchal  de 
Luxembourg;  mais  j*ai  assuré  ceux  qui  en  vouloient 
écrire  à  Paris,  qu'il  n'y  en  avoit  point  de  meilleure  que 
la  vôtre.  Employez  donc,  mon  très-cher  ami,  tout  ce 
que  vous  avez  de  crédit  dans  cette  maison,  afin  qu'il 
connoisse  que  la  prière  que  je  vous  ai  faite  pour  lui  n'a 
pas  été  inutile.  Il  voudroit  bien  aussi  avoir  des  sauve- 
gardes de  Sa  Majesté  pour  sa  maison  de  Liège,  qui  est 
fort  belle,  et  pour  une  terre  qu'il  a  dans  le  pays  de 
Limbourg,  auprès  de  l'abbaye  de  Rosleduc*.  Cette 
terre  paye  contribution,  et  ainsi  on  n'a  peut-être  pas 

Lmms  98  (rerae  iur  Tautogniphe,  eonserrë  à  la  Bibliothè<pie 
impériale).  —  i.  Une  copie  de  cette  lettre  te  trouve  dans  les 
maniucrits  de  la  Bibliothèque  de  Troyes,  liasse  vfi  9337. 

».  L'année  est  indiquée  par  la  mention  du  si^e  de  Namur. 

3.  L*abbajre  de  Rosledue  ou  Rolduc  (voyez  le  Gallia  ehrisiiana^ 
tome  in,  col.  ioo3)  est  située  à  sept  lieues  de  Maestrieht.  Les  édi- 
teurs précédents  ont  mis  à  tort  BoM^^Due. 
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besoin  de  sauregarde*.  J*eii  ai  écrit  à  M.  de  Pomponne,  169» 
et  Tai  prié  instamment  de  me  fiiire  ce  plaisir,  s*il  y  a 
moyen.  Mais  tous  êtes  si  bon  qne^vous  ne  trouverez 
pas  mauvais  qne  je  voas  conjure  d*en  être  le  solliciteur. 
Si  le  petit  ami  qui  est  depuis  si  longtemps  auprès  de 
moi  *  peut  passer  jusques  au  camp*,  ce  sera  lui  qui 
vous  rendra  ce  billet,  et  qui  vous  entretiendra  de  beau- 
eoap  de  choses  qui  se  peuvent  mieux  dire  de  vive  voix. 
Je  sois  tout  à  vous,  mon  très-cher  ami. 

Suseription  :  A  Monsieur  ."^Monsieur  Bacine,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi. 


99.  —  DE  EACIKE  A  BOJLEAU. 

Au  camp  devant  Namor,  le  3*  juin  [169a]. 

Tai  été  si  troublé  depuis  huit  jours  de  la  petite  vérole 
de  mon  fila^,  que  j'appréhendois  qui  ne  Ait  fort  dange- 
reuse, qne  je  n'ai  pas  eu  le  courage  de  vous  mander 
auennes  nouvelles.  Le  siège  a  bien  avancé  durant  ce 
taapBAàj  et  nous  sommes  à  Theure  qu'il  est  au  corps  de 
la  place.  Il  n'a  point  fallu  pour  cela  détourner  la  Meuse, 
comme  vous  m'écrivez  *  qu'on  le  disoit  à  Paris,  et  ce  qui 
scroit  une  étrange  entreprise.  On  n'a  pas  même  eu  be- 

4.  Anuiiikl  a  ajouté  cette  phrase  après  coup,  dans  rinteriigne. 

5.  H.  Guelphe.  [Jfoie  de  la  copie  de  Trojres.) — Vojrez  au  tome  IV, 
p.  608,  note  I,  et  au  tome  VI,  p.  53i,  note  3. 

6.  Mon  père  ëtoit  alors  avec  le  Roi  derant  Namnr,  où  il  raroit 
suri.  (iV«fe  de  Jeam^Baptiste  Baeine^  dmmée  pmr  h  copie  de  Troyet,) 

Ij>rbx  99  (reme  sur  Tanto^phe,  conserrë  à  la  Bîbliodiè^e 
îaspériale).  —  i.  Vojrez  ci-dessus  ,*p.  SQ/^la^ettre  de  Racine^à 
son  iUt,  dat^  du  3x  mai  pr^édent. 

».  Dans  une  lettre  qae  nous  n'arons  plus. 
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\^g^  soin  d'appeler  les  mousquetaires,  ni  d'exposer  beaucoup 
de  braves  gens.  M.  de  Yauban,  avec  son  canon  et  ses 
bombes,  a  fiadt  lui  seul  tont^  Texpédition.  Il  a  trouvé 
des  hauteurs  au  deçà  et  au  delà  de  la  Meuse,  où  il  a  placé 
ses  batteries.  Il  a  conduit  sa  principale  tranchée  dans  un 
terrain  assez  resserré,  entre  des  hauteurs  et  une  e^èce 
d*étang  d'un  c6té,  et  la  Meuse  de  l'autre.  En  trois  jours 
il  a  poussé  son  travail  jusqu'à  un  petit  ruisseau  qui  coule 
au  pied  de  la  contrescarpe,  et  s'est  rendu  maître  d'une 
petite  contre-garde  revêtue  qui  étoit  en  deçà  de  la  con- 
trescarpe, et  de  là,  en  moins  de  seize  heures,  a  emporté 
tout  le  chemin  couvert,  qui  étoit  garni  de  plusieurs  rangs 
de  palissades,  a  comblé  un  fossé  large  de  dix  toises  et 
profond  de  huit  pieds,  et  s'est  logé  dans  une  demi-lune 
qui  étoit  au-devant  de  la  courtine,  entre  un  demi-bas- 
tion qui  est  sur  le  bord  de  la  Meuse,  à  la  gauche  des 
assiégeants,  et  un  bastion  qui  est  à  leur  droite  :  en  telle 
sorte  que  cette  place  si  terrible,  en  un  motNamur,  a  vu 
tous  ses  dehors  emportés  dans  le  peu  de  temps  que  je 
vous  ai  dit,  sans  qu'il  en  ait  coûté  au  Roi  plus  de 
trente  hommes.  Ne  croyez  pas  pour  cela  qu'on  ait  eu 
affaire  à  des  poltrons  :  tous  ceux  de  nos  gens  qui  ont  été 
à  ces  attaques  sont  étonnés  du  courage  des  assiégés. 
Mais  vous  jugerez  de  l'effet  terrible  du  canon  et  des 
bombes  quand  je  vous  dirai,  sur  le  rapport  d'un  officier 
espagnol  qui  fut  pris  hier  dans  les  dehors,  que  notre  ar- 
tillerie leur  a  tué  en  deux  jours  douze  cents  hommes*. 
Imaginez-vous  trois  batteries  qui  se  croisent,  et  qui  ti- 
rent continuellement  sur  de  pauvres  gens  qui  sont  vus 
d'en  haut  et  de  revers,  et  qui  ne  peuvent  pas  trouver 

3.  «  Nous  avons  pris  deux  officiers  dans  le  chemin  oouTert,  qui 
disent  qu^ils  ont  déjà  en  dans  la  place  plus  de  douze  cents  hommes 
tues  :  notre  canon  et  nos  bombes  les  désolent.  »  {Journal  Je  Dan^ 
gtùUy  ^juin  169a.) 
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im  seul  com  qù  ik  soient  en  stoeté.  On  dit  cpi*on  a  - 
tnmvé  les  delunrs  tons^  pleins  de  oorps  dont  le  canon  a 
emp(»rté  les  têtes  comme  si  on  les  ayoit  coupées  avec 
des  sabres.  Cela  n^empéche  pas  qae  plusieurs  de  nos 
gens  niaient  fiât  des  actions  de  grande  valeur.  Les  gre- 
nadiers du  régiment  des  gardes  françoises  et  ceux  des 
gardes  suisses  se  sont,  entre  autres,  extrêmement  dis- 
tingués. On  raconte  plusieurs  actions  particulières,  que 
je  TOUS  redirai  quelque  jour,  et  que  vous  entendrez 
avec  plaisir.  Mais  en  voici  une  que  je  ne  puis  différer 
de  vous  dire,  et  que  j*ai  ou!  conter  au  Roi  même.  Un 
soldat  du  régiment  des  fiiseliers,  qui  travailloit  à  la 
tiandiée,  y  avoit  posé  un  gabion;  un  coup  de  canon 
vint  qui  emp<Mta  s<m  gabion  ;  aussitôt  il  en  alla  poser  à 
la  même  place  un  autre,  qui  fiit  sur-le-champ  empcMrté 
par  un  autre  coup  de  canon.  Le  sddat,  sans  rien  dire, 
en  prit  on  troisième,  et  Talla  poser;  un  trcHsième  coup 
de  canon  emporta  ce  troisième  gabion.  Alors  le  soldat 
rebnté  se  tînt  en  repos;  mais  son  officier  lui  commanda 
de  ne  point  laisser  cet  endroit  sans  gabion.  Le  soldat 
dît  :  «  rirai,  mais  j*y  serai  tué.  »  Il  y  alla,  et  en  posant 
son  quatrième  gabion,  eut  le  bras  fracassé  d*un  coup 
de  canon.  Il  revint,  soutenant  son  bras  pendant  avec 
Faotre  bras,  et  se  contenta  de  dire  à  son  officier  :  «  Je 
Pavois  bien  dit.  »  D  bllut  lui  couper  le  bras,  qui  ne  te- 
noit  presque  à  rien.  Il  souffirit  cela  sans  desserrer  les 
dents,  et,  a]wès  Topération,  dit  froidement  :  «  Je  suis 
donc  hors  d*état  de  travailler;  c^est  maintenant  au 
Roi  à  me  nourrir.  «  Je  crois  que  vous  me  pardonnerez 
le  peu  d^ordre  de  cette  narration,  mais  assurez-vous 
qu'elle  est  fort  vraie.  M.  de  Cavoye  me  presse  d'ache- 
ver ma  lettre.  Je  vous  dirai  donc  en  deux  mots,  pour 

4*  Noos  comarroBi  Foitliognpbe  de  Pori^inal. 
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1692  Tacheyer,  qu'apparemment  la  ville  sera  prise  en  deux 
jours.  Il  y  a  déjà  une  grande  brèche  au  bastion,  et 
même  un  officier  vient,  dit-^n,  d'y  monter  avec  deux  ou 
trois  soldats,  et  s'en  est  revenu  parce  qu'il  n'étoit  point 
suivi,  et  qu'il  n'y  avoit  encore  aucun  ordre  pour  cela. 
Vous  jugez  bien  que  ce  bastion  ne  tiendra  guère  ;  après 
quoi  il  n'y  a  plus  que  la  vieille  enceinte  de  la  ville,  où 
les  assiégés  ne  nous  attendront  pas.  Mais  vraisembla- 
blement la  garnison  laissera  faire  la  capitulation  aux 
bourgeois,  et  se  retirera  dans  le  château,  qui  ne  fait  pas 
plus  de  peur  à  M.  de  Yauban  que  la  ville.  M.  le  prince 
d'Orange  n'a  point  encore  marché  ',  et  pourra  bien  mar- 
cher trc^  tard.  Nous  attendons  avec  impatience  des 
nouvelles  de  la  mer*.  Je  ne  suis  point  surpris  de  tout  ce 
que  vous  me  mandez  du  gouverneur  qui  a  fait  déserter 
votre  assemblée  à  son  pupille''.  Tai  ri  de  bon  cœur  de 
l'embarras  où  vous  êtes  sur  le  rang  où  vous  devez  pla- 
cer M.  de  Richesource  * .  Ce  que  vous  dites  des  esprits 

5.  A  la  date  de  cette  lettre  (3  join),  Dangeau  écnTaxt  dant  fon 
Jourmal  :  «  M.  ]e  prince  d*Orange  a  marché  aujourd'hui  ;  il  est 
Tenu  camper  à  Pabbajre  du  Parc.  1» 

6.  Voyez  ci-desftus,  p.  ag,  la  note  6  de  la  lettre  94*  On  n^eut 
que  le  lendemain  (4  juin)  les  premières  nouTelles  du  combat  mal- 
heureux livré  par  la  flotte  de  Tounrille  le  99  mat  1699,  et  de  nos 
vaisseaux  brûlés  à  la  Hogue. 

7.  Le  duc  de  Chartres  était  fort  assidu  aux  assemblées  de  TAca- 
demie.  Le  marquis  d^Arcj,  son  gouverneur,  qui  voulait  lui  donner 
une  éducation  toute  militaire,  ne  lui  permit  plus  d'assister  à  cet 
assemblées.  {Note  de  C édition  de  1807.) 

8.  Jean  de  Sourdier  de  Richesource  donnait  des  leçons  publi- 
ques sur  l'éloquence,  dans  une  chambre  qu'il  occupait  place  Dau- 
phine.  Il  a  publié  ses  leçons  sous  le  titre  de  Conféreneet  oratoires^ 
et  a  fidt  un  ouvrage  critique  intitulé  le  Cwnouftet  des  auteurs.  Ce 
Richesource  avait  été  le  maître  d'éloquence  de  Fléchier.  {Note  dû 
P édition  de  1807.)  — >  Boileau,  dans  la  vni*  de  ses  Réfirskons  eri^ 
tiques^  nomme  Richesource,  en  même  temps  que  la  Serre,  «  pour 
le  galimatias  et  pour  la  bassesse,  m 
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médiocres  est  fort  vrai,  et  m^a  frappé,  il  y  a  longtemps, 
dans  votre  Poétique*.  M.  deCavoye  vous  Ait  mille  baise- 
mains, et  M.  Rose^^  aussi,  qui  m'a  confié  les  grands  dé- 
goûts qu'il  avoit  de  rÀcadémie,  jusqu'à  méditer  même 
d'y  &ire  retrancher  les  jetons,  s'il  n'étoit,  dit-il,  retenu 
par  la  charité.  Croyez-vous  que  les  jetons  durent  beau- 
coup s'il  ne  tient  qu'à  la  charité  de  M.  Rose  qu'ils  ne 
soient  retranchés?  Adieu,  Monsieur.  Je  vous  conseille 
d'écrire  un  mot  à  Monsieur  le  contrôleur  général  lui- 
même  ^S  pour  le  prier  de  vous  faire  mettre  sur  l'état  de 
distribution,  et  cela  sera  fiaiit  aussitôt.  Vous  êtes  pour- 
tant en  fort  bonnes  mains,  puisque  M.  de  Bie**^  promis 
de  vous  faire  payer.  C'est  le  plus  honnête  homme  qui  se 
soit  jamais  mêlé  de  finances.  Mes  compliments  à  M.. de 
la  Qiapelle. 


169» 


lOO.    —    DB  RACIlfB  A  JBAN-BAPTISTE   RACIflB*. 

Au  camp  devant  Namur,  le  io«  juia  [1692]. 

Vous  pouvez  juger,  par  toutes  les  inquiétudes  que 
m'a  causées  votre  maladie,  combien  j'ai  de  joie  de  votre 
gnérison.  Vous  avez  beaucoup  de  grâces  à  rendre  à 
Dieu,  de  ce  qu'il  a  permis  qu'il  ne  vous  soit  arrivé  au- 

9.  Vojrez  les  yen  xii-118  do  chant  nr. 

10.  Voyez  au  tome  VI,  p.  553,  la  note  11  de  la  lettre  6i. 

11.  Pontchartrain. 

19.  C'était  un  employé  principal  des  finances,  chargé  de  faire 
les  ëttts  de  distribution.  Racine  parle  encore  de  lui  dans  une  autre 
lettre  à  fioileau,  datée  du  3o  mai  169S  (ci-après,  p.  76)  ;  et  Boi- 
lean,  comme  on  le  verra  dans  une  lettre  à  Racine  du  9  juin  de 
la  même  année  (ci-après,  p.  81),  dit  que  M.  de  Bie  était  des  amis 
de  son  neren  Dongois. 

LBxraB  100.  —  I .  Rerue  sur  l'autographe,  conserré  a  la  Biblio- 
thèfjoe  impériale. 
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jg  ^  cun  fâcheux  acddent,  et  que  la  fluxion  qui  vous  étcHt 
tombée  sur  les  yeux  n'ait  point  eu  de  suite.  Je  loue  ex- 
trêmement la  reoonnoissance  que  vous  témoignez  pour 
tous  les  soins  que  votre  mère  a  pris  de  vous.  Tespère 
que  vous  ne  les  oublierez  jamais,  et  que  vous  vous  ac- 
quitterez de  toutes  les  obligations  que  vous  lui  avez,  par 
beaucoup  de  soumission  à  tout  ce  qu'elle  désirera  de 
vous.  Votre  lettre  m'a  fidt  beaucoup  de  plaisir  :  elle  est 
fort  sagement  écrite,  et  c'étoit  la  meiUeure  et  la  plus 
agréable  marque  que  vous  me  pussiez  donner  de  votre 
guérison.  Mais  ne  vous  pressez  pas  encore  de  retourner 
à  l'étude;  je  vous  conseille  de  ne  lire  que  des  choses 
qui  vous  fassent  plaisir  sans  vous  donner  trop  de  peine, 
jusqu'à  ce  que  le  médecin  qui  vous  a  traité  vous  donne 
permission  de  recommencer  votre  travail.  Faites  bien  des 
amitiés  pour  moi  à  M.  Chapelier^,  et  fiadtes  en  sorte 
qu'il  ne  se  repente  point  de  toutes  les  peines  qu'il  a 
prises  pour  vous.  Tespère  que  j'aurai  bientôt  le  plaisir 
de  vous  revoir,  et  que  la  reddition  du  château  de  Namur 
suivra  de  ffrès  celle  de  la  ville  *.  Adieu,  mon  cher  fils  : 
faites  bien  mes  compliments  à  vos  sœurs  :  je  ne  sais 
pourtant  si  on  leur  permet  de  vous  rendre  visite;  je 
crois  que  ce  ne  sera  pas  sitôt  :  réservez  donc  à  leur  fisûre 
mes  compliments  quand  vous  serez  en  état  de  les  voir. 

SuscripUon  :  A  mon  fils  Racine.  (Un  reste  de  cachet 
rouge.) 

1.  Vojes  d-detfos,  p.  89,  la  note  9  de  la  lettre  97^ 

3.  La  Tille  s'ëudt  rôidiie  le  5  juin;  le  chfttean  ne  ctpitala  ^ue 

le  3o.  Le  Roi  partit  du  oamp  devant  le  didteau  de  Namnr  le  3  joil- 

lec  soiTant. 
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lOI.  DB  RACINE  A  BOILBAU. 

Au  camp  près  de  Namur,  le  i5.  juin  [1692]. 

Je  ne  tous  ai  point  écrit  sur  Tattaque  d*avant-hier^  : 
je  suis  accablé  de  lettres  qu*il  me  faut  écrire  à  des  gens 
beaucoup  moins  raisonnables  que  vous,  et  à  qui  il  faut 
fiûre  des  réponses  bien  malgré  moi.  Je  crois  que  vous 
n^aurez  pas  manqué  de  relations.  Ainsi,  sans  entrer  dans 
des  détails  ennuyeux,  je  vous  manderai  succinctement 
ce  qui  m'a  le  plus  frappé  dans  cette  action.  Comme  la 
garnison  est  au  moins  de  six  mille  hommes,  le  Roi  avoit 
pris  de  fort  grandes  précautions  pour  ne  pas  manquer 
ion  entreprise.  Il  s^agissoit  de  leur  enlever  une  redoute 
et  un  retranchement  de  plus  de  quatre  cents  toises  de 
kmg,  d*où  il  sera  fort  facile  de  foudroyer  le  reste  de 
leurs  ouvrages,  cette  redoute  étant  au  plus  haut  de  la 
montagne,  et  par  conséquent  pouvant  commander  aux 
ouvrages  à  oome  qui  couvrent  le  château  de  ce  côté-là. 
Ainsi  le  Roi,  outre  les  sept  bataillons  de  tranchée,  avoit 
oommandé  deux  cents  de  ses  mousquetaires,  cent  cin- 
quante grenadiers  à  cheval, .  et  quatorze  compagnies 
d^antres  grenadiers,  avec  mille  ou  douze  cents  travail- 
leurs pour  le  logement  qu'on  vouloit  faire;  et  pour 
mieux  intimider  les  ennemis,  il  fit  paroître  tout  à  coup 
sur  la  hanteur  la  brigade  de  son  régiment,  qui  est  en- 
core composée  de  six  bataillons*.  Il  étoit  là  en  per- 
sonne à  la  tête  de  son  régiment,  et  donnoit  ses  ordres  à 
la  demi-portée  du  mousquet.  Il  avoit  seulement  devant 
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loi  (reme  tar  Tautc^raphe,  conserr^  4  la  Kbliothèqae 
impérûde). —  i.  Sur  cette  attaque,  on  peat  odmparer  arec  la  lettre 
de  Racine  le  JcmrHal  de  Damgmu^  4  la  date  du  vmdrtdi  i3  [juin], 
devmiU  U  théteau  de  Namur, 
».  Dangean  dit  que  la  brigade  du  Roi  arait  dix  bataillonsé 
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"YJ —  lui  trois  gabions,  que  le  comte  de  Fiesque*,  qui  étoît 
son  aide  de  camp  de  jour,  avoit  fait  poser  pour  le  cou- 
vrir. Mais  ces  gabions,  presque  tous  pleins  de  pierres, 
étoient  la  plus  dangereuse  défense  du  monde  ;  car  un 
coup  de  canon  qui  eût  donné  dedans  auroit  fait  un  beau 
massacre  de  tous  ceux  qui  étoient  derrière.  Néanmoins 
un  de  ces  gabions  sauva  peut-être  la  vie  au  Roi,  ou  à 
Monseigneur*,  ou  à  Monsieur,  qui  tous  deux  étoient  à 
ses  côtés;  car  il  rompit  le  coup  d'une  balle  de  mousquet 
qui  venoit  droit  au  Roi,  et  qui,  en  se  détournant  un 
peu,  ne  fit  qu'une  contusion  au  bras  de  M.  le  comte  de 
Toulouse",  qui  étoit  pour  ainsi  dire  dans  les  jambes  du 
Roi. 

Mais  pour  revenir  i  Tattaque,  elle  se  fit  avec  un 
ordre  merveiUeux.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  mousque- 
taires qui  ne  firent  pas  un  pas  plus  qu'on  ne  leur  avoit 
commandé.  A  la  vérité,  M.  de  Maupertuis  *,  qui  mar- 
choit  à  leur  tête,  leur  avoit  déclaré  que  si  quelqu*un 
osoit  passer  devant  lui,  il  le  tueroit.  Il  n'y  en  eut  qu'un 
seul  qui  ayant  osé  désobéir  et  passer  devant  lui,  il  le 
porta  par  terre  de  deux  coups  de  sa  pertuisane,  qui  ne 
le  blessèrent  pourtant  point.  On  a  fort  loué  la  sagesse 
de  M.  de  Maupertuis.  Mais  il  faut  vous  dire  aussi  deux 
traits  de  M.  de  Yauban,  que  je  suis  assuré  qui  vous  plai- 
ront. Comme  il  connoît  la  chaleur  du  soldat  dans  ces 

3.  Jean-Louis-Marie  comte  de  Fiesque,  mort  en  1708»  à  l'âge 
de  soixante  et  un  ans.  Nous  ayons  dit  an  tome  III,  p.  967,  qu'il 
avait,  selon  Brossette,  pris  part  au  sonnet  contre  le  duc  de  Nevers. 
Il  se  rangeait  donc  parmi  les  amis  de  Racine ,  dès  le  temps  de 
Phèdre  (1677).  Voyez  le  portrait  du  comte  de  Fiesque  dans  les  Mé» 
moires  de  Saint-Simon^  tome  VI,  p.  439  et  44o. 

4.  Le  Dauphin. 

5.  n  Tenait  d'aroir  quatorze  ans,  ëtant  né  le  6  juin  1678.  Il  «Tait 
fait  sa  première  campagne  Tannée  précédente,  au  si^  de  Mon». 

6.  Voyez  ci-dessus,  p.  16,  la  note  6  de  la  lettre  88. 
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sortes  d^attaipies,  il  leur  avoit  dit  :  «  Mes  enfieuits,  on  ~ — 
ne  TOUS  défend  pas  de  poursuivre  les  ennemis  quand 
fls  s^enfuiront,  mais  je  ne  veux  pas  que  vous  alliez 
vous  fiiire  échigner^  mal  à  propos  sur  la  contrescarpe 
de  leurs  autres  ouvrages.  Je  retiens  donc  à  mes  côtés 
onq  tambours  pour  vous  rappeler  quand  il  sera  temps. 
Dès  que  vous  les  entendrez,  ne  manquez  pas  de  re- 
Tenir  chacun  à  vos  postes.  »  Cela  fut  fiut  comme  il 
Tayoît  concerté.  Voilà  pour  la  première  précaution. 
Voici  la  seconde.  G>mme  le  retranchement  qu*on  atta- 
qooît  avoit  un  fort  grand  front,  il  fit  mettre  sur  notre 
tnndiée  des  espèces  de  jalons,  vis-à-vis  desquels  chaque 
corps  devoit  attaquer  et  se  loger,  pour  éviter  la  conÎFii- 
sioii  ;  et  la  chose  réussit  à  merveilles.  Les  ennemis  ne  sou- 
tinrent  point  et  n*attendirent  pas  même  nos  gens.  Ils  8*en- 
fairent  après  qu'ils  eurent  fait  une  seule  décharge,  et  ne 
tirèrent  plus  que  de  leurs  ouvrages  à  cornes.  On  en  tua 
tûen  quatre  ou  cinq  cents,  entre  autres  un  capitaine  es- 
pagnol, fils  d'un  grand  d'Espagne,  qu'on  nomme  le 
comte  de  Lemos  '.  Celui  qui  le  tua  étoit  un  des  grena- 
dters  à  cheval,  nommé  Sans-Raison.  Voilà  un  vrai  nom 
de  grenadier.  L'Espagnol  lui  demanda  quartier,  et  lui 
promit  cent  pistoles,  lui  montrant  même  sa  bourse,  où  il 
y  en  avoit  trente-cinq.  Le  grenadier,  qui  venoit  de  voir 
tuer  le  lieutenant  de  sa  compagnie,  qui  étoit  un  fort 
brave  homme  *,  ne  voulut  point  faire  de  quartier,  et  tua 
Km  Espagnol.  Les  ennemis  envoyèrent  redemander  le 
corps,  qui  leur  fut  rendu,  et  le  grenadier  Sans-Raison 
rendit  aussi  les  trente-cinq  pistoles  qu'il  avoit  prises  au 
mort,  en  disant  :  «  Tenez,  voilà  son  argent,  dont  je  ne 

7.  Ce  mot  est  écrit  aimi  dans  Tantographe. 

8.  Don  Françob-Charles  de  Castro,  fils  de  Pierre-Antoine  de 
Castro,  comte  de  Lemos,  grand  d*Eq>agne,  viœ-foi  da  Péron. 

9.  Raône  ta  le  nommer  tout  à  l'heure. 

J.  BiAm.  vn  4 
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veux  point;  les  grenadiers  ne  mettent  la  main  sur  les 
gens  que  pour  les  tuer.  » 

Vous  ne  trouverez  point  peut-être  ces  détails  dans  les 
relations  que  vous  Inez,  et  je  m*assure  que  vous  les 
aimerez  bien  autant  qu'une  supputation  exacte  du  nom 
des  bataillons  et  de  chaque  compagnie,  des  gens  déta- 
chés,  ce  que  M.  Tabbé  Dangeau'^  ne  manqueroit  pas 
de  rechercher  bien  curieusement. 

Je  vous  ai  parlé  du  lieutenant  de  la  compagnie  des 
grenadiers  qui  fut  tué,  et  dont  Sans-Raison  vengea  k 
mort.  Vous  ne  serez  peut-être  pas  fâché  de  savoir  qu^on 
lui  trouva  un  cilice  sur  le  corps.  Il  étoit  d'une  piété  sin- 
gulière, et  avoit  même  fait  ses  dévotions  le  jour  d'aupa- 
ravant. Respecté  de  toute  Tarmée  pour  sa  valeur,  ac- 
compagnée d'une  douceur  et  d'une  sagesse  merveil- 
leuse, le  Roi  l'estimoit  beaucoup,  et  a  dit,  après  sa 
mort,  que  c'étoit  un  homme  qui  pouvoit  prétendre  à 
tout.  Il  s'appeloit  Roquevert^*.  ûroyez-vous  que  frère 
Roquevert  ne  valût  pas  bien  frèreAf  uce  *^  ?  Et  si  Monsieur 
de  la  Trappe  l'avoit  connu,  auroit-il  mis  dans  la  f^ie  de 
frère  Muce  que  les  grenadiers  font  profession  d'être  les 
plus  grands  scélérats  du  monde?  Effectivement,  on  dit 

xo.  Uàkhé  Dangeaa  (Lonit  de  Gonrcilloii),  mort  le  x*  janTÎer 
1793,  était  firère  du  marquis  de  Dangean,  auteur  du  Jaurmdy  et, 
comme  lui,  de  TAcadëmie  française.  On  Toit  qu*il  se  complaisait, 
ainsi  ^e  son  frère  ain^,  dans  les  détails  minutieux.  «  H  n'eut,  dit 
Saint-Simon  (Mémoires^  tome  XVIQ,  p.  64),  ni  moins  de  fiideur, 
ni  moins  de  futilité  que  lui.  » 

IX.  La  Gatêtte  du  9  juillet  le  nomme  de  Boqut9€rt,  L'éditeur  de 
1807  dit  que  son  nom  ëtait  plutôt  Roquevairêy  t  Flotte  de  Roque- 
Taire,  qui  sVtait  distingue  à  la  prise  de  Valenciennes,  dans  cette 
même  compagnie  des  grenadiers  à  cheral,  commandée  par  Ville- 
mur^Rientort.  » 

is.  L'abbé  de  la  Trappe  (le  BoothiUier  de  Raneé)  awt  publié 
en  1690  les  InttmetUmi  lur  la  mori  de  dûm  Mucê.  {Noté  de 
de  1807.) 
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qnc  dans  cette  compagnie  il  y  a  des  gens  fort  réglés^  "^ôT^ 
Pour  moi ,  je  n^entends  guère  de  messe  dans  le  camp 
qui  ne  soit  servie  par  quelque  mousquetaire,  et  où  il 
n y  en  ait  quelqu^un  qui  communie,  et  cela  de  la  ma- 
niôre  do  monde  la  plus  édifiante. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  la  quantité  de  gens  qui  reçu* 
rent  des  coups  de  mousquet  ou  des  contusions  tout  au- 
lnes du  Km.  Tout  le  monde  le  sait,  et  je  crois  que  tout 
k  monde  en  finémit.  Mcmsieur  le  Duc^*  étoit  Ueutenant 
général  de  jour,  ety  fità  la  Gmdé,c*e8ttout  dire.  Mon- 
tteoT  le  Prince^  dès  qu*il  vit  que  Tactîon  alloit  commencer, 
ne  put  pas  s^empédber  de  courir  à  la  trainchée,  et  de  se 
meltre  a  la  tète  de  tout.  En  voilà  bien  assez  pour  un 
jour.  Je  ne  puis  pourtant  finir  sans  vous  dire  un  mot  de 
M.  de  Luxembourg  :  il  est  toujours  vis-à-vis  des  enne- 
mis, la  Méliaigne  entre  deux,  quW  ne  croit  pas  qu'ils 
otent  passer.  On  lui  amena  avant-hier  un  officier  espa- 
gnol qu^on  de  nos  partis  avoit  pris,  et  qui  s'étoit  fort 
bien  battu.  M.  de  Luxembourg,  lui  trouvant  de  Tesprit, 
toi  dit  :  «  Vous  autres  Espagnols,  je  sais  que  vous  fieûtes 
la  gnenre  en  honnêtes  gens,  et  je  la  veux  faire  avec  vous 
de  même.  »  Ensuite  il  le  fit  dîner  avec  lui,  puis  lui  fit 
voir  toute  son  armée.  Après  quoi  il  le  congédia,  en  lui 
disant  :  «  Je  vous  rends  votre  liberté  ;  allez  trouver  M.  le 
prince  d^Orange,  et  dites-lui  ce  que  vous  avez  vu.  » 

On  a  sa  aussi  par  un  rendu,  qu*un  de  nos  soldats 
t'ètant  allé  rendre  aux  ennemis,  le  prince  d'Orange  lui 

i3.  Louis  m  de  Bonrbon,  ne  en  x668,  mort  en  17 lo,  fib  de 
Monsieur  le  Prince  et  petit-fils  du  grand  G>ndë.  «  Monsiear  le 
Dac  eommandoit  la  tranchée  ;  Monsieur  le  Prince  et  M.  le  mar^ 
chai  d'Hnmiéres  y  allèrent  aussi  ;  mais  ils  ne  se  mêlèrent  de  rien, 
pour  en  laisser  tout  l'honneur  à  Monsieur  le  Duc.  »  (Journal  de 
Datgetu^  i3  juin  169a.)— On  voit  que  Dangean  n'est  pas  tout  à  fait 
d'aoord  avec  Racine  sur  la  part  que  prit  Monsieur  le  Prince  à  cette 
atlaqoedn  i3  juin. 
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"T  demanda  pourquoi  il  avoit  quitté  Tannée  de  M.  de  Lu- 
xembourg :  «  Cest,  dit  le  soldat,  qu*on  y  meurt  de  faim  ; 
mais  avec  tout  cela  ne  passez  pas  la  rivière,  car  assuré- 
ment ils  vous  battront.  » 

Le  Roi  envoya  hier  six  mille  sacs  d'avoine  et  cinq 
cents  bœufs  à  Tarmée  de  M.  de  Luxembourg,  et  quoi 
qu*ait  dit  le  déserteur,  je  vous  puis  assurer  qu'on  y  est 
fort  gai,  et  qu'il  s'en  &ut  bien  qu'on  y  meure  de  faim. 
Le  général  a  été  trois  jours  entiers  sans  monter  à  cheval, 
passant  le  jour  à  jouer  dans  sa  tente.  Le  Roi  a  eu  nou- 
velle aujourd'hui  que  le  baron  de  Serclas^*,  avec  cinq 
ou  six  mille  chevaux  de  l'armée  du  prince  d'Orange, 
avoit  passé  la  Meuse  à  Huy,  comme  pour  venir  inquié- 
ter le  quartier  de  M.  de  Boufflers.  Le  Roi  prend  ses  me- 
sures pour  le  bien  recevoir. 

Adieu,  Monsieur  :  je  vous  manderai  une  antre  fois  des 
nouvelles  de  la  vie  que  je  mène,  puisque  vous  en  vou- 
lez savoir.  Faites,  je  vous  prie,  part  de  cette  lettre  à 
M.  de  la  Chapelle,  si  vous  trouvez  qu'elle  vaille  la  peine. 
Vous  me  ferez  même  beaucoup  de  plaisir  de  l'envoyer 
à  ma  femme  quand  vous  l'aurez  lue;  car  je  n'ai  pas  le 
temps  de  lui  écrire,  et  cela  pourra  réjouir  elle  et  son 

fils. 
On  est  fort  content  de  M.  de  Bonrepaux  ^'. 

i4-  Albert  Tierdaés,  prince  et  comte  de  TiUy,  gênénl  des  ar- 
mëes  du  roi  catholique  en  Flandre  et  en  Espagne,  mort  le  3  sep- 
tembre 171 5. 

i5.  François  Dusson,  seigneur  de  Bonrepaus  (voyez  tome  V, 
p.  146,  note  4),  ^tait  alors  intendant  gënëral  des  années  navales, 
charge  que  le  Roi  supprima  au  mois  de  septembre  suivant,  en  don- 
nant à  Bonrepaus  une  gratification  de  douze  mille  francs  pour  le 
voyage  qu*il  venait  de  faire  sur  les  côtes.  Voyez  le  Journal  de  Dan- 
geau^  99  septembre  169a.  En  1698,  Bonrepaus  eut  l'ambassade  de 
Danemark,  et  pendant  les  années  1698  et  1699  celle  de  Hollande. 
Jean-Baptiste  Racine  fut  envoyé  près  de  lui,  à  la  Haye,  au  com- 
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Pai  écrit  à  M.  de  Pontchartraîn  le  fils  par  le  conseil  *~r 
de  M.  de  la  Chapelle.  Une  page  de  compliments^*  m'a 
pins  coûté  cinq  cents  fois  que  les  huit  pages  que  je  vous 
viens  d^écrire.  Adieu,  Monsieur.  Je  vous  envie  bien 
votre  beau  ten^  d*Auteuil,  car  il  fait  ici  le  plus  horrible 
temps  do  monde. 

Je  TOUS  ai  vu  rire  assez  volontiers  de  ce  que  le  vin 
fait  quelquefois  faire  aux  ivrognes.  Hier,  un  boulet  de 
canon  emporta  la  tête  d'un  de  nos  Suisses  dans  la  tran- 
diée.  Un  autre  Suisse,  son  camarade ,  qui  étoit  auprès , 
se  mit  à  rire  de  toute  sa  force ,  en  disant  :  «  Ho  !  ho  ! 
cela  est  plaisant;  il  reviendra  sans  tète  dans  le  camp.  » 

On  a  fait  aujourd'hui  trente  prisonniers  de  Tarmée 
du  prince  d'Orange ,  et  ib  ont  été  pris  par  un  parti  de 
Farmée  de  M.  de  Luxembourg  ^^.  Voici  la  disposition  de 
Tannée  des  ennemis  :  Monsieur  de  Bavière  a  la  droite 
avec  des  Brandebourgs  et  autres  Allenïands;  M.  de 
Valdek  est  au  corps  de  bataille  avec  les  HoUandois;  et 
le  prince  d'Orange,  avec  les  Anglois,  est  à  la  gauche. 

Poubliois  de  vous  dire  que  quand  M.  le  comte  de 
Toulouse  reçut  son  coup  de  mousquet ,  on  entendit  le 
bniit  de  la  balle,  et  le  Roi  demanda  si  quelqu'un  étoit 
blessé.  «  *I1  me  semble,  dit  en  souriant  le  jeune  prince, 
que  quelque  chose  m'a  touché.  »  Cependant  la  con- 
tusion étoit  assez  grosse,  et  j'ai  vu  la  marque  de  la  balle 
SOT  le  galon  de  sa  manche,  qui  étoit  tout  noirci,  comme 


it  de  1698,  comme  on  le  Terra  dans  quelqaei^nnet  des 
IcitKf  niÎTuitet  de  Racine  à  ton  fils. 

16.  Jér6me  de  Pontchartraîn  avait  été  nomme  conseiller  au  Paiv 
Icmeni  le  99  mars  1699.  Berriat-Saînt-Prix  pense  que  les  compli- 
mats  dont  Racine  parle  lui  araient  ^t^  adrâsés  à  Toocasion  de  sa 
noeption. 

17.  An  lien  de  cette  phnse.  Racine  avait  d'abord  «crit  :  «Trente 
rendus  ont  quitté  aujourd'hui  Varmée  du  prinee  d'Orange,  et  sont 

dans  l'arma  de  M.  de  Luxembourg.  » 
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si  le  feu  y  avoit  passé.  Adieu,  Monsieur.  Je  ne  saurais 
me  résoudre  à  finir  quand  je  suis  avec  vous. 

En  fermant  ma  lettre,  j'apjnrends  que  la  présidente 
Barantin  **,  cpii  avoit  épousé  M.  de  Courmaillon,  ingé- 
nieur, a  été  pillée  par  un  parti  de  Charleroy.  Ils  lui  ont 
pris  ses  chevaux  de  carrosse  et  sa  cassette,  et  Font 
laissée  dans  le  chemin  à  pied.  Elle  venoit  pour  être  au- 
près de  son  mari,  qui  avoit  été  blessé.  Il  est  mort. 


I02.  DE  RAGIHE  k  BOILEAU. 

Au  camp  près  de  Namur,  le  a4.  juin^  ['^9^]- 

Jb  laisse  à  M.  de  Valinoour  '  le  soin  de  vous  écrire  la 
prise  du  château  neuf  *.  Voici  seulement  quelques  cir- 
constances qu'il  oubliera  peut-être  dans  sa  relation. 

Ce  château  neuf  est  appelé  autrement  le  fort  Guillaume, 
parce  que  c'est  le  prince  d'Orange  qui  ordonna.  Tannée 

18.  Cette  pr^idente  Buentin,  remariée  &  M.  de  Damas  de  Cor* 
maillon,  était  la  grand^mère  de  la  marquise  de  Lonrois  (Anne 
SouYré).  Lors  de  TëTënement  rapporté  dans  la  lettre,  elle  avait 
soixante-cinq  ans.  {Jfote  de  t édition  de  1807.) 

LviVBB  loa  (reme  sor  l'antographe,  conserré  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  En  tête  de  la  lettre,  plus  bas  que  la  date,  on  Ht 
de  la  main  de  Racine  :  «  transcrit.  » 

a.  Jean-Baptiste-Henri  du  Trousset  de  Valincour,  né  le  i^  mars 
i653,  mort  le  5  janrier  1780.  Il  était  entré  en  1681  dans  la  maison 
du  comte  de  Toulouse,  en  qualité  de  gentilhomme,  grâce  à  Ra- 
cine, qui  Tarait  recommandé  à  Mme  de  Montespan.  Voyez,  au 
tome  I,  les  Mémoires  de  Louis  Racine^  p.  387.  Le  11  octobre  1688, 
il  eut  la  charge  de  secrétaire  de  la  marine,  et  resta  attaché  au 
comte  de  Toulouse  comme  secrétaire  de  ses  commandements.  Ce 
fut  lut  qui,  en  1699,  succéda  à  Racine  à  l'Académie  française.  On 
peut  Toir  son  Éloge  dans  les  OEu9res  de  Fontemette, 

3.  La  chamade  arait  été  battue  le  ai  juin.  Voyez  le  Journal  de 
Dangeou^  à  cette  date. 
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pasiée,  de  le  faire  oonttmre ,  et  qui  anmça,  pour  cela,  ^^  ^ 
dix  mille  écns  de  son  argent.  Ceat  un  grand  ouvrage  à 
oonies,  avec  «{uelques  redans  dans  le  milieu  de  la  oour- 
ûne^  selon  «{ne  le  terrain  le  demandoit.  Il  est  situé  de 
teUe  sorte  que,  plus  on  en  aj^roche,  moins  on  le  dé- 
couvre,  et  depuis  huit  ou  dix  jours  que  notre  canon  le 
hattott,  fl  n  y  avoit  fait  qu'une  très-petite  brèche,  à  passer 
deux  hommes ,  et  il  n*y  avoit  pas  une  palissade  du  che- 
min couvert  qui  fbt  rompue.  M.  de  Vauban  a  admiré 
Ini-méme  la  beauté  de  cet  ouvrage.  L'ingénieur  qui  Ta 
tracé,  et  qui  a  conduit  tout  ce  qu'on  y  a  fiiit,  est  un 
HoUandois  nommé  Q>home  *.  Il  s'étoit  enfermé  dedans 
pour  le  défendre,  et  y  avoit  même  fiiit  creuser  sa  fosse, 
disant  qu'A  s'y  vouloit  enterrer.  Il  en  sortit  hier  avec  la 
gamiaon,  blessé  d'un  éclat  de  bombe.  M.  de  Vauban  a 
eu  la  curiosité  de  le  voir,  et  après  lui  avoir  donné  beau- 
coup de  louanges,  lui  a  demandé  s'il  jugeoit  qu'on  eût 
pu  l'attaquer  mieux  qu'on  n'a  fait.  L'autre  fit  réponse 
que  si  on  l'eût  attaqué  dans  les  formes  ordinaires,  et 
en  conduisant  une  tranchée  devant  la  courtine  et  les 
demi-bastions,  il  se  seroit  encore  défendu  plus  de  quinze 
jours,  et  qu'il  nous  en  auroit  coûté  bien  du  monde; 
mais  que  de  la  manière  dont  on  l'avoit  embrassé  de 
tontes  parts,  il  avoit' fallu  se  rendre.  La  vérité  est  que 
notre  tranchée  est  quelque  chose  de  prodigieux,  em- 
brassant à  la  fois  plusieurs  montagnes  et  plusieurs  val- 
lées, avec  une  infinité  de  tours  et  de  retours,  autant 
presque  qu'il  y  a  de  mes  à  Paris.  Les  gens  de  la  cour 
commençoient  à  s'ennuyer  de  voir  si  longtemps  remuer 
la  terre;  mais  enfin  il  s'est  trouvé  que  dès  que  nous 
avons  attaqué  la  contrescarpe ,  les  ennemis ,  qui  crai- 
gnoient  d'être  coupés,  ont  abandonné  dans  l'instant  tout 

4.  Bf«Dno  de  Goliom,  n^en  164 1 9  mort  en  1704. 
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~ — '  leur  chemin  conyert,  et  voyant  dans  lenr  ouvrage  vingt 
de  nos  grenadiers  qui  avoient  grimpé  par  un  petit  endroit 
où  on  ne  pouvoit  monter  qu'un  à  un ,  ils  ont  aussitôt 
battu  la  chamade.  Ils  étoient  encore  quinze  cents  hom- 
mes ,  gens  bien  faits  s'il  j  en  [a]  au  monde.  Le  prin- 
cipal oJËcier  qui  les  conmiandoit ,  nommé  M.  de  Vim~ 
bergue,  est  âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans.  G>mme  il 
étoit  d'ailleurs  fort  incommodé  des  fatigues  qu'il  a  souf- 
fertes depuis  quinze  jours,  et  qu'il  ne  pouvoit  plus  mar- 
cher, il  s' étoit  fait  porter  sur  la  petite  brèche  que  notre 
canon  avoit  faite,  résolu  d'y  mourir  l'épée  à  la  main. 
Cest  lui  qui  a  fiut  la  capitidation;  et  il  y  a  fidt  mettre 
qu'il  lui  seroit  permis  d'entrer  dans  le  vieux  château 
pour  s'y  défendre  encore  jusqu'à  la  £n  du  siège.  Vous 
voyez  par  là  à  quels  gens  nous  avions  affaire,  et  que 
l'art  et  les  précautions  de  M.  de  Yauban  ne  sont  pas 
inutiles  pour  épargner  bien  de  braves  gens  qui  s'iroient 
faire  tuer  mal  à  propos.  Cétoit  encore  Monsieur  le  Duc 
qui  étoit  lieutenant  général  de  jour,  et  voici  la  troisième 
affaire  qui  passe  par  ses  mains.  Je  voudrois  que  vous 
eussiez  pu  entendre  de  quelle  manière  aisée,  et  même 
avec  quel  esprit,  il  m'a  bien  voulu  raconter  une  partie  de 
ce  que  je  vous  mande;  les  réponses  qu'il  fit  aux  oiBiciers 
qui  le  vinrent  trouver  pour  capituler;  et  comme,  en  leur 
faisant  mille  honnêtetés,  il  ne  laissoit  pas  de  les  intimi- 
der. On  a  trouvé  le  chemin  couvert  tout  plein  de  corps 
morts,  sans  tous  ceux  qui  étoient  à  demi  enterrés  dans 
l'ouvrage.  Nos  bombes  ne  les  laissoient  pas  respirer  ; 
ils  voyoient  sauter  à  tout  moment  en  l'air  leurs  ca- 
marades, leurs  valets,  leur  pain,  leur  vin,  et  étoient 
si  las  de  se  jeter  par  terre ,  comme  on  fiiit  quand  il 
tombe  une  bombe,  que  les  uns  se  tenoient  debout,  au 
hasard  de  ce  qui  en  pourroit  arriver;  les  autres  avoient 
creusé  de  petites  niches  dans  des  retranchements  qu'ils 
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avoient  iaits  dans  le  miliea  de  l'ouTrage,  et  8*y  tenoient  "TT" 
plaqués  tout  le  jour.  Ils  n^avoient  d'eau  que  celle  d*un 
petit  trou  qu'ils  avoient  creusé  en  terre ,  et  ont  passé 
ainsi  quinze  jours  entiers.  Le  vieux  château  est  composé 
de  quatre  autres  forts  Tun  derrière  Tautre,  et  va  tou- 
jours en  s*étrécissant,  en  telle  sorte  que  celui  de  ces 
forts  qui  est  à  Textrémité  de  la  montagne  ne  paroît  pas 
pouvoir  contenir  trois  cents  hommes.  Vous  jugez  bien 
quel  fracas  y  feront  nos  bombes.  Heureusement  nous 
ne  craignons  pas  d'en  manquer  sitôt.  On  en  trouva 
hier,  chez  les  R.  P.  jésuites  de  Namur,  douze  cent 
soixante  toutes  chargées,  avec  leurs  amorces.  Ces  bons 
Pères  gardoient  précieusement  ce  beau  dépôt  sans  en 
rien  dire,  espérant  vraisemblablement  de  les  rendre  aux 
Espagnols,  au  cas  qu'on  nous  fit  lever  le  siège.  Us  pa- 
roissoient  pourtant  les  plus  contents  du  monde  d'être  au 
Roi ,  et  ils  me  dirent  à  moi-même,  d'un  air  riant  et  ou- 
vert, qu'ils  lui  étoient  trop  obligés  de  les  avoir  délivrés 
de  ces  maudits  protestants  qui  étoient  en  garnison  à  Na- 
mur,  et  qui  avoient  fait  un  prêche  de  leurs  écoles.  Le 
Roi  a  envoyé  le  Père  recteur  à  Dôle  '  ;  mais  le  P.  de  la 
Chaize  dit  lui-même  que  le  Roi  est  trop  bon ,  et  que  les 
supérieurs  de  leur  compagnie  seront  plus  sévères  que 
lui.  Adieu,  Monsieur.  Ne  me  citez  point,  récrirai  de- 
main à  M.  de  Milon  *,  qui  m'a  mandé,  comme  vous,  le 
crachement  de  sang  de  M.  de  la  Chapelle.  Tespèreque 
cela  n'aura  point  de  suite  :  je  vous  assure  que  j'en  se- 
rois  sensiblement  affligé. 

5.  «  On  a  troiiTë  chez  les  Jésuites  de  Namur  douze  cent  cin- 
quante bombes  tontes  chargées,  dont  ces  bons  Pères  avoient  tenu 
le  cas  fort  secret.  Le  Roi,  mécontent  de  leur  conduite  li-dessus, 
a  chasse  le  Recteur  et  Ta  envoyé  à  Dàle.  »  (Journal  Je  Dangeau^ 
91  juin  169a.) 

6.  C'était  un  frère  aine  de  M.  de  la  Chapelle.  (Noie  de  PédtiUm 
ée  1807.) 
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Poubliois  de  vous  dire  que  je  vis  passer  les  deux 
otages  que  ceux  de  dedans  Fouvrage  à  cornes  envoyoient 
au  Roi.  L'un  avoit  le  bras  en  écharpe  ;  Tautre  la  mâ- 
choire à  demi  emportée,  avec  la  tête  bandée  d'une 
écharpe  noire  :  ce  dernier  est  un  chevalier  de  Malte.  Je 
vis  aussi  huit  prisonniers  qu'on  amenmt  du  chemin  cou- 
vert :  ils  faisoient  horreur.  Un  avoit  un  coup  de  bayon- 
nette  dans  le  côté;  un  autre  un  coup  de  mousquet  dans 
la  bouche;  les  six  autres  avoient  le  visage  et  les  mains 
toutes  brûlées  du  feu  qui  avoit  pris  à  la  poudre  qu*ils 
avoient  dans  leurs  havresacs  ^. 


Io3.    —   DE    RAGINB   A  BOILEAU. 

A  Fontainebleau  ^  le  3*  octobre  [169a]. 

Votre  ancien  laquais,  dont  j'ai  oublié  le  nom,  m*a 
fait  grand  plaisir  ce  matin  en  m'apprenant  de  vos  nou- 
velles. A  ce  que  je  vois,  vous  êtes  dans  une  fort  grande 
solitude   à  Auteuil,   et  vous  n'en  partez  point.   Est-il 

7.  M.  Cbambiy  posiède  de  cette  même  lettre  un  antogniphe  dont 
nous  ne  pouvons  ni  garantir  ni  contester  ^authenticité  ;  le  mot 
transcrit  semble  la  rendre  assez  probable  :  Tojex  ci-dessus,  p.  54, 
note  I .  Cet  autographe  ne  s^arréte  pas  à  ces  derniers  mots,  mais  se 
termine  ainsi  :  «  Je  tous  conjure  de  me  donner  de  tos  nouvelles. 
M.  de  Cavoye  vous  fait  mille  baisemains ,  et  n'est  pas  moins  em- 
pressé chaque  jour  à  s'informer  si  l'ordinaire  m'a  apporte  une  lettre 
de  TOUS.  Je  suis  bien  touché  de  l'intérêt  que  tous  avez  pris  au  ré- 
tablissement de  mon  fils,  et  je  suis  bien  entièrement  à  vous.  Ra- 
Gimi.  »  A  part  cette  addition,  et  la  date  de  Tannée  169a,  le  texte 
est  exactement  conforme  à  celui  de  la  Bibliothèque  impériale. 

Lbrbb  io3  (reme  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Le  Roi  était  arrivé  &  Fontainebleau  le  aS  sep- 
tembre; il  ne  retourna  à  Venailles  que  le  a 5  octobre.  Voyez  le 
Journal  de  Dangeau, 
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poMÎUe  que  vous  po&nez  être  si  longtemps  seul,  et  ne  ^ 
point  finre  du  tout  de  vers?  Je  m^attends  qu^à  mon  re- 
tour je  trouverai  votre  Satire  des  femmes  entièrement 
achevée.  Ponr  moi,  il  s'en  faut  bien  que  je  ne  sois  aussi 
solitaire  que  vous.  M.  de  Givoye  a  voulu  encore  à  toute 
force  que  je  logeasse  chez  lui,  et  il  ne  m*a  pas  été  pos- 
sible d'obtenir  de  lui  que  je  fisse  tendre  un  lit  dans 
votre  maison  ',  où  je  n'aurois  pas  été  si  magnifiquement 
[que] chez  lui;  mais  j'y  aurois  été  plus  tranquillement  et 
avec  plus  de  liberté.  Cependant  elle  n'a  été  marquée 
pcviir  personne,  au  grand  déplaisir  des  gens  qui  s'en 
étoient  emparés  les  antres  années.  Notre  ami  M.  Félix' 
y  a  mis  son  carrosse  et  ses  chevaux,  et  les  miens  n'y 
ont  pas  même  trouvé  place;  mais  tout  cela  s'est  passé 
avec  mon  agrément  et  sous  mon  bon  plaisir.  Pai  mis 
mes  chevaux  à  l'hôtel  de  Givoye,  qui  en  est  tout  proche. 
M.  de  Givoye  a  permis  aussi  à  M.  de  Bonrepaux  de  fiiire 
sa  raisiné  chez  vous.  Votre  concierge,  voyant  que  les 
chambres  demeuroient  vides,  en  a  meublé  quelqu'une, 
et  l'a  louée.  On  a  mis  sur  la  porte  qu'elle  étoit  à  vendre, 
et  j'ai  dit  qu'on  m'adressât  ceux  qui  la  viendroientvoir; 
mais  on  ne  m'a  encore  envoyé  personne.  Je  soupçonne 
que  le  concieige,  se  trouvant  fort  bien  d'y  louer  des 
chambres,  seroit  assez  aise  que  la  maison  ne  se  vendît 
point.  J'ai  conseillé  à  M.  Félix  de  l'acheter,  et  je  vois 
bien  que  je  le  ferai  aller  jusques  à  quatre  mille  francs. 
Je  crois  que  vous  ne  feriez  pas  trop  mal  d'en  tirer  cet 
argent;  et  je  crains  que  si  le  voyage  se  passe  sans  que 
le  marché  soit  conclu,  M.  Félix  ni  personne  n'y  songe 

9.  Botkaa  po«tfdait  en  commun  arec  ses  frères  et  scBun  one 
maison  à  Fontaindbleau.  {Note  de  tédUian  de  1S07.)  —  D  parait 
({a*eUe  renaît  de  la  succession  de  Pujmorin.  (Note  de  Berriat-Smint' 

3.  Vojex  au  tome  VI,  p.  547,  la  note  5  de  la  lettre  61. 
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~ —  plus  jnsqa'à  Tautre  année.  Mande^moî  là-dessna  vos 
sentiments  :  je  ferai  le  reste. 

On  reçut  hier^  de  bonnes  nouvelles  d* Allemagne. 
M.  le  maréchal  de  Loi^es  ayant  fait  assiéger,  par  un 
détachement  de  son  armée,  une  petite  ville  nommée 
Pforzem,  entre  Philisboui^  et  Dourlach,  les  Allemands 
ont  voulu  s* avancer  pour  la  secourir.  11  a  eu  avis  qu*un 
corps  de  quarante  escadrons  avoit  pris  les  devants ,  et 
n^étoit  qu'à  une  lieue  et  demie  de  lui,  ayant  devant  eux 
un  ruisseau  assez  diflScQe  à  passer.  La  ville  a  été  prise 
dès  le  premier  jour ,  et  cinq  cents  hommes  qui  étoîent 
dedans  ont  été  faits  prisonniers  de  guerre.  Le  lende- 
main, M.  de  Lorges  a  marché  avec  toute  son  armée  sur 
ces  quarante  escadrons  que  je  vous  ai  dits',  et  a  fait 
d'abord  passer  le  ruisseau  à  seize  de  ses  escadrons, 
soutenus  du  reste  de  la  cavalerie.  Les  ennemis,  voyant 
qu'on  alloit  à  eux  avec  cette  vigueur,  s'en  sont  fuis  à 
vau-de-route,  abandonnant  leurs*  tentes  et  leur  bagage, 
qui  a  été  pillé.  On  leur  a  pris  deux  pièces  de  canon , 
deux  paires  de  timbales  et  neuf  étendards,  quantité 
d'officiers ,  entre  autres  leur  général ,  qui  est  oncle  de 
M.  de  Virtemberg  et  administrateur  de  ce  duché  ^,  un 

4.  D'après  le  Journal  de  Dang^tuif  eesnouTelles  aTaient  M  reçaes 
à  Fontainebleau,  non  le  a,  mais  le  i*'  octobre.  Pforzheim  (Racine 
ëcrit  tantôt  Pfor%em  et  tantôt  Pforzeim)  avait  été  pris  le  a6  sep- 
tembre 1691.  Le  combat  où  le  marëchal  de  Lorges  mit  en  déroate 
cinq  mille  chcTaux  de  Parmée  ennemie  fut  livré  le  97.  Dans  Pëdi. 
tion  de  1807,  on  a,  par  une  faute  d'impression  sans  doute,  substitué 
aux  dates  du  a6  et  du  37  celles  du  16  et  du  17. 

5.  Racine  n*a  point  fait  accorder  le  participe  :  l'original  porte 
dit^  sans  accord. 

6.  H  y  a  dans  l'autographe  /««r,  sans  /.  Voyez  le  Lexique. 

7k  Frédéric-Charles,  grand-onde  et  tuteur,  depuis  1677,  ^^' 
▼erard-Louis  duc  de  Wurtemberg.  U  fut  conduit  &  Paris,  où 
Louis  XrV  lui  fit  une  réception  fort  honorable  et  pleine  de  cour- 
toisie. {JNote  de  Berriat-Saiiti'-Pris,) 
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Umajor  de  Bavière  •  et  plus  de  treize  cents  cava-  ^ 
Een.  Ik  en  ont  eu  près  de  neuf  cents  tués  sur  la  place, 
n  ne  nous  en  coûte  qu'un  maréchal  des  logis,  un  cava- 
lier et  six  dragons.  M.  de  Loi^es  a  abandonné  au  pillage 
la  viUe  de  Pforzeim,  et  une  autre  petite  ville,  auprès  de 
laquelle  étoient  campés  les  ennemis.  ÇTa  été,  comme 
vous  voyez,  une  déroute;  et  il  n'y  a  pas  eu,  à  propre- 
ment parler,  aucun  coup  de  tiré  de  leur  part.  Tout  ce 
qn*<m  a  pris  et  tué,  c'a  été  en  les  poursuivant.  Le  prince 
d'Orange  est  parti  pour  la  Hollande.  Son  armée  s'est 
rapprochée  de  Gand,  et  apparemment  se  séparera  bien- 
tôt. M.  de  Luxembourg  me  mande  qu'il  est  en  parfaite 
santé.  Le  Roi  se  porte  à  merveilles. 


Io4*   I>B   RAGHTE  A  JEAir-BAPTISTS   EACUIS. 

A  Fontainebleau,  le  4*  octobre'  [169a]. 

Je  suis  fort  content  de  votre  lettre,  et  vous  me  ren- 
dez un  très-bon  compte  de  votre  étude  et  de  votre  con- 
versation avec  M.  Despréaux.  Il  seroit  bien  à  souhaiter 
pour  vous  que  vous  pussiez  être  souvent  en  si  bonne 
compagnie,  et  vous  en  pourriez  retirer  un  grand  avan- 
tage, pourvu  qu'avec  un  homme  tel  que  M.  Despréaux 
vous  eussiez  plus  de  soin  d'écouter  que  de  parler.  Je  suis 
assez  satisfait  de  votre  version  ;  mais  je  ne  puis  guère 
juger  si  elle  est  bien  fidèle,  n'ayant  apporté  ici  que  le 
pemier  tome  des  Lettres  à  AtUcus^^  au  lieu  du  second, 

8.  Le  baron  de  Sojrer. 

LsRBB  104  (reme  mit  l'autographe,  conaerrë  à  la  BiMiothèque 
impériale).  — -  i.  Louis  Racine  a  date  cette  lettre  du  10  octobre; 
mais  il  y  a  bien  4*  <huis  l'original. 

a.  Cétoit  son  livre  fiiTori  et  le  compagnon  de  ses  Toyages. 
(^Nou  de  Ltnùê  JlaciM.) 
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~ —  que  je  pensois  avoir  apporté  :  je  ne  sais  même  si  je  ne 
Fai  point  perdu,  car  j'étois  conmie  assuré  de  Tavoir  ici 
parmi  mes  livres.  Pour  plus  grande  sûreté,  choisissez 
dans  quelqu'un  des  six  premiers  livres  la  première  let- 
tre que  vous  voudrez  traduire  ;  mais  surtout  choisissez- 
en  une  qui  ne  soit  pas  sèche  comme  celle  que  vous 
avez  prise,  où  il  n'est  presque  parlé  que  d^affaires  d'in- 
térêt. Il  y  en  a  tant  de  belles  sur  Fétat  où  étoit  alors 
la  République,  et  sur  les  choses  de  conséquence  qui  se 
passoient  à  Rome.  Vous  ne  lirez  guère  d'ouvrage  qui 
soit  plus  utile  pour  vous  former  l'esprit  et  le  jugement. 
Mais  surtout  je  vous  conseille  de  ne  jamais  traiter  in- 
jurieusement  un  homme  aussi  digne  d'être  respecté  de 
tous  les  siècles  que  Goéron.  Il  ne  vous  convient  point 
à  votre  âge,  ni  même  à  personne,  de  lui  donner  ce  vi- 
lain nom  de  poltron.  Souvenez- vous  toute  votre  vie  de 
ce  passage  de  Quintilien,  qui  étoit  lui-même  un  grand 
personnage  :  Ille  se  profecis^e  sciai,  cui  Cicero  valde 
placebit*.  Ainsi  vous  auriez  mieux  fait  de  dire  simple- 
ment de  lui  qu'il  n' étoit  pas  aussi  brave  ou  aussi  intré- 
pide que  Caton.  Je  vous  dirai  même  que  si  vous  aviez 
bien  lu  la  vie  de  Gcéron  dans  Plutarque,  vous  verriez 
qu'il  mourut  en  fort  brave  homme,  et  qu^apparemment 
il  n'auroit  pas  tant  fidt  de  lamentations  que  vous  si 
M.  Carmeline  lui  eût  nettoyé  les  dents.  Adieu,  mon 
cher  fils  :  faites  mes  baisemains  à  M.  Chapelier. 

Faites  souvenir  votre  mère  qu'il  faut  entretenir  un 
peu  d'eau  dans  mon  cabinet,  de  peur  que  les  souris  ne 
ravagent  mes  livres.  Quand  vous  m'écrirez,  vous  pouvez 
vous  dispenser  de  toutes  ces  cérémonies  de  F'otre  très- 
humble  serviteur.  Je  connois  même  assez  votre  écriture 
sans  que  vous  soyez  obligé  de  mettre  votre  nom. 

3.  «  Que  celtti-U  sache  qu'il  a  profita,  à  qui  Cioât>ii  plaira  beau- 
coup. «  (Quintilien,  insiitutUnu  oratoires^  livre  X,  chapitre  i,  iia.) 
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SuâcripUon  :  A  mon  fib  Raoîne,  à   Paris.  (Cachet  169! 
louge,  au  cygne.) 


fo5.    DE  RACINE   ▲  1EAH*BAPTI8TB  RAGIIIK. 

A  Fontainebleau,  le  5*  octobre  [169a]. 

La  relation*  que  vous  m^avez  envoyée  m*a  beaucoup 
diverti,  et  je  vous  sais  bon  gré  d*avoir  songé  à  la  co- 
pier pour  m^en  faire  part.  Elle  n^est  pourtant  pas  exacte 
en  beaucoup  de  choses;  mais  il  ne  laisse  pas  d^y  en 
avoir  beaucoup  de  vraies,  et  qui  sont  écrites  avec  une 
fort  grande  ingénuité.  Je  Tai  montrée  à  M.  de  Mont- 
morency* et  à  M.  de  Chevreuse.  Ce  dernier,  qui  est 
capitaine  des  chevau-légers ,  voudroit  bien  savoir  le 
nmn  do  chevau-léger  qui  Ta  écrite,  et  vous  me  ferez 
plaisir  de  le  demander  à  M.  Willard,  à  qui  vous  ferez 
aussi  mille  compliments  de  ma  part.  Je  suis  toujours 
étonné  qu^on  vous  montre  en  rhétorique  les  iables  de 
Phèdre,  qui  semblent  une  lecture  plus  proportionnée 
à  des  gens  moins  avancés.  Il  faut  pourtant  8*en  fier  à 
M.  RoUin*,  qui  a  beaucoup  de  jugement  et  de  capacité. 


io5  (reme  sur  rantognphe,  oonsenr^  à  la  fiibllothcque 
ÛBpériale).  —  i.  C'était  une  relation  da  oombat  de  Steinkerque. 
{Nou  dm  téStiom  dm  1807.)  —  Le  oombat  de  Steinkerque  avait  étë 
fivré  le  3  aoât  précédent  (169a). 

9.  Cbariefr'Françoif-Frédério  due  de  Montmorency,  fila  aîné  da 
maréchal  de  Laxemboorg,  né  le  ai  février  1661 ,  mortle  4  août  1716. 
D  prit,  â  la  mort  de  scm  père,  le  titre  de  due  de  Luxembonrg.  U 
avait  épomé  Marie-Amie  d'Albert  de  Lnynes,  fille  du  doc  de  Cfae- 


3.  Roilin,  qui  depuis  l'an  i683  professait  au  collège  de  Plessis- 
SwbflMue,  avait  été,  en  16S8,  nommé  professeur  d'éloquence  an 
OA^  royal.  Il  devint  reoteor  de  l'Université  de  Paris  en  1694. 
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1693  On  ne  trouve  les  fables  de  M.  de  la  Fontaine  que  chez 
M.  Thierry  ou  chez  M.  Barbin  ^.  Cela  m*embarrasse  un 
peu,  parce  que  j'ai  peur  qu'ils  ne  veuillent  pas  prendre 
de  mon  argent.  Je  voudrois  que  vous  en  pussiez  em- 
prunter à  quelqu'un  jusqu'à  mon  retour.  Je  crois  que 
M.  Despréaux  les  a,  et  il  vous  les  préteroit  volontiers  ; 
ou  bien  votre  mère  pourroit  aller  avec  vous  sans  flacon 
chez  M.  Thierry,  et  les  lui  demander  en  les  payant. 
Adieu,  mon   cher  fib  :  dites  à  vos  sœurs  que  je  suis 
fort  aise  qu'elles  se   souviennent  de  moi,  et  qu'elles 
souhaitent  de  me  revoir.  Je  les  exhorte  à  bien  servir 
Dieu,  et  vous  surtout,  afin  que,  pendant  cette  année 
de  rhétorique  que  vous  commencez,  il  vous  soutienne 
et  vous  fasse  la  grâce  de  vous  avancer  de  plus  en  plus 
dans  sa  connoissance  et  dans  son  amour.  Croyez-moi, 
c'est  là  ce  qu'il  y  a  de  plus  solide  au  monde  :  tout  le 
reste  est  bien  frivole  *. 


4.  Les  diTenes  éditions  qui  avaient  paru  des  Fables  de  la  Fon- 
taine, en  1668, 1671, 1678  et  1679,  se  Tendaient  chez  Claude  Barbin 
ou  chez  Denis  Thierry.  La  Fontaine  avait  céàé  à  ces  deux  libraires 
son  prirUége  de  1667  et  celui  de  1677.  Plus  tard,  en  1693,  il  leur 
céda  également  le  nouTean  privilège  qu'il  venait  d'obtenir  pour  l'im- 
pression de  sa  cinquième  partie. 

5.  Outre  Poriginal  de  la  Bibliothèque  impériale,  nous  avons  vu 
de  cette  même  lettre  un  autre  autographe,  appartenant  à  M.  le 
/aarquis  de  Biencourt,  qui,  après  les  mots  :  «  tout  le  reste  est  bien 
fnvole,  »  se  termine  ainsi  :  t  Je  serai  fort  aise  d'avoir  de  vos  nou- 
velles après  votre  première  composition.  Ragixb.  >  Ce  n'est  pas  la 
seule  différence  qu'on  remarque  entre  les  deux  autographes.  Dans 
celui  de  M.  de  Biencourt,  la  seconde  phrase  :  «  Elle  n'est  pourtant 
pas  exacte,  »  jusqu'aux  mots  :  «  fort  grande  ingénuité,  »  manque  ; 
et  de  même  la  phrase  :  «  Ce  dernier,  qui  est  capitaine,  »  jusqu'à  : 
«  mille  compliments  de  ma  part.  »  An  lieu  de  :  «  Je  voudrob  que 
vous  en  pussiez  emprunter  à  quelqu'un,  »  on  y  lit  :  c  Je  voudrois 
que  vous  pussiez  emprunter  ces  fables  à  quelqu'un  ;  »  et  an  lieu 
de  :  «  et  il  vous  les  préteroit,  »ilya:«etence  cas  il  vous  les 
préteroit.  »  Après  «  cette  année  de  rhétorique,  »  le  même  auto- 
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lo6.    DB  BACOTB  A  BOILBAU. 

A  Fcmtainebleaa,  le  6.  octobre  [1691]. 

Fài  parlé  à  M.  de  Pontchartrain,  le  conseiller^,  da 
garçon  qui  vous  a  servi;  et  M.  le  comte  de  Fiesqne',  à 
ma  prière,  loi  en  a  parlé  aussi.  H  m'a  dit  qu'il  feroit 
•on  possible  pour  le  placer;  mais  qu'A  prétendoit  que 
TOUS  lui  en  écrivissiez  vous-même,  au  lieu  de  lui  fidre 
écrire  par  un  autre.  Ainsi  je  vous  conseille  de  forcer 
on  peu  Totre  paresse,  et  de  m'envoyer  une  lettre  pour 
bi,  ou  bien  de  lui  écrire  par  la  poste. 

fai  déjà  firit  nahre  à  Mme  de  Maintenon  une  grande 
envie  de  Toir  de  queUe  manière  vous  parlez  de  Saint- 
Cyr*.  Elle  a  paru  fort  touchée  de  ce  que  vous  aviez 
en  même  la  pensée  d'en  parler  ;  et  cela  lui  donna  occa- 
âoii  de  dire  mille  biens  de  vous.  Pour  moi,  j'ai  une 
extrême  impatience  de  voir  ce  que  vous  me  dites  que 
vous  m'euToyerez.  Je  n'en  ferai  part  qu'à  ceux  que  vous 
voudrez;  à  personne  même  si  vous  le  souhaitez.  Je 
croîs  pourtant  qu'il  sera  très-bon  que  Mme  de  Main- 
tenon  Toie  ce  que  vous  avez  imaginé  pour  sa  maison. 
Ne  voua  mettez  pas  en  peine  ;  je  le  lirai  du  ton  qu'il 
Eint,  et  je  ne  ferai  point  tort  à  vos  vers. 

Je  n'ai  point  vu  M.  Félix  depuis  que  j'ai  reçu  votre 
lettre.  Au  cas  que  vous  ne  trouviez  point  les  cinq  mille 
&anes,  ce  que  je  crois  très-diflScile ,  je  vous  conseille 
de  louer  votre  maison  ;  mais  il  faudra  pour  cela  que  je 

jnphe  n'a  pai  les  mots  :  «  qae  tooi  oommenoez,  »  ni  après  «  la 
pîoe  de  Toos  avancer  de  plus  en  plus,  »  les  mots  :  «  dans  sa  con- 
ootHuioe  et.  » 

LmnB  106  (reme  war  l'autographe,  oonserrë  à  la  Bibliothèque 
iapériale).  —  i.  GmseiUer  an  Fturlement,  fils  du  oontrdleorgâiéral 
des  finances.  Vojez  ci-dessus,  p.  18,  la  note  5  de  la  lettre  98. 

1.  Vojes  ci-dessus,  p.  48,  la  note  3  de  la  lettre  loi. 

3.  Dsns  la  saiirt  x,  vers  364* 

J.  Racds.  tii  s 


1692 
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jg  ^  vous  trouve  des  gens  qui  prennent  soin  de  trouver  des 
locataires;  car  je  doute  que  ceux  qui  y  logent  soient 
bien  propres  à  vous  trouver  des  marchands,  leur  inté- 
rêt étant  de  demeurer  seuls  dans  cette  maison  et  d'em- 
pêcher qu'on  ne  les  en  vienne  déposséder. 

n  n'y  a  ici  aucune  nouvelle.  L'armée  de  M.  de 
Luxembourg  commence  à  se  séparer,  et  la  cavalerie 
entre  dans  des  quartiers  de  fourrages^.  Quelques  gens 
vouloient  hier  que  le  duc  de  Savoie  pensât  à  assiéger 
Nice  à  l'aide  des  galères  d'Espagne.  Mais  le  c<mite 
d'Estrées  ne  tardera  guère  à  donner  la  chasse  aux  ga- 
lères et  aux  vaisseaux  espagnols,  et  doit  arriver  inces- 
samment vers  les  côtes  d'Italie.  Le  Roi  grossit  de  qua- 
rante bataillons  son  armée  de  Piémont  pour  l'année 
prochaine,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  tire  une  rude 
vengeance  des  pays  de  Monsieur  de  Savoie. 

Mon  fils  m'a  écrit  une  assez  jolie  lettre  sur  le  plaisir 
qu'il  a  eu  de  vous  aUer  voir,  et  sur  une  conversation 
qu'il  a  eue'  avec  vous*.  Je  vous  suis  plus  obligé  que 
vous  ne  le  sauriez  dire  de  vouloir  bien  tous  amuser 
avec  lui.  Le  plaisir  qu'il  prend  d'être  avec  vous  me 
donne  assez  bonne  opinion  de  lui;  et  s'il  est  jamais 
assez  heureux  que  de  vous  entendre  parler  de  temps  en 
temps,  je  suis  persuadé  qu'avec  l'admiration  dont  il  est 
prévenu,  cela  lui  fera  le  plus  grand  bien  du  monde. 
Tespère  que  cet  hiver  vous  voudrez  bien  faire  quelque- 
fois chez  moi  de  petits  ditiers,  dont  je  prétends  tirer 
tant  d'avantages.  M.  de  Oivoye  vous  fait  ses  compli- 
ments. 


4.  «  Les  nouTelles  de  l'armëe  de  M.  de  Luxembourg  sont  qu'il  a 
sëpar^  tontes  ses  troupes  pour  aroîr  les  fourrages  pins  à  commo- 
dite  ;  il  les  distribue  en  différents  quartiers  depuis  Toumaj  jniqnes 
à  Mons.  »  (Journal  de  Dangeau^  du  mardi  7  octobre  169s .) 

5.  Racine  a  écrit  eu  sans  accord.  —  6.  Voyez  ci-deMUS,  p.  61. 
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rappris  hier  la  mort  du  pauvre  abbé  de  Saint-Réal  ''.  ~~r-; 

Suseription  :A  Monsieur  Monsieur  Despréaux,  à  Au- 
teoil. 


107.    DE  BOILEAU   A  BACQIB, 

A  AuteuO,  7*  octobre  [169a]. 

h  vous  écrivis  avant-hier^  si  à  la  hâte,  que  je  ne 
sus  si  vous  aurez  bien  conçu  ce  que  je  vous  écrivoîs  : 
c'est  ce  qui  m'oblige  à  vous  récrire  aujourd'hui.  Mme  Ra- 
cine vient  d'amver  chez  moi,  qui  s'engage  à  vous  &ire 
tenir  ma  lettre. 

L'action  de  M.  de  Lorges  est  très-grande  et  très- 
beUe  '  ;  et  j'ai  déjà  reçu  une  lettre  de  M.  l'abbé  Renau- 
dot  ',  qui  me  mande  que  M.  de  Pontchartrain  veut  qu'<m 
travaille  au  plus  tôt  à  faire  une  médaille  pour  cette  action  • 
Je  crois  que  cela  occupe  déjà  fort  M.  de  la  Chappdle  ; 
unis  pour  moi,  je  crois  qu'il  sera  assez  à  temps  d'y  pen- 
ser vers  la  Saint-Martin. 

Je  ne  saurois  assez  vous  remercier  du  soin  que  vous 

7.  L'auteur  de  la  Camjuration  Jet  EspagtÊoU  contre  la  répuMiqmt  de 
Vaim^  CéiarVichard^abbëde  Saint-Réal,  ne  àChambéiy  en  1689, 
moforax  dans  cette  même  ville  en  septembre  1691.  II  avait  été  en 
dispute  arec  Amauld,  et  n'était  pas  aimé  à  Port-Royal.  Le  regret 
que  Bacîne  semble  exprimer  ici  à  l'occasion  de  sa  mort  pomrait 
indiqaer  qall  j  avait  cependant  eu  entre  eux  quelques  bonnes  re- 
ladoBs. 

LiRBK  107  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Nous  n'avons  pas  la  lettre  dont  parle  ici  Boileau, 

s.  Vojea  ci-dessus,  p.  60,  et,  a  cette  même  page,  la  note  4  de  la 
lettre  to3. 

3.  Ensèbe  Renaudot,  petit-fils  de  Théophraste  Renaudot,  qui 
svaît  introduit  en  FVance  les  gasettes,  dont  le  privilège  était  resté 
depuis  a  sa  famille.  L'abbé  Renaudot  venait  d'entrer  dans  la  petite 
Académie.  {Note  de  Védition  de  1807.) 
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-  prenez  de  notre  maison  de  Fontainebleau.  Je  n'ai  point 
encore  vu  snr  cela  personne  de  notre  Baimille,  mais, 
autant  que  j'en  puis  juger,  tout  le  monde  trouvera  assez 
mauvais  que  celui  qui  Thabite  prétende  en  profiter  à 
nos  dépens.  Cest  une  étrange  chose  qu'un  bien  en 
commun  :  chacun  en  laisse  le  soin  à  son  compagnon; 
ainsi  personne  n'y  soigne,  et  il  demeure  au  pillage. 

Je  vous  mandois,  le  dernier  jour,  que  j'ai  travaillé  à  la 
Satire  des  femmes  durant  huit  jours  :  cela  est  véritable  ; 
mais  il  est  vrai  aussi  que  ma  fougue  poétique  est  passée 
presque  aussi  vite  qu'elle  est  venue,  et  que  je  n*y  pense 
plus  à  l'heure  qu'il  est.  Je  crois  que  lorsque  j'aurai  tout 
amassé,  il  y  aura  bien  cent  vers  nouveaux  d'ajoutés. 
Mais  je  ne  sais  si  je  n'en  ôterai  pas  bien  vingt-cinq  on 
trente  de  la  description  du  lieutenant  et  de  la  lieutenante 
crimineUe^.  Cest  un  ouvrage  qui  me  tue  par  la  multi- 
tude des  transitions,  qui  sont,  i  mon  sens,  le  plus  diffi- 
cile chef-d'œuvre  de  la  poésie.  G>mme  je  m'imagine 
que  vous  avez  quelque  impatience  d'en  voir  quelque 
chose,  je  veux  bien  vous  en  transcrire  ici  vingt  ou  trente 
vers  ;  mais  c'est  à  la  charge  que,  foi  d'honnête  honmie, 
vous  ne  les  montrerez  à  âme  vivante,  parce  que  je  yeux 
être  absolument  maître  d'en  faire  ce  que  je  voudrai,  et 
que  d'ailleurs  je  ne  sais  s'ils  sont  encore  en  l'état  où  ils 
demeureront*.  Mais  afin  que  vous  en  puissiez  voir  la 
suite,  je  vais  vous  mettre  k  fin  de  l'histoire  de  la  lieu- 
tenante,  de  la  manière  que  je  l'ai  achevée. 

Mais  peut-être  j'invente  une  fable  frivole,  v 
Soutiens  donc  tout  Paris,  qui  prenant  la  parole, 


4-  Boîleaa  en  Ou,  en  effet,  vingt  yen,  qu'il  rétablit  en  1698.  Ce 
sont  les  vers  309-338  de  la  saHre  x. 

5.  On  peut  Toir  dans  les  éditions  des  OEwres  de  BoiUtm  les  chan- 
gements qu'il  fit  à  ces  rers  qu'il  va  citer. 
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Sur  ce  siget  enoor  de  bons  témoins  poonm,  ■■ 

ToQtprêt  à  le  prouver,  te  dira  :  «  Je  l'ai  vu.  '^9* 

Vingt  ans  j'ai  vu  ce  couple,  uni  d'un  même  vice, 

A  tous  mes  habitants  montrer  que  l'avarice 

Paît  faire  dans  les  biens  trouver  la  pauvreté. 

Et  nous  réduire  à  pis  que  la  mendicité.  » 

Deux  ToIeurS)  qui  chez  eux,  pleins  d'espérance,  entrèrent, 

Ebfin  an  beau  matin  tous  deux  les  massacrèrent  : 

Digne  et  funeste  ûruit  du  nœud  le  plus  affi^eux 

Dont  l'hjmen  ait  jamais  uni  deux  malheureux. 

Ce  récit  passe  un  peu  l'ordinaire  mesure; 

Mais  on  ex^nple  enfin  si  digne  de  censure 

Peut-fl  dans  la  satire  occuper  moins  de  mots  ? 

Ghacon  sait  son  métier.  Suivons  notre  propos. 

Noaveao  prédicateur,  aujourd'hui,  je  l'avoue, 

Yrai  disciple,  ou  plutôt  singe  de  Bourdaloue, 

Je  me  plais  à  remplir  mes  sermons  de  portraits. 

Ed  voilà  déjà  trois  peints  d'assez  heureux  traits*  : 

La  louve,  la  coquette  et  la  parfaite  avare  : 

n  j  &ut  joindre  encor  la  revêche  hïzsarëZ 

Qui  sans  cesse  d'un  ton  par  la  colère  aigri , 

Groode,  choque,  dément,  contredit  un  mari; 

Qm  dans  tous  ses  discours  par  quolibets  s'exiMÎme, 

A  toojoars  dans  la  bouche  un  proverbe,  une  rime. 

Et  d'un  roulement  d'yeux  aussitôt  af^laudit 

Au  mot  aigrement  fou  qu'an  hasard  eUe  a  dit. 

Il  n'est  point  de  rqpos  ni  de  paix  avec  elle. 

Son  mariage  n'est  qu'une  longue  querelle. 

Laisse-t-elle  un  moment  respirer  soa  époux, 

Ses  valets  sont  d'abord  l'objet  de  son  courroux  ; 

Et  sor  le  ton  grondeur  lorsqu'elle  les  harangue, 

6.  Dans  l'antographe,  ce  vers  et  oenx  qni  soÎTent  tont  écrits  après 
les  mots  :  c  il  y  aiura  bien  cent  vers  nooTeanx  d'ajoutés  »  (Toyez 
p.  €8,  ligne  i3).  H  nons  parait,  pour  plusieurs  raisons,  inexplicable 
fœ  Boilean  les  ait  mis  à  cette  place;  peut-être  s*e8t-il  trompé  en 
neopiant  sa  lettre  (Toyez  ci-après  la  note  8).  Nous  les  rétablissons» 
ont  ùkii  les  éditeurs  précédents ,  à  celle  qui  semble  itale 
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Il  faut  voir  de  quels  mots  elle  enrichit  la  langue  : 

'    ^*  Ma  plume  icU  traçant  ces  mots  par  alphabet , 

Pourroît  d'un  nouTeau  tome  augmenter  Richelet. 
Tu  crains  peu  d'essuyer  cette  étrange  furie  : 
En  trop  bon  lieu,  dis-tu,  ton  ëpouse  nourrie 
Jamais  de  tels  discours  ne  te  rendra  martyr. 
Mais  eût-elle  suce  la  raison  dans  Saint-<]lyr, 
Crois-tu  que  d'une  fille  humble,  honnête,  charmante, 
L'hymen  n'ait  jamab  fait  de  femme  extravagante  ? 
Combien  n'a-t-on  point  vu  de  Philis  aux  doux  yeux. 
Avant  le  mariage  anges  si  gracieux, 
Tout  à  coup  se  changeant  en  bourgeoises  sauvages. 
Vrais  dëmons,  apporter  l^nfer  dans  leurs  ménages. 
Et  découvrant  l'orgueil  de  leurs  rudes  esprits. 
Sous  leur  foutange  altière  asservir  leurs  maris! 

En  voilà  plus  que  je  ne  voiis  avois  promis.  Mandez- 
moi  ce  que  vous  y  am*ez  trouvé  de  fautes  plus  gros- 
sières. Pai  envoyé  des  pèches  à  Mme  de  Quelus^,  qui 
les  a  reçues,  m^a-t-on  dit,  avec  de  grandes  marques 
de  joie.  Je  vous  donne  le  bonsoir,  et  suis  tout  à  vous*. 

DsspRiÂUX» 


I08.    DB   RACIlfE   A  JEAIT-BAPTISTB  RAGINB*. 

A  Fontainebleau,  le  9*  octobre  [1699]. 

Je  voulois  presque  me  donner  la  peine  de  corriger  les 
fautes  de  votre  version,  et  vous  la  renvoyer  en  Tétat  où 
il  faudroit  qu'elle  fût;  mais  j*ai  trouvé  que  cela  me  pren- 

7.  C'est  ainsi  que  Boileau  écrit  le  nom  de  Mme  de  Caylus,  nièce 
de  Mme  de  Maintenon. 

8.  Sur  la  dernière  page  de  cet  autographe,  Boileau  a  écrit  :  «  Re- 
copié pour  M.  Brouette.  » 

Lariax  108.  —  i.  ReTue  sur  l'autographe,  consenré  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 
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droit  trop  de  tewfBj  à  cause  de  la  qtiaiitité  d'endroits  où 
vous  n'avez  pas  attrapé  le  sens.  Je  vois  bien  que  ces 
Épitres*  sont  encore  trop  difficiles  ponr  vous,  parce  (pie, 
pour  les  bien  entendre,  il  fisiut  posséder  parfEÛtement 
IliistoiredeGes  temps-là,  et  qne  vous  ne  la  savez  point. 
Ainsi  je  trouverois  plus  à  propos  que  vous  me  fissiez  à 
votre  loisir  une  version  de  cette  bataille  de  Trasymène  ', 
dont  vous  avez  été  si  charmé,  à  commencer  par  la  des- 
cription de  Tendrait  où  elle  se  donna.  Ne  vous  pressez 
point,  et  tournez  la  chose  le  plus  naturellement  que 
Toos  pourrez.  Tapprouve  fort  vos  promenades  d'Au- 
lenil  ;  et  vous  m'en  rendez  un  fort  bon  compte  ;  mais 
fiûtes  bien  concevoir  à  M.  Despréaux  combien  vous  êtes 
reconnoissant  de  la  bonté  qu'il  a  de  se  rabaisser  à  s'en- 
tretenir avec  vous.  Vous  pouvez  prendre  Voiture  parmi 
mes  livres  si  cela  vous  fiiit  plaisir;  mais  il  faut  un  grand 
choix  pour  lire  ses  lettres,  dont  il  y  en  a  plusieurs  qui 
ne  vous  feroient  pas  grand  plaisir.  Taimerois  bien  autant 
qne,  si  vous  voulez  lire  quelque  livre  firançois,  vous  pris- 
siez la  traduction  d'Hérodote  *,  qui  est  fort  divertissant, 
et  qui  vous  apprendroit  la  plus  ancienne  histoire  qui  soit 
parmi  les  hommes,  après  TEcriture  sainte.  H  me  semble 
qn'â  votre  âge  il  ne  faut  pas  voltiger  de  lecture  en  lec- 
tnre  :  ce  qui  ne  serviroit  qu'à  vous  dissiper  l'esprit  et 
â  vous    embarrasser  la  mémoire.    Nous  verrons  cela 
pins  à  fond  quand  je  serai  de  retour  à  Paris.  Adieu, 
mon  cher  fils  :  faites  mes  baisemains  à  vos  sœurs. 

9.  Les  lettres  de  Cicëron  k  Atticus. 

3.  Eile  estaa  lirre  XXII  de  Tite-LiTe,  chapitres  rr-Ti. 

4.  Gennâin  Gamier  dit  ici  en  note,  dans  l'édition  de  1807,  qu'il 
n'existait  alors  d'antre  traduction  française  d'Hérodote  que  celle  de 
Pierre  duRjer  (Paris,  i645«  in-folio,  réimprimée  plusieurs  fois  en  1 
ou  3  Tolumes  in-is).  Cette  traduction  est  Traisemblablement  celle 
que  Racine  recommandait  à  son  fils.  Il  en  existait  cependant  une 
antre,  qui  est  de  Pierre  Saliat  (Paris,  16S6,  in-folio). 
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YJT7  109.  DE   RACOnB   A   M.   RIVlàRB. 

A  Paris,  le  8*  novembre  [169a]. 

Nous  avons  bien  pensé  ne  vons  pas  envoyer  notre 
enSamt^,  le  lait  de  sa  nourrice  s^étant  arrêté  presque  aua- 
sitôt  après  son  arrivée,  et  ayant  été  même  obligés  d*en 
envoyer  quérir  une  autre.  Mais  enfin,  à  force  de  caresses 
et  de  bonne  nourriture,  son  lait  est  assez  revenu,  et  nous 
n'avons  pas  voulu  désespérer  une  pauvre  femme  à  qui 
vous  aviez  donné  votre  parole.  Tespère  que  notre  géné- 
rosité ne  nous  tournera  point  à  mal,  et  qu'elle  en  aura 
de  la  reconnoissance.  Nous  avons  envoyé  en  carrosse 
renfimt  et  la  nourrice  jusqu'au  Bourget,  pour  leur  épar- 
gner le  pavé  dans  un  coche.  Je  crois.  Monsieur,  que  je 
n'ai  pas  besoin  de  vous  le  recommander.  Voici  pourtant 
quelques  prières  que  ma  fenmie  me  dit  de  vous  fiure. 
Elle  vous  supplie  de  bien  examiner  la  nourrice  à  son 
arrivée,  et  si  son  lait  n'est  pas  sufiBsant,  de  lui  retirer 
sur-le-champ  notre  eniant,  et  de  le  donner  i  cette  autre 
dont  vous  aviez  parlé.  L'enSemt  est  de  grande  vie  et 
tette  beaucoup.  D'ailleurs  elle  n'est  pas  fort  habile  à  le 
remuer.  Nous  vous  prions  d'envoyer  chez  elle,  surtout 
durant  les  premiers  quinze  jours,  une  sage-femme,  on 
quelque  autre  qui  soit  instruite,  de  peur  qu'il  n'arrive 
quelque  inconvénient.  Nous  vous  prions  aussi  d'ordon- 
ner qu'on  ne  le  laisse  point  crier,  parce  qu'étant  un  gar- 
çon, les  efforts  sont  à  craindre  comme  vous  savez.  Ayez 
la  bonté  [de  voir]  si  son  berceau  est  bien  tourné.  Les 
soldats  font  peur  aussi  à  ma  femme ,  et  j'ai  recom- 
mandé i  la  nourrice,  si  il  y  en  passoit  chez  elle  qui 
fussent  insolents,  de  se  réfugier  aussitôt  chez  vous. 


Lams  109  (rente  tnr  l'antographe ,  ùonnerré  à  SoÎMonf).  <— 
I.  Lonis  Racine,  né  le  %  norembre  1699. 
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Enfin,  Monsieur,  soavenez-yons  que  c^est  en  votre  seule  ^ 
oonsdéiation  et  à  celle  de  ma  sœur  que  nous  envoyons 
cet  enfiuit  à  la  campagne.  Sans  cela,  nous  Taurions  re- 
tenu à  Pftris  avec  bien  de  la  joie,  quoi  qu'A  en  eût 
coûté,  et  ma  femme  même  a  bien  versé  des  larmes  ce 
matin  en  le  voyant  partir.  J*ai  payé  six  francs  au  coche 
pour  la  nourrice  et  pour  Teniant.  Si  le  cocher  a  eu  bien 
soin  d^eux  et  si  la  nourrice  en  est  contente,  je  vous  prie 
de  lui  faire  donner  quinze  sous.  Tai  donné  à  la  nour- 
rice trois  écus  neufs,  et  je  lui  ai  dit  de  se  bien  nourrir 
sur  le  chemin  et  de  vous  tenir  compte  du  reste.  Je  vous 
prie  aussi  de  donner  un  écu  i  la  nouirice  de  Nanette, 
qui  loi  a  envoyé  des  biscuits. 

Pespère  que  vous  voudrez  bien  prendre  la  peine  d*a- 
▼ancer  pour  nous  les  mois  qu'il  faudra  i  la  nourrice. 
YoQà,  Monsieur,  bien  des  peines  que  je  vous  donne.  Je 
TOUS  envoie  deux  livres,  dont  il  y  a  un  pour  vous, 
et  Fantre  pour  dom  prieur  de  Bourgfontaine,  à  qui  je 
vous  prie  de  vouloir  faire  mes  compliments.  Je  doute 
qu'ayant  un  second  fils  nous  puissions  songer  i  une 
terre.  Nous  ne  sommes  pas  à  beaucoup  près  assez  riches 
pour  firire  tant  d'avantages  à  notre  aîné.  Vous  savez  le 
droit  des  aines  sur  les  fie&. 

Je  ris  avant-hier  M.  Lhuillier*,  qui  m'assura  que  vous 


s.  Dans  une  lettre  précédente  de  Racine  à  BOle  Ririère,  en  date 
àa  10  mai  1687  {rojez  an  tome  VI,  p.  543),  et  dans  trob  autres 
lettres,  adressées  par  lui  soit  à  son  beau-frère,  soit  à  sa  sœur,  et 
que  ]*on  trouTera  plus  loin,  il  est  fait  aussi  mention  de  M.  Lhuil- 
lier.  Une  lecture  attentire  des  différents  passages  où  il  est  nommé 
donnerait  à  croire  qu'il  jouissait  d'un  grand  crédit  dans  la  ferme 
royale  du  sel,  que  peut-être  même  il  était  un  des  fermiers  des  ga- 
belles. Nous  ignorons  d'ailleurs  s'il  était  de  cette  ancienne  et  riche 
ianille  parisienne  des  LuUlier  ou  VhmUier^  qui  eut  successivement 
pluncors  de  ses  membres  rerêtus  d'importantes  charges  parlemen- 
taires et  urbaines,  et  à  laquelle  appartenait  le  poCte  Chapelle,  ami 
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'^g  deviez  être  entièrement  en  repos,  et  que  vous  ne  seriez 
point  révoqué.  Je  suis  pressé  de  finir  cette  lettre.  Je 
salue  ma  sœur  et  ma  nièce,  et  suis,  Monsieur,  entière- 
ment à  vous. 

Ma  femme  vous  conjure  de  lui  mander  des  nouvelles 
de  son  enfant  dès  qu'il  sera  arrivé,  et  de  ne  la  flatter 
sur  rien,  mais  de  lui  mander  toujours  la  vérité. 

Si  cet  enfant  n*étoit  pas  bien  et  que  vous  ne  fussiez 


1693  IIO.    DE   BAGIIÏE   A   BOILEÀU^ 

Au  Quesnoy',  le  3o*  mai  [1693]. 

Ls  Roi  fait  demain  ses  dévotions  '.  Je  parlai  hier  de 
Monsieur  le  Doyen  ^  au  P.  de  la  Chaize;  il  me  dit  qu*il 

de  Racine  et  de  Boileau.  —  Racine  écrit  tantôt  Lhuillier^  tantôt 
Vhuillter. 

3.  La  fin  de  la  lettre  manque. 

LsiTiiB  1x0  (revue  sur  l'autographe,  conserré  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Outre  l'autographe  de  la  Bibliothèque  impériale, 
dont  nous  avons  suivi  le  texte,  nous  en  avons  eu  sous  les  yeux  un 
second,  qui  appartient  à  M.  Boutron-Charlard.  Comme  il  se  pour- 
rait que  l'un  des  deux  fut  une  copie,  l'authenticité  certaine  du  pre- 
mier ne  nous  oblige  pas  absolument  à  révoquer  en  doute  celle  du 
second  ;  nous  indiquerons  en  note  les  variantes  que  celui-ci  nous 
offre,  en  le  désignant  sous  le  nom  de  second  autographe.  En  lisant 
attentivement  ces  variantes,  on  se  fera  peut-être  une  opinion  sur 
la  confiance  qu'il  mérite. 

1.  Le  Roi  était  arrivé  an  Quesnoy  le  3 5  mai;  il  y  resta  jusqu'au 
9  juin. 

3.  «  Le  Roi  a  fiedt  aujourd'hui  ses  dévotions.  »  {Journal  de  Dan-' 
geau^  dimanche,  3x  mai  1693.)  Ce  dimanche  était  celui  de  l'octave 
de  la  Féte-Dien. 

4.  Jacques  Boileau,  doyen  de  Sens,  frère  aîné  de  Boileau  Des- 
préaux, né  le  18  mars  x635,  mort  le  i*'  août  1716.  On  solliciuit 
alors  pour  lui  un  canonicat  de  la  Sainte-Chapelle.  Voyez  la  lettre 
suivante. 
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avoit  reço  votre  lettre,  me  demanda  des  nouvelles  de  -  , 
YOtre  santé,  et  m'assura  (pi*il  étoit*  fort  de  vos  amis  et 
de  toute  la  famille.  Tai  parlé  ce  matin  à  Mme  de  Main- 
tenon,  et  lui  ai  même  donné  une  lettre  que  je  lui  avois 
écrite  sur  ce  sujet,  la  mieux  tournée  que  j*ai  pu,  afin 
qu'elle  la  pût  lire  au  Roi.  M.  de  Chamlay  *,  de  son  côté, 
prdteste  qu'il  a  déjà  fait  merveilles,  et  qu'il  a  parlé  de 
Monsieur  le  Doyen  comme  de  l'homme  du  monde  qu'il 
estimoit  le  plus,  et  qui  méritoit  le  mieux  les  grâces  de 
Sa  Majesté.  H  promet  qu'il  reviendra  encore  ce  soir  à  la 
charge.  Je  l'ai  échauffé  de  tout  mon  possible,  et  l'ai  as- 
suré de  votre  reconnoissance  ''  et  de  celle  de  Monsieur 
le  Doyen  et  de  MM.  Dongois*.  Voilà,  mon  cher  Monsieur, 
où  la  chose  en  est.  Le  reste  est  entre  les  mains  du  bon 
Dieu,  qui  peut-être  inspirera  le  Roi  en  notre  faveur.  Nous 
en  saurons  demain  davantage.  Quant  à  nos  ordonnances, 
M.  de  Pontchartrain  me  promit  qu'il  nous  les  feroit  payer 
aussitôt  après  le  départ  du  Roi.  Cest  à  vous  de  faire  *  vos 
sollicitations,  soit  par  M.  de  Pontchartrain  le  fils,  soit  par 
M.  l'abbé  Bignon**.  Ooyez-vous  que  vous  fissiez  mal 
d^aller  vous-même  une  fois  chez  lui  ?  Il  est  bien  inten- 
tionné ;  la  somme  est  petite.  Enfin  on  m'assure  qu'il  faut 
presser,  et  qu'il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre.  Quand 

5.  Dans  le  second  autographe  :  «  <pi*il  est.  » 

6.  Voyez  an  tome  VI,  p.  $89,  la  note  6  de  la  lettre  74*  —  Ici 
Racine  a  bien  écrit  ChamlajTf  et  non  C/umlajr, 

7.  Dans  le  second  autographe  :  «  de  toute  votre  reconnoissance.  » 

8.  NiooUis  Dongois,  greffier  de  la  grand*chambre,  et  Gille  Don- 
gois,  dianoine  de  la  Sainte-Chapelle,  aumônier  du  Roi.  Ib  étaient 
tons  deux  fils  d'Anne  Boileau,  sœur  de  Boilean  Desprëaux. 

9.  Dans  le  second  autographe  :  «  C'est  à  tous  i  faire.  » 

10.  Jean-Paul  Bignon^  petit-fils  du  célèbre  Jérôme  Bignon  et  ne- 
veu de  Pontchartrain,  avait  l'inspection  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  médailles.  O  avait  été  nommé  prédicateur  du  Roi  le  17  fé- 
vrier précédent,  et  le  i5  juin  suivant  il  fut  reçu  de  l'Académie 
française.  (Note  de  P édition  de  1807.) 
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jg  j  vons  aurez  arraché  cela  de  lai,  il  ne  vous  en  voudra  que 
plus  de  bien.  Il  faudroit  aussi  voir  ou  faire  voir  M.  de 
Bie^',  qui  est  le  meilleur  homme  du  monde,  et  qui  le 
feroit  souvenir  de  nous  ^*  quand  il  fera  Tétat  de  distribu- 
tion. Au  reste,  j*ai  été  obligé  de  dire  ici,  le  mieux  que 
j'ai  pu,  quelques-uns  des  vers  de  votre  satire  à  Mon- 
sieur le  Prince.  Nosti  hominem^*.  Il  ne  parle  plus  d^autre 
chose,  et  il  me  les  a  redemandés  plus  de  dix  fois.  M.  le 
prince  de  Gonti'^  voudroit  bien  que  vous  m^envoyassiez 
rhistoire  du  lieutenant  criminel,  dont  il  est  surtout 
charmé.  Monsieur  le  Prince  et  lui  ne  font  que  redire 
les  deux  vers  : 

La  mule  et  les  chevaux  au  marche,  etc.**. 

Je  vous  oonseiUe  de  m*envoyer  tout  cet  endroit  et 
quelques  autres  morceaux  détachés,  si  vous  pouvez.  As- 
surez-vous qu*ils  ne  sortiront  point  de  mes  mains.  Mon- 
sieur le  Prince  n*est  pas  moins  touché  de  ce  que  j'ai  pu 
retenir  de  votre  ode  **•  Je  ne  suis  point  surpris  de  la  prière 
que  M.  de  Pontch....*^  le  fib  vous  a  faite  en  Seiveur  de 
Fontenelle^'.  Je  savoisbien  qu'il  avoit  beaucoup  d'inch- 

II.  Voyez  ci-dewQi  la  note  ii  de  la  lettre  99,  p.  ^S* 

II.  Dans  le  second  autographe  :  «  de  tous.  » 

i3.  «  Vous  connaissez  Thomme.  » 

14.  François -Louis  de  Bourbon,  prince  de  Gmti.  Voyez  au 
tome  VI,  p.  537,  la  note  3  de  la  lettre  56. 

i5.  Dans  le  second  autographe  il  j  a  :  «  s*enTol^rent,  »  an  Ken 
de  «f«.  —  Boiieau  a  depuis  re&it  ainsi  ce  yers  : 

Lot  deux  cherniz,  la  mole  au  nmdié  s'eiiTolàreat. 

16.  luOde  sur  la  prise  de  Nmmur, 

17.  Dans  le  second  autographe  il  y  a  :  «  M.  de  Pontchartrain,  s 
en  toutes  lettres. 

f  8.  M.  de  Pontchartrain  arait  pri^  BoQeau  de  retrancher  dans 
son  ode  la  stance,  qui  dcTait  être  la  seconde  : 

Un  tonait  dans  les  pnîrieiy  etc. 

On  peut  la  roir  dans  les  Œuvres  de  Boiieau  (^ition  de  Berrîat- 
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nation  pour  loi,  et  c*e8t  pour  cela  même  que  M.  de  la  ^^  ^ 
Loubère^*  n  en  a  gaère  ;  mais  enfin  vous  avez  très-bien 
répondu,  et  pour  peu  que  Fontenelle  se  reconnoisse  '^, 
je  vous  conseillerois  aussi  de  lui  Seûre  grâce  ;  mais,  à 
dire  vrai,  il  est  bien  tard,  et  la  stance  a  fait  un  furieux 
progrès. 

Je  n^ai  pas  le  temps  d'écrire  ce  matin  i  M.  de  la 
Quipelle.  Ayez  la  bonté  de  lui  dire  que  tout  ce  qu'il  a 
imaginé,  et  vous  aussi,  sur  Tordre  de  Saint-Louis*',  me 
paioit  fort  beau,  mais  que  pour  moi  je  voudrois  simple- 
ment mettre  pour  tjpe  la  croix  même  de  Saint-Louis, 
et  à  la  légende"  :  Ordo  miutaris,  etc.  Chercherons-nous 
toujours  de  Fesprit  dans  les  choses  qui  en  demandent 
le  moins?  Je  vous  écris  tout  ceci  avec  une  rapidité  épou- 
vantable, de  peur  que  la  poste  ne  soit  partie.  Il  fait  le 
{dus  beau  temps  du  monde.  Le  Roi,  qui  a  eu  une  fluxion 
sur  la  gorge,  se  porte  bien".  Ainsi  nous  serons  bientôt 


Samt-PriXf  tome  II,  p.  410,  note  3).  Boileau  ne  la  fit  pas  imprimer. 
EUe  noos  a  M  conservée  par  Brossette. 

19.  M.  de  la  Lonbère  était,  aussi  bien  que  FonteneUe,  en  favenr 
ntprè*  de  MM.  de  Pontchartrain,  qui  le  firent  entrer,  cette  même 
année  1693,  à  TAcadémie. 

ao.  Pnisqne  Fontenelle  pouvait  à  la  rigueur  ne  pas  se  recon- 
naître dans  la  strophe,  où  nous  lisons  maintenant  son  nom  en  toutes 
lettres,  il  est  clair  que  Boileau  avait  l'intention  de  ne  le  désigner 
que  par  l'initiale  F.  Le  nom  de  Perrault,  à  la  fin  de  la  strophe,  ne 
devait  sans  doute  aussi  être  indiqué  que  par  un  P. 

ai.  Cet  ordre  venait  d*être  institué.  Dangeau,  dans  son  Journal, 
a  la  date  du  mardi  11  [mai  xOgS],  à  VertaiHet^  donne  la  liste  de  tous 
les  chevaliers  de  Saint-Louis  que  le  Roi  venait  de  nommer,  et  dit  : 
«  A  la  croix  qu'on  leur  donne  il  j  a  un  saint  Louis,  et  pour  pa- 
role :  Lud.  m.  bisr.  1693;  et  au  revers  de  la  croix,  une  épée  nue, 
avec  une  couronne  an  milieu  de  la  lame,  avec  les  mots  :  Bbix. 
Vmnnns.  PaaM.  » 

aa.  Dans  le  second  autographe  :  «  et  la  légende.  » 

aS.  iMem  .-  «  Le  Roi,  qui  a  une  fluxion  sur  la  gorge,  le  porte 
hien  du  reste. »-*  Dangeau  dit,  à  la  date  du  tmardi  a6  [mai  1698],  au 
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^^3  en  campagne.  Je  vous  écrirai  plus  à  loisir  avant  que  de 
sortir  du  Quesnoy'^. 


III.  —  DE  bagihe  a  boileau. 

Au  Quesnoy,  le  3o*  mai*  [1693]. 

Vous  verrez  par  la  lettre  que  j'écris  à  M.  Fabbé  Don- 
gois  les  obligations  que  vous  avez  à  Sa  Majesté.  Mon- 
sieur le  Doyen  est  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle,  et  est 
mieux  encore  que  je  n'avois  demandé.  Mme  de  Mainte- 
non  m'a  chazgé  de  vous  bien  faire  ses  baisemains.  Elle 
mérite  bien  que  vous  lui  fassiez*  quelque  remerciement, 

Quesnoy  •*  «  Le  Roi,  depuis  quelques  jours,  a  été  un  peu  incommodé 
d'une  fluxion  au  col  ;  »  et  à  la  date  du  vendredi  ag  :  «  Sa  fluxion 
est  presque  entièrement  passée.  1»  La  leçon  du  premier  autographe 
est  donc  plus  conforme  à  la  Tërité  dea  faits  que  celle  du  second. 

94-  Après  ces  mots,  le  second  autographe  ajoute  :  «  Je  suis  en- 
tièrement à  TOUS.  lUcnn.  »» 

Lbttbs  m  (revue  sur  Tautographe,  conserré  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Quelques  éditeurs  ont  daté  cette  lettre  du  3i, 
pensant  qu'elle  n'arait  pu  être  écrite  le  même  jour  que  la  précé- 
dente, dont  la  date  est  certaine.  Leur  rectification  a  beaucoup  de 
vraisemblance  ;  mais  ils  auraient  dû  avertir  que  la  date  du  3o*  est 
celle  de  Toriginal,  et  qu'elle  j  est  écrite  de  la  manière  la  plus  li- 
sible. —  En  tête  de  l'autographe,  l'annotateur  dont  nous  avons 
déjà  parlé  (voyez  p.  34*  note  i  de  la  lettre  90}  a  écrit:  «  1691. 
D'après  la  lettre  suivante,  on  seroit  tenté  de  croire  qu'il  s'étoit 
trompé  sur  la  date  du  mois,  et  que  celle-ci  est  de  mars.  »  La  lettre 
suivante  (l'ordre  dans  les  manuscrits  de  Racine  a  depuis  été  changé) 
était  sans  doute  alors  celle  que  nous  venons  de  donner  avant  celle- 
ci.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  note  n'a  aucune  valeur.  Le  mois  de 
mars  est  impossible;  et  l'annotateur  a  daté  de  1691  cette  lettre, 
qui  est  de  1693.  Il  a  commis  de  semblables  enreurs  pour  plusieurs 
autres  lettres. 

a.  U  7  a  dans  l'autographe  :  «  et  que  vous  lui  fassiez.  »  Racine 
avait  commencé  à  écrire  :  «  et  que  vous  la  remerciiez.  »  H  voulait 
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oo  da  moins  que  vous  fassiez  d^elle  une  mention  hono-  "TsgT 
nble  qui  la  distingue  de  tout  son  sexe,  comme  en  effet 
eDe  en  est  distinguée  de  toutes  manières'. 

Je  suis  content  au  dernier  point  de  M.  de  Chamlay, 
et  fl  Saint  absolument  que  vous  lui  écriviez,  aussi  bien 
qu*au  P.  de  la  Chaize,  qui  a  très-bien  servi  Monsieur  le 
Doyen. 

Tout  le  monde  m*a  chargé  ici  de  vous  fieiire  ses  com- 
{Ciments,  entre  autres  M.  de  Cavoye  et  M.  de  Sérignan  *• 
M.  le  prince  de  G>nty  piéme  m*a  témoigné  prendre 
beaucoup  de  part  à  votre  joie. 

Nous  partons  mardi  matin  pour  aller  camper  sous 
Mons.  Le  Roi  se  mettra  à  la  tête  de  Tarmée  de  M.  de 
Bonfflers.  M*  de  Luxembourg,  avec  la  sienne,  nous 
côtoyera  de  fort  près.  Le  Roi  envoie  les  dames  à  Mau- 
benge  *.  Ainsi  nous  voilà  à  la  veille  des  grandes  nou- 
velles. Je  vous  donne  le  bonsoir,  et  suis  entièrement  à 
vous. 


ant  donte  ajouter  :  «  et  que  vous  fassiez  d^elIe  une  mention ,  etc.  » 
En  changeant  le  tour  de  la  phrase,  il  a  oublié  dVfTacer  et. 

3.  C'est  k  quoi  Boileaa  ne  manqua  pas.  Vojez  les  vers  5i5  et 
soÎTantt  de  la  satire  z,  à  laquelle  il  trayaillait  alors.  {Note  Je  réJi- 
tiom  de  1807.) 

4.  Il  fut  très-^longtemps  aide-major  des  gardes  du  corps,  puisgou- 
▼erneur  de  Ham.  Il  mourut  en  171X,  âgé  de  quatre-vingt-quatorze  ans. 
Voyez  les  Mémoires  de  Saint-Simon^  tome  XYIII,  p.  iSg.  —  Ger- 
main Gamier,  dans  une  note  sur  ce  même  Sérîgnan,  a  la  fin  de  la 
lettre  de  Racine  à  son  fils,  du  3  juin  1695,  dit  qu*il  était  petit- fils 
par  sa  mère  de  Henri-Robert  de  la  Marcà,  baron  de  Sérignan,  ca- 
pitaine des  cent-suisses  de  la  garde  du  Roi. 

5.  «  Le  Roi  a  déclaré  qu*il  partiroit  mardi  et  joindroit  son  ar- 
mée, qui  camperoit  ce  jour-là  par  delà  Mons.  Les  princesses  et  les 
dames  ront  à  Maubeuge.  »  {Journal  de  Dangeau,  dimanche,  3i  [mai 
1693].)  —  A  ce  voyage,  les  dames  qui  partirent  avec  le  Roi  furent 
Madame  de  Chartres,  Madame  la  Duchesse,  les  princesses  de  Conti, 
Madame  du  Bfaine  et  Mme  de  Maintenon,  avec  plusieurs  dames  de  la 
eoor.  Voyez  le  Joumai  de  Dangeau^  en  date  du  lundi  18  [mai  1693]. 
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g  j  Songez  à  nos  ordonnances.  Prenez  aussi  la  peine  de 
recommander  à  M.  Dongois  le  petit  Mercier,  valet  de 
chambre  de  Mme  de  Maintenon.  Il  voudroit  avoir  pour 
commissaire,  pour  la  conclusion  de  son  affaire,  ou 
M.  Tabbé  Brunet,  ou  M.  Tabbé  Petit*.  Si  cela  se  peut 
faire  dans  les  règles,  et  sans  blesser  la  conscience,  il 
faudroit  tâcher  de  lui  fieure  avoir  ce  qu'il  demande. 

Suscription  :  A   Monsieur  Monsieur  Despréaux,  à 
Paris*  (Oichet  rouge,  au  cygne.) 


112.    DE  BOILEAU   A   BACHOS^ 

Paris,  mardi  a  juin  1693. 
Ji  sors  de  notre  assemblée  *,  où  j'ai  été  principale- 


6.  Comeillers  deics.  Le  dernier  ^tait  onole  maternel  dn  g«ndre 
(Gilbert  des  Voitint)  de  Dongois.  {Noie  de  Berriat-Sami'Prix.) 

Lbtthb  XI9.  —  I.  Cette  lettre  n'a  pas  été  donnée  par  Louis 
Racine,  et  ne  se  troure  pas  parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèqae 
impériale.  Cizeron-RiTal  Ta  publiée  dans  ses  Lettres  familièret, 
tome  in,  p.  71.  M.  Larerdet,  dans  la  Correspondance  entre  BoileeM 
Despriaux  et  Brossette^  p.  400,  a  donné  la  copie  qui  en  aTait  été 
faite  par  Jean-Baptiste  Racine.  Nous  snirons  le  texte  que  Berriat- 
Saint-Prix  dit  être  celui  de  la  lettre  originale ,  dont  il  a^ait  évi- 
demment le  manuscrit  sous  les  jeux.  Nous  derons  ayerdr  que, 
pour  reconstituer,  d'après  Berriat-Saint-Prix,  le  texte  de  la  lettre 
originale,  nousarons  dû  tenir  compte  des  Tariantes  qu*il  donne.  Le 
texte  qu'il  a  préféré  est  celui  qu*a  publié  Cizeron-Riral,  d'après  une 
copie  corrigée  par  Boileau  ;  mais  an  bas  des  pages,  Berriat  indique 
les  leçons  de  la  lettre  originale,  en  les  marquant  du  signe  P.  G.  O. 
{première  composition  omise  :  rojez  son  jâçertissement  à  la  page  vin 
de  son  tome  I).  La  même  remarque  est  applicable  à  la  lettre  63, 
que  nous  arons  donnée  aussi  d'après  lui,  an  tome  VI,  p.  554* 

1.  G'est-i^-dire  de  TAcadémie  des  inscriptions.  Dans  la  copie  cor- 
rigée, Boileau,  après  le  mot  assemblée^  a  ajouté  :  «  des  inscriptions.  » 
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ment  pour  parler  à  M.  de  Tonreil'  ;  mais  il  ne  a^y  est  ^^  . 
point  trooTé.  D  8*étoit  chax|[é  de  parler  de  nos  ord<m- 
iianoea  à  M.  de  Pontchaitrain  le  père,  et  il  m*eii  devoit 
rendre  compte  anjourdlrai.  Tenvoierai  demain  savoir 
8*Q  est  malade,  et  pourquoi  il  n'est  pas  venu.  Cepen- 
dant M.  Tabbé  Renaudot^  m'a  promis  anssi  d'agir  très* 
fortement  auprès  du  même  ministre,  et  de  mettre  le 
oœor  an  ventre  à  M.  de  Pontchartrain  le  fils  pour  nous 
&ire  avoir  satislGiGtion.  D  doit  venir  jeudi  dhier  avec 
moi,  et  me  raconter  tout  ce  (pi'il  aura  &it*,  amsi  il  ne 
le  perdra  point  de  temps.  M.  Dongois  doit  me  mener 
Tobr  M.  de  Bie  *,  qui  est  fort  de  ses  amis,  et  qui  me 
fit  {daiair  Tannée  passée.  Mme  Racine  me  fit  Thonneur 
de  souper  dimanche  chez  moi,  avec  toute  votre  petite 
et  agréable  fimiille.  Cela  se  passa  fort  gaiement,  mon 
Hnune  étant  presque  entièrement  passé.  Je  n'ai  jamais 
TU  une  si  belle  journée.  Tentretins  fort  Monsieur  vo- 
tre fils,  qui,  à  mon  sens,  crott  toujours  en  mérite  et 
en  esprit.  Il  me  montra  une  traduction  qu'A  a  faite 
d'one  harangue  de  Tite-Iive.  Ten  fus  fort  charmé, 
le  crois  non-seulement  qu'A  sera  habile  pour  les  let- 
tres, mais  qu'A  aura  la  conversation  agréable,  parce 
qn'en  effet  il  pense  beaucoup,  et  qu'A  conçoit  fort  vi- 
vement tout  ce  qu'on  lui  dit.  Je  ne  saurois  trouver  de 
termes  assez  forts  pour  vous  remercier  des  mouvements 
qnevonsvous  donnez  pour  Monsieur  le  doyen  de  Sens*; 
et  quand  TafiBure  ne  réussiroit  point,  je  vous  puis  as- 


3.  Jaeqfoet  de  Tomreîl,  membre^de  PAcadémie  française  et  de 
cdie  des  inscriptions.  Voyez  an  tome  I,  la  note  4  de  la  page  3oo. 

4-  H  ^tait,  comme  de  Tooireil,  de  l'Acadëmie  des  inscriptions. 
VoTea  â-dessas,  p.  S7,  la  note  3  de  la  lettre  107. 

5.  Voyes  ci-dessos,  p.  45,  la  note  i  s  de  la  lettre  99. 

6.  Jacqoes  Boilean,  son  frère  :  vojex  ct^iessos,  p.  74,  la  note  4 
de  la  lettre  1 10. 
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snrer  qne  je  n'oublierai  jamais  la  sensible  obligation 
que  je  vous  ai. 

Vous  m'avez  fort  surpris  en  me  mandant  l'empres- 
sement qu'ont  deux  des  plus  grands  princes  de  la  terre 
pour  voir  des  ouvrages  que  je  n'ai  pas  achevés  ''•  En  vé-^ 
rite,  mon  cher  Monsieur,  je  tremble  qu'ils  ne  se  soient 
trop  aisément  laissé  prévenir  en  ma  fiaiveur;  car,  pour 
vous  dire  sincèrement  ce  qui  se  passe  en  moi  au  sujet 
de  ces  derniers  ouvrages,  il  y  a  des  moments  où  je  crois 
n'avoir  rien  fiadt  de  mieux  ;  mais  il  y  en  a  aussi  beaucoup 
où  je  n'en  suis  point  du  tout  content,  et  où  je  £u8  réso- 
lution de  ne  les  jamais  laisser  imprimer.  Oh  !  qu'heureux 
est  M.  C***,  qui,  même  souvent  bafoué  sur  les  siens, 
demeure  parfiûtement  persuadé  de  l'excellence  de  son 
es^t  !  n  a  tantôt  apporté  à  l'Académie  une  médaille  de 
très«mauvais  goût,  et  avant  que  de  la  laisser  lire,  il  a 
commencé  par  faire  son  éloge.  Jl  s'est  mis  en  colère  sur 
ce  qu'on  y  trouveroit  à  redire,  déclarant  pourtant  que, 
quelques  critiques  qu'on  y  pût  faire,  il  sauroit  bien  ce 
qu'il  devoit  penser  là-dessus,  et  qu'il  n'en  resteroît  pas 
moins  convaincu  qu'elle  étoit  parfaitement  bonne.  Il  a 
en  effet  tenu  parole,  et  tout  le  monde  l'ayant  générale* 
ment  désapprouvée,  il  a  querellé  tout  le  monde,  il  a  rougi 
et  s'est  emporté  ;  mais  il  s'est  en  allé  sattsfiiit  de  lui- 
même.  Je  n'ai  point  l'esprit  fait  de  cette  sorte,  et  si  des 
gens  un  peu  sensés  s'opiniàtroient  de  dessein  formé  à 
blâmer  la  meilleure  chose  que  j'aie  écrite,  je  leur  ré- 
sisterois  d'abord  avec  assez  de  chaleur;  mais  je  sens 
bien  que  peu  de  temps  après  je  condurois  contre  moi, 
et  que  je  me  dégoûterois  de  mon  ouvrage.  Ne  vous 
étonnez  donc  point  si  je  ne  vous  envoie  point  encore 

7.  La  satire  x  et  Vode  sur  la  prise  de  Namur. 

8.  Chaipentier.  — >Boîleau,  dans  la  copie  corrigée,  a  nous  aim 
nom  en  toutes  lettres. 


LETTRES.  83 

par  cet  ordinaire  les  vers  que  vous  me  demandez,  puis*  TôôT 
que  je  n^oserois  presque  me  les  présenter  à  moi-même 
sur  le  papier.  Je  vous  dirai  pourtant  que  j'ai  en  quel- 
que 8<»te  achevé  Yode  sur  Namur^  à  quelques  vers 
près,  où  je  n'ai  point  encore  attrapé  l'expression  que 
je  dierche.  Je  vous  Tenvoierai  un  de  ces  jours;  mais 
c'est  à  la  chai^ge  que  vous  la  tiendrez  secrète,  et  que 
vous  n'en  lirez  rien  à  personne,  que  je  ne  l'aie  en- 
tièrement corrigée  sur  vos  avis. 

Il  n*est  bruit  ici  que  des  grandes  choses  que  le  Roi  va 
fiûre;  et  à  vous  dire  le  vrai,  jamais  commencement  de 
campagne  n'eut  un  meilleur  air.  Tai  bien  vu  parler  et  j'ai 
bien  lo  dans  les  livres  de  grandes  félicités  ;  mais  au  prix 
de  la  fortune  du  Roi,  à  mon  sens,  tout  est  malheur.  Ce 
qui  m'embarrasse,  c'est  qu'ayant  épuisé  pour  Namur 
toutes  les  hyperboles  et  toutes  les  hardiesses  de  ma  lan- 
gue, où  trouverai-je  des  expressions  pour  le  louer,  s'il 
vient  à  faire  quelque  chose  de  plus  grand  que  la  prise  de 
cette  ville?  Je  sais  bien  ce  que  je  ferai  :  je  garderai  le  si- 
lence *•  Cest  le  meillein*  parti  que  je  puisse  prendre,*  spec- 
tatiu  satis  et  donatus  jam  rude^^ ,  Je  vous  prie  de  bien 
témoigner  à  M.  de  Chamlay  combien  je  lui  suis  obligé 
des  bons  offices  qu'il  rend  à  mon  frère  ^^  ;  je  vois  bien 
que  la  fortune  n'est  pas  capable  de  l'aveugler,  et  qu'il 
voit  toujours  ses  amis  avec  les  mêmes  yeux  qu'aupara- 
vant. Adieu,  mon  cher  Monsieur  :  soyez  bien  persuadé 
que  je  vous  aime  et  que  je  vous  estime  infiniment. 

9.  Dans  la  copie  corrigée,  Boileau  a  ajoute  :  c  et  tous  lainerai 
parier.  »  Quoique  en  général  nous  ne  notions  pas  ici,  comme  nous 
en  aroDS  arerti,  les  corrections  que  Boileau  a  faites  à  ses  lettres, 
DOQs  aTons  cm  que  celle^  a^ait  quelque  intérêt. 

10.  «  BTétant  assez  longtemps  monti^  et  ayant  reçu  mon  congé.  » 
(Horace,  lÎTre  I,  épitre  i,  vers  a.)  H  y  a  dans  le  texte  du  poète 
latin  :  Spectaium  saiit  et  donatum  jam  rude. 

11.  Pour  lui  faire  obtenir  le  canonicat  de  la  SainteChapelIe. 


84  LETTRES. 

j^  3      Dans  le  temps  que  j'allois  finir  cette  lettre,  M.  Fi 

Dongois  est  entré  dans  ma  chambre  avec  le  petit  mot 
de  lettre  (pie  vous  écrivez  à  Mme  Racine,  et  où  vous 
mandez  rincroyable,  prodigieux,  ravissant,  admirable, 
étonnant,  charmant  succès  de  votre  négociation.  Que 
vous  dirai-je  là-dessus?  cela  demande  une  lettre  toute 
entière ,  que  je  vous  écrirai  demain.  Cependant  souve- 
nez-vous de  Tétat  de  Pamphile  à  la  fin  de  YAndrienne  : 
Nunc  est  quum  me  interfiei  paiiar  ^*;  voilà  à  peu  près 
mon  état.  Adieu  encore  un  coup,  mon  cher,  illustris- 
sime, effectif  et  effectissime  ami. 


II 3.  —  DE  RAGUIE  A  JZAir-BAPTIffnB  RACUnc. 

Au  camp  de  Thieusies*,  le  3*  juin  [1693]. 

Vous  me  fiâtes  plaisir  de  me  rendre  compte  des  lec- 
tures que  vous  fiiites;  mais  je  vous  exhorte  à  ne  pas 
donner  toute  votre  attention  aux  poètes  firançois.  Son- 
gez qu*ils  ne  doivent  servir  qu'à  votre  récréation,  et  non 
pas  fiure  votre  véritable  étude.  Ainsi  je  souhaiterois  que 
vous  prissiez  quelquefois  plaisir  à  m*entretenir  d'Ho- 
mère, de  Quintilien,  et  des  autres  auteurs  de  cette  na- 
is. «  Cett  maintenant  que  je  fooffrirai  qn'on  me  tne.  »  Boileaa 
•*ett  trompa  en  croyant  se  fonrenir  qae  ce  passage,  qa'il  ne  dte  pss 
eiactement  d^ailleurs,  est  dans  VAndntnnê;  il  est  dans  l'JTowafWi 
acte  ni,  scène  ti,  rers  55i.  Ce  n'est  point  Pamphile  qoi  parie, 
mats  Chaerea,  et  le  ven  est  ainsi  : 

ifme  cfi  fr^9ct9  iiUm'fici  fan»  ptrptti  jm  /Mnua. 

Lnm  ii3  (reme  sor  l'autographe,  oonsenrj  à  la  BiUiothèqne 
impériale).  —  x.  Le  Roi  Àait  arnT^  le  a  juin  1693  an  camp  àt 
Thieosies,  qa*il  quitta  le  4  jvûn  pour  se  rendre  an  camp  de  Haii^ 
lemont.  Voyes  le  JptinuU  dé  Dangmm. 
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tan.  QoÊni  à  votre  épîgramme*,  je  Tondrois  qae  tous  ^  ^ 
ne  Teiinez  point  faite.  Oatre  qu'elle  est  assez  médio- 
cre, je  ne  sanroia  trop  vous  recommander  '  de  ne  voas 
point  laiaeer  aller  à  la  tentation  de  fiBure  des  vers  fian- 
eois,  qui  ne  serviroient  qu'à  voas  dissiper  Fesprit..  Sor- 
tont  il  n*en  fimt  fiure  contre  personne.  M.  Deipréanx 
a ea  [on*]  talent  qui  hn  est  particulier,  et  qui  ne  doit 
point  TOUS  servir  d'exemple  ni  à  vous  ni  à  qui  que  ce 
loit.  n  n'a  pas  seulement  reçu  du  ciel  un  génie  mer- 
veflleax  pour  la  sature;  mais  il  a  encore  avec  cela  un  ju- 
gement excellent,  qui  lui  bit  discerner  ce  qu'il  fiiut 
looer  et  ce  qu'A  faut  reprendre.  S'il  a  la  bonté  de  vou- 
loir s'amuser  avec  vous,  c'est  une  des  grandes  félicités 
qui  vous  poissent  arriver,  et  je  vous  conseille  d'en  bien 
profiter  en  l'écoutant  beaucoup  et  en  décidant  peu  avec 
hn.  Je  vous  dirai  aussi  que  vous  me  feriez  plaisir  de 
tous  attacher  à  votre  écriture.  Je  veux  croire  que  vous 
srez  écrit  fort  vite  les  deux  lettres  que  j'ai  reçues  de 
▼oos,  car  le  caractère  en  parolt  beaucoup  négligé. 

Que  tout  ce  que  je  vous  dis  ne  vous  chagrine  point; 
car  du  reste  je  suis  très-content  de  vous,  et  je  ne  vous 
domie  ces  petits  avis  que  pour  vous  exciter  à  faire  de 
Totre  mieux  en  toutes  choses.  Votre  mère  vous  fera 
paît  des  nouvefles  que  je  lui  mande.  Adieu,  mon  cher 
fls  :  je  ne  sais  pas  bien  si  je  serai  en  état  d'écrire  ni  à 
Toos  ni  i  personne  de  plus  de  quatre  jours  ;  mais  conti- 

s.  Mon  frère,  qui  ^toit  alors  en  ih^toriqae,  cmt  le  r^aler  en 
lai  CBToyant  ime  épîgramme  qa'il  avoit  faite  mr  la  diipate  entre 
BoOean  et  Penranlt.  {Noté  de  Louis  JtaeimêJ)  —  D  s'agit  de  la  dis- 
pate  sar  les  andens  et  les  modernes. 

3.  Bacîne  a,  par  ni^arde,  écrit  deux  lob  le  mot  pom  ••  «  je  ne 
voas  sanrob  trop  tous  recommander.  » 

4*  Le  mot  aa  manque  dans  Tantographe.  Les  ^teurs  prMdents 
Toat  ajouté;  mais  ils  ont  supprimé  le  particq>e  ou  qui  précède,  et 
^  nous  ne  crajons  pas  an  lafsus  de  la  plume  de  Racine. 
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nuez  à  me  mander  de  vos  nouvelles.  Parlez-moi  aussi 
un  peu  de  vos  sœurs,  que  vous  me  ferez  plaisir  d'em- 
brasser pour  moi.  Je  suis  tout  à  vous. 

SuscHption  :  Pour  mon  fils  Racine*  (Reste  d*nn  cachet 
rouge.) 


114.  —  DE  BOILEAU  A  BACUTE. 

A  Paris,  4*  juin  [1693]. 

i%  vous  écrivis  hier  an  soir  une  assez  longue  lettre  \ 
et  qui  étoit  toute  remplie  du  chagrin  que  j^avois  alors, 
causé  par  un  tempérament  sombre  qui  me  dominoit,  et 
par  un  reste  de  maladie;  mais  je  vous  en  écris  une  au- 
jourd'hui toute  pleine  de  la  joie  que  m^a  causée  Tagréa- 
ble  nouvelle  que  j'ai  reçue.  Je  ne  saurois  vous  exprimer 
Tallégresse  qu'elle  a  excitée  dans  toute  notre  famille  : 
elle  a  figit  dianger  de  caractère  à  tout  le  monde.  M.  Don- 
gois  le  greffier  est  présentement  un  homme  jovial  et 
folâtre;  M.  Tabbé  Dongois,  un  bouffon  et  un  badin. 
Enfin  il  n'y  a  personne  qui  ne  se  signale  par  des  témoi- 
gnages extraordinaires  de  plaisir  et  de  satisfaction,  et 
par  des  louanges  et  des  exclamations  sans  fin  sur  voire 
bonté,  votre  générosité,  votre  amitié,  etc.  A  mon  sens 
néanmoins,  celui  qui  doit  être  le  plus  satis£ût,  c'est 
vous  ;  et  le  contentement  que  vous  devez  avoir  en  vous- 
même,  d'avoir  obligé  si  efficacement  dans  cette  affaire 
tant  de  personnes  qui  vous  estiment  et  qui  vous  hono- 
rent depuis  si  longtemps,  est  un  plaisir  d'autant  plus 
agréable  qu'il  ne  procède  que  de  la  vertu,  et  que  les 
âmes  du  commun  ne  sauroient  ni  se  l'attirer  ni  le  sen- 

LsTxiiB  114  (revue  sur  Tautographe,  conserr^  i^  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Nous  n'arons  pas  la  lettre  dont  parle  iei  Boileau. 
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tir.  Toot  ce  qae  j*ar  à  youb  prier*  maintenant,  c*e8t  de 
me  mander  les  démarches  qae  yons  croyez  qu'il  faut 
que  je  frase  à  Tégard  du  Roi  et  du  P.  de  la  Chaize;  et 
non-seulement  s'il  &ut,  mais  à  peu  près  ce  (pi'il.frut  que 
je  leur  ècnTe.  Monsieur  le  doyen  de  Sens  ne  sait  encore 
rien  de  ce  qu'on  a  frit  pour  lui.  Jugez  de  sa  surprise, 
quand  il  apprendra  tout  d'un  coup  le  bien  imprévu  et 
excessif  que  tous  lui  avez  frit.  Ce  que  j'admire  le  plus, 
c'est  la  félicité  de  la  circonstance,  qui  a  frit  que,  deman- 
dant pour  lui  la  moindre  de  toutes  les  chanoinies  de  la 
Sainte-Ghapelle,  nous  lui  avons  obtenu  la  meilleure  après 
celle  de-  M.  l'abbé  d'Ense'.  O  facium  bene^  !  Vous  pou- 
vezcompter  que  vous  aurez  désormais  en  lui  un  homme 
qui  disputera  avec  moi  de  zèle  et  d'amitié  pour  vous. 

Pavois  résolu  de  ne  vous  envoyer  la  suite  de  mon 
ode  sur  Namur  que  quand  je  l'aurois  mise  en  état  de 
n'avoir  plus  besoin  que  de  vos  corrections.  Mais  en  vé- 
rité vous  m'avez  frit  trop  de  plaisir,  pour  ne  pas  satis- 
frire  sur-le-champ  la  curiosité  que  vous  avez  peut-être 
oonçne  de  la  voir.  Ce  que  je  vous  prie,  c'est  de  ne  la 
montrer  à  personne,  et  de  ne  la  point  épargner.  J'y  ai 
hasardé  des  choses  fort  neuves,  jusqu'à  parler  de  la 
plume  blanche  que  le  Roi  a  sur  son  chapeau.  Mais,  à 
mon  avis,  pour  trouver  des  expressions  nouvelles  en 
vers,  il  frut  parier  de  dioses  qui  n'aient  point  été  dites 
en  vers.  Vous  en  jugerez ,  sauf  à  tout  changer  si  cela 
TOUS  déplatt. 


a.  Prier  ett  one  oorreetion  :  Boileau  aTait  d'abord  ëerit  dort.  On 
troure  plm  baa  (ligne  aoj  le  même  tom*  :  *  Ce  que  je  toiu  prie.  » 

3.  Louis  Roger  Danse,  tous-diacre  et  chanoine  de  la  Sainte- 
ChapeDe,  ami  des  Boileau,  mort  en  octobre  1696. 

4-  «  Oh  !  que  c'est  bien  fait  !  »  Cette  exclamation  est  une  rëmi- 
niscenoe  de  VJndrienne  de  Tërence,  acte  l,  scène  i,  yers  io5 ,  et 
•cte  V,  icène  vi,  rers  970. 
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L*oâe  sera  de  dix-huit  stances*  :  cela  fait  cent  qnatre- 

I ^9'  vingts  vers.  Je  ne  croyois  pas  aller  si  loin.  Voici  ce  qne 

▼ous  n'ayez  point  yu;  je   vais  le  mettre  sur  Tautre 

feuillet*. 

Dëployes  toutes  vos  rages', 
Princes,  vents,  peuples,  frinuUs, 
BamaMer.  tons  vos  nuages, 
jJAQAPmh^É^.  tous  vos  soldats. 
Blalgrë  vous,  Namur,  en  poudre, 
S'en  va  tomber  sous  la  foudre 
Qui  dompta  Tlsle,  Courtrai, 
Gand  la  constante  espagnole, 
Luxembourg,  Besançon,  Dole, 
Ipres,  Mas'Oidi  et  Cambrai. 

Mes  présages  s'accoaq>lissent  : 
n  commence  à  chanceler  ; 
Je  vois  ses  murs  qui  frésiissent 
Dëjà  prêts  à  s'écrouler. 
Mars,  en  feu,  qui  les  domine, 
De  loin  souffle  leur  ruine; 
Et  les  bombes  dans  les  airs. 
Allant  chercher  le  tonnerre. 
Semblent,  tombant  sur  la  terre. 
Vouloir  s'ouvrir  les  enfers. 

Approchez,  troupes  altières 
Qu'unit  un  même  devoir; 
A  couvert  de  ces  rivières, 
Venez,  vous  pouvez  tout  voir. 
Contemplez  bien  ces  approches; 

5.  Elle  le  troara  réduite  i  dix-sept  par  la  snppreision  de  la 
•tance  dont  nom  arons  parié  ci-detsnf,  p.  76,  note  18  de  la  lettre 
iio. 

6.  Dans  Tantographe,  en  effet,  on  passe  ici  dn  neio  an  second 
feaîUet  au  vêrto  da  premier  feuillet. 

7.  Boilean  a  fait  à  ces  stances  des  changements  que  Ton  peut 
Toir  dans  ses  OEwret. 
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Voytt  détacher  oes  roches,  T69T 

Voyez  ooyrir  ce  terrein. 

Et  dans  les  eaux,  dans  la  flamme, 

Louis,  à  toat  domiant  l'âme, 

M^yrf'ef  tranquille  et  serein. 

Voyei,  dans  cette  tempête, 
Partout  se  montrer  aux  jeux 
La  plume  qui  ceint  sa  tftte 
D'un  cercle  si  glorieux. 
A  sa  blandienr  redoutable' 
Toujours  un  sort  favoraUe 
S'atuche  dans  les  combats; 
Et  toujours,  avec  la  Gloire, 
Mars  et  sa  soeur  la  Victoire 
Suiyent  cet  astre  à  grands  pas. 

Grands  défenseurs  de  l'Espagne, 
Accoures  tous,  il  est  temps. 
Mais  déjà  vers  la  Mëhagne 
Je  yens  vos  drapeaux  flottants. 
Jamais  ses  ondes  craintiTes 
N'ont  vu  sur  leurs*  foibles  rives 
Tant  de  guerriers  s'amasser. 
Marches  âoDC^  troiq>e  héroïque  : 
Au  delà  de  ce  Granique 
Que  tardez-vous  d'avancer? 

Loin  de  fenner  le  passage 

A  vos  nombreux  bataillons, 

Lnxembouig  a  du  rivage 

Reculé  ses  pavillons. 

Hé  quoi?  son  aspect  vous  glace  ? 

Où  sont  ces  chefs  pleins  d'audace, 

8.  BêiouiMê  est  écrit  an-dettos  de  remarquaèU^  sans  qae  Time 
oa  Tantre  de  cet  ëpithètes  lott  rajée.  Boileau  proposait  sans  doote 
kdiQbci^  Racine. 

9.  Lart  est  écrit  au-dessus  de  m«,  ncm  efiaoé. 
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g  Jadis  si  prompts  à  marcher. 

Qui  dévoient,  de  la  Tamise 
Et  de  la  Drave  soumise, 
Juscpi'à  Paris  nous  cherdier? 

Cependant  Teffit)!  redouble 

Sur  les  remparts  de  Namur  : 

Son  gouverneur,  qui  se  trouble. 

S'enfuit  sous  son  dernier  mur. 

Déjà  jusques  à  ses  portes 

Je  vois  nos  fières  cohortes 

S'ouvrir  un  large  chemin  ; 

Et  sur  les  monoeaux  de  piques, 

De  corps  morts,  de  rocs,  de  briques. 

Monter  le  sabre  à  la  main. 

Cen  est  fait;  je  viens  d'entendre. 
Sur  ses  remparts  éperdus. 
Battre  un  signal  pour  se  rendre  : 
Le  feu  cesse,  il  sont  rendus. 
Rappelez  votre  constance. 
Fiers  ennemis  de  la  France, 
Et  désormais  gracieux. 
Allez  à  Liège  ^*,  à  Bruxelles, 
Porter  les  humbles  nouvelles 
De  Namur  pris  à  vos  yeux. 

Pour  moi,  que  Phëbus  anime 
De  ses  transports  les  plus  doux, 
Rempli  de  ce  dieu  sublime. 
Je  vab,  plus  hardi  que  vous. 
Montrer  que  sur  le  Parnasse, 
Des  bois  fréquentes  ^^  d'Horace 
Ma  Muse,  sur  son  déclin, 
Sait  encor  les  avenues. 


10.  L*orthognphe  do  manuicrit  est  l^g^, 

11.  Boileau  arait  d'abord  mis  :  c  antres  chéris,  »  puis  il  a  écrit 
au-dessus  la  variante  :  «  bois  fréquentés,  i» 
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Et  des  sources  incommes 
A  rauteor  do  Saint-Paolm**. 

Je  vous  demande  pardon  de  la  peine  que  vous  aurez 
peut-être  à  déclii£&er  tout  ceci,  que  je  vous  ai  écrit  sur 
on  papier  qui  boit*'.  Je  vous  le  récrirois  bien;  mais  fl 
est  près  de  midi,  et  j^ai  peur  que  la  poste  ne  parte  :  ce 
sera  pour  une  autre  fois.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon 
cœur. 

Despréaux. 


Il5.    —  DS  BOOXAU   A   RACINE^. 

Paris,  samedi  6  juin  [1693]. 

Ji  vous  écrivis  hier',  Monsieur,  avec  toute  lA<Aalear 
qo^inspire  une  méchante  nouvelle,  le  relus  que  fait 
Ytlthé  de  Paris  de  se  démettre  de  sa  chanoinie.  Ainsi 
TOUS  jugerez  bien,  par  ma  lettre,  que  ce  ne  sont  pas,  à 
llieure  qu'il  est,  des  remerciements  que  je  médite,  pui^ 
que  je  foÎB  même  honteux  de  ceux  que  j'ai  déjà  fieits. 
A  voua  dire  le  vrai,  le  contre-temps  est  fâcheux;  et 
quand  je  songe  aux  chagrina  qu'il  m*a  déjà  causés,  je 
voodiois  presque  n'avoir  jamais  pensé  à  ce  bénéfice 
pour  mon  firëre  :  je  n'anrois  pas  la  douleur  de  voir  que 
TOUS  voua  soyez  peut-être  donné  tant  de  peine  si  inati* 
lement.  Ne  croyez  pas  toutefois,  quoi  qu'il  puisse  arri- 

is.  PoCme  liéroiqoe  de  Charles  Perraiilt. 

i3.  Cett  oe  que  confirme  la  me  de  l'aotographe.  Do  reste,  U 
lettre  est  très-lisible. 

I^rna  xi5.  —  I.  L'autographe  de  cette  lettre  n*est  plus  anjour- 
dlmi  k  la  Bîblicvthèqae  impériale;  elle  se  trouve  pourtant  dans  le 
MeemeU  de  Louis  Racine.  Nous  suivons  le  texte  de  Beiriat «Saint- 
Prix,  qui  cite  le  manuscrit  comme  ayant  pu  le  consulter, 

9.  Cette  lettre  de  la  veille  est  perdue. 
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j  ver,  que  cela  dimintie  en  moi  le  sentimeiit  des  obliga- 
tions (pie  je  vous  ai.  Je  sens  bien  qu'il  n'y  a  qu'une 
étoile  bizarre  et  infortunée  qui  pût  empêcher  le  succès 
d'une  affaire  si  bien  conduite,  et  où  vous  aviez  égale- 
ment signalé  votre  prudence  et  votre  amitié. 

Je  vous  ai  mandé,  par  ma  dernière  lettre,  ce  que 
M.  de  Pontchartrain  avoit  répondu  à  M.  l'abbé  Re- 
naudot  touchant  nos  ordonnances.  G>mme  il  a  fait 
la  distinction  entre  les  raisons  que  vous  aviez  de  le 
presser  et  ceUes  que  j'avois  d'attendre,  je  m'en  vais 
ce  matin  chez  Mme  Racine,  et  je  lui  conseillerai  de 
porter  votre  ordonnance  à  M.  de  Bie,  à  part.  Je  ne 
doute  point  qu'elle  ne  touche  au  plus  t6t  son  argent. 
Pour  moi,  j'attendrai  sans  peine  la  commodité  de 
M.  de  Pontchartrain  :  je  n'ai  rien  qui  me  presse,  et  je  vois 
bien  que  cela  viendra.  Toubliai  hier  à  vous  mander 
que  M.  de  Pontchartrain,  en  même  temps  qu'il  parla 
de  nos  ordonnances  à  M.  l'abbé  Renaudot,  le  chargea 
de  me  féliciter  de  la  chanoinie  que  Sa  Majesté  avoit 
donnée  à  mon  firère. 

Je  ne  doute  point.  Monsieur,  que  vous  ne  soyez  à  la 
veille  de  quelque  grand  et  heureux  événement;  et  si 
je  ne  me  trompe,  le  Roi  va  fiure  la  plus  triomphante 
campagne  qu'il  ait  jamais  &ite.  Il  fera  grand  plaisir  à 
M.  de  la  Chappelle,  qui,  si  nous  l'en  voulions  croire, 
nous  engageroit  déjà  à  imaginer  une  médaille  sur  la 
prise  de  Bruxelles,  dont  je  suis  persuadé  qu'il  a  déjà 
fait  le  type  en  lui-même.  Vous  m'avez  fort  réjoui  de 
me  mander  la  part  qu'a  Mme  de  Maintenon  dans  notre 
affaire.  Je  ne  manquerai  pas  de  me  donner  l'honneur  de 
lui  écrire;  mais  il  faut  auparavant  que  notre  embarras 
soit  éclairci,  et  que  je  sache  s'il  faut  parler  sur  le  ton 
gai  ou  sur  le  ton  triste. 

Voici  la  quatrième  lettre  que  vous  devez  avoir  reçue 
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de  moi  depuis  û  jours.  TVoavez  bon  que  je  vous  prie  TôgT 
encore  ici  de  ne  rien  montrer  à  personne  dn  fimgment 
informe  que  je  vous  ai  envoyé,  et  qui  est  tollt  plein  des 
négligences  d*un  ouvrage  qui  n*est  pas  encore  digéré. 
Le  mot  de  çoir  y  est  répété  partout  jusqu'au  dégoût. 
La  stance,  Grands  défenseurs  de  F  Espagne  y  elc.,  rebat 
oeUe  qui  dit  :  Approchez^  troupes  alUèreSy  etc.  Celle 
sur  la  plume  blanche  du  Roi  est  un  peu  encore  en  mail* 
lot,  et  je  ne  sais  si  je  la  laisserai  avec  Mars  ei  sa  sœur 
la  F'ietùire.  Tai  déjà  retouché  à  tout  cela  ;  mais  je  ne 
veux  point  Tadiever  que  je  n*aie  reçu  vos  remarques, 
qui  sûrement  m*éclaireront  encore  Tesprit  :  après  qu<H 
je  vous  envoierai  Fouvrage  complet.  Mandez-moi  si 
▼oos  croyez  que  je  dmve  parler  de  M.  de  Lnxemboni^. 
Vous  n'ignorez  pas  combien  notre  m'*'  est  chatouil- 
leux sur  les  gens  qu'on  associe  à  ses  louanges;  cepen- 
dant j'ai  suivi  mon  inclination.  Adieu,  mon  cher  Mon- 
sieur :  croyez  qu'heureux  ou  malheureux,  gratifié  ou 
non  gratifié,  payé  ou  non  payé,  je  serai  toujours  tout  à 

TOUS. 

DaspRiAux. 

3.  Cette  abrérUtion  da  mot  amùrê  est  dans  le  manuscrit,  dit 
Bemat-Saînt-Prix. 
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X693  116.   —  DB  RACmE  A  BOILBàU. 

A  Gemblours,  le  9*  juin  [1693]*. 

J'avois  commencé  mie  grande  lettre ,  où  je  préten- 
dob  voos  dire  mon  sentiment  sur  quelques  endroits  des 
stances  qne  vons  m'avez  envoyées.  Mais  comme  j'aurai 
le  plai«r  de  vons  revoir  bientôt,  puisque  nous  nous  en 
retournons  à  Paris ,  j'aime  mieux  attendre  à  vous  dire 
de  vive  voix  tout  ce  que  j'avois  à  vous  mander.  Je  vous 
dirai  seulement,  en  un  mot,  que  les  stances  m'ont  para 
très-belles  et  très-dignes  de  celles. qui  les  précèdent,  à 
quelque  peu  de  répétitions  près,  dont  vons  vous  êtes 
aperçu  vous-même. 

Le  Roi  fidt  un  grand  détachement  de  ses  armées^  et 
l'envoie  en  Allemagne  avec  Monseigneur.  D  a  jugé 
qu'il  &lloit  profiter  de  ce  c6té-là  d'un  commencement 
de  campagne  qui  paroh  si  fav(»^le,  d'autant  plus  que 
le  prince  d'Orange,  s'opiniàtrant  à  demeurer  ici  sous  de 
grosses  places  et  derrière  des  canaux  et  des  rivières, 
la  guerre  auroit  pu  devenir  ici  fort  lente,  et  peut-être 
moins  utile  que  oe  qu'on  peut  faire  au  delà  du  Rbin*. 

Lkxtbx  X16  (rerue  sur  l'autographe,  conserrë  à  la  Bibliothèqae 
impériale).  —  i.  «  Mardi  9  [juin  1698],  au  camp  de  Gembloux.  Le 
Roi  a  d^arë  à  l'ordre  qu'il  s'en  retonmoità  Versailles  et  qu'il  en- 
▼ojoit  Monseigneur  en  Allemagne,  où  il  croit  qu'il  est  de  la  der- 
nière conséquence  d'avoir  une  grosse  année.  »  {Journal  de  Dangeau,) 
—  Saint-Simon,  dans  une  note  sur  ce  passage  de  Dangeau,  parle 
ainsi  de  ce  départ  subit  du  Roi  :  «  La  surprise  fut  extrême  et  gé- 
niale, ainsi  que  le  dépit  de  M.  de  Luxembourg.  Le  prince  d'O- 
range ne  le  put  croire  assez  longtemps,  parce  qu'il  se  Toyoit  perdu 
sans  ressource  dans  son  camp  de  Parc....  Ce  fut  la  dernière  des 
campagnes  du  Roi.  >  L'explication  que  Racine  donne  un  peu  plus 
bas  de  la  résolution  prise  par  Louis  XIV  est  celle  qu'on  roulait 
répandre  dans  le  public. 

3.  Dangeau  dit  de  même  dans  son  Journal^  à  la  date  du  lundi 
8  juin  1693  :  «  Le  Roi  préfère  les  conquêtes  en  ce  pays-la  {en  Al^ 
iemagne)  à  celles  qu'il  auroit  pu  faire  ici.  » 
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Nom  aflons  demaîn  condier  i  Namar'.  M.  de  Loxem-  ' 
boiiif[  demeure  en  ce  pays-ci  ayec  une  armée  capable, 
DODHieiilement  de  fiiire  tète  aux  emiemis,  mais  même 
de  leur  domier  beaucoup  d'embarras.  Adieu,  mon  cher 
MonÂeiir  :  je  me  £sâs  un  grand  plaisir  de  vous  embras- 
ser bientôt. 

M.  de  Chamlay  a  parlé  depuis  moi  auP.  de  la  Chaize, 
qui  lui  a  dit  les  mêmes  choses  qu'il  m'avoit  dites,  que 
tout  ira  bien,  et  qu'il  n'y  a  qu'à  le  laisser  faire.  M.  de 
Oiamlay  n'a  point  encore  reçu  de  vos  nouvelles;. mais 
il  compte  sur  votre  amitié.  Tous  les  gens  de  mes  amis 
qui  ocmnoissent  le  P.  de  la  Chaize  et  la  manière  dont 
s'est  passée  l'affaire  de  Monsieur  le  Doyen  m'assurent 
tons  que  nous  devons  avoir  l'esprit  en  repos  ^. 

Stucription  :  A  Monsiem*  Monsieur  Despréaux,  cloi- 
tre  Notre-Dame,  à  Paris.  (Un  reste  de  cachet  rouge.) 

3.  Le  Roi  arriTa  à  Namnr  le  10  join,  à  neuf  heures  du  matin. 
Voyez  le  Journal  Je  Dangeau^  à  cette  date  du  mercredi  xo  juin  1693. 

4.  Le  P.  de  la  Chaise  lera,  en  effet,  toutes  les  difBenltés  dans 
l'afiaîre  da  canonieat  de  la  Sainte-Chapelle.  Boileau  publiait  par^ 
tout  qu'il  Ini  ^tait  entièrement  redeTaJ>le  de  cette  graœ.  {Note  de 
riJiiiom  Je  1807.) 


1693 
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j-    3  117.   —  DE  BOILEA.U  A  BAGUIE. 

À  Paris,  i3*jum*  1693. 

Je  ne  sois  rerenti  que  ce  matin  d*Anteuil,  où  j*ai  été 
passer,  durant  quatre  jours,  k  mauvaise  humeur  que 
m'avoit  donnée  le  bizarre  contre -temps  qui  nous  est 
arriTé  dans  Taffiiire  de  la  chanoinie.  Tai  reçu,  en  arri- 
vant à  Paris,  votre  dernière  lettre,  qui  m*a  fort  consolé, 
aussi  bien  que  celle  que  vous  avez  écrite  à  M.  Tabbé 
Dongois.  Pai  été  fort  surpris  d'apprendre  que  M.  de 
Chamlay  n*avoit  point  encore  reçu  le  compliment  que 
je  lui  ai  envoyé  sur-le-champ,  et  qui  a  été  porté  à  la 
poste  en  même  temps  que  la  lettre  que  j*ai  écrite  au 
R.  P.  de  la  Chaize.  Je  lui  en  écris  un  nouveau,  afin 
qu'il  ne  me  soupçonne  pas  de  paresse  dans  une  occa- 
sion où  il  m'a  si  bien  marqué  et  sa  bonté  pour  moi,  et 
sa  diligence  à  obliger  mon  frère;  mais  de  peur  d'une 
nouvelle  méprise,  je  vous  envoie  ce  compliment,  empa- 
queté dans  ma  lettre,  afin  que  vous  le  lui  rendiez  en 
main  propre. 

Je  ne  saurois  vous  exprimer  la  joie  que  j'ai  du  re- 
tour du  Roi.  La  nouvelle  bonté  que  Sa  Majesté  m'a  té- 
moignée, en  accordant  à  mon  frère  le  bénéfice  que  nous 
denumdions,  a  encore  augmenté  le  zèle  et  la  passion 
très-sincère  que  j'ai  pour  Elle.  Je  suis  ravi  de  voir  que 
sa  sacrée  personne  ne  sera  point  en  danger  cette  cam- 


laoTÊM  117  (reme  snr  1  autographe,  ocnuenré  à  la  BîbliothiqQe 
impériale).  ->  i.  U  y  a  an  chiffre  de  la  date  dn  moif  une  tur- 
charge  qui  ne  permet  pas  de  diftingner  si  Boilean  a  écrit  i3*  ou 
i5*.  Hfais  la  date  da  i3,  que  donne  Beiriat-Saint-Prix,  doit  être 
la  bonne.  Un  paitage  de  la  lettre  nom  apprend  qaVUe  a  été  écrite 
un  jonr  d*aitemblée  de  l'Académie  des  médailles.  Cette  année,  le 
i3  jnin  était  nn  samedi,  le  i5  on  lundi.  Les  assemblées  avaient  lien 
le  mardi  et  le  samedi. 


LETTRES.  97 


pagne;  et,  gloire  pour  gloire,  il  me  semble  que  les  lati-  is^s 
rien  sont  aussi  bons  à  cueillir  sor  le  Rhin  et  sur  le 
Danube  que  sur  FEscaut  et  sur  la  Meuse.  Je  ne  tous 
parie  point  du  plaisir  que  j'aurai  à  vous  embrasser  plus 
\ài  que  je  ne  croyois,  car  cela  s'en  va  sans  dire.  Vous 
avez  bien  bit  de  ne  me  point  envoyer  par  écrit  vos  re- 
marques sur  mes  stances,  et  d'attendre  à  m'en  entre- 
tenir que  vous  soyez  de  retour,  puisque,  pour  en  bien 
juger,  il  faut  que  je  vous  aie  communiqué  auparavant 
les  différentes  manières  dont  je  les  puis  tourner,  et 
les  reinmchements  ou  les  augmentations  que  j'y  puis 
fiùre. 

Je  vous  prie  de  bien  témoigner  au  R.  P.  de  la  Œaize 
Textréme  reconnoissance  que  j'ai  de  toutes  ses  bontés. 
Noos  devons  encore  aller  lundi  prochain,  M.  Dongois 
et  moi,  prendre  Mme  Racine,  pour  la  mener  avec  nous 
chez  M.  de  Bie,  qui  ne  doit  être  revenu  de  la  campagne 
que  ce  jour-là.  J'ai  fait  ma  sollicitation  pour  vous  à 
H.  l'abbé  Bignon  ;  il  m'a  dit  que  c'étoit  une  chose  un 
pea  difficOe,  à  l'heure  qu'il  est,  d'être  payé  au  trésor 
royal.  Je  lui  ai  représenté  que  vous  étiez  actuellement 
dans  le  service,  et  qu'ainsi  vous  étiez  au  même  droit 
que  les  soldats  et  les  autres  officiers  du  Roi.  Il  m'a 
avoué  que  je  disois  vrai,  et  s'est  chaîné  d'en  parier 
très-fortement  à  M.  de  Pontchartrain.  U  me  doit  rendre 
réponse  aujourd'hui  à  notre  assemblée.  Adieu  le  ^e 
de  M.  de  la  Chappelle  sur  Bruxelles.  Il  étoit  pourtant 
imaginé  fort  heureusement  et  fort  à  propos;  mais,  à 
mon  sens,  les  médailles  prophétiques  dépendent  un 
peu  du  hasard,  et  ne  sont  pas  toujours  sûres  de  réussir. 
Noos  voilà  revenus  à  Heidelberg*.  Je  propose  pour  mot 

).  Ccst<4-dîre  :  «  Noas  yoîU  ramenés  à  noiu  occuper  de  la  mé- 
«iaille  tor  Heidelbei^.  »  Heidelberg  aTait  été  pris  le  ai  mai  1693, 

J.  Racui&  tu  7 
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^g  j  Hetdelberga  deleta*y  et  nous  verrons  ce  soir  si  on  Tac- 
ceptera,  ou  les  deux  vers  latins  que  propose  M.  Char- 
pentier, et  qu'il  trouve  d'un  goût  merveilleux  pour  la 
médaille.  Les  voici  i.Servare  potui^  perdere  si passim 
rogas^?  Or  comment  cela  vient  à  Heidelberg,  cestà 
vous  à  le  deviner.;  car  ni  moi,  ni  même,  je  crois, 
M.  Charpentier,  n'en  savons  rien. 

Je  ne  vous  parle  presque  point,  comme  vous  voyez, 
de  notre  chagrin  sur  la  chanoinie,  parce  que  vos  lettres 
m'ont  rassuré,  et  que  d'ailleurs  il  n'y  a  point  de  cha- 
grin qui  tienne  contre  le  bonheur  que  vous  me  fSûtes 
espérer  de  vous  voir  bientôt  ici  de  retour.  Adieu,  mon 
cher  Monsieur  :  aimez-moi  toujours,  et  croyez  qu^il  n'y 
a  personne  qui  vous  honore  et  vous  révère  plus  que 
moi. 


Il 8.  DE  BOILBàD   a  RAGI]!fE\ 

A  Paris,  jeudi  au  soir  [i8  juin  1693]. 

Jb  ne  sauroia,  mon  cher  Monsieur,  vous  exprimer 
ma  surprise,  et  quoique  j'eusse  les  plus  grandes  espc- 

et  pretque  entièrement  brulë.  Nous  croyons  que  la  médaille  devait 
rappeler  cette  récente  et  seconde  destruction,  plutôt  que  la  pre- 
mière, qui  avait  eu  lieu  en  mars  1689. 

3.  «  Heidelberg  détruit.  »  Nous  ignorons  quelle  fut  la  décision  de 
rAcadémie  au  sujet  de  cette  médaille,  qui  n*est  point  dans  le  beau 
Tolume  publié  en  170a  sous  le  titre  de  MédaiUes  des  principtam  éré* 
nements  du  règne  de  Louis  le  Grand. 

4.  «  J'ai  bien  pu  la  conserver,  tu  me  demandes  si  je  peux  la  dé- 
truire? »  Ce  vers  (Boileau,  par  erreur,  en  annonce  deu!c)  ^st  cité 
par  Qnintilien,  livre  VIII,  chapitre  t  (6),  comme  tiré  de  la  Médée 
d'Ovide.  Boileau  a  écrit  si  possim^  an  lieu  de  an  possim^  qui  est  le 
véritable  texte.  Le  solécisme  était-il  du  fait  de  Charpentier? 

liBxnx  118.  —  1.  Revue  sur  l-antographe,  conservé  à  la  biblio- 
thèque du  Louvre. 
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nnoes  dn  monde,  je  ne  laissois  pas  encore  de  me  dé-  TalT 
fier  de  la  fortune  de  Monsieur  le  Doyen.  Cest  vous  qui 
avez  tout  fait,  puisque  c'est  à  vous  que  nous  devons 
rbeoreuse  protection  de  Mme  de  Maintenon*.  Tout  mon 
embanas  maintenant  est  de  savoir  comment  je  m'ac- 
quitterai de  tant  d'obligations  que  je  vous  ai.  Je  vous 
écris  ced  de  chez  M.  Dongois  le  greffier,  qui  est  sin* 
cèrement  transporté  de  joie,  aussi  bien  que  toute  notre 
bmille  ;  et  de  Thumeur  dont  je  vous  connois,  je  suis 
sàr  que  vous  seriez  ravi  vous-même  de  voir  combien 
d'un  seul  coup  vous  avez  fait  d'heureux.  Adieu,  mon 
cher  Monsieur  :  croyez  qu'il  n'y  a  personne  qui  vous 
urne  plus  sincèrement,  ni  par  plus  de  raisons  que  moi. 
Témoignez  bien  à  M.  de  Cavoys*  la  joie  que  j'ai  de  sa 
joie,  et  à  Mgr  de  Luxemboui^  mes  profonds  respects. 
Je  vous  donne  le  bonsoir,  et  suis,  autant  que  je  le  dois, 
tout  à  vous. 

Dbsprsaux. 

Je  viens  d^envoyer  chez  Mme  Racine. 

1.  An  Ken  de  Mmtmwm^  Boîleau  amit  d*abord  éait,  par  m^ 
pnle,  im  Ckmte^  qa*il  a  entoite  biffe. 

3.  Caroie  arait  ea  une  audience  particulière  de  Louis  XIV,  dam 
laquelle  ce  prince  lui  andt  rendu  tontet  tea  bont^,  et  lui  avait 
proaût  le  collier  de  l'ordre,  promené  qui  ne  fut  cependant  point 
r^aliiée.  {Naf  dm  Nditumdé  1807.)— Saint-Simon,  tome  I,  p.  3i3 
et  3i4,  parle  de  quelque  chose  de  semblable ,  mais  à  la  date  de 
l'anaée  1696.  S  parait  que  le  Roi  promit  plus  d'une  fois  le  cordon 
Ucii  à  Ctfôîe,  qui,  depuis  l'ann^  1688,  se  désespérait  de  n'être 
point  cooipris  dans  les  promotions  de  l'ordre. 
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TôTT  '  ^9*  ^'  RACIHK  ▲  BOILBAU. 

A  Versailles,  le  9*  juillet  [1693]. 

Jb  vais  aujourd'hui  à  Marly^,  où  le  Roi  demeurera 
près  d'un  mois;  mais  je  ferai  de  temps  en  temps  quel- 
ques voyages  à  Paris,  et  je  choisirai  les  jours  de  la  pe- 
tite Académie*.  Cependant  je  suis  bien  £àché  que  vous 
ne  m'ayez  pas  donné  votre  ode  :  j 'aurais  peut -être 
trouvé  quelque  occasion  de  la  lire  au  Roi.  Je  vous  con- 
seille même  de  me  l'envoyer  :  il  n'y  a  pas  plus  de 
deux  lieues  d'Auteuil  à  Marly.  Votre  laquais  n'aura 
qu'à  me  demander  et  à  me  chercher  dans  l'appartement 
de  M.  Félix.  Je  vous  prie  de  renvoyer  mon  fils  à  sa 
mère  :  j'appréhende  que  votre  trop  grande  bonté  ne 
vous  coûte  un  peu  trop  d'incommodité.  Je  suis  entière- 
ment à  vous. 

Raginb. 

Suseription  :  A  Monsieur  Monsieur  Despréaux,  à 
Auteuil. 


I20.   n'ARTOIirE  ABUAULD  A  BAGIHE*. 

Ce  i5.  juillet  [i6]93. 
J'ai  douté,  Monsieur,  si  je  vous  devois  remercier  de 

Lims  119  (rerue  sur  Tautographe,  conserrë  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Le  Roi  alla  le  9  juillet  1698  a  Marly.  H  ne  rerint 
à  Versailles  que  le  11  aoât.  Voyez  le  Journal  dé  Dangtau^  du  9  juil- 
let et  du  II  août  1698. 

a.  Boileau  Tenait  aussi  à  Paris  ces  jours-là,  qui  étaient  le  mardi 
et  le  samedi  :  Toyez  ci-dessus,  p.  96,  la  note  i  de  la  lettre  117. 

LsTras  1 10  (revue  sur  l'autographe,  consenrë  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  x.  Louis  Racine  a  donné  dans  ses  Mémtnm  (rojrez 
notre  tome  I,  p.  984)  une  partie  de  cette  lettre,  qu'il  a  mêlée  à  celle 
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ce  qne  yoos  avez  fidt  de  n  bonne  grâce  pour  obtenir  le  ^  ^ 
ptase-port  que  je  vous  avois  demandé  ;  car  me  flattant 
d*ime  part  qu'il  n*y  a  guère  de  personne  que  vous  ai- 
miez plus  que  moi,  et  sachant  de  Tautre  combien  ce 
TOQS  est  un  plaisir  d'obliger  vos  amis,  je  me  suis  presque 
imaginé  que  c'est  peutrétre  à  vous  à  me  remercier  de 
œ  que  je  vous  avois  {ait  avoir  cette  occasion  de  me 
domier  une  preuve  de  votre  inclination  bien&isante.  Le 
petit  frère'  est  charmé  de  la  bonté  que  vous  lui  avez 
témoignée.  Il  m'a  rendu  compte  de  l'entretien  que  vous 
sTez  eu  ensemble  sur  mon  sujet.  Dieu  me  fait  la  grftce 
d'être  sur  tout  cela  sans  inquiétude,  et  si  j'ai  quelque 
peine,  c'est  d'être  privé  de  la  consolation  de  voir  mes 
amis,  et  un  tète-à-téte  avec  vous  et  avec  votre  compa- 
gnon* me  ferott*  bien  du  plaisir;  mais  je  n'achèterois 
pas  ce  plaisir  pour  la  moindre  lâcheté  :  vous  savez  bien 
ce  que  cela  veut  dire.  Ainsi  je  demeure  en  paix,  et  j'at- 
tends en  patience  que  Dieu  fasse  connottre  à  Sa  Majesté 
qn'il  n'a  point  dans  tout  son  royaume  de  sujet  plus 
fidèle,  plus  passionné  pour  sa  véritable  gloire,  et,  si  je 
l'ose  dire,  qui  l'aime  d'un  amour  plus  pur  et  plus  dé- 
gagé de  tout  intérêt.  Je  ponrrois  ajouter  que  je  suis  na- 
tnellement  si  sincère  que,  si  je  ne  sentois  dans  mon 
cœur  la  vérité  de  ce  que  je  dis,  rien  au  monde  ne  se- 
roit  capable  de  me  le  faire  dire.  Cest  pourquoi  aussi  je 
ne  ponrrois  me  résoudre  de  faire  un  pas  pour  avoir  la 
liberté  de  revw  mes  amis,  à  moins  que  ce  ne  fût  à 

da  7  «vril  i685.  £tte  a  éxé  publia  pour  U  première  foii  en  ton 
entier  dans  l'édition  de  1807.  On  en  troare  diois  les  manutcritt  de 
Trojet,  liafte  a337,  une  copie  qui  est  exacte,  à  deux  légères  inad- 
teitances  près. 

a.  François  Goelphe.  Vojrex  ci-dessns,  p.  41,  la  note  5  de  la 
lettre  98. 

3.  Boikan.  {NaU  de  Ndêtiom  de  1807.) 

4-  Âmaold  a  écrit  :  fattoU. 
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^g  ,  mon  prince  seul  que  j  en  fusse  redevable.  Je  sois  font  à 
voos,  mon  cher  ami. 


121.    DB  RACI5B  A  M.    DE  BOHBEPAUS^ 

A  Paris,  le  s8.  juillet  [1693]. 

Mon  absence  hors  de  cette  ville  est  cause  que  je  ne 
vous  ai  point  écrit  depuis  dix  jours.  Il  s*est  pourtant 
passé  beaucoup  de  choses  très-dignes  de  vous  èû«  man- 
dées. M.  de  Luxembom^^  après  avoir  battu  un  ooips  de 
cinq  mille  chevaux,  commandé  *  par  le  comte  de  Tàly,  a 
mis  le  siège  devant  Huj,  dont  il  a  pris  la  ville  et  le 
château  en  trois  jours*;  et  de  là  a  marché  au  prince 
d'Orange,  avec  lequel  il  est  peut-être  aux  mains  à  Theure 
qu^il  est*.  Monseigneur  a  passé  le  Rhin,  et  s'étant  mis 
à  la  tète  d'une  armée  de  {dus  de  soixante-six  mille  hom- 

LsxTBX  lai  (rerue  tur  Tautognipbe,  contenrë  à  la  ^ibliothèqae 
impériale).  —  i.  M.  Feuillet  de  Conchet  possède  un  second  ma- 
nuscrit de  cette  même  lettre;  et,  tandis  que  celui  de  la  Bibliothèque 
impériale  est  înoomplet,  le  sien  achève  la  lettre.  H  aurait  donc,  par 
là  sortont,  un  trèt-|^«nd  intérêt;  malhearensement,  l'authenticité 
nous  en  parait  bien  douteuse.  Nous  en  citerons  la  fin  dans  une 
note,  et  nous  signalerons  cette  singularité,  qu'une  phrase  fort  re- 
marquable de  cette  fin  se  trouve  dans  un  autre  écrit  de  Racine. 
La  date  de  l'année  1698  est  dans  ce  manuscrit.  M.  Feuillet  de 
Couches  en  a  donné  le  texte  an  tome  III  de  ses  Causeries  tTun  cyrieus^ 
p.  5i5-5i7. 

a.  Il  7  a  eommandésy  au  pluriel,  dans  l'autographe  de  M.  Feuillet 
de  Couches. 

3.  Luxembourg  avait  battu  le  comte  de  Tilly  le  i5  juillet.  La 
ville  de  Huy  se  rendit  le  11  du  même  mois,  le  fort  Picard  le  as, 
et  le  château  le  a3. 

4.  Le  lendemain  du  jour  où  Racine  écrivait  ceci,  c'est-à-dire  le 
mercredi  99  juillet  1693,  le  maréchal  de  Luxembourg  remporta  sur 
le  prince  d'Orange  la  victoire  de  Nerwinde. 
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mes,  a  marohé  droit  au  prince  de  Bade,  en  intention  "7^*7 
de  le  cbeiclier  partout  pour  le  combattre,  et  de  Fatta- 
qner  mtoae  dans  ses  retranchements,  s*il  prend  le  parti 
de  se  retrancher*.  Mais  ce  qui  a  le  plus  réjoui  tout  le 
pabfic,  c^est  la  déroute  de  la  flotte  de  Hollande  et  d'An- 
gleteire,  qui  est  tombée,  au  cap  Saint-Vincent,  entre 
les  maîna  de  M.  de  Tonrville*.  J'entretins  hier  son 
courrier,  qui  est  le  chevalier  de  Saint-Pierre,  frère  du 
comte  de  Saintr-Pierre'',  lequel  fut  cassé  il  y  a  deux  ans. 
Je  vous  dirai  en  passant  qu'on  trouve  que  M.  de  Tour- 
TÎlle  a  fait  fort  honnêtement  d'envoyer  dans  cette  occa- 
sioD  le  chevalier  de  Saint-Pierre,  et  on  espère  que  la 
bonne  nouvelle  dont  il  est  chargé  fera  peut-être  rétablir 
son  frère*.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  flotte,  qu'on  appelle  de 
SnrpWj  a  donné  tout  droit  dans  l'embuscade.  Le  vice- 
imiral  Rouk,  qui  l'escortoit,  d'aussi  loin  qu'il  a  décou- 
vert notre  armée  navale,  a  pris  la  fuite,  et  il  a  été 
impossible  de  le  joindre.  Il  avoit  pourtant  vingt-six  ou 

5.  «  Mardi  ai  [juillet  1693],  à  Marlf.  Monseigneur  passa  le  Bhin 
àPhilisboorg  le  16.  O  marche  droit  au  prince  Louis  de  Bade,  qui 
est  loos  Heilbronn  ;  s*il  y  demeure ,  il  Tattaquera  dans  son  camp  \ 
s'il  n'jr  demeure  pas,  il  assiégera  la  place.  »  {Journal  Je  Dangeau.) 

6.  Le  37  juin,  Tourville  avait  attaqué,  entre  Lagos  et  Cadix,  le 
Tiee-amiral  Rook,  qui  escortait  la  flotte  de  Smjme. 

7.  Lonis-Hjracinthe  Castel,  comte  de  Saint-Pierre,  et  François- 
\ntoine  Castel,  cheralier  de  Malte,  étaient  frères  du  célèbre  sJïbé 
de  Saint-Herre.  Ce  comte  de  Saint-Pierre  avait  alors  trente<]uatre 
ans  ;  il  fiit  premier  écujer  de  la  duchesse  d'Orléans,  et  mourut  en 
1748.  (ifofc  éU  t édition  dé  1807.)  —  «  Le  cheralier  de  Saint-Pierre 
<^t  airivé  de  la  part  de  M.  de  Tourville,  et  a  confirmé  la  nouvelle 
àf  la  flotte  de  Smjme.  »  {Journal  de  Dangeau^  dimanche  a6  [juiU 
In  1693],  à  Marlf,) 

%.  Le  comte  de  ^int-Pierre ,  étant  capîuine  de  vaisseau,  avait 
ht  cassé,  quoique  bon  marin ,  «  pour  avoir,  dit  Saint-Simon,  mis 
la  sédition  dans  la  marine,  lorsque  le  Roi  y  voulut  établir  Pécole 
dn  petit  Renault.  »  Voyez  les  Mémoires  de  Saint-Simon^  tome  XII, 
p.  119,  et  ansai  tome  IV,  p.  4i3. 
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g  j  vingt-sept  vaisseaiix  de  guerre.  Les  pauvres  marchands, 
se  voyant  abandonnés,  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour  se 
sauver.  Les  uns  se  sont  échoués  à  la  côte  de  Lagos,  les 
antres  sous  les  murailles  de  Oïdix',  et  il  y  en  a  eu 
quelque  ^^  trente-six  qui  ont  trouvé  moyen  d'entrer  dans 
le  port.  On  leur  a  brûlé  ou  coulé  à  fond  quarante-<ûnq 
navires  marchands  et  deux  de  guerre,  et  on  leur  a  pris 
deux  bons  vaisseaux  de  guerre  hollandois  tous  neufs, 
de  soixante-six  pièces  de  canon  et  vingt-cinq  navires 
marchands,  sans  compter  deux  vaisseaux  génois  qui 
étoient  chargés  pour  des  marchands  d'Amsterdam,  et 
dont  le  chevalier  de  Saint*Pierre,  qui  est  venu  dessus 
jusqu'à  Roses,  estime  la  charge  au  moins  six  cent  nulle 
écus.  On  ne  doute  pas  qu'une  perte  si  considérable  n'ex- 
cite de  grandes  clameurs  contre  le  prince  d'Orange,  qui 
avoit  toujours  assuré  les  alliés  que  nous  ne  mettrions 
cette  année  à  la  mer  que  pour  nous  enfuir ^^  et  nous  em- 
pêcher d'être  brûlés.  Le  chevalier  de  Saint-Pierre  a  ren- 
contré M.  le  comte  d'Estrées  à  peu  près  à  la  hauteur 
de  Malgue'*,  et  prêt  i  entrer  dans  le  détroit.  Jje  Roi  a 
été  très-aise  de  cette  nouvelle,  que  l'on  a  sue  d'abord 
par  un  courrier  du  duc  de  Gramond^*  et  par  des  let- 
tres de  marchands.  On  parle  fort  ici  des  mouvements 
qui  se  font  au  pays  où  vous  êtes^*,  et  il  me  paroît  qu'on 


9.  CatSty  dans  l'autographe  de  M.  Feuillet  de  Conches. 

10.  Racine  a  écrit  :  quelques, 

11.  Racine  a  écrit  :  en  fuir^  en  deox  mots, 
la.  DeMalaga. 

i3.  «  Dimanche  19  [juillet  1698] ,  à  Marljr,  Il  est  airiré  ce  soir 
un  courrier  du  duc  de  Gramont,  qui  est  à  Rayonne  ;  il  mande  au 
Roi  qu'il  a  appris  par  Cadix  que  le  maréchal  de  Tourville  avoit  pris, 
ou  coulé  à  fond,  ou  brûlé  soixante  et  dix  Taisseaux  de  la  flotte  de 
Smjme.  »  {Journal  de  Dangetut,) 

14.  M.  de  Ronrepaus  était  alors  ambassadeur  en  Danemark,  et 
plénipotentiaire  auprès  des  princes  d'Allemagne. 
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en  est  aussi  fort  content  par  avance.  Nous  sonpâmes  ^^  j 
h^,  M.  de  Oivoye  et  moi,  chez  Mme^'.... 

i5.  Le  reste  de  la  lettre  manque  dans  l'autographe  de  la  Biblio- 
thèque impériale.  Elle  continue  ainsi  dans  celui  de  M.  Feuillet  de 
Omches  :  «  chez  Mme  la  comtesse  de  Gramond  avec  Mme  de  Quai- 
lus,  toute  hrillante  de  jeunesse  et  de  beauté.  M.  Desprëaux  et 
M.  de  Valisoour,  dont  vous  connoissez  le  respect  pour  Totre  per- 
sonne. Tinrent  nous  joindre.  J'ai  eu  une  sensible  joie  à  Toir  com- 
bien TOUS  êtes  honore  dans  cette  maison,  où  vous  êtes  en  réputa- 
tion d'être  nn  des  plus  honnêtes,  un  des  plus  aimables  et  des  plus 
pdis  hommes  du  monde,  du  commerce  le  plus  agréable  et  le  plus 
sûr.  On  mentionne  quelques  .traits  fort  beaux  de  tos  ambassades, 
qui  ne  sont  pas  pour  tous  nuire  auprès  de  Sa  Majesté.  Votre  amie, 
Mme  de  la  Fayette,  nous  a  été  d'un  bien  triste  entretien.  Je  n'a- 
Tois  nnlheorensement  point  eu  l'honneur  de  la  voir  dans  les  der^ 
nièret  années  de  sa  vie.  Dieu  aroit  jeté  une  amertume  salutaire  sur 
ses  occupations  mondaines,  et  elle  est  morte,  après  ayoù*  souffert 
dans  sa  solitude,  arec  une  piété  admirable,  les  rigueurs  de  ses  infir- 
mités, j  a|rant  été  fort  aidée  par  M.  l'abbé  du  Guet  et  par  quel- 
qoes^ona  de  Messieurs  de  Port*Royal,  qu'elle  aroit  en  grande  véné- 
ration, ce  qui  a  £dt  dire  mille  biens  d'eux  par  Mme  la  comtesse  de 
Gramond,  qui  estime  fort  Port-Royal  et  ne  s*en  cache  pas.  Le  Roi 
demeurera  encore  quelques  jours ,  peut-être  plusieurs  semaines ,  à 
Marly,  où  je  retourne  ce  scnr; 

Je  suis,  avec  un  profond  respect,  Monsieur,  votre  très*humble  et 

très-obéissant  serviteur, 

«c  RACom.  » 

A  vrai  dire,  tout  cela  nous  avait  tout  d'abord  paru  moins  simple 
de  ton  que  ne  l'est  d'ordinaire  la  correspondance  de  Racine.  Cette 
phrase  ;  «  Mme  de  Quailus,  toute  brillante  de  jeunesse  et  de  beauté,  • 
semble  trahir  la  nudn  d'un  arrangeur  ;  et  dans  celle-ci  :  «  Mme  la 
eomtesae  de  Gramond,  qui  estime  fort  Port-Royal  et  ne  s'en  cache 
pas,  »  n'y  aurait-il  pas  une  réminiscence  d*une  lettre  de  Fénelon  au 
due  de  Beauvillîers?  (Voyez  à  la  page  i3o  de  notre  tome  I.)  Mais 
ce  qui  serait  le  plus  étonnant,  ce  serait  que  Racine  eût  répété  dans 
une  lettre  les  expressions  remarquables  dont  il  s'était  servi  quelques 
mois  auparavant  dans  l'épitaphe  de  Mlle  de  Vertus  :  «  Dieu....  jeta 
une  amertume  salutaire  sur  ses  vaines  occupations.  »  (Voyez  au 
tome  V,  p.  f  o.)  Dans  les  lettres  qu'on  ne  peut  soupçonner  d'avoir 
été  fiiJiriquées,  on  ne  voit  nulle  part  qu'il  se  soit  fait  ainsi  des  em- 
prunu  à  lui-même. 
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1693  122*   DE   BAGIHB   A   BOILRAU* 

A  Marly,  le  6*  août  au  matin  [1693]. 

Jb  ferai  vos  présents  ce  matin'.  Je  ne  sais  pas  bien 
encore  quand  je  vous  reverrai,  parce  qu'on  attend  à 
toute  heure  des  nouvelles  d'Allemagne.  La  victoire  de 
M.  de  Luxembourg'  est  bien  plus  grande  que  nous  ne 
pensions,  et  nous  n'en  savions  pas  la  moitié.  Le  Roi  re- 
çoit tous  les  jours  des  lettres  de  Bruxelles  et  de  mille 
autres  endroits,  par  où  il  apprend  que  les  ennemis  n'a- 
voient  pas  une  troupe  ensemble  le  lendemain  de  la  ba- 
taille. Presque  toute  l'infanterie  qui  restoit  avoit  jeté  ses 
armes.  Les  troupes  hollandoisesse  sont  la  plupart  enfuies 
jusqu'en  Hollande.  Le  prince  d'Orange,  qui  pensa  être 
pris  après  avoir  fait  des  merveilles,  coucha  le  soir,  lui 
huitième,  avec  Monsieur  de  Bavière',  chez  un  curé  près 
de  Loo.  Nous  avons  vingt-cinq  ou  trente  drapeaux,  cin- 
quante-cinq étendards,  soixante-seize  pièces  de  canon, 
huit  mortiers,  neuf  pontons,  sans  tout  ce  qui  est  tombé 
dans  la  rivière.  Si  nos  chevaux,  qui  n'avoient  point  mangé 
depuis  deux  fois  vingt-quatre  heures,  eussent  pu  mar- 
cher, il  ne  resteroit  pas  un  homme  ensemble  aux  enne- 
mis. Tout  en  vous  écrivant,  il  me  vient  en  pensée  de 
vous  envoyer  deux  lettres.  Tune  de  Bruxelles,  l'autre  de 

Lkitbs  laa  (revue  sur  l'autographe,  conserva  à  la  Bibliothèque 
împ^iale).  —  i .  La  distribution  deVode  sur  Namur,  qui  venait  d'être 
imprimée,  {Note  de  l'édition  de  1807.) 

a.  La  victoire  de  Nerwinde  (19  juillet  1693).  Artagnan,  major 
des  gardes,  en  apporta  la  nouvelle  à  Marly  le  i«'  août.  Voyez  le 
Journal  de  Dangeau ,  à  cette  dernière  date.  Dans  ce  même  Journal 
{lundi  3,  à  Jdariy)y  il  est  dit,  comme  dans  la  lettre  de  Racine  :  «  La 
victoire  qu*a  remportée  M.  de  Luxembourg  en  Flandre  est  encore 
plus  considérable  qu'on  n'avoit  cru  d'abord....  Nous  avons  beau- 
coup plus  de  prisonniers  qu'on  ne  croyoit ,  et  beaucoup  de  dra- 
peaux et  d'étendards.  » 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  3o,  la  note  xo  de  la  lettre  94. 
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l^Y<»de,  et  on  rédt  du  combat  «n  général,  qui  me  fut 
dicté  hier  au  soir  par  M.  d'Albergotti  *.  Croyez  que  c'est 
comme  ai  M.  de  Luxembom^  Ta^oit  dicté  lui-même.  Je 
ne  aais  ai  tous  le  pourrez  lire;  car|  en  écrivant  j'étois 
aeoablé  de  sommeil,  à  peu  près  comme  Tétoit  M.  de 
Paymorm'  en  écnyant  ce  bel  arrêt  sous  M.  Dcmgois. 
Le  Roi  est  transporté  de  joie,  et  tous  ses  ministres,  de 
h  grandeur  de  cette  action.  Vous  me  feriez  un  fort 
grand  plaiair,  quand  vous  aurez  lu  tout  cela,  de  l'envoyer 
bien  cacheté,  avec  cette  même  lettre  que  je  vous  écris, 
i  M.  Tabbé  Renaudot*,  afin  qu'il  ne  tombe  point  dans 
Imconvénient  de  Tannée  passée.  Je  suis  assuré  qu'il 
vous  en  aura  obligation.  Ce  ne  sera  que  la  peine  de  vo- 
tre jardinier.  Il  pourra  distribuer  une  partie  des  choses 
que  je  vous  envoie  en  plusieurs  articles,  tantôt  sous  ce* 
hn  de  Bruxelles,  tantôt  sous  celui  de  Landefermé,  où 

4.  Albergotti,  colonel  da  résument  Royal-italien,  était  fort  en  fa- 
Tenr  auprès  du  maréchal  de  Luxembourg.  Il  mourut,  en  1717,  lieu- 
tenant général.  —  D'après  le  Journal  de  Dangtau^  il  anÎTa  à  Marly 
fe  4  «oât  1693,  apportant  cinquante-cinq  étendards  et  Tingt-einq 
di^eanx.  —  Ce  passage  de  la  lettre  de  Racine  a  donné  lien  à 
quelques  penonnes  de  penser  qu'on  pouvait  lui  attribuer  la  Bela- 
tiom  de  la  victoire  remportée  sur  Us  aUiés  à  Nerwinde^  qui  a  été  insé- 
rée dans  la  Gaxtite  dn  la  aoât  1693.  Noos  avons  dit  au  tome  V, 
p.  341  et  a4a,  pourquoi  nous  n'avons  pas  admis  cette  Bêlation  parmi 
les  oravres  de  Racine. 

5.  M.  Dcmgois,  étant  obligé  de  passer  la  nuit  à  dresser  le  dispo- 
Btif  d'nn  arrêt  d'ordre,  le  dictoit  à  M.  Pnymorin,  frère  deBoileau; 
et  M.  Pnjmorin  écrivoit  si  promptement,  que  M.  Dongois  étoit 
éumné  que  ce  jeune  homme  eât  tant  de  disposition  pour  la  pra- 
tique. Après  avoir  dicté  pendant  deux  heures,  il  voulut  lire  Tarrét, 
et  trouva  que  le  jeune  Pujmorin  n'avoit  écrit  que  le  dernier  mot 
de  chaque  phrase.  (Note  de  homs  Kaeiae.)  —  Le  Dongois  dont  il 
s'agit  ici  est  Jean  Dongois,  bean-firère  de  Boileau.  Sur  Pujmorin, 
frère  consanguin  de  Boileau,  vojex  an  tome  VI,  p.  5a5,  la  note  9 
de  la  lettre  So. 

6.  L*abbé  Renandot  avait  le  privilège  de  la  GaJtette,  Voyez  ci- 
desBos,  p.  67,  la  note  3  de  la  lettre  107. 
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M.  de  LfUxembourg  campa  le  3i*  juillet,  à  demi-lieue''  du 
champ  de  bataiUe,  tantôt  même  sous  Tarticle  de  Mali- 
nes  ou  de  Vilvorde. 

Il  saura  d'ailleurs  les  actions  des  principaux  particu- 
liers, comme,  que  Monsieur  de  Chartres  chargea  trois  ou 
quatre  fois  à  la  tète  de  divers  escadrons,  et  (ut  débar- 
rassé des  ennemis,  ayant  blessé  de  sa  main  Tun  d*eux, 
qui  le  vouloit  emmener;  le  pauvre  Yacoigne*,  tué  à  son 
côté;  M.  d*Arcy',  son  gouverneur,  tombé  aux  pieds  de 
ses  chevaux,  le  sien  ayant  été  blessé  ;  la  Bertière,  son 
sous-gouverneur,  aussi  blessé.  M.  le  prince  de  Conty 
chargea  aussi  plusieurs  fois,  tantôt  avec  la  cavalerie, 
tantôt  avec  Tinâmterie,  et  regagna  pour  la  troisième  fois 
le  fameux  village  de  Nervinde,  qui  donne  le  nom  à  la 
bataille,  et  reçut  sur  sa  tète  un  coup  de  sabre  d'un  des 
ennemis,  qu'il  tua  sur-le-champ.  Monsieur  le  Duc  char- 
gea de  même,  regagna  la  seconde  fois  le  village  à  la  tête 
de  rinfanterie,  et  combattit  encore  à  la  tête  de  plusieurs 
escadrons  de  cavalerie.  M.  de  Luxembourg  étoit,  dit-on, 
quelque  chose  de  plus  qu'humain,  volant  partout,  et 
même  s'opiniàtra  à  continuer  les  attaques  dans  le  temps 
que  les  plus  braves  étoient  rebutés,  menoit  ^^  en  personne 

7.  Racine  a  écrit  dtmiUeme^  en  on  seul  mot. 

8.  n  est  nommé  le  sieur  de  Vaeognë  dans  VExtroûrdimmire  de  la 
GûMeits  du  is  août  1698  ;  et  Flcognê  (sans  doute  par  une  faute 
d'impression)  dans  la  Meiatiom  de  la  hùtmille  de  Neerwmde ,  publiée 
en  1693  par  le  Mercure  gtdami^  p.  144.  Dans  la  même  MelaiUm^  p.  9$, 
on  dit,  en  pariant  du  due  de  Chartres,  «  qu*i0»  de  ses  gemîihhomÊmies 
avoit  été  tué  auprès  de  lui.  »  Ce  gentilhomme  du  duc  de  Chartres 
est  éridemment  Vacoigne. 

9.  René  Martel,  marquis  d'Arcy,  aToit  succédé  dans  cette  place 
au  duc  de  la  Vienrille  ;  mais  ce  sage  gouvenienr  mourut  à  fifaubeuge 
Tannée  suivante,  et  sa  mort  laissa  le  prince  lirré  entièrement  à  Du- 
bois. {Note  de  tédkiom  de  1807.) 

10.  Berriat-Saint-Priz  pense  que  Racine  a  voulu  écrire  memami.  A 
la  ligne  précédente,  le  même  éditeur  a  substitué  /opimdtramt  k  s^opi' 


LETTRES.  109 

les  bataillons  et  les  escadrons  à  la  charge.  M.  de  Mon-  ^^  «' 
morency '^,  son  fils  aîné,  après  avoir  combattu  plusienrs 
fois  à  la  tète  de  sa  brigade  de  cavalerie,  reçut  un  coup 
de  mousquet  dans  le  temps  qu'il  se  mettoit  au-devant  de 
son  père  pour  le  couvrir  d'une  décharge  horrible  que 
les  ennemis  firent  sur  lui.  M.  le  comte  de  Luxe^',  son 
fi^re,  blessé  à  la  jambe  ^*;  M.  de  la  Roche-Guyon'*  au 
pied;  et  tous  les  autres  que  sait  Monsieur  TAbbé.  M.  le 
maréchal  de  Joyeuse  *'  blessé  aussi  à  la  cuisse,  et  retour- 
nant au  combat  après  sa  blessure.  M.  le  maréchal  de 
Villeroy**  entra  dans  les  lignes  ou  retranchements  à  la 
tête  de  la  maison  du  Roi. 

Noos  avons  quatorze  cents  prisonniers,  entre  lesquels 
cent  soixante-cinq  officiers,  plusieurs  officiers  généraux, 
dont  on  aura  sans  doute  donné  les  noms.  On  croit  le 
pauvre  Ruvigni'^  tué  :  on  a  ses  étendards,  et  ce  fut  à  la 
tête  de  son  régiment  de  François  que  le  prince  d'Orange 

méira.  DMa»  la  plnaie  de  l'autographe,  3  7  a  oerctmement  quelque 


II.  Yojex  cî-detint,  p.  63,  la  note  a  de  la  lettre  io5. 

ta.  Paûl-Sigionond  oomte  de  Luxe,  troifième  fils  du  maréchal 
de  Laznnbouig. 

i3.  Bacille  a,  |Mr  mégarde,  toit  cAamifw,  au  lieu  àt  jambe, 

14.  Fnmçoia  de  la  Rochefoucauld,  duc  de  la  Roche^uyon^  petit- 
fibde  Tautenr  des  if  astawf  et  gendre  de  Lourois.  H  mourut  en  1798. 

iS.  Jean- Armand  marquis  de  Joyeuse,  maréchal  de  France  de 
la  promotion  du  17  mars  1698.  H  commandait  l'aile  gauche. 

16.  n  était  aussi  un  des  sept  maréchaux  que  le  Roi  avait  iaits  le 
97  mais  précédent.  Voyez  le  Journal  de  Dangeau^  rendredi  97  [mars 
1693],  à  Venailles. 

17.  Henri  de  Massue,  marquis  de  Ruvigni,  excellent  officier,  que 
la  rérocatioii  de  Tédit  de  Nantes  avait  forcé  de  quitter  la  France, 
n  prit  alors  le  nom  de  lord  Gallowaj;  et  après  la  mort  du  maré- 
chal de  Schomberg,  tué  à  la  Boyne  en  1690,  il  le  mit  à  la  tête 
des  réfugiés  français,  que  comnumdait  ce  muréchal.  Ruvigni  ne 
fut  point  tué  à  Nerwinde,  et  ne  mourut  qu*en  1710.  (.Note  de  Védi" 
iiom  de  1807.} 
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jg  j  chargea  nos  escadrons,  en  renversa  quelques-uns,  et 
enfin  fut  renversé  lui-même.  Le  lieutenant-colonel  de 
ce  régiment,  qui  fut  pris,  dit  à  ceux  qui  le  prenoient,  en 
leur  montrant  de  loin  le  prince  d'Orange  :  «  Tenez, 
Messieurs,  voilà  celui  qu'il  vous  falloit  prendre.  »  Je 
conjure  M.  Tabbé  Renaudot,  quand  il  aura  fait  son 
usage  de  tout  ceci,  de  bien  recacheter  et  cette  lettre 
et  mes  mémoires,  et  de  les  renvoyer  chez  moi. 

Voici  encore  quelques  particularités.  Plusieurs  géné- 
raux des  ennemis  étoient  d*avis  de  repasser  d*abord  la 
rivière.  Le  prince  d*Orange  ne  voulut  pas.  L'électeur  de 
Bavière  dit  qu'il  falloit  au  contraire  rompre  tous  les 
ponts,  et  qu'ils  tenoient  à  ce  coup  les  François.  Le  len- 
demain du  combat,  M.  de  Luxembourg  a  envoyé  à  Tir- 
iemond,  où  il  étoit  resté  plusieurs  officiers  ennemis 
blessés,  entre  autres  le  comte  de  Solms,  général  de  Tin- 
fanterie,  qui  »*est  fait  couper  la  jambe  '*.  M.  de  Luxem- 
bourg, au  lieu  de  les  faire  transporter  en  cet  état,  s^est 
contenté  de  leur  parole,  et  leur  a  fait  offinr  toute  aorte 
de  rafiratchissements.  «  Quelle  nation  est  la  vôtre  !  s'é- 
cria le  comte  de  Solms**  en  parlant  au  chevalier  du 
Rosel  ;  vous  vous  battez  comme  des  lions,  et  vous  trai- 
tez les  vaincus  conune  s'ils  étoient  vos  meilleurs  amis.  » 

Les  ennemis  conunencent  à  publier  que  la  poudre  leur 
manqua  tout  à  coup,  et  veulent  par  là  excuser  leur  dé- 
faite. Ils  ont  tiré  plus  de  neuf  mille  coups  de  canon,  et 
nous  quelque  **  cinq  ou  six  mille. 

Je  fais  mille  compliments  à  M.  l'abbé  Renaudot,  et 


18.  Henri  Maestrick,  comte  de  Solms.  H  mourut  des  soitei  de 
cette  opëration,  à  PKge  de  cinquante-six  ans.  (Note  de  PédUiom  de 
1807.) 

19.  Voltaire  {Siècle  de  Louis  XI ^^  chapitre  xri)  rapporte  le  même 
mot,  qu'il  attribue  mal  à  propos  ^  un  comte  de  Salm.  (Ibidem  J) 

30.  Il  7  a  quelques  dans  Pautographe. 
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^exciterai  ce  matin  M.  deGxnssy'^  à  empêcher,  s*ilpeiit)   ^^  ^ 
le  malhemvux  Mercure  galant  de  défigurer  notre  vic^ 
toîre.  n  y  avoit  sept  lieues  du  camp  dont  M.  de  Luxem- 
bonig  partit,  jusqu'à  Nervinde.  Les  ennemis  avoient 
cinquante-cinq  bataillons  et  cent  soixante  escadrons. 

Suscription  :  Pour  Monsieur  Despréaux. 


123*    DE   HAGINE   A   JBA]f-BAPTIST£   BACDIE  ^ 

A  Fontainebleau,  le  i'"  octobre  [1693]. 

ïki  reçu  encore  une  de  vos  lettres,  qui  m'a  fait  beau- 
coup de  plaisir.  M.  Despréaux  a  raison  d'appréhender 
que  vous  ne  perdiez  un  peu  le  goût  des  belles-lettres 
pendant  votre  cours  de  philosophie.  Mais  ce  qui  me 
rassure,  c'est  la  résolution  où  je  vous  vois  de  vous  en 
rafraîchir  souvent  la  mémoire  par  la  lecture  des  meil- 
leurs auteurs;  et  d'ailleurs  vous  étudiez  sous  un  régent 
qui  a  lui-même  beaucoup  de  lecture  et  d'érudition*.  Je 
contribuerai  de  mon  côté  à  vous  fSure  ressouvenir  de 
tout  ce  que  vous  avez  lu,  et  je  me  ferai  un  plaisir  de 
m'en  entretenir  souvent  avec  vous. 

Je  vis  hier  vos  deux  sœurs  à  Melun*,  et  je  fus  fort 

II.  Secrétaire  d'État  au  dëpartement  des  aflaires  ëtrangèrei. 

Lketib  xs3.  —  I.  ReTue  sur  l'autographe,  consenrë  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 

3.  Le  câèbre  Edme  Pourchot,  qui  fit  fiûre  de  si  grands  progrès 
ans  éeoles  de  philosophie,  et  qui  professa  cette  scienoe  à  Paris  pen- 
dant TÎngt-six  ans.  U  était  ami  particulier  de  Racine,  de  Boilean 
ce  de  Fénekm.  Ce  dernier  le  pressa  vainement  d'accepter  une  place 
de  soua^ récepteur  des  enfimu  de  FVance.  (Notûdé  réditiandêi^j») 

3.  Haiie-Gatherine  et  Anne  Racine,  âgées  alors,  l'une  de  qua- 
tone  ans,  l'antre  de  onxe,  étaient  élevées  par  les  Ursnlines  de  Me<> 
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^  ,  content  d'elles.  Votre  sœur  aînée  se  plaint  de  tous,  et 
elle  a  raison.  Elle  dit  qu'il  y  a  plus  de  quatre  mois 
qu'elle  n'a  reçu  de  vos  nouvelles.  Il  me  semble  que  vous 
devriez  un  peu  mieux  répondre  à  l'amitié  sincère  que 
je  lui  vois  pour  vous.  Une  lettre  vous  coûte-t-elle  tant  à 
écrire?  Quand  vous  devriez  ne  l'entretenir  que  de  ses 
petites  sœurs,  vous  lui  feriez  le  plus  grand  plaisir  du 
monde. 

Vous  avez  raison  de  me  plaindre  du  déplaisir  que  j*ai 
de  voir  souffiîr  si  longtemps  un  des  meilleurs  amis  que 
j'aie  au  monde*.  J'espère  qu'à  la  fin,  ou  la  nature,  ou 
les  remèdes  lui  donneront  quelque  soulagement.  Pai 
déjà  la  consolation  d'entendre  dire  à  ses  médecins  qu^ils 
ne  voient  rien  à  craindre  pour  sa  vie,  sans  quoi  je  vous 
avoue  que  je  serois  inconsolable. 

G>nmie  vous  êtes  curieux  de  nouvelles,  je  voudiois  en 
avoir  beaucoup  de  considérables  à  vous  mander.  Je  n'en 
sais  que  deux  jusqu'ici,  qui  doivent  faire  beaucoup  de 
plaisir.  L'une  est  la  prise  presque  certaine  de  Chaile- 
roy',  car  il  ne  durera  guère  plus  de  quatre  ou  cinq 


lim,  au  courent  desquelles  la  plus  jeune  des  deux,  Anne  (Nanette), 
fit  plus  tard  profession. 

4.  M.  Nicole.  {Note  de  Louis  Rmeinê.)  —  Nicole  mourut  deux  ans 
après,  le  16  noTembre  1695.  Mme  de  Coulanges,  dans  une  lettre  à 
Mme  de  Sérignë,  datëe  du  18  norembre  lôgS,  atteste  les  efforts 
que  Racine  avait  faits  pour  le  sauver  :  «  Je  crois  M.  Nicole  mort  ; 
il  tomba  en  apoplexie,  il  7  a  deux  jours  ;  Racine  vint  en  diligence 
de  Versailles  lui  apporter  des  gouttes  d'Angleterre,  qui  le  ressusci- 
tèrent; mais  on  vient  de  me  dire  qu'il  est  retombe.  »  Voyez  les 
Lettres  iU  Mme  Je  Sévigné^  tome  X,  p.  33 1  et  33a. 

5.  La  trancb^  avait  été  ouverte  devant  Charleroi  dans  la  nuit 
du  mardi  i5  au  mercredi  16  septembre.  Dangeau,  dans  son  Joumei^ 
à  la  date  du  mardi  19  septembre,  disait  dëjà  comme  Racine:  «Les 
lettres  qui  sont  du  37  au  soir  portent  qu'on  croit  que  la  place  {Je 
CkarUroi)  ne  durera  plus  que  cinq  ou  six  jours.  »  Charleroi  ne  se 
rendit  au  maréchal  de  Villeroi  que  le  dimanche  matin  1 1  octobre. 
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jonn;  Fautre  est  la  levée  du  siège  de  Belgrade*.  Quand  ^  ^ 
je  dis  qne  cette  nouveUe  doit  £Bure  plaisir,  ce  n^est  pas 
(fa  à  parier  bien  chrétiennement  on  doive  se  réjouir  des 
avantages  des  infidèles  ;  mais  Tanimosité  des  Allemands 
est  si  grande  contre  nous,  qn^on  est  presque  obligé  de 
remercier  Dieu  de  leurs  mauvais  succès,  afin  qu'ils 
ament  forcés  de  iaire  leur  paix  avec  nous,  et  de  consen- 
tir an  repos  de  la  chrétienté,  plutôt  que  de  s'accommo- 
der avec  les  Turcs. 

Adieu,  mon  cher  fils  :  je  vous  écris  tout  ceci  fort  à  la 
hâte.  Écrivez-moi  très-souvent,  afin  de  me  donner  lien 
de  vous  répondre,  ce  que  je  ferai  une  autre  fois  plus  à 
Usir. 

Qd  attend  au  premier  jour  des  nouvelles  d'un  combat 
en  Italie  ^. 

Suter^Mon  :  Pour  mon  fils.  (Qichet  rouge  dont  Tem* 
(itinte  est  effacée.) 


I24«  -      DE  BAGIHB  A  JEAH-BAPTISTE  BAGINB'. 

Fontainebleau,  le  14*  octobre  [1693]. 
Il  ne  sannns  m*empécher  de  vous  dire,  mon  cher 

6.  Li  Boorelle  que  rempereor  L^opold  ayait  ler^  le  ûége  de 
Bd^de  ^tait  arrivée  à  Fontainebleau  dès  le  %g  septembre;  maii 
cfle  était  incenaine  encore.  Elle  fut  pleinement  confinnée  le  len- 
demain, 3o  septembre.  Vojez  le  Journal  de  DangMu^  aux  dates  du 
^9  et  du  3o  septembre  1698. 

7.  Le  9  oetobre  suirant,  on  apprît  à  Fontainebleau  la  nourelle 
^  la  victoire  remportée  à  la  MarsaiUe  par  Catinat,  le  4  octobre 
1693.  Vojes  la  lettre  suirante. 

Umn  ia4  (reme  sur  Tantograpbe,  conserré  à  la  Bibliothèque 
îapÀîale.)  —  i.  En  tête  de  la  lettre.  Racine  a  écrit  :  «  Pour  mon 
fik» 

J.  Racibb.  Tn  6 
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^^  ..  fils,  que  je  suis  très-content  de  toat  ce  que  votre  mère 
m'écrit  de  vous.  Je  vois  par  ces  lettres  qne  vous  êtes 
fort  attaché  à  bien  faire,  et  smtout  qne  vous  craignez 
Dieu,  et  que  vous  prenez  du  plaisir  à  le  servir.  Cest  la 
plus  grande  satisfaction  que  je  puisse  recevoir,  et  en 
même  temps  la  meilleure  fortune  que  je  vous  puisse 
souhaiter.  J'espère  que  plus  vous  irez  en  avant,  plus 
vous  trouverez  qu'il  n'y  a  de  véritable  bonheur  que 
celui-là.  Papprouve  la  manière  dont  vous  distribuez 
votre  temps  et  vos  études;  je  voudrois  seulement  qu'aox 
jours  que  vous  n'allez  point  au  collège,  vous  passiez 
relire  de  votre  Gcéron,  et  vous  rafraîchir  la  mémoire 
des  plus  beaux  endroits  ou  d'Horace,  ou  de  Virgile,  ces 
auteurs  étant  fort  propres  i  vous  accoutumer  à  penser 
et  à  écrire  avec  justesse  et  avec  netteté. 

Vous  diiez  à  votre  mère  que  le  pauvre  M.  de  Sigur' 
a  eu  la  jambe  coupée,  ayant  eu  le  pied  emporté  d'un 
coup  de  canon.  Sa  pauvre  femme*,  qui  Tavoit  épousé 
pour  sa  bonne  mine,  a  employé  la  meilleure  partie  de 
son  bien  à  lui  acheter  une  charge,  et  dès  la  première 
année  il  lui  en  coûte  une  jambe.  Il  a  eu  un  fort  grand 
nombre  de  ses  camarades  qui  ont  été  tués  ou  blessés, 
je  dis  des  officiers  de  la  gendarmerie.  Mais  en  récom- 
pense la  victoire  a  été  fort  grande,  et  on  en  a^^rend 
tous  les  jours  de  nouvelles  circonstances  très-avanta- 
geuses. On  fait  monter  la  perte  des  ennemis  à  près  de 
dix  mille  morts,  et  à  plus  de  deux  mille  prisonniers.  Il 


9.  Henri  Jo8q)h  marquis  de  Segiir  (Racine  écrit  Sigw)^  blessé  k 
la  Marsaille.  Il  était  alors  capitaine  de  gendarmerie.  H  fnt  pins 
tard  gouTemeur  du  pays  de  Foix,  et  colonel  du  régiment  de  Segnr. 
Le  marquis  de  Segur  mourut  en  1737.  Le  comte  Henri-FV«nçois 
de  Segur,  lieutenant  général,  était  son  fils. 

3 .  Une  note  d^Aimé-Martin  dit  qu^elle  était  fille  d'un  fermier 
général. 


LETTRES.  ii5 

reste  à  souhaiter  que  cette  victoire  soit  suivie  de  la  prise  ^  « 
de  quelque  place  qui  nous  mette  en  état  de  prendre  des 
quartiers  en  Italie,  comme  la  victoire  de  Flandre  *  est 
suivie  de  la  prise  de  Charleroy,  qui  ferme  et  assure  en- 
tièrement nos  frontières  de  ce  côté-là.  L'impuissance  où 
s'est  trouvé  M.  le  prince  d'Orange  de  secourir  une  place 
ti  importante  marque  bien  la  grandeur  de  sa  défaite  et 
de  la  perte  qu^  firent  les  alliés.  Le  Roi  reçut  hier  nouvelle 
que  les  assiégés  avoient  battu  la  chamade  dimanche  der- 
nier, à  sept  heures  du  matin.  Ds  auroient  pu  se  défen- 
dre encore  huit  ou  dix  jours,  à  cause  de  la  difficulté 
qa'on  trouvoit  à  faire  des  mines  sous  les  bastions  et 
sons  la  courtine  ;  mais  ils  étoient  réduits  à  dix-huit  cents 
hommes,  de  près  de  quatre  mille  qu'ils  étoient.  M.  de 
Csstille'  même,  qu'on  avoit  mis  au-dessus  du  Gouver- 
neur pour  commander  dans  la  place,  étoit  blessé.  Ainsi 
ils  se  sont  rendus,  et  ont  fait  grand  plaisir  à  notre  cava- 
lerie, qui  commençoit  à  pâtir  beaucoup.  Vous  pourrez 
Grecesnouvelles  à  M.  Despréaux,  au  cas  que  vous  l'alliez 
voir;  car  je  ne  sais  si  je  pourrai  lui  écrire  aujourd'hui, 
à  cause  de  la  quantité  de  lettres  que  j'ai  ici  à  écrire. 

Pai  vu  les  drapeaux  et  les  étendards  qu'a  envoyés 
M.  de  Qitînat,  et  je  vous  conseille  de  les  aller  voir  avec 
votre  mère  quand  on  les  portera  à  Notre-Dame.  Il  y  a 
cent  deux  drapeaux  et  quatre  étendards  seulement  :  ce 
qui  marque  que  la  cavalerie  ennemie  n'a  pas  fait  beau- 
coup de  résistance,  et  a  de  bonne  heure  abandonné  leur* 
infiôiterie,  laqueQe  a  presque  été  toute  taillée  en  pièces. 


4*  A  Nerwinde. 

5.  On  lit  dans  la  Gazette  du  19  septembre  1698  (p.  47<>)  •  **  ^ 
èk  qn*il  jr  a  dans  la  place  {de  Charieroi)  quatre  mille  cinq  cents 
hommes,...  arec  le  sieur  de  Pimentel  et  le  sieur  de  Castillo,  qui  j 
doit  oomnander.  » 

6.  Voyez  le  Lextqtte. 
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,5^3  II  y  avoit  des  bataillons  entiers  d^Espagnols  qui  se  je- 
toient  à  genoux  pour  demander  quartier,  et  on  Faccor- 
doit  à  quelques-uns  d'eux,  au  lieu  qu'on  n'en  fidsoit 
point  du  tout  aux  Allemands,  parce  qu'ils  avoient  me- 
nacé de  n'en  point  faire* 

n  me  semble  que  dans  une  de  vos  lettres  vous  me 
demandiez  la  permission  de  faire  présent  d'une  jiîhalie 
à  un  chartreux.  Vous  le  pouvez  faire  sans  difficulté.  Je 
suis  seulement  fâché  de  ne  m'étre  pas  souvenu  plus  tôt 
de  vous  en  parler. 

Le  Roi  partira  de  demain  en  huit  jours  pour  aller  à 
Choisy  ^,  où  il  doit  coucher  deux  nuits.  Pour  moi,  j'irai 
ce  jour-là  tout  droit  à  Paris,  et  j'espère  que  ce  sera 
avec  M.  de  Cavoye,  qui  conunence  à  se  mieux  porter, 
et  à  qui  M.  Félix  promet  une  prochaine  guérison.  Ma- 
dame sa  femme  *  dit  que  c'est  votre  mère  qui  l'a  guéri 
avec  le  remède  de  tête  [de]  mouton  qu'elle  lui  a  ensei- 
gné, et  dont  Mme  de  Cavoye,  qui  avoit  aussi  un  com- 
mencement de  dyssenterie,  s'est  fort  bien  trouvée.  Je 
viens  d'apprendre  que  M.  du  Tartre  *  avoit  ime  grosse 
fièvre.  Il  a  eu  en  tête  de  demander  la  chambre  où 
M.  Moreau^*  est  mort  d'une  fièvre  maligne.  Je  fis  ce 
que  je  pus  pour  l'empêcher  d'y  mettre  son  lit;  maïs  je 
ne  le  persuadai  point.  Je  craindrois  qu'il  n'eût  gagné  sa 
même  fièvre.  Faites  bien  des  amitiés  pour  moi  à  votre 
mère,  et  dites-lui  que  cette  lettre  est  pour  elle  aussi 

7.  Le  Roi  arrÎTa  à  Choûj  le  jeadi  %%  octobre,  et  en  rerint  le 
samedi  «4.  Voyez  le  Journal  de  Damgwau^  à  cet  deux  dates. 

8.  Louise-Philippe  de  CoCtlogon.  Elle  arait  été  fiUe  d'honneur 
de  la  Reine,  et  mourut  à  Paris  en  1799,  à  Tâge  de  quatre-Tingt-hnit 
ans.  (Note  de  NdUiom  de  1807.}  —  On  peut  Toir  sur  Mme  de  Garoie 
les  Mémoires  de  Stùmi-SimoH^  tome  I,  p.  3i4  ^  3i5,  et  tome  XIII, 
p.  333. 

9.  Ici,  comme  plus  haut,  p.  i3,  il  7  a  i/ii  Tertre ^  dans  rorigii 

10.  Voyez  au  tome  VI,  p.  553,  la  note  ao  de  la  lettre  6a. 
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bieD  qae  pour  vous.  Faites  aussi  mes  compliments  à  \^^^ 
vos  sœurs.  Monsieur  Tarchevéque  de   Sens    a  perdu 
Monsieur  son  frère  à  la  bataille  *^y  et  je  crois  que  M.  Cha- 
pelier vous  Fanra  dit. 


125.  —  DS  BACIHB  A  BOILBàU. 

[1693  »  J 

DmTS  d'Halicamasse,  pour  montrer  que  la  beauté 
da  ftyle  consiste  principalement  dans  Farrangement  des 
mots,  cite*  un  endroit  de  ÏOtfyssie^^  où  Ulysse  et  Eumée 
étant  sur  le  point  de  se  mettre  à  table  pour  déjeuner  le 
madn,  Télémaque  arrive  tout  à  coup  dans  la  maison 
d*Eiunée.  Les  chiens,  qui  le  sentent  approcher,  n*a- 
boieiit  point,  mais  remuent  la  queue ,  ce  qui  fait  voir  à 
Ulyase  que  c*est  quelqu'un  de  connoissance  qui  est  sur 

II.  L^afeheréqae  de  Soit  était  Hardonin  Fordn  de  la  Hognette, 
qui  araît  pané,  fe  i3  novembre  i685,  du  siëge  de  Poitiers  à  celui 
de  Sent,  n  iiioiimt  le  18  norembre  1715,  2gë  de  soixante-douze 
aas.  Son  Mre,  le  lieutenant  général  de  la  Hoguette,  mourut  de 
h  bleMure  qu'il  avait  reçue  à  la  bataille  de  la  Harsaille ,  oà  il 
eoouundait  l'infanterie.  Ces  deux  frères  étaient  les  nerenx  de  i'ar- 
eberéi|ae  de  Paris,  Hardonin  de  Péréfixe.  « 

Lbtbb  laS  (rerue  snr  l'autographe,  conserré  à  la  Bibliothèque 
vpérîale).  —  i.  Cette  lettre  a  été  écrite  à  l'occasion  delà  ix«  des 
Êéftàoms  critiquée  mr  i4mgïM,  Les  neuf  premières  Réfluioiu  ayant 
^  publiées  en  1694  par  Boileau,  il  est  vraisemblable  que  celui-ci 
co  avait  communiqué  le  manuscrit  à  Racine  l'année  précédente. 
Ccft  ce  qui  sans  doute  a  décidé  Tannotateur  qui  a  ajouté  la  date 
flv  l'autographe  à  fixer  cette  date  à  l'année  1693. 

s.  Dans  le  traité  tl^  rjrrattgemêni  des  mots.  Racine  renvoie  plus 
hsi  a  la  page  de  l'édition  qu'il  avait  sous  les  jeux  :  voyez  ci-après 
h  note  S.  Dans  les  éditions  plus  récentes,  divisées  par  chapitres, 
le  panage  cité  est  au  chapitre  m 

3.  Le  commencement  du  livre  XVI. 
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j^^  le  point  d'entrer.  Denys  d'Halicamasse,  ayant  rapporté 
tout  cet  endroit,  fait  cette  réflexion,  que  ce  n*est  point 
le  choix  des  mots  qui  en  fait  Fagrément,  la  plupart  de 
ceux  qui  y  sont  employés  étant,  dit-il,  très-vils  et  très- 
bas,  c^cXsordÉTwv  Tt  xaX  Tcnctivotdrcovy  et  qui  sont  tous  les 
jours  dans  la  bouche  des  moindres  laboureurs  et  des 
moindres  artisans  ;  mais  qu'ils  ne  laissent  pas  de  charmer 
par  la  manière  dont  le  poète  a  eu  soin  de  les  arranger. 

En  lisant  cet  endroit,  je  me  suis  souvenu  que  dans 
une  de  vos  nouvelles  remarques,  vous  avancez  que  ja- 
mais on  n*a  dit  qu'Homère  ait  employé  un  seul  mot 
bas.  Cest  à  vous  de  voir  si  cette  remarque  de  Denys 
d'Halicainasse  n'est  point  contraire  à  la  vôtre ,  et  s'il 
n'est  point  à  craindre  qu'on  vienne  vous  chicaner  là- 
dessus.  Prenez  la  peine  de  lire  toute  la  réflexion  de 
Denys  d'Halicamasse,  qui  m'a  paru  très-belle  et  mer- 
veilleusement exprimée;  c'est  dans  son  traité  IIcpl  «w- 
6^ttiç  dva(AiT«iv^y  à  la  troisième  page*. 

J'ai  fiiit  réflexion  aussi  qu'au  lieu  de  dire  que  le  mot 
d'àne  est  en  grec  un  mot  très-noble,  vous  pourriez  vous 
contenter  de  dire  que  c'est  un  mot  qui  n'a  rien  de  bas  *, 
et  qui  est  conune  celui  de  cerf,  de  cheval,  de  brebis,  etc. 
Ce  très-noble  me  parott  un  peu  trop  fort. 

Tout  ce  traité  de  Denys  d'Halicamasse  dont  je  viens 
de  vous  parler,  et  que  je  relus  hier  tout  entier  avec  un 
grand  plaisir,  me  fit  souvenir  de  l'extrême  impertinence 
de  M.  Perraut,  qui  avance  que  le  tour  des  paroles  ne 


4.  C'eftl-à-dire ,  comme  nous  avons  déjà  tradoit  ce   titre  plus 
liaut  (p.  117,  note  1)  :  de  V Arrùmgememt  des  mots, 

5.  Voyez  au  tome  II  de  Fëdition  de  F.  Sylburg  (Francfort,  i586, 
a  Toiumes  in-folio). 

•  6.  Vojea  la  ix*  ÂéfitMom  critique^  au  tome  III,  p.  aaS,  ligne  i, 
des  Œuvres  de  BoUeau  (édition  de  Beniaf-Saint-Pk-ix).  La  phrase  s*y 
trouve  corrigée,  conformément  à  la  remarque  de  Racine. 
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fût  rien  pour  Téloquence,  et  qu'on  ne  doit  regarder 
qu'an  sens;  et  c*est  pourquoi  il  prétend  qu'on  peut 
mieux  juger  d'un  auteur  par  son  traducteur,  quelque 
mauvais  qu'il  soit,  que  par  la  lecture  de  l'auteur  même. 
Je  ne  me  souiriens  point  que  vous  ayez  relevé  cette 
extravagance,  qui  vous  donnoit  pourtant  beau  jeu  pour 
le  tourner  en  ridicule. 

Pour^  le  mot  de  (icoY'toOoti,  qui  signifie  quelquefois  cou- 
cher avec  une  femme  ou  avec  un  homme,  et  souvent 
converser  simplement,  voici  des  exemples  tirés  de  l'Écri- 
ture. Dieu  dit  à  Jérusalem,  dans  Ézéchiel  *  :  Congregabo 
tibi  amatores  tuos  cum  quitus  commista  at*,  etc.  Dans 
le  prophète  Daniel,  les  deux  vieillards,  racontant 
comme  ils  ont  surpris  Susanne  en  adultère,  disent, 
parlant  d'elle  et  du  jeune  honmie  qu'ils  prétendent  qui 
étoit  avec  elle  iVidimus  eos  pariter  commisceri^^ . 
Ds  disent  aussi  à  Susanne  :  jisserUire  nobis^  et  corn-- 
miscere  nobiscum^^.  Voilà  commisceri  dans  le  premier 
sens.  Voici  des  exemples  du  second  sens.  Saint  Paul 
dît  aux  Girinthiens ^'  :  Ne  commisceamini^*  fomicariis^ 


7.  Ce  qui  tait  ne  se  rapporte  plus  à  la  Réflexion  ix ,  telle  an 
Moins  que  Boileaa  l'a  publiée.  C'est  dans  la  Réflexion  m  que  Ton 
titrare  l'explication  que  Boiieaa  donne  sur  le  rerbe  |ji(9Yto6ai,  à 
propos  des  mots  M^âm  (i(oYii)Ttt(,aa  Htto  VI  de  VOdyuée^  Ters  288, 
<|ui  liaient  été  pour  Perrault  l'occasion  d'une  bévue.  (Voyez  les 
(Mmnt  de  BoUêom^  édition  de  Berriat-Saint-Prix,  tome  III,  p.  173- 
175.)  Boileau  a  éridemment  profité,  dans  ce  passage  aussi,  des  con- 
wils  de  Racine.  Il  n'y  cite  pas  Tusanus.  —  Racine  a  écrit,  par 
<Trear,  fitoYeteOot,  au  Ûeu  de  (i(9Yco6ai. 

8.  Chapitre  xti,  Terset  37.  Dans  la  P^ulgate^  le  texte  d'Ézéchiel 
^  :  M€€e  ego  eongregaho  omnes  amatores  tttos^  quibus  commista  es. 

9.  A  la  mar^e,  dans  l'autographe  :  lics(jt,t']fi)c. 

10.  Chapitre  xm,  rerset  38. 

11.  Hidem^  verset  10. 

13.  ÈpÙre  I,  chapitre  ▼,  verset  9. 

i3.  Racine  a  écrit  à  la  marge  :  owavatAffvuoOat. 
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«  N*ayez  point  de  commerce  avec  les  formcatenra  ;  » 
et  expliquant  ce  qu'il  a  voulu  dire  par  là,  il  dit  qu'il 
n'entend  point  parler  des  fomicateurs  qui  sont  parmi 
les  gentils  :  autrement,  ajoute-t-il,  il  faudioit  renoncer  à 
vivre  avec  les  honmies  ;  mais  quand  je  vous  ai  mandé 
de  n'avoir  point  de  commerce  avec  les  fomicateun, 
non  commisceriy  j'ai  entendu  parler  de  ceux  qui  ae  pour- 
roient  trouver  parmi  les  fidèles,  et  non*seulement  avec 
les  fomicateurs,  mais  encore  avec  les  avares  et  les 
usurpateurs  du  bien  d'antrui,  etc. 

Il  en  est  de  même  du  mot  cognoscere^  qui  se  trouve 
dans  ces  deux  sens  en  mille  endroits  de  l'Écriture* 

Encore  un  coup,  je  me  passerois  de  la  fausse  érudi- 
tion de  Tussanus*^,  qui  est  trop  clairement  démentie  par 
l'endroit  des  servantes  de  Pénélope^'.  M.  Perrault  ne 
peut-il  pas  avoir  quelque  ami  qui  lui  fournisse  des  mé- 
nioires? 

i4*  Jacques  Tonsnin,  helléniite,  auteur  d*un  hamque  gree-imlm^ 
mort  en  i547*  (^^^  ^  BfrriùiSmi''Pri»,)  —  Duif  m»  laxifmê  qui 
a  pour  titre  :  Lexuam  grmoo4tammm.,,,  Jaeohi  TuMiii  grmeorttm  Ùtê» 
raruM  Profusoru  Âegu  Mtmdio  €t  industrie  ioeupUtatum.,,^  Parisiis^ 
i55i,  in-folio,  Jacques  Toustain,  au  mot  Mi-jpr&oi,  dit  :  «  fU^vucOot» 
rêm  kakêre;  êed  propriê  çir  mitiiêri  {AfpvoSat  Adtur^  mom  rnuUer  piro^  » 
remarque  dont  Racine  prouve  très4>ien  la  fiinitetë  par  le  paaaafe 
d'Homère  qu*il  allègue.  Boileau,  qui  croyait  la  remarque  fondée, 
▼oulait  tans  doute  s'en  serrir  pour  combattre  rinterprétatioa  ridi- 
cule donnée  par  Perrault  au  Ters  a88  du  liyre  VI  de  ro<r«^- 

iS.  Au  lieu  d'un  endroit,  il  aurait  pu  en  allouer  deux  :  Odysêde, 
livre  XX,  Ters  7,  et  livre  XXII,  Ters  445. 


LBTTRB8.  lai 

126.  DE  RACnVB  A  JBAN-BAFnSTB  BAGHrB^. 

À  Fontainebleau,  le  a4.  septembre  [1694]. 

Js  TOUS  suis  obligé  du  8om  que  yous  avez  pris  de  faire 
toutes  les  choses  que  je  vous  avois  recommandées.  Je 
suis  en  peine  de  la  santé  de  M.  Nicole  sur  ce  que  vous 
m^en  écrivez,  et  vous  me  ferez  plaisir  d'y  envoyer  de  ma 
part,  et  de  me  mander  de  ses  nouvelles.  Tespère  re- 
tourner à  Melun  lundi  ou  mardi  avec  Monsieur  Tarchevè- 
que  de  Sens*,  en  attendant  que  j*y  aille  avec  M.  Félix. 
Je.croyois  avoir  fait  mettre  dans  mon  cofie  un  livre  que 
j*ai  été  fâché  de  n*y  avoir  point  trouvé.  Ce  sont  les 
PsoMunes  latins  de  Katable^y  à  deux  colonnes  et  avec 
des  notes,  in-octavo,  qui  sont  à  la  tablette  où  je  mets 
d'ordinaire  mon  diurnal.  Je  vous  prie  de  les  chercher  et 
de  les  empaqueter  bien  proprement  dans  du  papier,  et 
d'envoyer  savoir  par  le  cocher  si  M.  Tabbé  de  Saillans* 
vient  à  Fontainebleau  bientôt.  Au  cas  qu'il  y  vienne,  il 
faudroit  l'envoyer  prier  de  vouloir  mettre  ce  livre  dans 
Bon  paquet.  Sinon,  il  faudra  prier  M.  Sconin'  de  le  don- 
ner au  valet  de  chambre  de  M.  le  duc  de  Chevreuse, 
qui  viendra  peut-être  ici  dans  peu  de  jours. 

On  a  eu  aujourd'hui  nouvelles  que  les  Anglois  avoient 


Lbtbx  196.  —  I.  Reme  tur  Paatographe,  oonserrë  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 
1.  Voyez  ci-deMof,  p.  117,  la  note  xi  de  la  lettre  194. 

3.  Liber  psalmorum  Dapidis^  iralaiio  JupUx^,,»  es  Frame.  Fiatah& 
frmUaiomimt  emeMJatm,,,.  (Paris,  Robert  Estienne,  i546).  Noos  ci- 
tons ce  Psmaier  à  la  page  17S,  lifae  S,  de  notre  tome  VI;  et  plos 
bas,  à  la  même  page,  nous  renToyons  à  ce  passage  de  celte  lettre. 

4.  L'un  des  aumôniers  dn  Roi.  H  ëtait  de  la  maison  d'Estaing. 
(Ifùie  de  PéditUm  de  1807.) 

5.  Soonin  d'Arginyilliers,  cousin  de  Racine.  D'après  une  note 
d*Aimé-Martin,  k  la  lettre  du  3  juin  169$,  il  fut  pins  tard  com- 
missaire proTÎncial  des  gneires  de  la  généralité  de  Paris. 
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voulu  faire  jouer  quelques  machines  contre  le  port  de 
Dunquerque  ',  mais  qu*on  avoit  fait  sauter  en  Tair  ces 
machines  avec  une  partie  des  hommes  qui  étoient  dessus. 
Les  Allemands  ont  passé  le  Rhin,  et  font  quelques  ra- 
vages en  Alsace  ;  mais  il  y  a  apparence  qu*on  les  fera 
bientôt  repasser.  J*écrirai  demain  à  votre  mère.  Faites- 
lui  mes  compliments  et  à  vos  sœurs.  Adieu,  mon  cher 
fils  :  je  vous  donne  le  bonsoir,  et  suis  entièrement  à 
vous.  Faites  aussi  mes  baisemains  à  M.  de  Grimarest^. 
Je  n*ai  pas  encore  pu  parler  de  son  affaire  ;  mais  je  ne 
Toublie  point. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Radne  le  jeune, 
rue  du  Marais,  fauboux^  Saint-Germain,  à  Paris.  (Frag* 
ment  de  cachet  rouge,  au  cygne.) 


127.  —  DB  RACINE  A  BOILBAU^ 

A  Fontainebleau,  le  a8.  septembre  [1694]. 

Jb  suppose  que  vous  êtes  de  retour  de  votre  voyage, 
afin  que  vous  puissiez  bientôt  m^envoyer  vos  avis  sur  un 
nouveau  cantique  *  que  j'ai  fait  depuis  que  je  suis  ici  *, 

6.  Le  SI  septembre  1694. 

7.  Jean-L^nor  le  Gallois,  sieur  de  Grimarest,  mort  en  1710, 
aateur  d'one  Kie  de  MoHèrë,  qui  fut  publiée  en  1706. 

Ldnmx  X 97.  — - 1 .  Cette  lettre  n'a  pas  été  donnéie  par  Louis  Racine 
et  ne  se  trouTe  pas  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale. Nous  suiTons  le  texte  de  Berriat-Saint-Priz,  qui  cite  le  ma- 
nuscrit autographe  f  comme  l'ayant  eu  sous  les  yeux. 

1.  C'est  le  cantique  Sur  le  bonheur  des  justes  et  sur  le  malheur  des 
réprourés^  dont  Racine  fait  des  citations  dans  la  lettre  suivante. 
Voyez  an  tome  rV,p.  146,  la  Notice  sur  les  Caistiques  spirituels, 

3.  La  cour  était  arrivée  à  Fontainebleau  le  16  septembre. 
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et  çpe  je  ne  crois  pas  qui  soit  suivi  d*aucttn  autre.  Ceux 
que  Moreau  *  a  mis  en  musique  ont  extrêmement  plu* 
n  est  ici,  et  le  Roi  doit  les  lui  entendre  chanter  au  pre* 
mier  jour*.  Prenez  la  peine  de  lire  le  septième*  chapitre 
de  la  Sagesse j  d^où  ces  derniers  Vers  ont  été  tirés.  Je  ne 
les  donnerai  point  qu^ils  n*aient  passé  par  vos  mains  ; 
miB  TOUS  me  ferez  plaisir  de  me  les  renvoyer  le  plus 
tôt  que  vous  pourrez.  Je  voudrois  bien  qu*on  ne  m^eût 
foim  engagé  dans  un  embarras  de  cette  nature  ;  mais 
j'erre  m*en  tirer  en  substituant  à  ma  place  ce  M.  Bar- 
don*  que  vous  avez  vu  à  Paris. 

Vous  savez  bien  sans  doute  que  les  Allemands  ont  re- 
passé le  Rhin,  et  même  avec  quelque  espèce  de  honte. 
On  dit  qu*on  leur  a  tué  ou  pris  sept  à  huit  cents  hom- 
mes, et  qu*ils  ont  abandonné  trois  pièces  de  canon*. 
D  est  venu  une  lettre  à  Madame,  par  laquelle  on  lui 
mande  que  le  Rhin  s*étoit  débordé  tout  à  coup,  et  que 
près  de  quatre  mille  Allemands  ont  été  noyés  ;  mais  au 
moment  que  je  vous  écris,  le  Roi  n*a  point  encore  reçu 


4.  Jeuk-Baptifte  Moreau,  qui  arait  d^jà  mis  «n  mntique  les 
cfaoBors  d*£Mther  et  à^AthaUe.  Voyez  au  tome  Œ,  p.  406,  note  3, 
et  p.  4S8,  note  i. 

5.  Vojrez  la  lettre  suirante,  à  la  page  139. 

6.  Racine  a  ainsi  écrit  par  inadrertance.  C'est  le  cinquième  eha- 
pUre  qn*il  eût  fidin  dire.  Quelques  éditeurs  ont  substitué  einquUme 
kupiiime. 

7.  Son  nom  se  trouve  dans  les  premières  éditions  de  la  satire  vu 
de  Boileau,  vers  4S.  (Note  de  f édition  de  1807.)  —  11  est  pourtant 
peu  prdMble  que  Racine  eât  osé  se  substituer  un  mauvais  poète 
dont  Boileau  venait  seulement  (édition  de  1694)  d'ôter  le  nom  de 
wnSmtites,  (Hôte  de  Berrioi-Seânt''Prix,) 

8.  «  Le  Roi  eut  nouvelles  que  le  prince  Louis  de  Bade  avoit  re- 
pMié  le  Rhin;  les  troupes  de  Saxe  Pavoient  joint  le  1  a,  et  ils  ont 
repassé  le  «4  avec  un  peu  de  précipitation.  On  leur  a  tué  trois  ou 
quatre  cents  hommes.  »  (Jomal  de  Dmmgeau^  mardi  a8  [septem- 
bre 1694],  à  FofÊtaimeUeoM.) 
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g  de  confirmation  de  cette  nouvelle*.  On  dit  que  Milord 
Barclay  est  devant  Calais  pour  le  bombarder**.  M.  le 
maréchal  de  Yilleroy  s*est  jeté  dedans.  Voilà  toutes  les 
nouvelles  de  la  guerre.  Si  vous  voulez,  je  vous  en  dirai 
d*autres  de  moindre  conséquence.  M.  de  Tourreil  **  est 
venu  ici  présenter  le  Dictionnaire  de  F  Académie  aa  roi 
et  à  la  reine  d'Angleterre,  à  Monseigneur  et  aux  minis- 
tres **.  Il  a  partout  accompagné  son  présent  d'un  compli- 
ment**, et  on  m'a  assuré  qu'il  avoit  très-bien  réussi  par- 
tout. Pendant  qu'on  présentoit  ainsi  le  Dictionnaire  de 
r Académie  j  j'ai  appris  que  Leers,  libraire  d'Amster- 
dam, avoit  aussi  présenté  au  Roi  et  aux  ministres  une 
nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de  Furetiere  ^^,  qui  a  été 
très-bien  reçu.  C'est  M.  de  Croissy  et  M.  de  Pomponne 
qui  ont  présenté  Leers  au  Roi.  Cela  a  paru  un  assez  bi- 
zarre contre-temps  pour  le  Dictionnaire  de  VAcadinde^ 

9.  «  On  mande  d'Allemagne  à  Madame  qu^il  j  a  ea  trois  on 
quatre  mille  hommes  des  ennemis  nojés  en  repassant  le  Rhin,  et 
que  cette  arm^-U  est  fort  dispersée  ;  mais  le  Roi  n*a  point  eu  cette 
nouvelle.  »  {Journal  de  Dangeau^  mercredi  19  [septembre  1694],  à 
Fonimmeèleau,)  -»  On  reconnut  que  la  nouTelle  était  fausae.  (iVote 
de  P  édition  de  1807.) 

10.  «  Les  yaÎBseaux  ennemis  sont  derant  Calais  ;  ils  7  jettent  des 
bombes,  et  il  j  a  déjà  trois  ou  quatre  maisons  de  brûlées  ;  le  maré- 
chal de  Villeroj  est  dans  la  place.  »  {Journal  de  Dangeau^  mercredi  %^ 
[septembre  1 694] ,  à  FontaîneUeau,) — Benriat-Saint-FVix  avertit,  dans 
one  note  sur  ce  passage  de  la  lettre  de  Racine,  que  ce  n'était  point 
Baillai,  mais  Schowel,  un  de  ses  officiers,  qui  était  devant  Calais. 

11.  Jacques  de  Tourreil,  reçu  k  PAcadéniie  françaiie  en  169s* 
Voyez  au  tome  I,  p.  3oo,  note  4. 

II.  Dès  le  mardi  94  août  1694,  FAcadémie  avait  présenté  le  />îc- 
ihnnaire  à  Louis  XIV,  par  une  dépntation,  à  la  tête  de  laquelle 
était  déjà  Tourreil,  en  qualité  de  directeur.  Voyea  le  Journal  de 
Dangeau^  an  jeudi  96  août. 

i3.  n  en  fit  vingt-htdt  différenu,  tous  fort  applaudis  selon  de 
Boxe,  Aeed,  des  mâcript.^  Ht,  xxvin.  {Note  de  BerriatSaint^PrUfJ) 

14.  C'est  l'édition  de  1694  (9  volumes  in-folio),  imprimée  à  la 
Haje  et  à  Rotterdam. 


LETTRES.  1^5 

qui  me  paroît  n'avoir  pas  tant  de  partisans  que  F  autre.  "TJ^ 
Tivois  dit  plusieurs  fois  à  M.  Thierry**  (ju'il  auroit  dû 
iaire  quelcjues  pas  pour  ce  dernier  dictionnaire,  et  il  ne 
hn  aumt  pas  été  difficile  d*en  avoir  le  privilège  ;  pent- 
ètie  même  il  ne  le  seroit  pas  encore.  Ne  parlez  quà  lui 
seul  de  ce  que  je  vmu  mande  là^dessus.  On  commence 
à  dire  que  le  voyage  de  Fontainebleau  pourra  être 
abi^  de  huit  ou  dix  jours,  à  cause  que  le  Roi  y  est 
fort  incommodé  de  la  goutte  **•  Il  en  est  au  lit  depuis  trois 
00  quatre  jours;  il  ne  souffire  pas  pourtant  beaucoup, 
Dieu  merci,  et  il  n'est  arrêté  au  lit  que  par  la  foiblesse 
qa*il  a  encore  aux  jambes. 

n  me  paroit,  par  les  lettres  de  ma  femme,  que  mon 
fils  a  grande  envie  de  vous  aller  voir  à  Auteuil.  J'en  se- 
rai fort  aise,  pourvu  qu'il  ne  vous  embarrasse  point  du 
tout.  Je  prendrai  en  même  temps  la  liberté  de  vous 
prier  de  tout  mon  cœur  de  l'exhorter  à  travailler  sérieu- 
sement, et  à  se  mettre  en  état  de  vivre  en  honnête 
homme.  Je  voudrois  bien  qu'il  n'eût  pas  l'esprit  autant 
dissipé  qu'il  l'a  par  l'envie  démesurée  qu'il  témoigne 
de  voir  des  opéra  et  des  comédies.  Je  prendrai  là-dessus 
vos  avis  quand  j'aurai  l'honneur  de  vous  voir,  et  cepen- 
dant je  vous  supplie  de  ne  pas  lui  témoigner  le  moins 
dn  monde  que  je  vous  aie  fait  aucune  mention  de  lui.  Je 
vous  demande  pardon  de  toutes  les  peines  que  je  vous 

domie,  et  suis  entièrement  à  vous. 

Racinb. 


tS.  L'Académie  céda  ton  pririlëge  à  Jean-Baptiste  Coignard,  ton 
iiaprimenr.  Denis  Thieny  est  le  libraire  chez  qui,  cette  même 
année,  forent  publiés  les  Camiî^uês  spiniueis  de  Racine.  Nons  avons 
TU,  cî-deisos,  p.  6i,  note  4  de  la  lettre  loS,  qu*il  était  un  desdeox 
fibnires  à  qui  la  Fontaine  avait  cédé  le  privilège  de  ses  FMu.  Enfin 
il  hùx  anssi  le  libraire  de  Boilean. 

i6.  Vojez  le  Journal  de  Dmttgemu,  k  la  date  dn  mardi  i8  septem- 
bre 1694. 
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128.    DE   RAGHTE  A   BOILEAU  '• 

À  Fontainebleau,  le  3«  octobre  [1694^. 

Jb  vous  sois  bien  obligé  de  la  promptitude  avec  la- 
quelle vous  m'avez  fait  réponse.  G>mme  je  8ii[^>O0e  que 
Yons  n'avez  pas  perdu  les  vers  que  je  vous  ai  envoyés  *, 
je  vais  vous  dire  mon  sentiment  sur  vos  difficultés, 
et  en  même  temps  vous  dire  plusieurs  changements 
que  j'avois  déjà  faits  de  moi-même.  Car  vous  savez 
qu'un  homme  qui  compose  fait  souvent  son  thème  en 
plusieurs  façons. 

Quand,  par  une  fin  soudaine, 
Dëtrompës  d'une  ombre  vaine 
Qui  passe  et  ne  revient  plus. 

J'ai  choisi  ce  tour,  parce  qu'il  est  conforme  au  texte, 
qui  parle  de  la  fin  imprévue  des  réprouvés,  et  je  vou- 
drois  bien  que  cela  fût  bon,  et  que  vous  pussiez  passer 


Lbttbb  118  (reTue  sur  Tautographe,  conserve  à  la  Bibliothèipie 
impëriale) .  —  i .  Au  dot  de  la  lettre,  on  lit  cette  note,  qui  nous 
parait  écrite  de  la  main  même  de  Racine  :  «  Minute  à  reco- 
pier. »  Noos  avons  m  nn  autre  autographe  de  la  même  lettre, 
appartenant  à  M.  BontronOiarlard.  Il  dîfKère  peu  de  celai  de  la 
Bibliothèque  impériale,  excepte  à  la  fin,  où  il  y  a  quelques  lignes 
qui  manquent  dans  celui-ci.  Racine,  nous  venons  de  le  voir,  a  lui- 
même  exprime  l'intention  de  recopier  la  lettre.  Si,  ce  que  rien  ne 
permet  d'affirmer,  c'est  la  copie  envoyée  à  Boileau  que  possède 
M.  Boutron,  on  s'explique  Taddition  de  la  fin.  Quand  on  recopie 
soi-même  une  minute  que  l'on  garde,  les  modifications,  retranche- 
ments, additions  sont  chose  toute  naturelle. 

1.  La  datedel'ann^  1694  se  trouve  dans  ^autographe  de  M.  Bon- 
tron-Charlard. 

3.  Racine  les  avait  envoyés  avec  la  lettre  précédente  (voyez  ci-des- 
sus, p.  m  et  ii3).  On  les  trouvera  aux  pages  i5i-i55  de  notre 
tome  IVy  sous  la  forme  définitive  que  le  poète  leur  a  donnée.  Cesl 
le  cantique  II. 
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et  approuver  par  une  fin  soudaine^  qui  dit  précisément  •  ^^   - 
h  chose.  Voici  comme  j'avois  mis  d^abord  ; 

Quand,  déchos  d'un  bien  frivole. 
Qui  comme  l'onifare  s'envoie 
Et  ne  revient  jamais  plus. 

Mais  ce  jamais  me  parut  un  peu  mis  pour  remplir  le 
Ten,  au  lieu  que  qui  passe  et  ne  retient  plus  me  sem- 
Moît  assez  plein  et  assez  vif.  D^aiUeurs  j'ai  mis  à  la 
3'8tance  :  Pour  trouuerun  bien  fragile^  et  c'est  la  même 
chose  ijaun  bien  frivole.  Ainsi  tâchez  de  vous  aocoa* 
tomer  i  la  première  manière;  ou  trouvez  quelque  autre 
chose  qui  vous  satisfasse.  Dans  la  !i'*  stance  : 

Misérables  que  nous  sommes, 
Où  s'égaroient  nos  esprits  ? 

infortunés  m'étoit  venu  le  premier;  mais  le  mot  de 
misérables  y  que  j'ai  employé  dans  Phèdre^  ^  a  qui  je  Fai 
mis  dans  la  bouche,  et  que  Ton  a  trouvé  assez  bien, 
in*a  paru  avoir  de  la  force  en  le  mettant  aussi  dans  la 
bouche  des  réprouvés,  qui  s'humilient  et  se  condamnent 
eux-mêmes.  Pour  le  second  vers,  j'avois  mis  : 

Diront«ils  avec  des  cris. 

Mais  j'ai  cm  qu'on  ponvoit  leur  faire  tenir  tout  ce  dis- 
cours sans  mettre  diront-ils ,  et  qu'il  suffisoit  de  mettre 
â  la  fin  :  Ainsi  (Tune  çoix  plaintiife^  et  le  reste  ^  par  où 
on  fidt  entendre  que  tout  ce  qui  précède  est  le  discours 
des  réprouvés.  Je  crois  qu'il  y  en  a  des  exemples  dans 
les  Odes  d*Horace. 

Et  voilà  que  triomphants. 
Je  me  suis  laissé  entraîner  au  texte  :  Ecce  quomodo  corn-' 

4*  Acte  IV,  scène  ▼!,  ver»  1173. 
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1694  f^^^  ^'^  ^'^^^  fitios  Dei^!  Et  j'ai  cm  que  ce  tour 
marquoit  mieux  la  passion  ;  car  j'aurois  pu  mettre  :  Et 
maintenant  triomphants j  etc. 
Dans  la  3*  stance  : 

Qui  nous  montroit  la  carrière 
De  la  bienheureuse  paix. 

On  dit  la  carrière  de  la  gloire  ^  la  carrière  de  C hon- 
neur^ c'est-à-dire  par  où  on  court  à  la  gloire,  à  Thon- 
neur.  Voyez  si  Ton  ne  pourroit  pas  dire  de  même  la 
carrière  de  la  bienheureuse  paix.  On  dit  même  la  car-' 
rière  de  la  vertu^.  Du  reste,  je  ne  devine  pas  comment 
je  le  pourrais  mieux  dire. 

n  reste  la  4*  stance.  Tavois  d^abord  mis  le  mot  de 
repentance.  Mais  outre  qu^on  ne  dirait  pas  bien  les  re- 
mords de  la  repeniance ,  au  lieu  qu'on  dit  les  remords 
de  la  pénitence ,  ce  mot  de  pénitence ,  en  le  joignant 
avec  tardive^  est  assez  consacré  dans  la  langue  de 
rÉcriture  ;  sero  pcenitenUam  agentes  ^.  On  dit  la  péni' 
tence  d^Antiochus^^  pour  dire  une  pénitence  tardive  et 
inutile.  On  dit  aussi,  dans  ce  sens,  la  pénitence  des 
damnés.  Pour  la  fin  de  cette  stance,  je  Tavois  changée 


5.  «  Voilà  comment  ili  ont  M  compté»  parmi  les  enfimts  de 
Diea.  •  {la  Sagttu^  chapitre  t,  yertet  5.) 

6.  Cette  phrase,  dans  Tautographe  de  M.  Bontron-GSiarlard,  est 
aTBnt  celle  qni  la  précède  ici.  Dans  l'autographe  de  laBihliothèqee 
impériale,  eUe  est  écrite  en  interligne,  avec  on  signe  de  renvoi  qui 
se  rapporte  à  nn  signe  semblable  placé  après  les  mots  :  la  carrUn 
De  la  hienkeureuse  pais. 

7.  Les  motê  pœniteniiam  agentes  sont  an  chapitre  t  de  la  Sagesse, 
▼erset  3.  L'expression  pemiteatiam  agere  est  fréquente  dans  rËeri> 
ture,  ainsi  que  l'idée  de  «  faire  pénitence  trop  tard;  »  mais  nous 
n'j  trouYons  nulle  part  les  termes  mêmes  que  cite  Racine  :  s€ro 
pesmientiam  agentes, 

8.  Voyes  le  livre  I  des  Machahées^  chapitre  ti. 
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deax  heures  après  que  ma  lettre  fut  partie.  Voici   la  "  ^ 
itance  entière  : 

Ainsi,  d'une  voix  plaintive, 

Exprimera  ses  remords 

La  pénitence  tardive 

Des  inconsolables  morts. 

Ce  qui  faisoît  leurs  délices, 

Seigneur,  fera  leurs  supplices. 

Et  par  une  égale  loi. 

Les  saints  trouveront  des  charmes 

Dans  le  souvenir  des  larmes 

Qu'ils  versent  ici  pour  toi. 

Je  vous  conjure  de  m*envoyer  votre  sentiment  sur 
tout  oed.  J'ai  dit  franchement  que  j'attendois  votre  cri- 
tique  avant  que  de  donner  mes  vers  au  musicien ,  et  je 
Tai  dit  à  Mme  de  Maintenon,  qui  a  pris  de  là  occasion 
de  me  parler  de  vons  avec  beaucoup- d'amitié.  Le  Roi  a 
entendu  chanter  les  deux  autres  cantiques*,  et  a  été 
fort  content  de  M.  Moreau ,  à  qui  nous  espérons  que 
cela  pourra  (aire  du  bien.  Il  n'y  a  rien  ici  de  nouveau. 
I^  Roi  a  toujours  la  goutte,  et  en  est  au  lit.  Une  partie 
des  prmees  sont  revenus  de  l'armée.  Les  autres  arrive- 
ront demain  on  après-demain.  Je  vous  félicite  du  beau 
^cmps  que  nous  avons  ici  ;  car  je  crois  que  vous  l'avez 
tossi  à  Auteuil ,  et  que  vous  en  jouissez  plus  tranquille- 
ment que  nous  ne  faisons  ici**.  Je  suis  entièrement  à 

TOUS. 

1m  harangue  de   M.  l'abbé  Boileau**  a  été  trouvée 

9.  YojckU  lettre  précédente,  p.  iiB. 

10.  Après  cet  mots,  on  passe  immédiatement ,  dans  l'autographe 
de  X.  BomrofrCharlard,  à  la  phrase  :  c  La  harangae  de  M.  l'abbé 

11.  Oiaiies  Boîlean,  abbé  de  Beanlieu.  Il  n'était  pas  de  la  Aunille 
de  Detpréaax.  Voyez  au  tome  I,  p.  997,  note  i.  —  La  harangue 

I.  Racui.  Tii  Q 
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,g  .  très-mauvaise  en  ce  pays-ci.  M.  de  Niert"  prétend  que 
Richesource  ^*  en  est  mort  de  douleur.  Je  ne  sais  pas 
si  la  douleur  est  bien  vraie  ;  mais  la  mort  est  trèfr-véri- 
table  ". 


129.  DE  ragihe  a  jsam-baptiste  eacutb. 

À  Fontainebleau,  le  3*  octobre  [1694]. 

Jb  vous  adresse  une  lettre^  pour  M.  Despréaux,  que 
je  prie  votre  mère  de  lui  envoyer  le  plus  tôt  qu'elle 
pourra.  Il  m'a  déjà  fait  réponse  à  celle  que  je  lui  écrivis 
il  y  a  trois  jours  *,  et  il  me  mande  en  même  temps  que 
vous  n'avez  pu  vous  rencontrer,  parce  qu'il  étoit  à  Paris 
quand  vous  l'avez  été  chercher  i  Auteuil.  Je  vous  prie 
de  dire  à  M.  de  Grimarest  qa'on  a  lu  son  mémoire  à 
Monsieur  le  Qiancelier',  qui  a  fait  réponse  qu'il  avoit 

dont  Racine  parle  est  celle  qne  l'abbë  Boileau  a^ait  prononce,  le 
16  août  1694,  à  l'Acadëmie  française,  pour  sa  réception. 

II.  VoyeK  an  tome  VI,  p.  $$7,  la  note  7  de  la  lettre  63. 

i3.  Voyez  ci-dessoa,  p.  44i  1*  >^o^e  8  de  la  lettre  99. 

14.  La  lettre  continue  ainsi  dans  Tantographe  de  M.  Boatron- 
Charlard  :  «  Je  suis  en  peine  de  la  aantë  de  M.  Nicole.  Vous  m'o- 
bligeriez de  me  mander  si  tous  en  avez  des  nouTcIles.  M.  le  dnc  de 
Chevreuse  s'informa  fort  de  rotre  santë  hier  et  ce  matin.  J'ai  en 
une  lettre  de  Mme  la  comtesse  de  Gramond,  et  j'ai  opinion  qu'elle 
doit  aTQir  à  se  plaindre  de  ne  point  recevoir  de  vos  lettres. 

«  Je  suis,  Monsieur,  bien  entièrement  à  vous. 

c  Racm.  » 

Lkrbx  119  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèqoe 
impériale).  —  i .  Ce  ne  peut  être  que  la  lettre  de  même  date,  qoe 
nous  venons  de  donner  immédiatement  avant  celle<â. 

3.  On  n'a  pas  cette  réponse  de  Boileau.  Racine  en  parle  aoisi  an 
commencement  de  la  lettre  118,  p.  ia6. 

3.  Louis  Boncherat,  qui  avait  succédé,  comme  chancelier  de 
France,  a  le  Tellier,  en  i685.  II  mourut  le  s  septembre  1693,  âgé 
de  quatre-vingt-quatre  ans. 
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déjà  oui  parler  de  cette  affaire,  mais  que  M.  Cousin  ^  "TsTi 
avoît  opinion  qu'on  ne  pouvoit  rien  faire  de  bon  ni 
d'utile  au  public  de  ce  projet.  Ainsi  on  m*a  dit  qu'il  fau- 
droit  lui  faire  parler  encore  par  des  gens  qui  eussent 
plus  d^autorité  sur  son  esprit.  Je  verrai  là-dessus  M.  de 
Harlay',  et  lui  demanderai  s'il  veut  et  s'il  peut  s'en 
mêler,  et  entreprendre  de  persuader  Monsieur  le  Chan- 
celier. 

n  me  parott,  par  votre  lettre,  que  vous  portez  un  peu 
d'envie  à  Mlle  de  la  Chapelle*  de  ce  qu'elle  a  lu  plus 
de  comédies  et  plus  de  romans  que  vous.  Je  vous  dirai, 
avec  la  sincérité  avec  laquelle  je  suis  obligé  de  vous 
parier,  que  j'ai  un  extrême  cluigrin  que  vous  fassiez 
tant  de  cas  de  toutes  ces  niaiseries,  qui  ne  doivent  ser- 
vir tout  au  plus  qu'à  délasser  quelquefois  l'esprit,  mais 
qui  ne  devroient  point  vous  tenûr  autant  à  cœur  qu'elles 
font.  Vous  êtes  engagé  dans  des  études  très-sérieuses, 
qui  doivent  attirer  votre  principale  attention,  et  pendant 
que  Yons  y  êtes  engagé  et  que  nous  payons  des  maîtres 
pour  vous  en  instruire,  vous  devez  éviter  tout  ce  qui 
peut  dissiper  votre  esprit  et  vous  détourner  de  votre 
étude.  Non-seulement  votre  conscience  et  la  religion 
vous  y  obligent,  mais  vous-même  [devez  '']  avoir  assez 
de  considération  pour  moi  et  assez  d'égard,  pour  vous 
conformer  un  peu  à  mes  sentiments  pendant  que  vous 

4.  Lonîs  Cousin,  prëtident  en  la  oonr  des  monnaies.  Il  entra  à 
rAcadémie  française  en  1697. 

5.  NieolaaAiigastedeHarlaj,  seignenrde  Bonneoil,  de  Celi,ete., 
oonseîller  an  Parlement,  mort  le  i«'  avril  1704.  U  avût  épousé, 
le  ao  décembre  1670,  la  fille  du  chancelier  Louis  Boucherat.  Il  fut, 
en  1697,  ea^ojë  à  RTiwick  comme  premier  plénipotentiaire. 

6.  Anne  de  Bess^  la  Chapelle,  petite-nièce  de  Boileau,  née  en 
167s,  morte  en  1716.  Elle  tftait  fille  de  Henri  Bessë  la  Chapelle, 
dont  noQs  aTons  parl^  à  la  note  11  de  la  lettre  69,  tome  VI,  p.  571. 

7.  Le  mot  deçez  a  été  omis  dans  Tautographe. 
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-r~-  êtes  eu  un  kee*  où  vous  devez  vous  laisser  oondoire.  Je 

1094  ,  «' 

ne  dis  pas  (jue  vous  ne  lisiez  quelquefois  des  choses  qui 
puissent  vous  divertir  Tesprit,  et  vous  voyez  que  je  vous 
ai  mis  moi-même  entre  les  mains  assez  de  livres  firançois 
capables  de  vous  amuser  ;  mais  je  serois  inconsolable  si 
ces  sortes  de  livres  vous  inspiroient  du  dégoût  pour  des 
lectures  plus  utiles,  et  surtout  pour  les  livres  de  piété  et 
de  morale,  dont  vous  ne  parlez  jamais,  et  pour  lesquels 
il  semble  que  vous  n'ayez  plus  aucun  goût,  quoique  vous 
soyez  témoin  du  véritd[>le  plaisir  que  j*y  prends  préféra- 
blement  à  toute  antre  chose.  Croyez-moi,  quand  vous 
saurez  parler  de  comédies  et  de  romans,  vous  n'en 
serez  guère  plus  avancé  pour  le  monde,  et  ce  ne  sera 
pas  par  cet  endroit-là  que  vous  serez  le  plus  estimé.  Je 
remets  à  vous  en  parler  plus  au  long  et  plus  fiunilière- 
ment  quand  je  vous  reverrai,  et  vous  me  ferez  plaisir 
alors  de  me  parler  à  cœur  ouvert  là-dessus,  et  de  ne 
vous  point  cacher  de  moi.  Vous  jugez  bien  que  je  ne 
cherche  point  à  vous  chagriner,  et  que  je  n  ai  autre  des- 
sein que  de  contribuer  à  vous  rendre  Tesprit  solide,  et  à 
vous  mettire  en  état  à  ne  me  point  faire  de  déshonneur 
quand  vous  viendrez  à  parottre  dans  le  monde.  Je  vous 
assure  qu'après  mon  salut,  c'est  la  chose  dont  je  suis  le 
plus  occupé.  Ne  regardez  point  tout  ce  que  je  vous  dis 
comme  une  réprimande,  mais  comme  les  avis  d'un 
père  qui  vous  aime  tendrement,  et  qui  ne  songe  qu'à 
vous  donner  des  marques  de  son  amitié.  Écrivez-moi 
le  plus  souvent  que  vous  pouirez,  et  faites  mes  compli- 
ments à  votre  mère.  Il  n'y  a  ici  aucune  nouvelle,  sinon 
que  le  Roi  a  toujours  la  goutte  et  que  tous  les  princes 
reviennent  de  l'armée  de  Flandre  *. 

8.  Racine  a  écrit  par  m^arde  :  «  pendant  qne  tous  en  èlea  en 
un  âge.  » 

9.  «  Le  Roi  garde  encore  le  lit;  il  a  des  douleurs  assex  riolentes 
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l3o.  DS  RACINB  A  LA  MkRB  AOKÉS  TôôT 

DS  gAIHTB-THàCLB  RAGIirB^. 

AVenailleSt  le  ia  novembre  [1694]. 

Ji  raïs  paiti  exprès  de  Paris 

....'mi  pea  de  temps,  parce  qae  la  chose  demandoit 
quelques  n^flexions.  H  dit  que  M.  du  TVonchet  est  fort 
honnête  homme,  mais  qa'il  faut  voir  s*il  lui  convient 
d'être  votre  supérieur,  et  même  s'il  vous  convient  qu'il 

Iciaoitt.  »  (Jûmnml  Je  Dmmgmm^  tUMÊmmekê  3  [octobre  1694],  à  Fom^ 
ImmMms.)  —  «  On  a  eoTojë  le  oongë  à  Monsieur  de  Chaitret  et  à 
IDM  M eMÎenrt  les  princes  poor  les  Aire  rerenir  dès  qne  le  prince 
d'Orage  sen  parti.  »  {Jounudiê DamgMu^  pendreJi  i*  oeto^  [^^4]* 
i  FoatÊÎmekiemu,) 

I^ms  i3o.  —  I .  Cette  lettre,  on  plutôt  partie  de  lettre,  ainsi  qne 
pionears  antres  également  écrites  par  Racine  à  la  Mère  Agnès  de 
SsÎDte-Thède,  et  que  nous  donnons  ci-après,  nous  a  été  commn- 
BÎqoée,  en  1866,  par  M.  Sunte-BenTe,  dont  la  perte  récente  a 
M  ù  nrement  ressentie  dans  tout  le  monde  littéraire.  H  avait 
traoré  les  copies  de  ces  lettres  dans  des  Joumau»  mamuerits  de 
ferUBofei^  conserrés  à  la  bibliothèque  de  la  maison  de  Klarenbnrg, 
et  qn*il  avait  ens  entre  les  mains,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  le  doc- 
tav  Karsten,  directeur  du  séminaire  d'Amersfoort.  «-  «  M.  de  la 
Gfsage,  dit  Besoigne  dans  VHittoire  de  tehloye  dePort'Rojrml^iy&i)^ 
toBM  n,  p.  Sgs,  ayant  été  pourm  de  la  cure  de  Villers-le-Bel,  ne 
pat  pas  continuer  les  fonctions  de  supérieur  de  Port-Royal.  Ainsi 
Ton  pensa  à  en  demander  un  antre.  On  proposa  à  Monsieur  l'Ar- 
dieréque  (de  Berlajr)  M.  dn  Tronchai,  chanoine  de  la  Sainte- 
CbapeDe.  M.  Racine  alla  voir  Monsieur  l'Archerêque  et  en  conféra 
•▼se  kn.  m  lians  la  lettre  que  nous  donnons,  Racine  rend  compte 
de  cette  conférence  à  Tabbeise  de  Port-Royal,  sa  tante.  —  Outre 
roorrage  de  Besoigne,  on  pent  voir,  pour  cette  correspondance 
de  Racine  arec  sa  tante  an  sujet  du  choix  d'un  supérieur,  V Histoire 
gêaérmU  de  Part'Bofol^  par  dom  Glémencet,  tome  VIII,  p.  189-194, 
3oo.3o3,  et  3i9-3a4. 

1.  Cette  lacune  est  dans  bi  copie  qui  nous  a  été  communi- 
fide.  Avant  les  mots  :  «  un  peu  de  temps,  »  Racine  avait  sans 
doQte  écrit  qndqne  chose  dans  ce  sens  :  «  Monsieur  l'Areheréqne 
I.  ■ 
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"^jrr  le  soit.  Je  lui  ai  représenté  combien  il  étoit  à  souhaiter 
qa*on  ne  vous  donnât  point  un  homme  qui  fot  d*hn- 
meur  à  troubler  et  à  inquiéter  votre  maison ,  et  que 
^espérois  de  sa  bonté  qu*il  auroit  soin  de  laisser  les 
choses  dans  la  paix  où  elles  sont.  Il  m*a  répondu  fort 
honnêtement  qu^il  vous  laisseroit  ce  choix  à  vous- 
mêmes,  et  qu^ii  y  apporteroit  toutes  les  facilités  qui 
dépendroient  de  lui.  Il  m*a  fait  entendre  qu'il  en  avoit 
déjà  parlé  au  Roi;  et  je  n'en  ai  pas  douté  un  moment. 
Enfin  il  s'est  étendu  sur  vos  louanges,  et  m'a  répété 
encore  qu'il  ne  pouvoit  pas  être  plus  satis&it  de  votre 
conduite  qu'Q  étoit,  et  qu'il  en  avoit  plus  d'une  fois 
assuré  Sa  Majesté.  J'ai  fait  mon  possible  pour  tirer  de 
lui  une  réponse  plus  positive  ;  mais  il  a  persisté  à  me 
dire  que  rien  ne  pressoit  et  que  la  chose  méritoit  un 
peu  de  réflexions.  YoQà,  ma  chère  tante,  tout  ce  que 
je  vous  puis  mander  de  ses  sentiments.  Je  puis  pour- 
tant ajouter  à  cela  qu'il  ne  m'a  paru  en  lui  aucune 
mauvaise  intention.... 


i3i.  —  DE  BAcnns  a  la  Btias  agnès 
DE  SAi]rrE-<raàGLB  racine  \ 

Ce  lundiy  veille  de  saint  Andrë  [ag  novembre  1694]. 

M.  l'abbé  Dongois',  chanoine  de  la  Sainte^Chapelle, 
et  un  de  mes  meilleurs  amis,  étant  allé  voir  avant-hier 

:         t   ; 

LsxTBB  i3i.  —  I.  Cette  lettre  ett  tirée  des  mêmes  jomiuinx 
manutcriu  que  la  prëcëdente.  Ils  la  domient  ponr  mi  simple  ex- 
trait. 

s.  Gille  Dongois,  nerea  de  Boilean  :  yojn  ci-dessus,  p.  7$, 
la  note  8  de  la  lettre  iio.  L'abbë  Dougois,  né  en  i636,  moamt 
en  1708. 
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matm  M<msieiir  rArdievéqne,  ce  prélat,  après  lui  avoir  ^^ 
qnelqae  temps  parlé  de  moi,  au  sujet  des  Cantiques*  que 
TOUS  avez  tus,  lui  demanda  confidemment  ce  qu*il  pen- 
wît  de  M.  du  Tronchet,  son  confrère.  M.  Tabbé  Dongois 
loi  en  paria  avec  toute  Testime  possible,  et  le  dépeignit 
comme  un  ecclésiastique  également  plein  de  sagesse  et 
de  piété.  Là-dessus  Monsieur  rArchevéque  lui  raconta 
les  vues  que  vous  aviei  eues  pour  en  faire  votre  supé- 
nenr,  prit  de  là  occasion  de  témoigner  toute  la  satis* 
bucùcm  qu'il  avoit  de  votre  bonne  conduite,  et  enfin 
assura  qu*il  n'avoit  aucun  éloignement  à  vous  accorder 
M.  du  Tronchet,  quoique  lié  très-étroitement,  dit-il, 
avec  M.  de  Tillemont*  et  M.  le  Nain'.  Il  ajouta  qu'il 
en  avoit  parlé  au  Roi,  et  fit  entendre  qu'il  étoit  per- 
suadé que  c'étoit  moi  qui  vous  avois  inspiré  cette  vue. 
M.  l'abbé  Dongois  fit  réponse  qu'à  la  vérité  vous  ne 
pourriez  pas  choisir  un  plus  honnête  homme,  ni  qui  lui 
pftt  être  moins  suspect;  mais  qu'il  étoit  convaincu  que 
M.  du  Tronchet  ne  vouloit  être  supérieur  ni  de  votre 
maison  ni  d'aucune  autre. 

Monsieur  l'Archevêque  l'assura  qu'il  étoit  disposé  à 
TOUS  accorder  tel  autre  homme  que  vous  demanderiez 
sur  son  refus,  pourvu  que  vous  ne  lui  proposiez  aucune 
personne  distinguée  pour  être  d'intrigue  ou  de  cabale. 
D  permit  à  M.  l'abbé  Dongois  de  me  rendre  compte  de 
toute  cette  conversation.  M.  l'abbé  Dongois  me  vit 
donc  dès  le  soir  même,  et  me  dit  qu'il  avoit  vu  l'après- 

3.  Let  Cmmiifmtt  ipiniuêlt.\cje%  cî-deMiit,  les  lettres  IS7  et  is8, 
de  BAcme  à  Boîletn,  du  s8  septembre  et  du  3  octobre  1694. 

4.  Lenîs-Sébestien  le  Nain  de  TillemoDt^  autenr  des  Mémoires 
fomr  êtrnr  à  thistoire  teeiddmstipie  des  nx  prêntUrs  siècles^  et  d'au* 
tics  saTuts  oimmges.  H  était  né  le  3o  norembre  1687  ;  il  mourut 
le  10  janTÎer  1698. 

5.  Jean  le  Nain,  maître  des  reipiêtea,  pAre  deTilIemont;  il  mou- 
rat  on  mou  après  sob  fils,  le  9  férrier  1698. 


1 
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dhiée  M.  Fabbé  du  Tronchet,  et  qu'il  Tavoit  trouyé 
très-sensible  à  rhonneur  que  vous  lui  vouliez  fiûre, 
mais  très-résolu  à  ne  point  accepter  cet  honneur,  et  à 
ne  se  mêler  d'aucune  direction.  Nous  avions   résolu 
d'abord,  M.   Dongois  et  moi,   d'aller  voir  ce   matin 
Monsieur  rArchevéque;  mais  j'ai  cru  qu'il  valoit  mieux 
que  je  fusse  instruit  auparavant  du  choix  que  vous  avez 
à  lui  proposer.  Je  vais  cette  après -dinée  à  Versailles, 
d^où  je  crois  aller  à  Marly  mercredi  prochain,  pour  y 
demeurer  jusqu'à  samedi  au  soir.  Ayez  la  bonté  entre 
ci  et  ce  temps-là  de  prendre  vos  mesures  pour  le  supé- 
rieur que  vous  avez  à  lui  demander,  et  je  me  charge- 
rai très-volontiers  de  lui  en  parler.  On  m'a  dit  que  vous 
aviez  pensé  à  M.  de  la  Barde*  et  à  Monsieur  le  curé  de 
Saint-Séverin''.  Le  premier  est  un  homme    tout  lan- 
guissant, à  ce  qu'on  m'a  dit,  qui  a  déjà  quelque  atteinte 
d'apoplexie,  et  qui  n'est  point  du  tout  en  état  d'agir  ; 
l'autre  est  un  très  homme  de  bien,  plein  de  bonnes  in- 
tentions, et  qui  aime  la  vertu  et  le  mérite.  Je  crois 
même  que  Monsieur  l'Archevêque  l'estime  particuliè- 
rement.  M.  l'abbé  Dongois  croit  que  vous  pourriez 
proposer  aussi  Monsieur  le  curé  de  Saint-Merry*,  dont 
Monsieur  l'Archevêque  s'accommoderoit  très-volontiers, 
et  qui  seroit  peut-être  en  état  de  vous  rendre  de  grands 
services.  On  m'a  nommé  M.  Gobillon,  curé  de  Saint- 
Laurent,  dont  on  dit  beaucoup  de  bien.  Tattends  votre 
réponse  à  Paris,  où  je  serai  samedi  prochain,  et  m'ofire 


6.  Archidiacre  de  Notre^Dsme. 

7.  Jean  Lizot.  Yojes  au  tome  I,  p.  186,  l'acte  de  baptême  de 
Madeleine  Racine  (mars  1688),  et  p.  i83  et  184,  Tacte  de  mariage 
de  Marie-Catherine  Racine  (janTÎer  1699),  qui  ont  été  tona  deux 
signes  par  lui. 

8.  Nicolas  Blampignon ,  qui  fut  cnrë  de  cette  paroisse  de  1668 
k  1710. 
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très-voloiitien  d*aller  trouver  Monneur  rArchevéqne  "7^77 
quand  je  saurai  vos  mtenticms*.... 


l32.   DE  BAGDrS  A  BOILEAU^  169$ 

A  Compiègne,  le  4*  mai  [1695]. 

M.  des  Granges'  m*a  dit  qn^il  avoit  fidt  signer  hier 
nos  ordonnances,  et  qa*on  les  feroit  viser  par  le  Roi 

9.  M.  de  la  Bude  refusa  la  ehaige  de  lupâîenr,  et  rArclieTâqae» 
qui  aTait  anaoQoë  qa'ii  aurait  pour  agréable  M.  le  Garon,  cnrë  de 
Saint-Pierre  anx  Bœufs,  changea  d'arls.  Ce  fnt  alors  qa'il  engagea 
Rieiiie  k  demander  un  supérieur  au  Roi,  et  que  Racine  s'en  défen- 
dît, en  répondant  que  le  Roi  lui  dirait  :  «  Depuis  quand  donc,  Ra- 
cine, ètea^ua  derenu  directeur  de  religieuses?  »  Vojes  au  tome  I, 
li  ffoiiee  biographique^  p.  i36.  L'entreyue  de  Racine  ayeo  de  Hariaj 
eot  lieu  à  Versailles  au  commencement  de  mars  169$.  Comme 
Radne  mettait  beaucoup  de  chaleur  à  presser  l'Archeréque  de  ter- 
nincr  cette  afEure,  l*éTéqne  de  Soissons»  qui  se  trouTait  dans  la 
chambre,  on  il  7  andt  beaucoup  de  monde,  lui  dit  tout  bas  :  «  Ajes 
patience,  ne  vous  pressez  point  ;  ne  Yojez-vous  pas  bien  la  mort 
peime  sur  son  TÎsage?  »  On  suint  ce  conseil,  et  l'afTaire  en  resta  là 
«fee  de  Harlaj,  qui  mourut  le  6  août  169$. 

Imoêol  i3»  (reme  sur  Pantographe,  conserré  à  la  Bibliothèque 
iflipàiale}.  —  x.  Un  antre  autographe  de  la  même  lettre  se 
troure  au  Britisk  Mtuewm^  qui  l'a  acheté  en  i856.  Nous  indique- 
rons les  variantes  de  ce  manuscrit,  dont  Tauthenticité  peut  paraître 
douteuse  ;  au  moins  faut-il  fidre  remarquer  que  la  lettre  du  Britisk 
Masewm  est  signée,  quoique  Racine  signât  bien  rarement  ses  lettres 
k  Boileatt;  et  qu'elle  porte  la  date  de  l'année  (1695),  quoique  Ra- 
cine n'eât  coutume  de  dater  ses  lettres  que  du  jour  et  du  mots. 
Ce  simple  billet  d'ailleurs  avait-il  assez  d'intérât  pour  que  Racine 
le  recopiât  de  sa  propre  main? 

s.  Ce  nom  est  écrit  DeêgrtMgu  dans  le  manuscrit  du  BrlHih  Mu- 
MB».  -^M .  des  Granges  était  premier  commis  de  Louis  Phélippeaux 
de  Pontohaitrain,  contrôleur  génial  des  finances  :  Tojes  VEtai  de 
U  /nuM,  année  1694,  p.  6S8. 
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après-demain;  qu^enanite  il  les  envoyeroit*  à  M.  Don- 
gois,  de  qui  vous  les  pourrez  retirer.  Je  vous  prie  de 
me  garder  la  miemie  jiisqa*à  mon  retonr.  Il  n*y  a  point 
ici  de  nouvelles.  Quelques  gens  veulent  que  le  siège  de 
Casai  scHt  levé  ^;  mais  la  chose  est  fort  douteuse,  et  on 
n'en  sait  rien  de  certain  '. 

Six  armateurs  de  Saint-Malo  *  ont  pris  dix-sept  vais- 
seaux d'une  flotte  marchande  des  ennemis,  et  un  vais- 
seau de  guerre  de  soixante  pièces  de  canon.  Le  Roi 
est  en  parfaite  santé,  et  ses  troupes  merveilleuses. 

Quelque  horreur  que  vous  ayez  pour  les  méchants 
vers,  je  vous  exhorte  à  lire  Judith  '',  et  surtout  la  pré- 
face, dont  je  vous  prie  de  me  mander  votre  sentiment. 
Jamais  je  n'ai  rien  vu  de  si  méprisé  que  tout  cela  Test 
en  ce  pays-ci,  et  toutes  vos  prédictions  sont  accom- 
phes  *.  Adieu,  Monsieur.  Je  suis  entièrement  à  vous*. 

Je  crains  de  m' être  trompé  en  vous  disant  qu'on  en- 

3.  Dans  l'autognipbe  du  Brituh  Mmeum  :  «  enTerroit,  »  et  de 
même  à  la  fin  de  la  lettre. 

4.  Dans  le  même  autographe,  il  y  a,  aTant  le  mot  Upé,  le  mot 
termméy  qui  a  été  biffe. 

5.  «  On  a  nouvelles  de  Pignerol  et  de  Gênes  que  les  ennemis 
se  sont  retires  de  devant  Casai....  On  attend  des  oonfirmatiofis  de 
cette  nouvelle.  »  {Jourmml  de  Dtmgeau^  samedi  3o  [avril  1695],  à  Cosi. 
ptigne,)  —  M.  de  Grenan  rendit  Casai  au  duc  de  Savoie  le  ti  juil* 
let  suivant. 

6.  Commande  par  Jacobsen  {Gazette  de  France  du  7  mai),  et 
non,  comme  le  croient  des  éditeurs,  par  Duguay-Trouin,  qui  était 
alors  au  Spitzberg.  {Note  de  BernatSamt'-PnM.) 

7.  Tragédie  de  Boyer,  qui  avait  été  jouée  pour  la  première  fois, 
le  4  nuvs  169$,  à  Paris,  et  le  19  mars  à  la  cour.  Voyez  au  tome  IV, 
p.  189,  note  I. 

8.  Boileau,  ainsi  qu'il  est  rapporté  dans  le  Bolmaita^  p.  88  et  89, 
disait  à  ceux  qui  vantaient  la  Jmdith  :  «  Je  l'attends  sur  le  papier.  » 

9.  C'est  après  ces  mots  :  c  entièrement  à  vous,  >  que  l'autographe 
du  BiitUh  Muteum  a  la  signature  :  RAGim.  Dans  celui  de  la  BiUio- 
thèque  impériale,  les  mêmes  mots  terminent  la  page,  et  sont  suivis 
de  cet  avertissement  :  c  Tournes,  s  Le  Post-soriptnm  est  an  verso. 
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▼oycioît  nos  ordomiaiices  à  M.  Dongois,  et  je  croîi  que  ^^^^ 
c'est  i  M.  de  Bîe,  chez  qui  M.  des  Granges  m'a  dit  que 
M.  Dongois  n'auroit  qn'à  enToyer  samedi  prochain. 


l33.  DE  RACnri  ▲  IRAJf-BAPriSTB  RACnCR. 

A  Paris,  ce  samedi  ai*  mai*  [1695]. 

Jb  Yons  envoie  ce  soir  le  petit  carrosse  pour  tous 
amener  demain  dhier  arec  nons.  Vous  y  trouverez 
M.  Despréaux,  qui  y  doit  dhier  aussi.  Plût  à  Dieu  que 
M.  Vigan  *  pût  être  de  la  partie  !  Mais  j'espère  le  voir 
mardi  an  soir,«qui  est  le  jour  que  je  vous  remènerai  à 
Vemilles.  Tai  fidt  mettre  un  petit  placet*  dans  le  car- 
rasse, afin  que  Heniy  revienne  avec  vous.  Dîtes- lui 
qa*fl  aille  ce  soir  de  ma  part  chez  Mme  d'Heudi- 
ooor^,   pour  savoir  des  nouvelles  de   sa  santé.  Elle 


i33  (reme  tur  Faatographe,  eomerré  à  la  Bibliothèque 
nqiériale).  —  i.  L'autographe  porte  :  f  so*  mai;  »  mait  Racine  i*eft 
tronpë  tur  le  quantième  du  moâi.  Le  lamedi  Teille  de  la  Pentecôte 
était  en  169$  le  s  t.  Quant  à  la  date  de  Tannée,  il  n*j  a  pat  de  ration 
de  croire  qu'elle  ait  éU  mal  donnée  par  ceux  qui  l'ont  ajoutée  lar 
Tcriginal.  Lea  deux  années  luiTantet,  qui  tendent,  aTcc  l'année 
169$,  les  seules  possibles,  n'ont  pas  non  plus  de  samedi  so  mai. 

s.  Le  jeune  Racine  arait  obtenu,  à  l'ftge  de  seize  ans,  la  surrÎTance 
de  la  charge  de  gentilhomme  ordinaire  du  Roi.  Il  était  à  Versailles 
pour  Dure  ses  exercices,  et  il  traTaillait  en  même  temps  dans  les 
bureaux  de  M.  de  Torcy,  ministre  des  af&ires  étrangères.  M.  Vi- 
gan.... Tarait  en  pension  chez  lui.  (Noté  de  PidUion  de  1807.)  — 
Sur  H.  Vigan,  Tojes  d-dessns,  p.  33,  la  note  a  de  la  lettre  gS. 

3,  Plus  bas,  p.  i6a.  Racine  emploie  tabouret^  au  lieu  depUeet. 

4.  Bonne  de  Pons,  mariée  a  Michel  Sublet  d'Heudicourt,  grand 
louretier.  Elle  était  nièce  du  maréchal  d'Albret,  et  s'était  de  bonne 
heure  liée,  i  l'hôtel  d'Albret,  aree  Mme  de  Maintenon.  Saint-Simon 
a  Tante  son  esprit,  son  agrément,  son  saToir;  mais  s'il  la  dépeint 
triMumasante  et  très-dirertissante,  il  la  représente  aussi  comme  très- 
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T^Ts*  '^®  au-dessus  de  rappartement  de  feu  Mme  de  Bari>e- 
sieux  *,  au  bout  de  la  galerie  de  Monsieur.  Je  YOuditMS 
aussi  <iu*il  allât  avec  le  cocher  visiter  mon  appartement, 
et  y  porter  les  bardes  que  j'y  envoie.  Adieu,  mon  cber 
fils  :  fidtes  mes  compliments  à  M.  et  à  Mme  "Vigan. 

Suscription  :  Pour  Monsieur  Racine  le  jeune. 


l34«    BE  nACIKE  A   TBAH-BAPnSTS   EACIHB. 

A  Paris,  ce  3'  juin  [1695]. 

Cbst  tout  de  bon  que  nous  parlons  aujourd'bui  pour 
notre  voyage  de  Picardie  *.  Comme  je  serai  quinze  jours 
sans  vous  voir,  et  que  vous  êtes  continuellement  pré- 
sent à  mon  esprit,  je  ne  puis  m'empécber  de  vous  ré- 
péter encore  deux  ou  trois  choses  que  je  crois  très-im- 
portantes pour  votre  conduite.  La  première,  c'est  d'être 
extrêmement  circonspect  dans  vos  paroles,  et  d'éviter 
avec  grand  soin  la  réputation  d'être  un  parleur,  qui  est 
la  plus  méchante  réputation  qu'un  jeune  homme  puisse 

méDbaiite  :  Tojez  au  tome  VII, p.  56,  de  ^et  Mémoires,  Ifme  d'Hea- 
dioourt  mourut  k  Venaillet  le  s4  jui^icr  X7091  ^^^  ^^  toixante- 
einq  ans.  —  Noui  trouYons  dani  les  lettres  originales  de  Racine  la 
triple  orthographe  :  ttHeitdieour^  d*Hudicour^  et  ttUdieûttr. 

5.  Mme  de  Barbeûeux  (Catherine-Louise  de  Grussol  d*Uxès) 
éUiii  morte  de  la  petite  T^le  à  Versailles,  le  4  mai  1694,  à  Page 
de  Tingt  ans. 

LsTTms  x34  (reme  sur  Pantographe,  conserrë  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  D  partait  pour  Montdidier,  où  était  la  famille  de 
Mme  Racine;  et  il  allait  TÎsiter,  près  de  cette  Tille,  un  domaine 
que  sa  femme  loi  arait  apporté  en  mariage.  {Noté  do  Cédiiion  do 
1807.)  —  Ce  domaine  était  situé  sur  la  paroisse  du  TÎllage  de  Gri- 
TÎller,  dont  Racine,  dans  son  testament,  n'a  pas  oublié  les  pauTres 
habitants. 
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afoff  dans  le  pays  où  yoiu  êtes.  La  seconde,  c'est  d'aYoir  "Tôo? 
une  extrême  docilité  pour  les  avis  de  M.  et  de  Mme  Vi- 
gan,  qui  vous  aiment  comme  leur  enfieuit.  Tai  oublié  de 
tons  recommander  d'être  fort  exact  aux  heures  de  leurs 
repas,  et  de  ne  faire  jamais  attendre  après  vous.  Ainsi 
ajustez  si  bien  vos  promenades  et  vos  récréations  que 
fOQs  ne  leur  soyez  jamais  à  charge.  N'oubliez  point  vos 
études,  et  cultivez  continuellement  votre  mémoire,  qui, 
comme  vous  savez,  a  grand  besoin  d'être  exercée.  Je 
TOUS  demanderai  compte  à  mon  retour  de  vos  lectures, 
et  snrtoat  de  l'histoire  de  France,  dont  je  vous  deman* 
déni  à  Toir  vos  extraits.  Vous  savez  ce  que  je  vous  ai 
dît  des  opéra  et  des  comédies  qu'on  dit  que  l'on  doit 
jooer  à  Marly.  D  est  très-important  pour  vous  et  pour 
moî-méine  qu'on  ne  vous  y  voie  point,  d'autant  plus 
que  vous  êtes  présentement  à  Versailles  pour  y  faire 
vos  exercices,  et  non  point  pour  assister  à  toutes  ces 
sortes  de  divertissements.  Le  Roi  et  toute  la  cour  sa- 
vent le  scrupule  que  je  me  fais  d'y  aller,  et  auroient 
très4néchante  opinion  de  vous  si,  à  l'âge  que  vous 
avez,  vous  aviez  si  peu  d'égard  pour  moi  et  pour  mes 
sentiments.  Je  devois,  avant  toutes  choses,  vous  recom- 
mander de  songer  toujours  à  votre  salut,  et  de  ne  per- 
dre point  l'amour  que  je  vous  ai  vu  pour  la  religion. 
Le  pins  grand  déplaisir  qui  puisse  m'arriver  au  monde, 
c'est  s'il  me  revenoit  que  vous  êtes  un  indévot,  et  que 
Dieu  vous  est  devenu  indifférent.  Je  vous  prie  de  rece- 
▼dr  ces  avis  avec  la  même  amitié  que  je  vous  les  donne. 
Je  vous  conseille  d'aller  quelquefois  savoir  des  nou- 
velles de  M.  de  Cavoye,  à  qui  vous  ne  pouvez  igno- 
rer que  je  suis  si  attaché.  Quand  vous  verrez  M.  Félix 
le  père,  faites-lui  bien  mes  compliments,  et  demandez- 
loi  s'Q  n'a  rien  à  me  mander  au  sujet  de  mon  logement  : 
Il  entendra  ce  que  cela  veut  dire,  et  vous  me  ferez  sa- 
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voir  sa  réponse  sans  en  rien  dire  à  personne.  Vi^ez 
aussi  M.  de  Valincour  *,  et  nriezrle  de  ma  part  de  se 
souvenir  de  M.  Sconin  *.  Ecrivez-moi  jusqu*à  jeudi 
prochain,  c*est-à-dire  que  vous  pouvez  nous  écrire  une 
ou  deux  fois  pour  nous  mander  les  nouvelles  que  vous 
saurez  :  cela  fera  plaisir  à  votre  oncle  de  Mondidier*. 
Payez  le  port  jusqu^à  Paris.  Mais  passé  jeudi,  ne  m'a- 
dressez plus  vos  lettres  qu'à  Paris  même  ;  car  j'espère 
partir  de  Mondidier  de  dimanche  en  huit  jours.  Adieu, 
mon  cher  fils  :  faites  bien  mes  compliments  à  M.  et  à 
Mme  Vigan,  et  à  M.  Félix  le  fils*.  N'oubliez  pas  aussi 
de  les  faire  à  M.  de  Sérignan  *,  qui  me  témoigne  bien 
de  Tamitié  pour  vous.  Demandez-lui  s'il  ne  sait  point 
de  nouvelles  que  vous  me  puissiez  mander. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine  le  jeune, 
gentilhomme  ordinaire  du  Roi,  chez  M.  Vigan,  à  h 
petite  écurie,  à  Versailles.  (Reste  d'un  cachet  rouge.) 


a.  Yojez  ci-deMui,  p.  54,  la  note  s  de  la  lettre  lo». 

3.  Sconin  d'Ax^si'^yillien.  Voyez  ci-dessm,  p.  lai,  la  note  5  de 
la  lettre  t»6. 

4.  Un  des  deux  frères  de  Bfme  Racine,  Jean-Baptiite  ou  Glande 
de  Romanet. 

5.  Charlea-Louîs  Félix,  fila  du  premier  chirurgien  du  Roi  (Char- 
les-FVançoii  Fëlix).  Ne  le  19  juillet  1676,  il  était  à  peu  près  do 
même  âge  que  Jean-Baptiste  Racine,  aTec  qui  il  était  fort  lié. 

6.  Voyez  ci-dessus,  p.  79,  la  note  4  de  la  lettre  zii. 
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l35.   DB  BACHTE  A  J£Air-BAPTI8TB  BAGIHE^ 

A  Mondîdier,  le  9  jnm  1695. 

VoTEB  lettre  nous  a  fait  ici  un  très-grand  plaisir,  et 
([uoiqu^elle  ne  nous  ait  pas  appris  beaucoup  de  nou- 
YeUes,  eUe  nous  a  du  moins  fidt  juger  qu  il  n^y  avoit 
pas  un  mot  de  vrai  de  toutes  celles  qu'on  débite  en  ce 
ptys^.  Cest  une  plaisante  chose  que  les  provinces.  Tout 
le  monde  y  est  nouvelliste  dès  le  berceau,  et  vous  n^y 
rencontrez  que  gens  qui  débitent  gravement  et  affirma- 
tivement les  plus  sottes  choses  du  monde. 

Je  suis  bien  honteux  que  Mme  d'Hudicour'  vous  ait 
prévenu,  et  que  vous  ne  l'eussiez  pas  encore  été  sa- 
luer chez  elle.  Tapprends  tout  présentement,  par  une 
lettre  de  du  Fresne,  qu*on  a  apporté  de  sa  part  au  l<^;is 
une  demi-douzaine  de  jambons.  Ne  manquez  pas,  au 
nom  de  Dieu,  d'aller  chez  elle,  et  de  lui  en  faire  mes 
très-humbles  remercîments.  Je  lui  écrirois  bien  volon- 
tiers ;  mais  j'espère  partir  demain  ou  tout  au  plus  tard 
aprè*-demain,  et  dès  que  je  serai  à  Paris,  je  me  ren- 
drai à  Versailles  pour  l'aller  remercier  de  toutes  ses 
bontés.  Et  d'ailleurs,  que  lui  pourrois-je  mander,  de  ce 
pays-d,  à  quoi  elle  pût  prendre  intérêt?  Pour  vous,  qui 
devez  vous  y  intéresser  davantage,  je  vous  dirai  que  je 
suis  trè»-content  des  dames  de  Yariville,  et  que  Babet* 
a  une  grande  impatience  d^entrer  chez  elles.  Votre  sœur 
aînée  a  trouvé  ici  une  compagnie  dont  elle  est  charmée, 


*i35.  — -  1.  Rente  tar  l'autographe,  consenrë  k  la  Bi- 
bliothèque impériale. 

a.  Vojres  ei-detfua,  p.  139  et  140^  la  note  4  de  la  lettre  i33. 

3.  Éliiabeth  Racine.  Elle  arait  alors  près  de  onie  ans,  ^tant  née 
le  3i  juillet  1684.  Le  oouTent  des  dames  de  Variville,  où  elle  fit 
profewion,  mais  à  une  époque  où  elle  arait  dëja  perdu  son  père, 
était  une  maison  de  l'ordre  de  Fontemult,  au  diocèse  de  Senlis. 
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TTTT  ^  ^'^^^  raison  :  c*est  sa  ooosme  de  Romanet,  qui  est 
très-aimable,  très-jolie  et  très-bien  élevée.  Nous  allons 
cette  aprèsHltnée  à  6riyill«r  ^.  Tai  fait  tons  mes  comptes 
avec  mon  fermier,  et  j'ai  renouvelé  bail  avec  lui.  Voilà 
des  nouvelles  telles  que  Ton  peut  vous  en  mander  de 
ce  pays-ci.  Tespère  que  je  recevrai  encore  une  lettre  de 
vous  avant  que  de  partir;  car  si  nous  partons  demain, 
ce  ne  sera  que  Taprès-dinée.  On  fidt  pourtant  tout  ce 
qu^on  peut  pour  nous  retenir  ici.  Je  vous  sais  un  très- 
bon  gré  des  égards  que  vous  avez  pour  moi  au  sujet 
des  opéra  et  des  comédies;  mais  vous  voulez  bien  que 
je  vous  dise  que  ma  joie  seroit  complète  si  le  bon  Dieu 
entroit  un  peu  dans  vos  considérations.  Je  sais  bien  que 
vous  ne  seriez  pas  déshonoré  devant  les  hommes  en  y 
aUant;  mais  ne  comptez-vous  pour  rien  de  vous  dés- 
honorer devant  Dieu?  Pensez-vous  vous-même  que  les 
hommes  ne  trouvassent  pas  étrange  de  vous  voir,  à  votre 
âge,  pratiquer  des  maximes  si  différentes  des  mien- 
nes? Songez  que  M.  le  duc  de  Bourgogne*,  qui  a  un 
goût  merveilleux  pour  toutes  ces  choses,  n'a  encore  été 
à  aucun  spectacle,  et  qu'il  veut  bien  en  cela  se  laisser 
conduire  par  les  gens  qui  sont  chargés  de  son  éduca- 
tion*. Et  quelles''  gens  trouverez-vous  au  monde  plus 
sages  et  plus  estimés  que  ceux-là?  Du  reste,  mon  cher 
fils,  je  suis  fort  content  de  votre  lettre.  Faites  bien  mes 

4.  Vojez  ci-detBus,  p.  140,  la  note  i  de  la  lettre  z34. 

5.  Ce  prince,  né  le  6  août  1683,  anût  alors  près  de  treiie  ans. 
Ce  lut  le  17  noTembre  1698  qa*il  assista  pour  la  première  fois  à  la 
reprÀentation  d'une  tragédie  {Brliannieus)  ^  et  sans  doate  d'une 
pièce  de  théâtre,  quelle  qu'elle  fdt.  Yojex  à  la  page  a34  de  notre 
tomell. 

6.  Le  duc  de  BeauTÎlliers,  son  gouTemeor  ;  Fénelon,  son  pré- 
cepteur ;  l'abbë  Fleniy  et  l'abbë  de  Beanmont,  ses  sons-prëoepteurs. 

7.  Racine  a  ainsi  écrit  :  t  quelles  gens,  »  malgré  le»  masculins, 
estimés  et  ceux^  qui  suivent. 
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compliments  à  M.  de  Cavoye  et  à  MM.  Félix ,  sans  ^^  j 
oublier  M.  Yigan. 

Tai  décacheté  exprès  ma  lettre  pour  vous  dire  de 
ne  point  parler  de  jambons  à  Mme  d*Udicour.  Ma 
femme  a  peur  que  comme  Torthographe  de  du  Fresne 
est  fort  mauvaise,  ce  présent  ne  nous  ait  été  envoyé 
par  Mme  d^Héricour*.  Ainsi  n'en  dites  pas  un  mot  :  je 
ferai  moi-même  mes  compliments  à  qui  il  conviendra 
de  les  faire.  Dites  seulement  à  Mme  d'Udicour  com- 
bien je  suis  touché  de  toutes  les  honnêtetés  qu'elle  vous 
a  faites,  et  Tenvie  que  j'ai  d'être  à  Versailles  pour  la 
remercier.  Tout  le  monde  vous  fait  ici  ses  compliments. 
Votre  mère  a  pris  grand  plaisir  à  votre  lettre,  excepté  à 
Fendroit  où  vous  parliez  de  la  cire  qui  est  tombée 
sur  votre  esprit*.  Elle  a  demandé  tout  aussitôt  pourquoi 
TOUS  laissiez  ainsi  gâter  vos  habits.  Il  pleut  ici  et  fait 
assez  firoid.  Je  prendrai  patience,  pourvu  que  les  che- 
mins ne  soient  pas  gâtés. 

8.  £0e  ^uit  femme  de  du  Tronsaet,  commis  de  Pontchartrain, 
qui  ATtit  pris  le  nom  de  d'Hâ*icoiirt,  comme  son  frère  aTait  prii  le 
nom  de  Valineour.  Mme  de  Simiane  fait  assez  souTent  mention 
de  M.  et  de  Mme  d'Hëricooit  dam  les  lettres  qu'elle  écrivait  à  leur 
fils,  Bénigne-Jérôme  d'Héricourt  ;  une  de  ces  lettres  nous  apprend 
que  dliérieonrt,  frère  de  Valineour,  rivait  encore  en  1783,  et  sa 
femme  en  1786.  Voyez  au  tome  XI  des  Lettres  ds  Mme  de  Singné^ 
les  Lettres  de  ïïùme  de  Simiane,  p.  i63  et  p.  »63. 

9.  H  7  a  bien  esprit  dans  Fautographe.  Est-ce  par  inadTcrtance 
qoe  Radne  a  écrit  ainsi?  Les  précédents  éditeurs  Font  pensé,  à 
commencer  par  Louis  Racine,  qui  termine  la  lettre  à  cette  phrase,  et 
ils  ont  remplacé  esprit  par  ha^it.  Nout  nous  demandons  cependant 
si  Jean-Baptiste  Racine  ne  s^était  pas  plaint  de  la  cire  qui,  tombée 
par  accident  sor  sa  lettre,  y  avait  effacé  quelque  trait  dVsprit. 
Mme  Racine,  entendant  mal  la  plaisanterie  de  son  fils,  aurait  songé, 
m  ménagère ,  à  quelque  habit  gâté.  Le  passage  serait  ainsi  plus 
piquant. 
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j^    5         l36.   DB  &ACIJNB  A   MADEMOISELLE  HIVIieaE^ 

A  Paris,  ce  3«  juillet  [169$  ^]. 

J'ai  vu  tantôt  la  lettre  que  vous  avez  écrite  à  ma 
femme,  et  j'ai  beaucoup  de  chagrin  de  tous  les  embar- 
ras où  vous  vous  trouvez.  U  eût  été  à  désirer  que 
M.  Rivière  m'eût  communiqué  la  proposition  que  M.  de 
Saint-Quentin  lui  avoit  faite  d'acheter  la  charge  de  re- 
ceveur en  commun  ;  car  je  vous  aurois  conseillé  assez 
volontiers  d'entrer  en  part  avec  lui,  et  il  ne  vous  en  an- 
roit  coûté  que  six  ou  sept  mille  francs,  que  vous  auriez 
pu  hasarder,  d'autant  plus  que  je  vous  mandois  qu'au 
cas  que  M.  Rivière  achetât  la  commission,  Messieurs 
des  gabelles  ne  lui  donneroient  point  de  contrôleur. 
Mais  puisque  c'est  une  affaire  faite,  il  faut  attendre 
en  patience  que  ces  Messieurs  puissent  exécuter  la 
parole  qu'ils  m'ont  donnée.  Cependant  je  suis  suipris 
qu'on  vous  presse  de  déloger;  car  M.  Lliuillier  m'a 
dit  positivement  qu'on  avoit  envoyé  à  tous  les  conunis 

LiTOB  i36.  —  I.  M.  Vahhé  de  la  Roque,  qui  a  publie  cette 
lettre  parmi  les  Lettres  inidUêi  de  Jean  Bmeine^  l'a  copiée  tnr  Torh 
gînal  dëposë  à  la  Bibliothèque  de  la  rille  de  Laon,  k  qui  elle  a  éii 
donnée  par  Mme  Pacquenot,  née  Aubrjr,  arrière-petite-nièce  de 
Racine.  M.  Mathey,  bibliotkëcaire  de  la  rille  de  Laon,  a  en  Pobli- 
geance  de  coUationner,  lur  notre  demande,  le  texte  donné  par 
M.  de  la  Roque  arec  celui  de  la  lettre  originale,  et  Vy  a  trouTc 
entièrement  conforme. 

1.  M.  Tabbë  de  la  Roque  a  proposé  pour  cette  lettre  une  dei 
deux  dates  1694  ou  169$.  Racine  demande  qu'on  lui  renroie  aon 
jeune  fils,  Louis  ;  ce  ne  pourait  être  qu'en  l'une  des  deux  années  entre 
lesquelles  l'éditeur  des  Lettres  inédites  laisse  le  choix.  Mais  ce  qui 
nous  a  plutôt  décidé  pour  l'année  1696,  c'est  ce  passage  :  «  Je  sou- 
haite que  TOUS  puissiez  aToirla  maison  de  M.  Regnand.  »  0  est  pro- 
bable qu'il  s'agit  de  la  maison  de  François  Regnault,  et  que  les 
Rivière  Toulaient  Tacheter  après  sa  mort,  dont  la  date  est,  comme 
nous  l'aTons  dit  ailleurs,  du  mois  de  norembre  1694*  Vojex  an 
tome  YI,  p.  5i9i  la  note  6  de  la  lettre  4B« 
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des  ordres  imprimés  de  ce  qa^ils  avoient  à  faire,  et  ^^  ^ 
m'avoit  dit  aussi  que  M.  Rivière  ne  de  voit  point  qoitter 
le  grenier  tant  qu*il  resteroit  du  sel  de  Fancienne  masse. 
M.  de  Saint-Quentin  auroit  dû,  ce  me  semble,  me  faire 
Cure  quelque  honnêteté  avant  que  de  s'associer  avec 
H.  Hardy;  mais  il  faut  prendre  patience.  Je  souhaite 
que  vous  prissiez  avoir  la  maison  de  M.  Regnaud,  car 
pour  celle  de  M.  Champion,  à  la  vérité  elle  est  plus 
h^;  mais,  comme  vous  dites,  elle  est  un  peu  loin  de 
toutes  vos  habitudes,  et  il  faudroitchanger  de  paroisse'. 
Je  vous  suis  très-obligé  de  Famitié  que  vous  avez  pour 
notre  enfant*,  et  de  la  peine  que  vous  ressentez  à  vous 
en  séparer.  Mais  il  ne  vous  a  que  trop  incommodé  par 
le  grand  soin  que  vous  avez  pris  de  lui,  dont  j*aurai  toute 
ma  vie  beaucoup  de  reconnoissance.  D'ailleurs  je  ne 
sds  point  d'avis  de  vous  le  laisser  plus  longtemps,  à 
cause  de  Fembarras  où  vous  êtes.  Ainsi  j'espère  qu'à  la 
première  occasion,  ou,  pour  mieux  dire,  au  premier 
beau  temps,  vous  aurez  la  bonté  de  nous  le  renvoyer. 
Tapprouve  la  charité  que  vous  voulez  faire  au  cousin  de 
la  Haye*.  Tout  débauché  qu'il  a  été,  il  ne  faut  pas  Fa- 
bandonner  dans  Fextrême  misère  où  il  est,  et  je  don- 

3.  D  7  avait  deux  paroisses  à  la  Fertë-MUon,  la  paroisse  de 
Samt-Vaast,  et  celle  de  la  Chaussée.  La  famille  de  Racine  demea- 
lait  sur  la  première.  Il  parait  donc  que  la  maison  de  M.  Cham- 
pion était  sur  la  paroisse  de  la  Chaussée. 

4'  Louis  Racine ,  qai  avait  été  envoyé  a  Mme  Rivière.  Voyez 
ci-detsns,  la  lettre  109,  à  la  page  7a. 

5.  Les  de  la  Haye  étaient  nue  famille  d'huissiers  et  de  sergents, 
alliée  a  la  famille  des  Racine.  Un  Jean  de  la  Haye  avait  épousé 
Élisabedi  Durand,  que  nous  pensons  avoir  été  la  petite-fille  de  Ma- 
deleine Radne,  grand'tante  de  notre  poète,  qui  avait  épousé,  en 
i6i6,PieiTe  Durand,  huissier.  Celui  que  Racine  nomme  ici  le  cou- 
an  de  la  Haye  serait,  d'après  M.  Tabbé  de  la  Roque,  le  même 
qa*il  nomme  ailleurs  le  cousin  Henri.  On  peut  conjecturer  qu'il 
était  fils  de  Jean  de  ce  la  Haye. 
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YJPT"  ^^^  même  quelque  chose  de  plus,  si  vous  le  jugez  à  pro- 
pos. Je  crois  vous  redevoir  beaucoup  d^argent,  et  vous 
me  ferez  plaisir  de  me  mander  ce  qui  en  est  et  à  quoi 
le  tout  se  monte.  Prenez  le  moins  d'inquiétude  que  \oas 
pourrez  dans  tout  ce  changement,  et  croyez,  ma  clière 
sœur,  que  j'aurai  une  continueUe  attention  à  vos  inlé- 
rets.  J'embrasse  ma  nièce  de  tout  mon  cœur,  et  vous  prie 
de  faire  mes  compliments  à  M.  Rivière.  Ma  femme  et 
nos  enfants  vous  saluent. 

Suscription  :  A  Mademoiselle  MademoiseUe  Rivière, 
à  la  Ferté-Milon. 


iSy.    -      DE   RACinE   A    LA    MÈRE   AGNÈS 
DE   SAinTE-THiCLE    RAGIITE  ^ 

[Mardi,  3o  août  1695.] 

J'ai  eu  l'honneur  de  voir,  ma  très-chère  tante,  Mon- 
sieur l'archevêque  de  Paris,  et  de  l'assurer  de  vos  très- 
humbles  respects  et  de  ceux  de  votre  maison.  Je  lui  ai  dit 
même  toutes  les  actions  de  grâces  que  vous  aviez  rendues 
à  Dieu,  pour  avoir  donné  à  son  Église  un  prélat  selon  son 
cœur.  Il  a  reçu  tout  cela  avec  une  bonté  extraordinaire. 
Il  m'a  chargé  d'assurer  votre  maison  qu'il  l'estimoittrès- 

Lbttbb  137.  —  X.  Dqiuis  la  lettre  écrite  par  Racine  à  sa  tante, 
le  19  noTembre  1694  (yoyet.  ci-dessus,  p.  184-137),  M.  de  Harlay 
était  mort  (6  août  1695).  Le  Roi  choisit  le  90  août,  pour  lui  succé- 
der, M.  de  NoaiDes,  érêque  de  Châlons.  Ce  choix  donna  de  grandes 
espérances  aux  religieuses  de  Port-Ro)ral  des  Champs  et  à  leurs 
amis.  Le  3o  août,  Racine  rendit  visite  au  nouTcI  archcTéque,  et  loi 
présenta  les  respects  de  toute  la  communauté.  Le  même  jour,  il 
écrtvit  à  sa  tante  la  lettre  que  nous  donnons  ici,  et  que  nous  avons 
tirée  de  VHittoire  générale  de  Pori-Morai,  de  dom  Clémencet, 
tome  VIII,  p.  3oo-3o3. 
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lièrement,  me  répétant  plusieurs  fois  qu'il  espéroit  ^  ,. 
TOUS  en  donner  des  marques  dans  tout  ce  qui  dépendroit 
de  lui.  Ensuite  je  lui  ai  rendu  compte  de  toutes  les  dé- 
marches que  vous  aviez  faites  auprès  de  son  prédécesseur 
pour  obtenir  de  lui  un  supérieur.  Je  ne  lui  ai  rien  caché 
de  tous  les  entretiens  que  j'avois  eus  avec  lui  sur  ce  sujet 
et  du  dessein  que  vous  aviez  eu  enfin  de  lui  demander 
Monsieur  le  curé  de  Saint-Séverin.  Il  me  dit  que  le  choix 
éloit  très-bon,  et  que  c'étoit  un  très-vertueux  ecclésias- 
tique. Je  lui  ai  demandé  là-dessus  son  conseil  sur  la  con- 
duite que  vous  aviez  à  tenir  en  cette  occasion,  et  lui  ai  dit 
qae,  comme  vous  aviez  une  extrême  confiance  en  sa  jus- 
tice et  en  sa  bonté,  vous  pensiez  ne  devoir  rien  faire  sans 
Mm  avis;  que  d'ailleurs,  n'étant  pas  tout  à  fait  pressées 
d'avoir  un  supérieur,  vous  aimeriez  bien  autant  attendre 
qu'il  eût  ses  bulles,  s'il  le  jugeoit  à  propos,  afin  de  vous 
adresser  à  lui-même.  Il  m'a  répondu,  en  souriant,  qu'il 
crojoit  en  effet  que  vous  feriez  bien  de  ne  vous  point 
presser,  et  de  demeurer  comme  vous  étiez,  en  atten- 
dant qu'il  pût  lui-même  suppléer  aux  besoins  de  votre 
maison.  Je  lui  témoignai  l'appréhension  où  vous  étiez 
que  des  personnes  séculières  ne  prissent  ce  temps-ci 
pour  obtenir  des  permissions  d'entrer  chez  vous.  Il  loua 
extrêmement  votre  sagesse  dans  cette  occasion,  et  m'as- 
sura qu'il  seconderoit  de  tout  son  pouvoir  votre  zèle 
poar  la  régularité,  laquelle  ne  s'accordoit  pas  avec  ces 
sortes  de  visites.  Je  lui  demandai  s'il  ne  trouveroit  pas 
bon,  au  cas  qu'on  importunât  Messieurs  les  grands  vi- 
caires pour  de  semblables  permissions,  que  vous  vous 
servissiez  de  son  nom,  et  que  vous  fissiez  entendre  à 
ces  M/Msieurs  que  ce  n'étoit  point  son  intention  qu'on 
en  donnât  à  personne.  II  répondit  qu'il  vouloit  très-bien 
que  vous  fissiez  connoltre  ses  sentiments  là-dessus,  si 
TOUS  jugiez  qu'il  en  fût  besoin.  Je  lui  dis  enfin    que 
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j^  5  vous  aviez  dessein  de  lui  envoyer  M.  Eustace,  votre 
confesseur.  Il  me  dit  que  cela  étoit  inutile  ;  qu'il  étoit 
persuadé  de  tout  ce  que  je  lui  avois  dit  de  votre  part. 
II  ajouta  encore  une  fois,  en  me  quittant,  que  tfotre  mai- 
son serait  contente  de  lui.  Je  crois  en  effet,  ma  très- 
chère  tante,  que  vous  avez  tout  lieu  d'être  en  repos;  je 
sais  même ,  par  des  personnes  qui  connoissent  à  fond 
ses  sentiments,  qu'il  est  très-résolu  de  vous  rendre  jus- 
tice ;  mais  ces  personnes  vous  conseillent  de  le  laisser 
faire,  et  de  ne  point  témoigner  au  public  une  joie  et  un 
empressement  qui  ne  serviroient  qu'à  le  mettre  hors 
d'état  d'exécuter  ses  bonnes  intentions.  Je  sais  qu'il 
n'est  pas  besoin  de  vous  donner  de  tels  avis,  et  qu'on 
peut  s'en  reposer  sur  votre  extrême  modération.  Mais 
on  craint  avec  raison  l'indiscrète  joie  de  quelques-uns 
de  vos  amis  et  de  vos  amies,  à  qui  on  ne  peut  trop  re- 
commander de  garder  un  pro£dnd  silence  sur  toutes  vos 
affaires'.... 

a.  Beaoigne  a  ea,  ainsi  qae  dom  Clémenoet,  cette  lettre  sons  les 
yeux.  Il  en  donne  un  sommaire  à  la  page  $96  du  tome  II  de  son 
Histoire  de  Cabbaye  de  PorURojal^  et  en  cite  la  fin  à  peu  près  tex- 
tuellement, telle  que  dom  Clémencet  l'a  donnée,  depuis  les  moti  : 
K  et  de  ne  point  témoigner  an  public.  »  On  trouTe  aussi  cette  même 
lettre,  aTec  de  très-légères  difTérences  dans  le  texte,  au  tome  Y, 
p.  a86  et  287,  du  Port-Rojal  de  M.  Sainte-Beuve  (édition  de  1867}. 
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l38.   DE  RACIHE  A   LA  IfiRB  AGlfis 

DE   SAUfTE-THÈGLE  RAGIIVE^ 

A  Paris,  le  mercredi  i5.  février  [1696]: 

Tai  en  rhonneor  de  voir  Monsieur  FÂrchevéque  sa- 
medi dernier,  tout  au  soir  ;  il  me  parut  très-content  de 

Lcms  z38«  —  x.  Cette  lettre  est  tirée  des  Journaux  wumuieriu 
iê  PorURojal^  conserrés  à  la  Bibliothèque  de  Klarenburg  :  Tojez 
ci-demu,  p.  i33,  la  note  i  de  la  lettre  i3o.  -«■  Dans  une  andience 
que  Racine  eut  de  M.  de  NoaiUes  au  mois  de  noTembre  1695, 
Ô  dit  à  rArcheréque  que  Télection  d^nne  abbesse  derant  se  faire 
sa  mois  de  fërrier  de  l'année  suirante,  il  serait  peut-être  à  pro- 
poi  d'attendre,  pour  chobir  un  supérieur,  que  l'Arcberêque  fût 
Tenu  nsîter  la  maison  aTant  ce  temps,  afin  d'en  connaître  par  lui- 
même  tons  les  besoins.  L'abbesse  de  Port4toyal  arait  déjà  sollicité 
cette  Tiûte,  dont  M.  de  NoaiUes  donna  quelque  espérance. 

Dès  le  commencement  de  l'année  1696,  Comme  on  ne  songeait 
plos  à  M.  le  Caron,  curé  de  Saint-Pierre  aux  Bœufs,  ni  au  curé  de 
Ssint-Sérerin,  on  commença  à  jeter  les  jeux  sur  l'abbé  Roynette, 
grand  Ticaire  de  l'arcberêque  de  Paris,  dont  il  amit  toute  la  con- 
fiance. Mais,  aTant  de  proposer  ce  choix,  on  Toulait  mieux  connaître 
l'sbb^  Rojnette.  Racine  fut  donc  chargé  de  demander  à  M.  de 
NoaiDes  que  son  grand  Ticaire  assistât  à  Péleetion  d'ime  abbesse, 
dont  le  temps  était  anÎTé.  L'abbé  Rojnette  Tint,  en  effet,  à  Port- 
Rojal,  et  fut  présent  à  l'élection  (4  féTrier  1696),  par  laquelle  la 
Mère  de  Sainte^Thècle  Racine  fut  continuée.  La  Mère  écrint  alors  â 
Radne  que  toute  la  communauté  aTait  été  si  satisfaite  et  si  édifiée 
du  grand  ricaire,  qu'on  désirait  riTement  l'aToir  pour  supérieur* 
Elle  priait  son  nereu  de  s'emplojer  auprès  de  l'AjcheTêque  pour 
loi  demander  cette  grâce.  Racine  alla  trouTcr  M.  de  Noailles,  et, 
après  l'audience  du  prélat,  écririt  à  sa  tante  la  lettre  que  nous 
donnons  ici.  —  Dans  l'Histoire  générale  de  Port-^Rojral  (tome  VIII, 
p.  Su),  on  parle  de  cette  lettre,  et  on  la  dit  datée  du  14  féTner. 
A  la  page  précédente  de  cette  même  histoire,  une  autre  lettre  de 
Radne  k  sa  tante  est  mentionnée.  Racine  l'aTait  écrite  le  3o  jauTier 
de  la  même  année,  à  la  suite  d'un  long  entretien  qu'il  aTait  eu 
sTec  l'abbé  Rojnette.  Dans  cette  lettre,  que  nous  n'aTons  pas,  il 
marqoait  à  l' Abbesse,  dit  dom  Qémencet,  «  qu'il  aToit  tu  M.  de  la 
Rojnette,  qui  étoit  une  de  ses  plus  anciennes  connoissances,  qu'il 
loi  aToit  parU  wec  un  grand  sentiment  itestime  et  de  vénération  de 
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jg  g  ce  qui  s'étoit  passé  à  Télection,  et  des  témoignages 
avantageux  que  Monsieur  le  grand  vicaire'  lui  a  ren- 
dus de  la  maison.  II  me  demanda  si  Ton  étoit  aussi 
content  de  Monsieur  le  grand  vicaire  qu*il  F  étoit  de 
vous.  Je  lui  fis  réponse  qu'on  ne  pouvoit  pas  être 
plus  édifié  de  lui  qu'on  Tavoit  été  ;  et  je  le  priai  même 
de  lire  la  lettre  que  vous  m'aviez  écrite  là-dessus,  par 
où  il  connohroit  mieux  vos  sentiments  que  par  tout  ce 
que  je  pourrois  lui  dire  ;  qu'en  un  mot  toute  la  maison 
le  demandoit  pour  supérieur.  Monsieur  l'Archevêque 
me  dit  qu'il  liroit  votre  lettre,  et  qu'il  y  feroit  ses 
réflexions.  Il  ne  me  voulut  pas  dire  positivement  qu'il 
vous  accordoit  votre  demande,  parce  qu'il  vouloit 
vraisemblablement  en  parler  auparavant  a  Monsieur  le 
grand  vicaire,  lequel  de  son  côté  est  venu  me  cher- 
cher à  Paris,  pendant  que  j*étois  à  Versailles  ;  et  ne 
m'ayant  pas  trouvé,  il  voulut  voir  ma  femme,  et  lai 
parla  de  toute  votre  communauté  avec  les  termes  du 
monde  les  plus  remplis  d'estime  et  de  vénération  ;  et 
vous  devez  vous  assurer  qu'il  a  toute  l'intention  pos- 
sible de  vous  servir;  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  con- 
sente très-volontiers  à  être  votre  supérieur.  Je  n'ai  en- 
core pu  lui  rendre  sa  visite  ;  mais  je  Tirai  chercher  au 
plus  tard  après-demain,  et  je  vous  rendrai  compte  de 
toutes  choses*.... 

ia  maison  et  pour  toutes  Us  personnes  dont  la  mémoire  jr  est  chère,  Jfai 
tout  lieu  de  croire^  ajoutoît  M.  Racine,  que  vous  serez  aussi  satisfaite 
de  lui  qu^il  espère  être  édifié  de  toute  la  communauté,  n 

9.  Ce  grand  vicaire  ëtait,  comme  nous  l'aToni  dit  dans  la  note 
précédente,  Tabbë  Roynette.  Il  était  docteur  en  théologie  de  la 
faculté  de  Paris  et  abbé  de  Notre-Dame  de  Haute- Fontaine.  Il  avait 
été  douze  ans  curé  de  Joinrille,  et  ensuite  grand  vicaire  de  Chalons- 
sur-Marne.  Il  mourut  le  si  mai  1700,  deux  jours  après  la  Mère 
Agnès  de  Sainte-Thècle. 

3.  Racine  alla  voir  l'abbé  Roynette  deux  jours  après,  comme  il 
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iSg.    DE  RACIUE  A   LA    BlteR   AOIlkS  Tc^T 

DE  8AINTE-THÈGLB   RAGIinS  ^ 

A  Paris,  ce  lundi  au  soir  [,  5  mars  1696]. 

Ie  ne  donte  pas,  ma  chère  tante,  que  vous  n'ayez 
déjà  appris  que  Monsieur  rArcbevêque  vous  a  enfin 
donné  le  supérieur  que  vous  lui  avez  demandé.  Je  lui 
STois  fait  présenter,  il  y  a  cinq  ou  six  jours,  par  Mme  la 


le  promettait  ici,  et  le  19  féTrîer  II  écnrii  une  nouvelle  lettre  à  la 
tante.  J\  lui  mandait,  dans  cette  lettre,  au  sujet  du  grand  Ticaire, 
dit  dom  Qteenoet  (tome  Vill,  p.  3a t  et  3ia),  «  que  tout  ce  qu*îl 
pooToit  lui  en  dire  ëtoit  qu*il  faiioit  beaucoup  de  Tœux  pour  le 
r^cablûftement  de  la  maison,  qu'il  cro)roit  même  que  le  bien  de  PÉ- 
gliie  Toudroit  qu*on  y  pût  ëlerer  la  jeunesse  comme  on  faisoit  au- 
trefob  ;  et  qu^il  dëploroit  la  manière  peu  chrétienne  dont  elle  étoit 
Aevée  dans  la  plupart  des  maisons  religieuses.  »  Racine  ajoutait 
que  le  grand  ricaire,  «  avec  cela,  ne  laissoit  pas  d'être  sensible  à 
cette  teireur  universelle  qui  avoit  frappé  tous  les  esprits,  et  qui 
leur  faisoit  craindre  de  passer  pour  être  favorables  à  une  maison 
qui  avoit  des  ennemis  si  puissants.  »  Le  Journal  manuserit  de  la 
Bibliothèque  de  Klarenburg  donne  une  analyse  à  peu  près  sem- 
blable de  cette  lettre  du  19  fi^vrier,  qu'il  ne  cite  pas  non  plus 
textuellement.  Ce  Journal  ajoute,  d*accord  en  cela  aussi  avec  le 
récit  de  dom  Qémencet,  que  Racine  mandait  à  PAbbesse  c  qu'il 
•*étoit  étudié  k  persuader  au  grand  vicaire  qu'on  pourroit  prendre 
des  biais  qui  le  mettroient  a  couvert  de  tout  soupçon,  comme, 
par  exemple,  d'être  nommé  par  Monsieur  l'Archevêque,  pour  lui 
rendre  compte  de  l'état  où  se  trouve  la  communauté,  et  de  ses 
beioins,  en  attendant  que  Monsieur  l'Archevêque  puisse  s'y  trans- 
porter, et  en  prendre  connoissance  par  lui-même,  ce  qu'il  ne  pour- 
voit pas  s'empêcher  de  faire  et  qu'il  fera  infailliblement.  » 

liRTUi  189.  —  t.  Elle  est  tirée,  comme  la  lettre  précédente, 
des  Journaux  manuscrit*  dé  Port-Rojral,  conservés  à  la  Bibliothèque 
de  Klarenburg.  —  D.  Clémencet  (Hhtoiro  générale  de  Port-Rojai^ 
tome  VIII,  p.  SaS)  donne  à  tort  la  date,  non  du  5,  mais  du 
3  mars,  a  cette  lettre,  dont  il  cite  une  phrase.  U  a  emprunté  (p.  3aa 
et  333)  a  cette  même  lettre  l'analyse  qui  y  est  faite  du  mémoire  de 
Racine  présenté  vers  la  fin  de  février  à  l'archevêque  de  Paris  par 
la  dachcsse  de  Noailles. 
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j^  ^  duchesse  de  Noailles,  sa  belle-sœur,  un  mémoire  que 
j'avois  écrit  à  Marly,  dans  lequel  je  lui  marquois  que 
vous  et  votre  communauté  persévériez  à  lui  demander 
qu*il  vous  donnât  M.  Roynette  pour  supérieur,  ou  du 
moins  qu'il  lui  ordonnât  d'en  faire  les  fonctions,  sans 
en  avoir  le  titre,  si  Ton  jugeoit  que  ce  titre  pût  lui  fiûre 
tort  dans  Tesprit  des  gens  prévenus  contre  votre  mai- 
son; qu'il  suffisoit  que  M.  Roynette  fût  chaîné  de 
prendre  connoissance  de  vos  besoins,  et  de  l'état  de 
votre  communauté,  pour  en  rendre  compte  à  Monsieur 
l'Archevêque  ;  et  que  ce  fût  aussi  par  lui  que  Monsieur 
l'Archevêque  vous  fit  connoître  ses  volontés;  qu'on  ne 
prétendoit  point  exposer  la  santé  de  Monsieur  le  ^grand 
vicaire  en  l'obligeant  à  faire  de  fréquents  voyages  à 
Port-Royal;  que  ce  seroit  assez  qu'il  en  fit  un  présen- 
tement pour  prendre  une  exacte  connoissance  de  la 
maison;  en  suite  de  quoi  il  pourroit,  s'il  vouloit,  n'y 
point  aller  jusqu'à  la  première  élection,  c'est-à-dire 
apparemment  dans  trois  ans,  si  pourtant  on  pouvoit 
supposer  que  cette  pauvre  communauté,  qui  n'est 
plus,  à  proprement  parler,  qu'une  infirmerie,  dureroit 
encore  trois  années.  Voilà  à  peu  près  ce  que  contenoit 
mon  mémoire  ;  et  j'ai  mis  ces  dernières  paroles  parce 
que  je  savois  de  fort  bonne  part  qu'on  avoit  oui  dire 
à  Monsieur  l'Archevêque  que  ce  seroit  grand  dommage 
de  laisser  périr  une  maison  où  la  jeunesse  étoit  autre- 
fois si  bien  instruite  dans  les  principes  du  christianisme. 
Je  suis  fort  aise,  ma  chère  tante,  que  la  chose  ait  réussi 
selon  vos  intentions.  M.  Roynette  chargea  avant-hier 
M.  Willard  de  me  dire  que  Monsieur  l'Archevêque  l'avoit 
en  effet  prié  de  consentir  à  être  votre  supérieur,  et  qu'a- 
près avoir  représenté  à  ce  prélat  les  raisons  qu'il  avoit 
de  refuser  cette  commission,  fondées  principalement 
sur  son  peu  de  capacité  (car  c'est  ainsi  que  son  humilité 
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le  fait  parler),  et  encore  sur  ses  infirmités,  enfin  voyant 
qne  Monsieur  rArchevéqne  persistoit  à  Fen  presser,  il 
Faroit  acceptée;  et  qu'il  feroit  de  son  mienx  pour  s'en 
bien  acquitter.  Il  ne  reste  donc  plus  qu'à  prier  Dieu 
qu'il  entretienne  dans  le  cœur  de  ce  nouveau  supérieur 
les  bons  sentiments  que  je  lui  vois  pour  votre  maison. 
Ce  qui  est  certain,  c*est  qu'il  me  revient  de  toutes  parts 
qn'Q  est  très-sage,  très-doux,  et  tout  plein  de  justice 
et  de  probité.  J'irai  au  premier  jour  faire  vos  très- 
hambles  remerctments  à  Monsieur  rArchevéque,  et 
voir  aussi  M.  Roynette,  et  vous  rendrai  compte  de  ce 
qui  se  sera  passé  dans  ces  deux  visites.... 


1696 


l4o.  DE   RACINE  A  M.    RIViteE. 

A  Paris,  ce  ai«  mars  [1696*]. 

Je  portai  d'abord  votre  lettre  à  M.  Lhuillier*,  qui  me 
promit  très- volontiers  de  demander  à  la  0>mpagnie'  la 
commission  que  vous  me  mandez  qui  étoit  vacante  ;  et 
j'ai  retourné  aujourd'hui  chez  lui  pour  savoir  la  réponse. 
Mais  il  s*est  trouvé  que  ce  n'est  point  une  commission 

qui  soit  à  la  nomination  de  la  0>mpagnie,  mais  seule- 

« 

LcmB  x4o  (rerae  tiir  Pautographe,  conserrë  â  Soissons).  — 
I.  M.  l*abbë  de  la  Roqae  a  date  cette  lettre  de  Panne  i694«  et 
Ta  plac^  arant  celle  que  nous  arons  donn^  ci-dessus,  p.  146, 
soas  le  nmnëro  i36.  Cependant,  dans  la  lettre  i36.  Racine,  comme 
on  Ta  TU,  demande  qu'on  loi  renroie  son  fils  Louis  au  premier 
beau  temps;  et  un  passage  de  la  présente  lettre  (i4o)  atteste  que  ce 
même  Louis  Racine  ëtait  rerenu  auprès  de  ses  parents.  Comme  il 
mms  a  paru  que  la  lettre  i36  devait  être  de  Tannée  1695,  0  s'en- 
suit qne  nous  avons  adopté  pour  celle-ci  la  date  de  1696. 

s.  Voyez  ci-dessus,  p.  78,  la  note  a  de  la  lettre  109. 

3.  n  s'agit  sans  doute  de  la  compagnie  des  fermiers  généraux,  ou 
de  celle  des  intéressés  dans  les  souf-fermes  :  rojez  la  note  suivante. 
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^g  ^  ment  une  place  de  commis  qui  dépend  et  est  aux  gages 
de  M.  Bertrand,  fils,  à  ce  que  je  crois,  de  M.  Bertrand, 
bailli  du  0>mté. 

Si  c'eût  été  quelque  place  qui  en  eût  valu  la  peine, 
je  me  serois  offert  très-volontiers  d'en  écrire  à  M.  Ber- 
trand le  père,  qui  est  notre  parent.  Mais  je  vois  bien  que 
c'est  seulement  une  espèce  de  facteur,  que  son  fils,  qui 
est  receveur  général  des  gabelles,  emploie  pour  ses  pro- 
pres affaires.  Vous  jugez  bien  que  j'aurois  eu  du  moins 
autant  de  joie  que  vous  que  la  chose  eût  pu  vous  être 
convenable,  et  qu'elle  eût  dépendu  de  Messieurs  les  in- 
téressés ^.  M.  Lhuillier  a  toujours  la  même  bonne  vo- 
lonté de  vous  (aire  plaisir,  et  ne  désespère,  pas  que  les 
affaires  ne  changent  entre  ci  et  un  an.  Cependant,  Mon- 
sieur, je  vous  prie  de  me  donner  avis  de  toutes  les  cho- 
ses que  vous  croirez  qu'on  peut  faire  pour  vous.  Je 
vous  ai  dit  plusieurs  fois,  et  je  vous  le  redis  encore, 
que  je  n'aurai  point  de  véritable  satisfaction  que  vous 
ne  soyez  content.  J'ai  quelquefois  du  regret  de  ce  que 
vous  ne  vous  associâtes  point  avec  M.  de  Saint-Quentin. 
Mais  outre  que  je  ne  sus  rien  de  ses  pensées  sur  la 
conmiission,  ni  des  propositions  qu'il  vous  avoit  faites,  la 
vérité  est  que  M.  Lhuillier  empéchoit  tous  ses  propres 
parents  de  mettre  leur  argent  à  ces  sortes  de  charges, 
et  qu'il  étoit  toujours  persuadé  que  cela  ne  dureroit 
pas.  Ils  espéroient  même  mettre  des  contrôleurs  qui 
veilleroient  sur  les  commis.  Mais  M.  de  Pontchartrain  ne 
l'a  pas  voulu  jusqu'à  cette  heure,  de  peur  que  cela  ne 
détournât  les  gens  d'acheter  les  commissions.  Il  faut 
prendre  patience  en  attendant  que  les  choses  changent. 

4.  Faretière,  dans  ton  Dietiontmire,  au  mot  IrrÉBSisis,  dît  :  «On 
appelle  intérestés  dans  les  fermes  du  Roi  ceux  qui  n*ont  intérêt  que 
dans  les  sous-fermes ,  ce  qui  les  distingue  des  intéretsêê  aux  ftrmu 
giHtraUs^  qu*on  appelle  fermiers  généraux,  » 
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Nos  en&nts  attendent  leur  cousine  Manon  *  ce  prin-  -  ^ 
temps,  et  c'est  ce  qui  les  a  empêchés  de  lui  envoyer 
sesétrennes,  qu'elles  lui  donneront  à  Paris  à  elle-même. 
Notre  petit  garçon*  est  très-joli  et  nous  donne  beau- 
coup de  plaisir.  Nous  vous  sommes  très-obligés  de  Fa- 
voir  si  bien  élevé.  Je  salue  ma  sœur  de  tout  mon  cœur, 
et  ma  nièce  ;  ma  femme  vous  fait  aussi  à  tous  ses  com- 
pliments. Je  suis.  Monsieur,  de  tout  mon  cœur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Racinb. 
Nous  ne  songeons  plus  à  Silly  ^  ni  à  aucune  terre« 

SuscripUon  :  A  Monsieur  Monsieur  Rivière,  conseil- 
ler du  Roi,  grènetier  à  la  Ferté-Milon.  (Un  reste  de  ca- 
chet, au  cygne.) 


l4l«  BB  RAGIirB  A  BOILBAD  ^ 

A  VersaiUes,  le  4*  ^vril  1696. 

Jk  suis  très-obligé  au  P.  Bouhours  de  toutes  les  hon- 
nêtetés qu'il  vous  a  prié  de  me  faire  de  sa  part  et  de  la 

5.  Marie-Cfttfaerme  Rivière.  Voyez  au  tome  VI,  p.  54o,  la 
note  4  de  la  lettre  58. 

6.  Louis  Racine,  agë  alors  de  deux  ans  et  qaatre  mois. 

7.  Sillj,  dans  le  roisinage  de  la  Ferté-lllilon,  fief  moavant  de 
Tabbaje  de  Sainte-Geneyière. 

Lnnms  141  (revue  snr  l'antographe,  appartenant  k  M.  Boutron- 
Charlard).  —  i .  Cette  lettre  arait  été  publiée  d*abord  par  DesmoleU, 
en  1719,  dans  sa  Continuation  des  Mémoires  de  littérature  et  d'histoire^ 
tome  VU,  p.  993  et  194,  pois  par  Louis  Racine  dans  ses  Mémoires 
(▼ojez  notre  tome  I,  p.  SaS  et  3i6),  et  dans  son  Meeueii  des  lettres 
de  Jean  Racine^  p.  sSS.  Il  j  a  quelques  légères  différences  entre 
le  texte  de  Desmolets  et  celui  de  Louis  Racine  ;  Berriat-Saint-Prix 
{(Mûmes  de  SoiUau^  tome  IV,  p.  993-29$)  les  a  indiquées. 
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-  g  part  de  sa  compagnie.  Je  n'avoîs  point  encore  entendu 
parler  de  la  harangue  de  leur  régent  de  troisième  *  ;  et 
comme  ma  conscience  ne  me  reprochoit  rien  à  Tégard 
des  jésuites,  je  vous  avoue  que  j*ai  été  un  peu  surpris 
d^apprendre  que  Ton  m'eût  déclaré  la  guerre  chez  eux. 
Vraisemblablement  ce  bon  régent  est  du  nombre  de  cevji 
qui  m'ont  très-faussement  attribué  la  traduction  du 
Santolius  pœnitens*^  et  il  s'est  cru  engagé  d'honneur  à 
me  rendre  injures  pour  injures.  Si  j'étois  capable  de  lui 
vouloir  quelque  mal  et  de  me  réjouir  de  la  forte  répri- 
mande que  le  P.  Bouhours  dit  qu'on  lui  a  faite,  ce  se- 
roit  sans  doute  pour  m'avoir  soupçonné  d'être  Fauteur 
d'un  pareil  ouvrage;  car  pour  mes  tragédies,  je  les 
abandonne  volontiers  à  sa  critique.  Il  y  a  longtemps  que 
Dieu  m'a  fait  la  grâce  d'être  assez  peu  sensible  au  bien 
et  au  mal  qu'on  en  peut  dire,  et  de  ne  me  mettre  en 
peine  que  du  compte  que  j'aurai  à  lui  en  rendre  quelque 
jour.  Ainsi,  Monsieur,  vous  pouvez  assurer  le  P.  Bou- 
hours et  tous  les  jésuites  de  votre  connoissance  que  bien 
loin  d'être  fâché  contre  le  régent  qui  a  tant  déclamé 
contre  mes  pièces  de  théâtre,  peu  s'en  faut  que  je  ne 
le  remercie  et  d'avoir  prêché  une  si  bonne  morale  dans 
leur  collège,  et  d'avoir  donné  lieu  à  sa  compagnie  de 
marquer  tant  de  chaleur  pour  mes  intérêts;  et  qu'enfin, 
quand  l'offense  qu'il  m'a  voulu  faire  seroit  plus  grande, 
je  l'oublierois  avec  la  même  facilité,  en  considération 
de  tant  d'autres  Pères  dont  j'honore  le  mérite,  et  sur- 
tout en  considération  du  R.  P.  de  la  Chaize,  qui  me  té- 


9.  Il  appartenait  au  collège  Louis-le-Grand.  Dans  sa  harangae  il 
avait  examine  cette  double  question  :  Raeudiu  mn  chrUiiantu?  «m 
poeta?  £t  la  conclusion  de  sa  thèse  était  que  Racine  n'était  ni  chré- 
tien ni  poète.  Voyez  au  tome  I,  p.  i349  et  p.  3a4-3i6. 

3.  Cette  traduction  était  de  BoÎTin.  Voyez  au  tome  I,  p.  i34, 
note  I,  et  p.  3a4- 
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moîgne  tons  les  jours  mille  bontés,  et  à  qui  je  sacrifie-  "TëoT 
rois  bien  d^autres  injures.  Je  vous  supplie  de  croire  que 
je  suis  entièrement  à  vous. 


l42.    DE   RAGIHB  a  JEAlf-BAFriSTE   RACINE. 

À  Versailles,  ce  samedi  après  midi  [,  4  août  1696*]. 

Ta  VOIS  passé  exprès  par  Versailles  pour  vous  voir,  et 
pour  savoir  de  vous  si  vous  n^aviez  besoin  de  rien.  Je 
sois  fâché  de  ne  vous  avoir  pas  trouvé ,  et  plus  fâché 
encore  d'apprendre  que  vous  avez  eu  la  fièvre.  Du  reste, 
je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  été  voir  M.  Despréaux 
et  votre  mère,  qui  aura  eu,  je  m'imagine,  bien  de  la 
joie  de  vous  voir.  Je  ferai,  si  je  puis,  quelque  partie 
pour  Moulineau  ',  et  je  vous  en  ferai  avertir.  Mais  comme 
il  bai  tout  prévoir,  je  suis  bien  aise  de  vous  dire,  au  cas 
que  je  ne  vous  voie  point  cette  semaine,  que  vous  êtes 
le  mahre  d'aller  passer  deux  ou  trois  jours  à  Paris 
quand  vous  voudrez.  Vous  n'aurez  qu'à  m'écrire  à  Marly 
ce  que  vous  souhaitez,  et  ma  femme  ou  moi  nous  vous 
cnvojerons  le  petit  carrosse.  Mandez-moi  de  vos  nou- 

Lims  1^%  (reme  sur  l'autographe,  coofeirë  à  la  Bibliothèque 
impériale.)  —  i.  La  date  du  4  ^oût  1696  a  été  ajoutée,  entre  pa- 
renthèses, par  rëditenr  de  1807,  nous  ne  savons  d'après  quel  té- 
■oignage on  quel  indice.  Rien  ne  s'oppose  a  ce  qu'elle  soit  admise; 
car  Badne  pouTait  être  alors  à  Marly  :  le  Roi  7  fit  un  séjour  du 
jeudi  a  août  au  rendredi  18.  Du  reste,  en  cette  même  année,  le 
Roi,  d'après  le  Journal  de  Dangeauj  ne  se  trouya  pas  seulement  à 
Mariy  le  samedi  4  août,  mais  aussi  le  samedi  a  juin,  le  samedi 
16  juin,  le  samedi  7  juillet,  le  samedi  ai  juillet,  le  samedi  aa  sep- 
tembre. 

9.  Jolie  maison  entre  Meudon  et  la  Seine,  qui  appartenait  à  la 
fontesse  de  Gnunont,  et  que  le  comte  Hamilton,  frère  de  cette 
<lane,  a  souvent  chantée  dans  ses  vers.  {Note  de  t édition  de  1807.) 
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TêTJ'  velles  à  Marly,  et  si  vous  recevez  quelques  lettres  pour 
moi ,  envoyez-les-moi  en  même  temps.  Vous  me  ferez 
toujours  plaisir  d'être  aussi  assidu  chez  M.  de  Torcy' 
que  votre  santé  vous  le  permettra.  Ne  vous  laissez  point 
manquer  d'argent ,  et  mandez-moi  franchement  si  vous 
en  avez  besoin.  Adieu,  mon  cher  fils  :  je  vous  embrasse 
de  tout  mon  cœur. 


143.    DE   RACINE  A 

A  Paris,  le  i3*  septembre  [1696]. 

Je  n*ai  reçu  aucun  papier  de  P.  R.  '.  Cela  est  cause, 
Monsieur ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  choses  que  je  n^ai  pas 
comprises  dans  le  petit  mémoire  que  vous  m'avez  en- 
voyé. Vous  me  donnez  un  rendez-vous  chez  M....'; 
mais  votre  porteur  m'a  assez  embarrassé  enme  disant 
que  vous  étiez  actuellement  à  Villeneuve.  D'ailleurs,  ou 

3.  Le  jeune  Racine  trayaillait  dans  lee  bureaux  de  M.  de  Torcy, 
ministre  des  affaires  étrangères,  pour  s'instruire  dans  la  diplomatie. 
(Note  de  P édition  dé  1807.) 

Lsrras  148.  —  i.  Ce  court  billet,  que  nous  crojons  inédit,  se 
trouve  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  deTroyes  (liasse  9a4o). 
Il  est  écrit  de  la  main  même  de  Racine.  La  suscription  manque.  On 
voit  seulement  qu'il  a  dû  être  adressé  à  quelqu'un  qui  était  chargé 
des  affaires  de  Port-Royal.  La  lettre  semblerait  se  rapporter  au  dé- 
mêlé des  religieuses  de  Port-Rojal  des  Champs  avec  les  religieu- 
ses de  Port-Rojal  de  Paris,  au  sujet  duquel  Racine  se  chargea  de 
composer  le  mémoire  que  nous  avons  inséré  aux  pages  6i5  et  sui- 
vantes de  notre  tome  IV.  La  requête  dont  il  est  question  dans  an 
passage  de  la  lettre  est  peut-être  celle  que  les  religieuses  de  Paris 
avaient  présentée  au  Roi  en  1696  ;  le  différend  fut  réglé  an  mois 
de  mars  1697.  Par  ces  raisons  nous  avons  proposé,  mais  simplement 
comme  une  conjecture,  la  date  de  1696. 

a.  Port-Royal. 

3.  Le  nom  est  effacé  et  illÎBible  dans  l'autographe. 
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Dons  parierions  d^affaires  en  présence  de  M.  Y/,  et  il  ^  ^ 
scroit  fart  surpris  qu'ayant  été  longtemps  avec  moi,  il  y 
a  quatre  on  cinq  jours,  je  ne  lui  ai  '  parlé  de  rien  ;  ou  nous 
nous  cacherions  de  lui ,  et  il  s*offenseroit  peut-être  de 
nos  manières  mystérieuses.  Ainsi  il  faut  remettre  à  nous 
entretenir  une  autre  fois.  Taurois  pu  faire  quelque  usage 
de  cette  requête  qu'on  vous  a  envoyée,  et  qu'on  étoit 
convenu  de  m'envoyer  ;  mais  il  &ut  aller  mon  chemin, 
on  plm6t  il  faut  tout  remettre  à  la  Providence,  qui  a  jus- 
fpes  ici  assez  bien  conduit  toutes  choses.  Je  suis  entiè- 
rement à  vous. 

RAcmB. 


i44*  —  I>E  RAGmE  A  ieau-baptiste  racihb^ 

A  Paris,  le  a6.  octobre  [1696J. 

Ji  ne  vous  écris  qu^un  mot  pour  vous  dire  que  je  vous 
envoyerai  le  petit  carrosse  samedi  prochain,  pour  vous 
amener  ici  Faprès-dinée ,  afin  que  vous  passiez  les  fêtes 
avec  nous.  Mon  dessein  est  de  vous  remener  le  jour  des 
Morts  au  matin,  parce  que  j'espère  aller  l'après-dinée  à 
Marly.  M.  de  Cavoye  a  la  bonté  de  vouloir  visiter  mon 
nouvel  appartement,  pour  voir  comme  on  l'a  accom- 
modé, et  pour  prier  M.  le  Fèvre  d'y  rajuster  ce  qu'on 
aura  mal  fait.  Ainsi  ne  manquez  pas  de  vous  trouver  sa- 
medi prochain  à  son  lever  chez  lui,  sur  le*  huit  heures  et 
demie,  avec  la  clef  de  l'appartement,  et  de  bien  observer 
ce  qu'Q  vous  dira  pour  me  le  redire.  Au  cas  que  M.  Da- 

4.  P<iit-être  M.  Willard,  dont  Racine  écrivait  le  nom  rtiUlard. 

5.  Racine  a  écrit  ai  (of),  à  Tindicatif. 

I"™'^44-  ^  i.Reme  aor  Pautographe,  conservé  i  la  Biblio- 
tbèqae  impériale, 
s.  n  jr  a  bien  /«,  et  non  iet^  dans  l'autographe. 

J.  Racuv.  vu  II 
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1696  Q^^*  ^^^^  presse  de  lui  abandonner  la  petite  écurie, 
vous  demanderez  conseil  à  M.  de  Cavoye,  et  tous  ferez 
ce  qu'il  vous  conseillera.  Ce  ne  seroit  pas  un  grand  mal- 
heur que  d'être  obligé  d'ôter  le  peu  de  meubles  qu'il  y 
a  dans  la  chambre  de  la  petite  écurie,  et  de  les  porter 
dans  Tune  des  deux  chambres  du  château.  On  a  dit  à 
votre  mère  qu'il  y  avoit  quelque  chose  à  re&ire  à  votre 
habit.  Si  cela  est,  elle  vous  mande  d'apporter  ftussi  votre 
autre  habit,  pour  le  porter  pendant  qu'on  retouchera  à 
l'habit  neuf.  Henry  n'aura  qu'à  revenir  avec  vous,  et  on 
mettra  un  tabouret  dans  le  carrosse.  Je  vous  donne  le 
bonsoir,  et  suis  tout  à  vous. 

Faites  bien  mes  compliments  à  M.  et  à  Mme  Vigan.  Je 
meurs  d'envie  d'avoir  l'honneur  de  les  voir,  et  de  les  re- 
mercier de  toutes  les  peines  qu'ils  prennent  pour  [vous*]. 
Je  voulois  aller  moi-même  samedi  à  Versailles,  mais 
M.  de  Cavoye  m'a  dit  qu'il  n'étoit  pas  besoin  que  j*y  al- 
lasse ,  et  qu'il  se  chargeoit  de  tout  voir  et  de  tout  exa- 
miner. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine  le  jeune, 
gentilhomme  ordinaire  du  Roi,  à  la  petite  écurie,  a  Ver- 
sailles. (Cachet  rouge ,  au  cygne.) 

3.  Il  était  intendant  et  contrdleor  général  de  l'argenterie  et  m^ 
nos  plaisirs  dn  Roi.  Il  vendit  sa  charge  en  novembre  1698.  Vojres 
le  Journal  dt  Dcngeùu^  à  la  date  dn  14  norembre  1698. 

4.  Le  mot  vout  a  été  enleré  avec  une  partie  du  cachet. 
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l/iS.   OB  BAGDIB  A  JSAK-BAPTI8TE  BACIini.  Têf^ 

A  Fans,  ce  dimanche  au  soir  [,a3  décembre  1696^]. 

VoTEB  mère  m'écrivit  mardi  dernier  à  VerBailles,  et 
m'envoya  la  lettre  de  ma  sœur ,  que  je  tous  avois  dit 
<{iie  fattendois  avec  beaucoup  d^impatience. 

renvoyai,  comme  vooa  savez,  à  la  poste  de  YerBailles, 
mecredi'  matin ,  et  votre  Henry  me  vint  dire  qu'il  n'y 
avoit  rien  poor  moi.  Je  vous  prie  d'y  renvoyer  et  d'y 
aller  vons-méme,  et  de  vons  plaindre  on  peu  de  ce 
qa'on  a  gardé  si  longtemps  ce  paquet  sans  |vous  le  don- 
ner; car  vous  m'aviez  dit  qu^on  portoit  à  vos  tables  les 
lettres  qui  sont  pour  ceux  qui  y  mangent.  Quoi  qu'il  en 
8oît,  renvoyez-moi  le  paquet  de  ma  fenmie,  dès  qu'on 
vous  Faura  rendu.  Toute  la  famille  se  porte  bien.  Votre 
petit  frère  est  tombé  ce  matin  la  tête  dans  le  feu,  et 
sans  votre  mère,  qui  l'a  relevé  sur-le-champ,  il  auroit 
en  le  visage  tout  perdu.  H  en  a  été  quitte  pour  une 
hrùlore  qu'A  s'est  fiaite  à  la  gorge,  laquelle  a  appuyé 
contre  un  chenet  tout  brûlant.  Nous  sommes  bien  obli- 
gés de  remercier  le  bon  Dieu  de  ce  qu'il  ne  s'est  pas 
&itplus  de  mal.  Votre  sœur  '  se  prépare  toujours  à  en- 


x4S  (rame  ior  Paatograf^e,  conaenr^  À  la  Bibliothèque 
mfénàe),  —  i.  Cette  date,  donnée  entre  paranthèses  par  Tëdi- 
tear  de  1S07,  doit  étra  exacte;  car  Racine  parle  dans  sa  lettre  de 
rentrée  anx  Cannélitet  de  aa  fille,  qni  derait  aroir  lien  le  samedi 
nnant;  et  dana  une  note  de  la  lettra  dn  10  janTÎer  1697,  à  Bille  Ri- 
TÎère,  le  même  éditeur  de  1807,  qui  avait  en  des  renseignements 
Kcneilljs  par  Jean-Baptiste  Racine ,  dit  qoe  la  fille  aînée  de  Ra- 
ône  «Dira  anx  Carmélites  le  S9  décembre  1696. 

1.  Racine  écrit  ainsi  :  mêcredi, 

3.  Marie-Catherine,  Tainée  des  filles  de  Racine.  Elle  avait  alors 
MÎie  ans  et  aept  mois.  Sor  son  entrée  aux  Carmélites  dn  faubourg 
Ssiat-Jaeqnes,  Toyes  la  lettre  suivante  de  Racine  à  Mlle  Ririèra, 
àm  10  janvier  1697,  ^^  ci-après,  parmi  les  Lettres  de  diçers  à  divers^ 
celle  du  P.  Quesnel,  en  date  du  14  février  1697. 
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jg  -  trer  aux  Qrmélites  samedi  prochain,  et  le  grand  froid, 
ni  tout  ce  que  je  lui  al  pu  dire,  ne  Font  pu  persuader 
de  différer  au  moins  jusqu'à  un  autre  temps.  La  petite 
Mlle  de  Frescheville  ^  est  à  Textrémité,  et  peut-être  même 
est-elle  morte  à  Fheure  qu'il  est.  Vous  voyez  par  là  que 
notre  heure  est  bien  incertaine ,  et  que  le  plus  sûr  est 
d'y  penser  le  plus  sérieusement  et  le  plus  souvent  qu'on 
peut.  Tespère  être  dimanche  prochain  à  Versailles  :  mi 
femme  aura  soin  de  vous  envoyer  du  linge  à  deotelle 
ce  jour-là.  Je  vous  donne  le  bonsoir. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine  le  fils, 
gentilhomme  ordinaire  du  Roi,  à  Versailles.  (Cachet 
rouge,  au  cygne.) 


1697  itfi.  DB   RAGINE  A  HADBMOISELLB    RIVIERE*. 

A  Paris,  le  10.  janvier  [1697]. 

Votre  dernière  lettre,  ma  chère  sœur,  ne  m'est  pa^ 
venue  que  depuis  quelques  jours.  Tétois  à  Versailles 

4.  L'ëditeur  de  1807  dit  qu'elle  ëuit  fiUe  dW  des  parentt  de 
Boîlean.  Toutefois  nous  ne  trourons  pas  le  nom  de  Frescherille 
dans  V Explication  généalogique  si  Rendue  que  Berriat-Saint-Prix  a 
donnée  au  tome  ni,  p.  436-465,  des  Œuvre»  it  Boiioau,  Racine 
parle  encore  de  Mlle  de  FVescherille  dans  deux  lettres  à  son  fils 
alnë(i9  septembre  et  3f  octobre  1698);  dans  la  seconde  M.  de  Fr»- 
cberille  est  aussi  nommé.  Dans  les  deux,  c*est  à  Auteuil ,  dans  b 
maison  de  Boileau,  que  nous  trouvons  Mlle  de  FrescberiUe. 

Lama  146.  —  i.  Louis  Racine  (p.  iqS-Soi)  a  donne  cette  lettre 
arec  quelques  suppressions  et  changements,  et  7  a  mêlé  une  partie 
de  la  lettre  suivante .  Nous  avons  suivi,  pour  Tune  comme  pour  raotre 
lettre  (à  deux  leçons  près  pour  la  seconde  :  voyez  les  notes  i  et  6 
de  la  lettre  147),  le  texte  publié  par  Péditeur  de  1807.  U  est  vrai- 
semblable que  Tantograpbe  des  deux  lettres,  quoiqu'il  ne  le  dise  que 
pour  la  seconde,  lui  avait  été  communiqué  par  la  famille  de  Badne. 
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quand  elle  est  arrivée  ici,  et  ma  femme,  qui  savoit  que  ^^ 
i'attendoîs  de  vos  nouvelles  avec  impatience,  crut  ne 
poQvmr  mieux  fiure  que  de  me  Fadresser  où  j'étois; 
mais  elle  ne  me  fut  point  rendue,  par  la  négligence  des 
oommis  de  la  poste,  et  il  fidlut  la  faire  revenir  ici,  ce 
qui  me  causa  un  retard  de  quinze  jours.  Tapprouve 
ttmt  ce  que  vous  avez  fiût,  et  je  vous  en  remercie. 
D'après  tout  le  bien  qui  m'a  été  dit  du  jeune  homme 
qui  redierche  la  petite  Mouflard  *,  je  verrai  avec  plaisir 
ce  mariage,  et  je  leur  donnerai  pour  mon  présent  de 
noces  une  somme  de  cent  firancs  :  c*est  tout  ce  que  je 
puis  frire.  Vous  savez  que  notre  famille  est  fort  éten- 
due, et  que  j'ai  un  assez  bon  nombre  de  parents  à 
aider  de  temps  en  temps  :  ce  qui  me  force  à  être  ré- 
servé sur  ce  que  je  donne,  afin  de  ne  manquer  à  aucun 
d'eux  quand  il  aura  recours  à  moi  dans  Foçcasion. 
D'ailleurs  Fétat  où  sont  présentement  mes  affaires  me 
prescrit  une  sévère  économie,  à  cause  de  tout  Fargent 
que  je  dois  encore  pour  ma  charge.  Je  dois  surtout  six 
mille  livres  qui  ne  portent  point  d'intérêt,  et  Fhonnê- 
teté  veut  que  je  les  rende  le  plus  tôt  que  je  pourrai, 
pour  n'être  pas  à  charge  à  mes  amis.  Tespère  que , 
dans  an  autre  temps,  je  serai  moins  pressé,  et  alors  je 
poorrai  frire  encore  quelque  petit  présent  à  ma  cousine. 
Le  cousin  Henry  *  est  venu  ici,  fait  comme  un  misé- 
nble,  et  a  dit  à  ma  femme,  en  présence  de  tous  nos 
domestiques,  qu'il  étoit  mon  cousin.  Vous  savez  comme 
je  ne  renie  point  mes  parents,  et  comme  je  tâche  à  les 
Molager;  mais  j'avoue  qu'il  est  un  peu  rude  qu'un 

>.  Aime-IkEarie  Racine,  fille  de  Jean  Racine,  afenl  de  notre  poCte, 
>^t  ^pontë,  le  lo  juillet  i635y  François  Mouflard  :  rojez  au 
tome  VI,  p.  5i5,  la  note  6  de  la  lettre  44.  La  petite  Mouflard  éudt 
probtUemcnt  petite-fiUe  de  cette  tante  de  notre  pofite. 

3.  Voyes  ci-destoa,  p.  147,  la  note  5  de  la  lettre  i36. 
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homme  qui  B^est  mis  en  cet  état  par  ses  débauches  et 
par  sa  mauvaise  conduite,  vienne  ici  nous  fiiire  rougir 
de  sa  gueuserie.  Je  lui  parlai  comme  il  le  méritoit,  et 
lui  dis  que  vous  ne  le  laisseriez  manquer  de  rien  sîl 
en  valoit  la  peine,  mais  qu'il  buvoit  tout  ce  que  vous 
aviez  la  charité  de  lui  donner.  Je  ne  laissai  pas  de  lui 
donner  quelque  chose  pour  s*en  retourner.  Je  vous  prie 
aussi  de  Fassister  tout  doucement,  mais  comme  si  cela 
venoit  de  vous.  Je  sacrifierai  volontiers  quelque  chose 
par  mois  pour  le  tirer  de  la  nécessité.  Je  vous  recom- 
mande toujours  la  pauvre  Marguerite  ^,  à  qui  je  veux 
continuer  de  donner  par  mois  conmie  j'ai  toujours  (ait. 
S  vous  croyez  que  ma  cousine  des  Fossés  ait  besoin 
de  quelque  secours  extraordinaire,  donnez-lui  ce  que 
vous  jugerez  à  propos. 

Je  ne  sais  si  je  vous  ai  mandé  que  ma  chère  fille 
atnée  étoit  entrée  aux  Carmélites  '  :  il  m'en  a  coûté 
beaucoup  de  larmes;  mais  elle  a  voulu  absolument  sui- 
vre la  résolution  qu'elle  avoit  prise.  Cétoit  de  tous  nos 
enfants  celle  que  j'ai  toujours  le  plus  aimée,  et  dont  je 
recevois  le  plus  de  consolation.  Il  n'y  avoit  rien  de  ps* 
reil  à  l'amitié  qu'elle  me  témoignoit.  Je  l'ai  été  voir 
plusieurs  fois;  elle  est  charmée  de  la  vie  qu'elle  mène 
dans  ce  monastère,  quoique  cette  vie  soit  fort  austto; 
et  toute  la  maison  est  charmée  d'elle.  Elle  est  infini- 
ment plus  gaie  qu'elle  n'a  jamais  été.  Il  faut  bien  croire 
que  IKeu  la  veut  dans  cette  maison,  puisqu'il  fait  qu'elle 
y  trouve  tant  de  plaisir.  Adieu,  ma  chère  sœur  :  ne 
manquez  pas  de  me  tenir  parole,  et  de  m' employer 
dans  toutes  les  choses  où  vous  aurez  besoin  de  moi. 


4.  C'était  1a  nonmoe  de  Racine.  U  ne  l'oublia  pas  dans  son  tes- 
tament. (Note  de  PédUiom  de  1807.) 

5.  Voyez  ci-deMus,  p.  i63,  la  lettre  précédente,  et  la  note  3. 


r 
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SuteripUon  :  A  Mademoiselle  Rivière,   à  la  Ferté-  ~^ 
MiloD. 


l47«  DS  RAGniB   A  MADEMOISELLE   &IVli&E  ^ 

A  Paris,  le  16.  janvier  [1697J. 

Jk  vous  écris,  ma  chère  sœur,  pour  mie  affaire  où 
vous  pouvez  avoir  intérêt  aussi  bien  que  moi,  et  sur 
laquelle  je  vous  supplie  de  m'éclaircir  le  plus  tôt  que 
voos  pounez.  Vous  savez  qu'il  y  a  un  édit  *  qui  oblige 
tous  ceux  qui  ont  ou  qui  veulent  avoir  des  armoiries 
sur  leur  vaisselle  ou  ailleurs,  de  donner  pour  cela  une 
somme  qui  va  tout  au  plus  i  vingt-cinq  francs,  et  de 
déclarer  queUes  sont  leurs  armoiries.  Je  sais  que  celles 
de  notre  fiimille  sont  un  rai  et  un  cygne* ^  dont  j'aurois 
seulement  gardé  le  cygne,  parce  que  le  rat  me  choquoit; 

Lbrbb  i47-  —  X.  L'ëditenr  de  1807,  qui  le  premier  a  donn^ 
eiaetement  le  texte  de  cène  lettre  (royex  la  note  i  de  la  lettre  146), 
aTcrtîtqae  roriginal  était  entre  les  mains  de  M.  JacoM  de  Nanrois, 
imère-peiit-âla  de  Racine.  Geofifroj,  à  qoi  la  lettre  autographe 
avait  éié  communiqué  par  le  même  M.  de  Nanrois,  l'a  datée  de 
169S.  La  date  de  l'année  manque  sans  doute  dans  Toriginal. 

s.  Une  déclaration  du  Roi  avait  été  publiée  le  4  septembre  1696 
pour  la  recherche  des  usurpateurs  de  noblesse;  un  édit  du  90  no- 
vembre suivant  avait  fixé  un  délai  de  deux  mois  pour  le  payement 
des  droits  d*enregistrement  des  annoiries  â  FArmorial  gâiéral.  Un 
peu  plus  tard,  un  arrêt  du  conseil  d*État  prorogea  ce  délai  jusqu'au 
dénier  jour  de  mars,  terme  après  lequel  il  était  défendu  à  tous 
olfieiert,  bénéficiers,  corps  et  communautés,  de  se  servir  d'aucuns 
iceanx  ou  cachets  pour  sceller  des  actes  publics,  et  à  toutes  per- 
Kmnes,  de  quelque  qualité  que  ce  fut,  de  porter  aucunes  armoiries, 
qu'elles  n'eussent  été  enregistrées,  peintes  et  Lksonnées  à  PArmorial 
général,  à  peine  de  trois  cents  livres  d'amende  et  de  confiscation 
des  meubles  où  elles  se  trouveraient  représentées.  On  comptait  qu'il 
reviendrait  an  Roi  au  moins  sept  millions  de  cet  enregistrement 
des  armcnries.  Voyex  le  Journal  de  Dangeau  au  ao  novembre  1696. 

3.  Cétait,  on  le  voit,  des  armes  parlantes.  La  forme  ancienne  du 
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1697  mais  je  ne  sais  point  quelles  sont  les  conlenrs  du  che- 
vron sur  lequel  grimpe  le  rat,  ni  les  couleurs  aussi  de 
tout  le  fond  de  Técusson,  et  vous  me  ferez  un  grand 
plaisir  de  m'en  instruire.  Je  crois  que  vous  trouverez 
nos  armes  peintes  aux  vitres  de  la  maison  que  mon 
grand-père  fit  bâtir,  et  qu*il  vendit  à  M.  de  la  Qef  *. 
Tai  ouï  dire  aussi  à  mon  oncle  Racine  *  qu'elles  étoient 
peintes  aux  vitres  de  quelque  église.  Priez  M.  Rivière 
de  ma  part  de  s'en  mettre  en  peine,  et  de  demander  à 
mon  oncle  ce  qu'il  en  sait,  et  de  mon  côté  je  vous 
manderai  le  parti  que  j'aurai  pris  là-dessus.  Taî  aussi 
quelque  souvenir  d'avoir  ouï  dire  que  feu  notre  grand- 
père  avoit  fjEÛt  un  procès  à  un  peintre*  qui  avoit  peint  les 
vitres  de  sa  maison,  à  cause  que  ce  peintre,  au  Ueu  d'un 
rat,  avoit  peint  un  sanglier.  Je  voudrois  bien  que  ce  fît 
en  effet  un  sanglier,  ou  la  hure  d'un  sanglier,  qui  fût  à 
la  place  de  ce  vilain  rat.  Tattends  de  vos  nouvelles 
pour  me  déterminer  et  pour  porter  mon  aident  :  ce  que 
je  suis  obligé  de  faire  le  plus  tôt  que  je  pourrai. 

Tapprouve  fort  qu'on  fasse  son  possible  pour  sortir 
d'affaire  avec  le  fils  de  M.  Regnaud  ''y  et  on  ne  sauroit 
trop  tôt  finir  avec  lui,  pourvu  qu'il  nous  fasse  voir  nos 


■econd  mot  ëtaît  eine^  mime^  eune;  on  tronre  encore  an 
■îècle  c/ïi«.  Voyez  le  Dictionnaire  Je  M,  liitré. 

4.  Cette  Tente  arait  M  faite  par  le  grand- père  de  Racine  (Jean 
Racine  des  Monlins)yle  3i  juillet  1640,  au  prix  de  deux  mille  trois 
cents  francs.  La  famille  de  la  Qef  ëtait,  comme  la  famille  de  Ra- 
cine, alliée  à  celle  des  Regnault.  La  maison  yendue  à  M.  de  la  Clef 
est  aujourd'hui  située  au  n*  14  de  la  rue  Saint-Vaast,  qui,  à  l'époque 
de  la  yente,  était  la  rue  de  la  Pescherie. 

5.  Claude  Racine:  yojrez  tome  VI,  p.  5oi,  note  6. 

6.  Tel  est  le  texte  de  Geoffroy;  l'édition  de  1807  donne  «  au 
peintre;  »  quatorze  lignes  plus  haut,  elle  ayWo»,  pour  y'ourotf . 

7.  Probablement  un  fils  du  cousin  de  Racine^  François  Regnault, 
mort  en  noTcmbre  1694.  Vojez  ci-dessus,  p.  146,  la  note  a  de 
la  lettre  i36,  et  au  tome  VI,  p.  519,  la  note  6  de  la  lettre  48. 
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idretéft  en  traitant  avec  lui.  Je  suis  bien  ftché  de  Far- 
gent  qa*on  yous  a  encore  nouveUement  fait  payer  au 
grenier  à  sel.  Il  faut  espérer  que  la  paix,  qu*on  croit 
qui  se  fera  bientôt,  mettra  fin  à  toutes  ces  taxes  qui 
reviennent  si  souvent. 

Je  crains  que  ce  ne  soit  pas  assez  de  quarante  francs 
par  mois  pour  cette  pauvre  cousine  des  Fossés*.  Ten 
passerai  par  où  vous  voudrez,  pourvu  que  vous  preniez 
la  peine  de  m'avertir  quand  vous  n*aurez  plus  d*argent 
à  moi.  Ma  femme  et  nos  enfants  saluent  de  tout  lem 
cœur  M.  Rivière  et  ma  nièce,  et  vous  font  mille  com- 
pliments. Quand  le  mariage  de  la  petite  Mouflard  sera 
ooncla,  je  donnerai  très-volontiers  les  cent  francs  que 
j'ai  promis.  Adieu,  ma  chère  sœur  :  je  suis  entièrement 
à  vcos.  Votre  petit  neveu  est  fort  joli  et  bien  éveillé. 


l48.   —  DB  BACmB   A  JBA5-BAPTISTB  BAGIlfE. 

A  Paris,  ce  vendredi  au  soir  [5  avril  1697']. 

Tjlï  reçu  deux  lettres  de  vous,  Tune  où  vous  me 
rendiez  compte  de  plusieurs  choses  que  je  vous  avois 
recommandées,  et  Fautre  d'hier  au  soir,  où  vous  m*a- 
Terdssez ,  de  la  part  de  Mme  Noailles  *,  d'aller  trouver 
Monsieur  F  Archevêque.  J'ai  été  sur-le-champ  pour  avoir 

S.  Vojex  an  tome  VI,  p.  539,  la  note  4  de  la  lettre  54* 
Lbibs  148  (reme  anr  l'autographe,  oonsenrë  à  la  Biblioth^ue 
'mpénàie).  —  i.  Louis  Racine  (p.  197),  dans  une  note  sur  un  pat- 
t^e  de  cette  lettre,  dit  qu'elle  fut  écrite  pendant  la  semaine  lainte. 
Ce  lerait  dooc  le  Tendredi  saint,  5  arril. 

1.  Louise  Bojcr,  duchesse  de  Noailles  (le  de  est  omis  dans  l'au- 
tographe), mère  de  rarcheréque  de  Paris.  Elle  mourut  le  a  a  mai 
nÛTant.  Vojrex  ce  que  Saint-Simon  dit  d'elle  au  tome  I  de  ses 
Mémoireê^  p.  438  et  489. 
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~  l'honneur  de  lui  parler;  mais  0  est  à  G>nflans,  et  on 
m*a  dit  que  je  ne  pourrois  le  voir  que  demain  matm  ' 
après  sa  messe.  Mon  dessein  est  d'aller  dimanche  au 
soir  ou  lundi  matin  à  Versailles,  pour  revenir  avec  vous 
à  Paris  le  lundi  même  ou  le  lendemain.  Je  viens  d'en- 
voyer demander  chez  M.  de  Cavoye  s'il  ne  vient  point 
demain  à  Paris,  comme  il  me  Tavoit  dit ,  et  j'ai  une 
grande  impatience  de  le  voir.  Le  sermon  du  P.  de  U 
Rue  *  fait  ici  un  fort  grand  bruit,  aussi  bien  qu'au  pap 
où  vous  êtes,  et  l'on  dit  qu'il  a  parlé  avec  beaucoup  de 
véhémence  contre  les  opinions  nouvelles  du  quiétisme; 
mais  on  ne  m'a  pu  rien  dire  de  précis  de  ce  sermon, 
et  j'ai  grande  envie  de  voir  quelqu'un  qui  l'ait  entendu. 
L'amitié  qu'avoit  pour  moi  Monsieur  de  Cambray  ne  me 
permet  pas  d'être  indifférent  sur  ce  qui  le  regarde,  et 
je  souhaiterois  de  tout  mon  cœur  qu'un  prélat  de  cette 
vertu  et  de  ce  mérite  n'eût  point  fait  un  Uvre  '  qui  loi 
attire  tant  de  chagrins. 

Si  par  hasard  vous  voyez  M.  l'abbé  de  G>aslin  *,  dites- 

3.  D  y  a  bien  dans  Poriginal  :  «  demain  matin.  » 

4.  Charles  de  la  Rae,  jësuite,  qoi  devint  en  I7€K>  le  confeMeor 
ordinaire  de  la  duchesse  de  Bourgogne.  Le  aS  mars  1697,  prMiant 
derant  le  Roi,  «  ses  trois  points  finis,  dit  Saint-Simon  {Mêmairet, 
tome  I,  p.  43 1)1...  il  demanda  permission  au  Roi  de  dire  un  mot 
contre  des  extraragants  et  des  fanatiques  qui  dëcrioient  les  Toies 
communes  de  la  piëtë...,  et  fit  des  peintures  d*après  nature,  par 
lesquelles  on  ne  pouvoit  méconnoître  les  principaux  acteurs  ponr 
et  contre.  Ce  supplément  dura  une  demi-heure,  arec  fort  peu  de 
ménagements  pour  les  expressions,  s  (Voyez  encore  le  Journal  dt 
Vangeau^  itmdi  a5  [mars  1697],  à  FersoUies.)  Le  même  P.  de  la  Rue 
prononça  l'année  suivante,  le  ao  août,  jour  de  saint  Bernard,  en 
présence  de  Bossnet,  un  sermon  dans  lequel  il  se  permit  les  allu- 
sions les  plus  blessantes  contre  Fénelon.  Voyez  la  lettre  de  Tabbé 
Chanterac  à  Fénelon,  en  date  du  i3  septembre  1698,  au  tome  IX, 
p.  443  et  444«  <le  la  Correipondanee  de  Fétulon, 

5.  UExpReatum  det  mastmês  dês  smints, 

6.  Henri-Cbarles  du  Camboust,  duc  de  Coislin.  Il  avait  alors  la 
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loi  qa*€ti  m*a  apporté  de  sa  part  une  très-belle  Semaine  '^ 
sainte'*^  et  qae  j*ai  beaucoup  d'impatience  d'être  à  Ver- 
sailles pour  lui  en  faire  mes  très-humbles  remerciements. 
D  est  tous  les  jours'  à  la  messe  du  Roi,  et  vous  pourrez 
le  Tmr  i  la  sortie  de  la  chapelle. 

Pai  vu  votre  sœur,  dont  on  est  très-content  aux  Car- 
mélites, et  qui  témoigne  toujours  une  grande  envie  de 
s'y  consacrer  à  Dieu.  Votre  sœur  Nanette  nous  accable 
tous  les  jours  de  lettres  pour  nous  obliger  de  consentir 
à  la  laisser  entrer  au  noviciat  *.  Tai  bien  des  grâces  à 
rendre  à  Dieu  d'avoir  inspiré  à  vos  sœurs  tant  de  ferveur 
pour  son  service  et  un  si  grand  désir  de  se  sauver.  Je 
Toudrois  de  tout  mon  cœur  que  de  tels  exemples  vous 
touchassent  assez  pour  vous  donner  envie  d'être  bon 
chrétien.  Voici  un  temps  où  vous  voulez  bien  que  je 
▼DOS  exhorte,  par  toute  la  tendresse  que  j'ai  pour  vous, 
à  (aire  quelques  réflexions  un  peu  sérieuses  sur  la  né- 
cessité qu'il  y  a  de  travailler  à  son  salut,  en  quelque 
état  que  l'on  soit  appelé.  Votre  mère  aura  beaucoup  de 
joie  de  vous  voir,  aussi  bien  que  vos  sœurs  et  votre 
petit  frère.  Bonsoir,  mon  cher  fils. 

•nrmuice  de  la  charge  de  premier  aumônier  da  Roi,  qui  apparte- 
nait à  ton  oncle,  l'éréque  d^Orlëans  (tojcz  au  tome  V,  p.  167, 
note  5).  Le  %S  mai  1697,  il  fut  nomme  évèque  de  Mets.  Il  mourut 
en  1739. 

7.  Oa  distribuait  des  Heures  k  l'usage  de  la  chapelle  du  Roi  et 
des  Semameâ  saintes  aux  personnes  qui  araient  des  dignités  ou  des 
charges  d'un  certain  rang  à  la  cour.  Cette  distribution  et  d'autres 
anûent  encore  lieu  sous  le  règne  de  Louis  XV,  et  même  au  com- 
mencement de  celai  de  Louis  XVI  ;  elles  furent  supprimées  lors 
des  réformes  faites  par  H.  Necker  dans  la  maison  du  Roi.  {yote 
de  FésUtion  Je  1807.) 

8.  Les  mott  toiu  tes  Jours  sont  en  interligne,  au-dessus  de  iou/ours^ 
faiffé. 

9.  Elle  ne  tarda  pas  à  j  entrer,  comme  on  le  Toit  par  la  lettre 
suiTante,  écrite  le  94  mai  de  la  même  année. 
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jg  l49-    DE   RACINE   A   MADEMOISELLE  BIVliRE. 

A  Paris,  le  24*  mai  [1697*]. 

Quoique  vous  n*ayez  pas  ea  de  mes  nouvelles  depuis 
quinze  jours,  je  n'ai  pas  laissé  de  faire  bien  des  pas 
pour  vous  depuis  ce  temps-là  ;  et  je  puis  dire  que  j'ai  re- 
mué ciel  et  terre  pour  vos  intérêts.  Tai  eu  recours  même 
à  Mme  de  Pontchartrain*,  et  eUe  a  écrit  et  parlé  très- 
fortement  à  M.  Lhuillier  et  à  son  intendant  pour  fieûre  en 
sorte  que  M.  Rivière  fût  rétabli  dans  sa  commission. 
Ce  qui  fait  la  plus  grande  difficulté,  c'est  le  titre  de 
Mlle  Hardy*,  que  Messieurs  les  fermiers*  généraux  ne 
peuvent  rembourser  qu'au  mois  d'octobre,  qui  est  le 
temps  où  commencera  leur  nouveau  bail.  Ces  Messieurs 
promettent  de  placer  ailleurs  le  frère  du  défunt  ;  mais 
ils  voudroient  que  M.  Rivière  pût  faire  en  sorte  que  la 
veuve  le  prit  pour  homme',  afin  qu'il  exerçât  la  com- 
mission pour  eUe  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  remboursée. 
Mme  de  Pontchaitrain  a  £ût  écrire  à  cette  veuve  par 
son  intendant,  afin  qu'elle  s'accommodât  avec  M.  Ri* 
vière.  Tai  promis  de  mon  côté  que  M.  Rivière  lui  feroit 
tous  les  avantages  qu'eUe  pourroit  souhaiter,  et  lui  cé- 

hasTEM  149  (reTue  sur  l'autographe,  conserve  à  la  Feité-Mîlon). 
— -  I.  L'année  est  indiquée  avec  certitude  par  l'entrée  d'Anne  Ra- 
cine au  noviciat  des  Ursulines  de  Melun.  Au  mois  d'octobre  suivant, 
elle  prit  l'habit  de  novice.  Vojez  plus  bas  la  lettre  i56y  p.  186. 

a.  Sfarie  de  Maupeou,  fille  de  Pierre  de  Maupeou,  président 
aux  enquêtes  :  vojez  ci-dessus,  p.  a8,  la  note  5  de  la  lettre  98. 
Elle  avait  épousé,  en  1668,  le  comte  de  Pontchartrain  (Louii 
Phélippeaux).  Elle  mourut  le  la  avril  17 14. 

3.  C'était  la  veuve  de  M.  Hardjr,  dont  Racine  parle  dans  sa  lettre 
à  Mlle  Rivière,  du  3  juillet  169$  (ci-dessus,  p.  i47)f  ^  V^  depuii 
peu  sans  doute,  é^ilt  mort. 

4.  Fermiers  est  écrit  en  interligne  au-dessus  d*ititéreués^  biffé. 

5.  Prendre  pour  homme  ^  en  termes  de  palais,  signifiait  prendre 
pour  cmtilon  :  Toyea  le  Dtetiomnaire  Je  Fureiière^  au  mot  Hohkb. 
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deroit  même  en  mi  besoin  tous  les  gages  de  la  commis-  ^^ 
son.  Cest  donc  à  lui  à  ofinr  a  cette  veuve  toutes  les 
conditions  qu*elle  voudra,  et  de  fSûre  en  sorte  qu^elle 
s'accommode  avec  lui.  Faites-lui  toute  sorte  d'honnêtetés 
lâ-dessos,  afin  qu'elle  n'ait  aucun  lieu  de  se  plain- 
dre, et  que  je  puisse  dire  a  Mme  de  Pontchartrain  que 
M.  Rivière  lui  a  fait  toutes  les  propositions  du  monde 
les  plus  avantageuses  ;  car  il  importe  extrêmement  que 
M.  Rivière  se  treuve  en  place  au  renouvellement  du 
bail,  et  je  puis  vous  assurer  que  ces  Messieurs  ne  de- 
manderont pas  mieux  qu'à  l'y  laisser.  Mlle  Hardy 
n'aura  aucun  lieu  de  se  plaindre  de  vous  quand  on  la 
remboursera,  et  quand  on  donnera  une  autre  commis- 
sion à  son  beau-frère,  peut-être  meilleure  que  celle  de 
h  Ferté-Milon.  Dites  à  M.  Rivière  qu'il  conduise  tout 
eek  fort  adroitement.  Surtout  qu'il  se  garde  bien  de  se 
vanter  de  mon  crédit,  et  de  dire  à  personne  au  monde 
que  j'aie  parlé  à  Mme  de  Pontchartrain.  Du  reste, 
ma  chère  sœur,  si  la  chose  manque,  et  ne  réussit  pas 
aussi  bien  et  aussi  promptement  que  je  lo  voudrois,  il 
faudra  se  soumettre  à  la  volonté  de  Dieu,  et  attendre 
en  paix  quelque  meilleure  occasion.  Vous  voyez  bien 
par  toutes  mes  démarches  que  je  m'intéresse  plus  à  vos 
affaires  qu'aux  miennes,  puisque  assurément  je  serois 
fort  peu  capable  de  faire  pour  moi  toutes  les  sollicita- 
tions que  je  fieds  pour  vous.  Ne  songez  point  à  me  re- 
mercier :  songez  plutôt  à  me  mander  au  plus  tôt  des 
nouvelles  de  la  disposition  où  vous  paroît  Mlle  Hardy 
à  l'égard  de  M.  Rivière.  Quelqu'un  m'a  dit  qu'elle  vien- 
droit  à  Paris  au  premier  jour.  Ayez  soin  de  m'informer 
de  son  départ,  et  de  tâcher  même  de  savoir  où  elle  loge 
quand  elle  est  à  Paris.  Adieu,  ma  chère  sœur  :  faites 
mes  compliments  à  M.  Rivière  et  à  ma  nièce.  Les  Gir- 
mélites  ont  été  obligées  de  nous  rendre  pour  un  temps 
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~  ma  fille  aînée,  parce  qu^eUe  se  trouvoit  fort  mcommodée 
depuis  une  chute  qu'eUe  a  fidte  dans  leur  maison.  Ma 
seconde  fille,  Nanette,  a  voulu  à  toute  force  entrer  an 
noviciat  à  Melun;  mais  nous  retardons  sa  prise  d'habit 
le  plus  que  nous  pouvons*. 


l5o.    DE   BAGIlfE   A   JBAlf-BAPTISÎIB  BACHIE. 

A  Paris,  le  8*  juin  [1697]. 

Ta  VOIS  prié  M.  Félix  de  vous  faire  dire  par  son  laquais 
que  je  n'irois  point  à  Port-Royal,  et  qu^ainsi  je  ne  pas- 
serois  point  par  Versailles.  Je  fus  assez  chagrin  de  ne 
vous  pas  trouver  le  jour  que  j*y  allai,  mais  je  me  doutai 
que  vous  seriez  à  Moulineau^,  ou  en  visite  chez  M.  de 
Castigny*.  Je  sa  vois  déjà  qu*on  vous  avoit  donné  une  let- 
tre à  faire;  mais  je  saurois  volontiers  si  on  a  été  content 
de  la  manière  dont  vous  Tavez  faite.  On  m*avoit  déjà 
dit  la  nouvelle  de  la  prise  d'Ath  *,  et  j^en  ai  beaucoup 
de  joie.  Vous  me  ferez  plaisir  de  me  mander  tout  ce  que 
vous  apprendrez  de  nouveau.  Voici  un  temps  assez  vif, 
et  où  il  peut  arriver  à  toute  heure  des  nouvelles  impor- 
tantes. Vous  me  ferez  aussi  plaisir  d*aller  trouver  M.  Mo- 
reau  *  à  Tissue  de  son  diner,  et  de  le  faire  souvenir  de 

6.  Voyez  ci-après  la  lettre  i56,  vertla  fin,  p.  186. 

Lama  i5o  (reme  sur  l'antographe,  conserr^  k  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Voyez  ci-dessns,  p.  iSg,  la  note  »  de  la  lettre  14». 

».  Premier  commis  des  afTaires  étrangères.  Racine  le  fils  travail- 
lait dans  son  bnreaa.  (Noie  de  rédition  de  1807.) 

3.  Ath  arait  capitale  le  mercredi  5  juin  1697.  D'Orgemont,  ne- 
vea  da  maréchal  Catinat,  en  amt  apporte  la  nouvelle  à  VenaiUes 
le  lendemain,  6  jnin.  Vojes  le  Jowmtd  de  Dmtgemt  an  6  jnîn  1697. 

4.  Valet  de  chambre  dn  duc  de  Bourgogne,  (Noie  de  tédsAon 
de  1807.) 
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It  prière  qae  je  loi  ai  fiûte  de  vouloir  s*infonner  du  dé*  ^^I" 
tafl  de  la  charge  de  M.  des  Ormes*,  dont  je  lui  ai  con- 
fié que  M.  le  Verrier'  étoit  sur  le  point  de  traiter.  Je 
m^emploie  d'autant  plus  volontiers  pour  M.  le  Verrier, 
que  M.  Félix  m'a  fort  assuré  qu'il  ne  pensoit  jdus  du 
tout  à  cette  charge.  Cependant  ne  dites  à  personne,  ni 
qae  M.  le  Verrier  y  pense,  ni  que  je  vous  aie  écrit  là- 
dessus;  et  si  M.  Moreau  vous  donne  quelque  édaircisse- 
ment  par  écrit,  ayez  «oin  de  me  Fenvoyer.  Il  se  pourroit 
fort  bien  £EÛre  que  je  vous  irois  voir  mecredi  matin  ;  car 
j'ai  quelque  envie  de  mener  votre  mère  et  vos  sœurs  à 
Port-Royal  pour  y  être  à  la  procession  de  Foctave'',  et 
pour  revenir  le  lendemain.  Elles  sont  toutes  en  fort  bonne 
nnté,  Dieu  merci,  et  vous  font  leurs  compliments.  Tal- 
lai  hier  aux  Carmélites  avec  votre  sœui*  pour  voir  la 
nouvelle  prieure,  qui  n'est  point  Mme  de  la  Vallière', 
comme  M.  de  Castigny  Fa  cru,  mais  la  Mère  du  Saint- 
Esprit,  fille  de  feu  M.  le  Boux,  conseiller  de  la  grand 
chambre,  ci-devant  maîtresse  des  novices.  Je  vous 
exhorte  à  aUer  faire  un  peu  votre  cour  à  Mme  la  com- 
tesse de   Gramond*  et  à  Mme  la  duchesse  de  Noail- 


5.  Cette  charge  était  celle  de  contrAlenr  général  de  la  maison  du 
î.  EDe  Talait  dix-tept  mille  francs  de  rente.  Félix,  qui  a^aît  dit  a 

Radne  qa*il  n'j  pensait  pins,  se  raWsa  on  peu  pins  tard,  et  Facbeta 
pour  son  fils  aîné.  H  en  donna  à  Désormes  cent  quatre-Tingt-cinq 
■îlle  frsnos,  et  deux  mille  écos  de  pension  sa  tîc  dorant.  Voyez 
le  JottntU  de  Dmmgtmt  an  mercredi  10  juillet  1697. 

6.  Sur  cet  ami  de  Boilean,  Tojes  an  tome  I,  la  note  i  de  la 
page  397,  et  la  note  a  de  la  page  Sap. 

7.  Le  jeodi  i3  juin  snirant,  jour  de  l'octare  de  la  Fête-Dieu. 

8.  Loûse-Françoise  de  la  Baume  le  Blanc  de  la  Vallière,  en  re- 
ligion sflsnr  Louise  de  la  Miséricorde,  ne  Toulut  jamais  être  que 
simple  reUgiense.  Elle  mourut  le  6  juin  1710,  au  couTcnt  des  Car- 
aiâitcs,  ou  elle  était  entrée  le  19  avril  1674,  et  amit  fait  profession 
ie  4  pûn  1675. 

9»  Elisabeth  Hamihon,  mariée  au  comte  de  Gramont,  si  c<mno 
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les'®,  qui  ont  Ttine  et  Fautre  beaucoup  de  bonté  pour 
vous.  Adieu,  mon  cher  fils.  Envoyez  à  M.  de  Castigny 
la  lettre  que  je  lui  écris.  Je  ne  puis  m* empêcher  de 
vous  dire  qu*il  m'écrit  sur  votre  sujet  avec  toute  Famitié 
possible. 


l5l.    DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RAGIBTE. 

A  Paris,  ce  mardi  [9  juillet  1697]. 

YoTRB  cousin,  qui  va  partir  tout  à,  Fheure,  vous  ren- 
dra cette  lettre,  que  j*écris  à  M.  Bontems  ^  pour  le  prier 
de  demander  pour  moi  d'aller  à  Marly.  Rendez-la-lui 
le  plus  tôt  que  vous  pourrez;  car  il  n  y  a  pas  de  temps 
à  perdre.  Je  n'étois  pas  trop  assuré  que  le  Roi  allât  à 
Marly  cette  semaine,  M.  de  Cavoye,  que  je  croyois  bien 
informé,  m'ayant  dit  qu'on  n  y  alloit  que  la  semaine 
qui  vient*.  Au  cas  qu'on  n'y  aille  point  en  effet  cette  se- 
maine, vous  n'avez  que  faire  de  rendre  ma  lettre.  Je 
n'en  serai  pas  moins  demain  à  neuf  heures  et  demie  à 

par  les  Mémoires  que  son  beau-frère  Hamilton  a  ëcritt  sur  sa  -rie.  La 
comtesse  de  Gramont  aTait  ^të  dame  da  palais  de  la  reine  Marie- 
Thérèse.  On  connaît  ses  liaisons  arec  Port*Rojal.  Elle  moamt  le 
3  juin  1708,  à  Page  de  soixante-sept  ans. 

10.  Marie-Françoise  de  Boumonrille,  mariée  le  i3  aoât  1671  à 
AnneJules  duc  de  Noailles,  maréchal  de  France  en  1693.  Elle  était 
fort  en  faTcor  auprès  du  Roi  et  de  Mme  de  Maintenon.  Yoyes 
les  Mémoires  de  Sûint^Simon,  tome  VI,  p.  4>5* 

Lbxtbx  i5i  (revue  sur  Tautogiaphe,  conserré  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Alexandre  Bontemps  était  le  premier  des  quatre 
yateu  de  chambre  du  Roi,  et  intendant  des  châteaux,  parcs  et  do- 
maines de  Versailles  et  de  Marly.  Né  le  9  juin  1696,  il  mourut  le 
17  janvier  1701.  Vojes  les  Mémoires  de  Saint'^imon^  tome  m, 
p.  64-66. 

9.  Le  Roi  partit  pour  Marly  le  lendemain  du  jour  où  cette  lettre 
a  été  écrite,  c'est-à-dire  le  mercredi  10  juillet,  et  il  en  rerint  le 
samedi  90  du  même  mois. 
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Versailles,  pour  aller  présenter  votre  cousin  à  M.  du  *76gT 
Fremoy*.  Montrez-loi,  s^il  vous  plait,  la  chambre  et  la 
pension  que  vous  lui  avez  trouvée,  et  faites-lui  bien  des 
amitiés.  Je  vous  donne  le  bonsoir. 


l52.    DB   BAGUIB  A   JEAN-BAPTISTE   BAGIBB. 

A  Marly,  le  i5.  juillet  [1697]. 

VoTBB  mère  vous  a  écrit  une  lettre  que  Ton  m^a  ap- 
portée ici,  par  laquelle  elle  vous  mandoit  qu*à  cause 
des  grandes  pluies  qu^il  a  fait,  et  qui  peuvent  avoir  gâté 
les  chemins,  elle  ne  sera  que  mecredi  matin  à  Ver- 
sailles. M.  Bourdelot^  m^a  fort  surpris  ce  matin  quand  il 
ma  dit  que  M.  d'Héricour'  attendoit  aujourd'hui  votre 
mère  à  dbier.  Cest  une  grande  négligence  à  vous  de 
ne  Tavoir  pas  prié  de  ne  nous  point  attendre,  comme 
je  vous  en  avois  chargé  quand  je  partis  de  Versailles. 

3.  Élie  da  Frenoj,  fils  d'on  secr^taîre  du  duc  de  Saint-Simon, 
p^  de  l'antenr  des  Mémoires^  fut  premier  commis  de  LouTois, 
puis  de  Barbezienx.  «  Sa  femme,  dit  Saint-Simon  {Mémoires^  tome  I, 
p.  60),  fiit  cette  Bfme  dn  Fresnoj  si  connue  par  sa  beautë..., 
pour  qui  le  crédit  de  M.  de  LonTois  fit  créer  une  chai^  de 
«iane  du  lit  de  la  Reine.  »  Élie  du  Fresnoj  mourut  au  mois  de 
fénier  1698,  âgé  de  quatre-ringt-cinq  ans.  Voyez  le  Journal  Je 
DngBou^  an  i5  férrier  1698.  —  On  Toit  par  les  lettres  de  Racine 
à  foo  fils  en  date  des  37  férrier  et  10  mars  1698,  ci-après,  p.  ai4 
A  p.  191,  que  le  cousin  dont  il  parle  ici  était  le  jeune  de  Romanet, 
nerca  de  Mme  Racine. 

I^Ru  iSa  (reme  sur  Tautographe,  oonserré  a  la  Bibliothèque 
îaipériale).  —  i.  Pierre  Bonet,  dit  Bourdelot.  H  était  alors  méde- 
cin ordinaire  du  Roi  ;  il  aTait  été  médecin  de  la  Reine.  Il  mourut 
m  1709,  âgé  de  cinquante-quatre  ans. 

s.  Vojrex  ci-dessus,  p.  i45,  la  note  8  de  la  lettre  i35. 

J.  Racdix.  vn  la 


17S  LETTRES. 

j^       Je  vous  donne  le  bonjour.  Il  n^y  a  rien  ici  de  nouveau 
depuis  la  prise  du  chemin  couvert  de  Barcelone'. 

Suscription  :  Â  Monsieur  Monsieur  Racine  le  fils,  au- 
dessus  de  rappartement  de  Mme  de  Yantadour,  près 
de  celui  de  M.  Busca^  à  YersaiUes.  (Cachet  rouge,  au 
cygne.) 


l53.    DE   BAGIKE  A  JBAlf-* BAPTISTE  BACI]IE^ 

A  Marly,  ce  samedi  matin  [ao  juillet  1697]. 

Je  vous  prie,  mon  cher  fils,  dès  que  vous  aurez  reçu 
cette  lettre,  de  faire  porter  à  Port-Royal  celle  que 
j'écris  à  votre  tante,  ou  par  Henry,  ou  par  quelque 
homme  qui  vous  paroisse  sûr.  Je  crois  qu'il  vaudrait 
mieux  que  Henry  la  portât.  Il  n'a  qu'à  louer  quelque 
bidet  pour  faire  ce  petit  voyage.  Je  serai  lundi  matin  à 
YersuUes,  et  je  vous  ramènerai  à  Paris.  Je  vous  donne 
le  bonjour. 

3.  Elle  aTait  été  annoncée  le  i3  â  Marly  par  un  coorrier  dn  due 
de  Vendôme,  parti  le  8  an  matin.  La  place  demanda  à  capituler 
le  5  août;  le  10,  les  troupes  fnnçaÎBef  commencèrent  à  y  entrer; 
la  garnison  espagnole  ne  sortit  que  le  i5.  Voyez  le  Journal  dt  Otf- 
^mi«,  au  samedi  i3  juillet,  au  jeudi  i5  août  et  au  jeudi  11  août. 

LnmB  i53.  —  i.  Rerue  sur  Tautographe,  conserré  à  la  BMch 
thèqut  impériale. 
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l54«   DE  BACniE  A   MADEMOISBIXE  BIVliBE. 

A  Paris,  ce  8*  septembre  [1697^]. 

Ji  TooIoiSf  ma  chère  sœur,  attendre  à  vous  écrire  que 
Totre  affaire  fîiit  entièrement  terminée.  Mais  elle  ne 
Test  pas  encore ,  et  j*ai  affaire  à  des  gens  fort  difficiles, 
et  qui  ont  peine  à  s^aocorder  ensemble.  Cependant 
n'ayez  point  d'inquiétude ,  et  surtout  gardez-vous  bien 
de  faire  paroître  que  vous  en  avez.  &oyez  que  votre  af- 
Eûre  me  tient  plus  au  cœur  que  toutes  les  miennes  *,  et 
qaim  me  fidt  espérer  toutes  choses  avec  un  peu  de  pa- 
tience. Nous  avons  reçu  la  toile  dont  vous  prétendez 
£ûre  présent  à  mon  fils.  Vous  jugez  bien  que  nous  ne 
sommes  pas  gens  qu'il  fiûlle  gagner  par  des  présents  : 
c'est  bien  plutôt  à  moi  à  vous  en  faire.  Mais  nous 
parlerons  de  tout  cela  quand  je  serai  pleinement  con- 
tent sur  tout  ce  qui  vous  regarde.  Adieu ,  ma  chère 
UBor  :  encore  un  coup,  soyez  en  repos.  Je  salue  de  tout 
mon  cœur  M.  Rivière. 

Suscription  :  A  Mademoiselle  Mademoiselle  Rivière, 
à  la  Ferté-Mflon. 


1697 


i54  (rewuie  sur  l'autographe,  conserr^  à  la  Fertë-Milon). 
—  I.  Cette  lettre  semble  aToir  été  écrite  peu  de  temps  après  la 
lettre  149,  et  est  très-probablement  de  la  même  année.  L'affaire 
dont  Racîoe  parle  à  sa  sœur,  et  qui  n'était  pas  encore  terminée,  ne 
peut  être  que  celle  du  grenier  k  sel,  dans  laquelle  U  fidlait  s'enten- 
dre avec  la  Tenre  de  M.  Hardj. 

t.  Vojex  ci-dessus  une  phrase  presque  semblable  dans  la  let^- 
^'^  >49i  P«  173.  Cette  préoccupation  de  la  même  idée  nous  semble 
confirmer  la  conjecture  que  les  deux  lettres  ont  été  écrites  tcts  le 
temps. 
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l55.   —  DE  VAUBàN  A  RÂa]fB^ 

Paris,  i3.  septembre  [1697]. 

Dis  aussitôt  mon  arrivée  ici,  j'ai  écrit,  Monsieur,  i 
tous  ceux  qui  pouvoient  me  rafraîchir  la  mémoire  du 
siège  de  Philisbourg*;  et  à  mon  retour  j'enverrai  i 
Lille  rechercher  mes  lettres  du  siège  de  cette  place  à 
M.  de  Louvois ,  et  de  M.  de  Louvois  à  moi,  avec  quel- 
ques brouillons  des  attaques  que  j'y  dois  avoir.  Sitôt 
que  j'aurai  ramassé  tout  cela,  j'en  ferai  un  agenda,  que 
je  vous  remettrai. 

Je  n'ai  pas  plus  tôt  été  arrivé  ici  que  j'ai  trouvé  Paris 
rempli  des  bruits  de  paix  que  les  ministres  étrangers  7 
font  courir  à  des  conditions  très-déshonorantes  pour 
nous;  car,  entre  autres  choses,  ils  écrivent  que  nous 
avons  offert ,  en  dernier  lieu ,  Strasbourg  *  et  Loxem- 

Lbttbb  i55.  —  I.  Cette  lettre  a  été  baérée  aux  pages  a6  et  nî- 
Tantes  de  la  brocbure  qai  a  pour  titre  :  Abrégé  des  services  du  meréM 
de  Fauban,  fait  par  lui  en  1703,  publié  upec  un  supplément  par  M»  A^ 
gojat,  lUutenani-colonel  du  génie,  Paris,  1889  (in-ia).  Elle  j  porte  b 
date  du  i3  septembre  1696;  mais  M.  Camille  Rousset,  qui  Ta  repro- 
duite presque  en  entier  dans  um  Histoire  de  Loupois,  tome  IV,  p.54o 
et  sttiTantes,  a  fait  remarquer  (note  i  de  la  page  54a)  qu'il  doit  j 
avoir  erreur  sur  Tannée,  et  qu'au  lieu  de  1696  il  &nt  lire  1697- 
«  Tout  dans  cette  lettre,  dit-il,  et  d'un  bout  à  l'autre,  indique*  à 
notre  avis,  qu'elle  a  été  écrite  pendant  le  congrès  de  Ryswick,  et 
précisément  dans  la  dernière  crise  des  négociations.  »  Nous  avons 
adopté  cette  rectification  de  date,  qui  nous  parait  incontestable. 

a.  Philisbonrg,  assiégé  par  le  grand  Dauphin,  qui  avait  sooi  Iv 
Vauban  pour  la  direction  du  siège,  s'était  rendu  le  19  octobre  1688. 

3.  Ce  bruit  n'était  pas  sans  fondement,  puisqu'on  lit  dans  le  Jeû- 
nai de  Dangeauy  k  la  date  du  lundi  9  [sejptembre  1697],  à  VarsaîUei: 
«  Nos  plénipotentiaires  à  Rjswick  ont  accordé  un  terme  de  Tiog^ 
jours  aux  alliés,  et  voici  seulement  ce  qu'ils  ont  changé  aux  pro- 
positions de  la  paix  :  c'est  que  le  Roi  laissoit  à  l'Empereur  l'alterna- 
tive de  Strasbourg  ou  de  ce  que  le  Roi  offroit  pour  l'équivalent,  et 
que  S.  M.  présentement  veut  garder  Strasbourg  en  laissant  à  I'Ed- 
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bourg  en  Tétai  qu'ils  sont,  outre  et  par-dessus  les  ofiBres  ,5  . 
précédentes  qu'on  avoit  faites;  qu'ils  ne  doutent  pas 
qoe  ces  offres  ne  soient  acceptées,  mais  qu'ib  s'étonnent 
fort  qu'on  ne  les  a  pas  fiâtes  il  y  a  deux  ans,  puisque, 
si  on  les  avoit  fiâtes  en  ce  temps-là,  nous  aurions  eu  la 
paix.  Sî  cela  est,  nous  fournissons  là  à  nos  ennemis  de 
qnoi  nous  bien  donner  les  étrivières.  Un  pont  sur  le 
Rhin,  et  une  place  de  la  grandeur  et  de  la  force  de 
Strasbourg,  qui  vaut  mieux  elle  seule  que  le  reste  de 
FAIsace,  cela  s'appelle  donner  aux  Allemands  le  plus 
beaa  et  le  plus  sûr  magasin  de  l'Europe  pour  les  secours 
de  Monsieur  de  Lorraine,  et  pour  porter  la  guerre  en 
France.  Luxembourg,  de  sa  part,  fera  le  même  effet  à 
regard  de  la  Lorraine,  de  la  Champagne  et  des  Ëvé- 
chés.  Nous  n'avons  après  cela  qu'à  nous  jouer  à  donner 
de  rinquiétude  à  Monsieur  de  Lorraine  :  le  voilà  en 
état  d*étre  soutenu  i  merveilles. 

Je  ne  veux  pas  parler  des  autres  places  que  nous  de- 
vons rendre.  Je  ne  vous  ai  paru  que  trop  outré  là-des- 
ras;  il  vaut  mieux  me  taire,  de  peur  d'en  trop  dire. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  ceux  qui  ont  donné 
de  pareils  conseils  au  Roi  ne  servent  pas  mal  ses  en- 
nemis. 

Ces  deux  dernières  places  sont  les  meilleures  de  l'Eu- 
rope ;  il  n'y  avoit  qu'à  les  garder;  il  est  certain  qu'aucune 
puissance  n'auroit  pu  nous  les  ôter.  Nous  perdons  avec 
elles,  pour  jamais,  l'occasion  de  nous  borner  par  le  Rhin  ; 
nons  n'y  reviendrons  plus;  et  la  France,  après  s'être  rui- 
née et  avoir  consommé  un  million  d'hommes  pour  s'élar* 

percnr  Téquîralent  qa*il  aToit  ofTert.  »  Les  bruits  que  Vaiiban  arait 
recneillb  a  Paris  sur  la  cession  de  Strasbourg  étaient  seulement  un 
pen  en  retard  sur  les  informations  qu'on  arait  à  Versailles.  Quant 
à  Lniembourg,  la  France  le  rendit  par  le  traite  signé  arec  PEspagne 
le  so  leptembre  1697. 
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TaTT  gîi*  et  se  faire  une  firontière,  [maintenant]  que  tout  est 
ÎBdly  et  qu'il  n*y  a  plus  qu'à  se  donner  un  peu  de  patience 
pour  sortir  glorieusement  d'affaire,  tombe  tout  d'un  coup, 
sans  aucune  nécessité;  et  tout  ce  qu'elle  a  £ut  depuis 
quarante  ans  ne  servira  qu'à  fournir  à  ses  ennemis  de 
quoi  achever  de  la  perdre.  Que  dira-t-on  de  nous  pré- 
sentement? Quelle  réputation  aurons-nous  dans  les  pays 
étrangers,  et  à  quel  mépris  n'allons-nous  pas  être  ex- 
posés? Est-on  assez  peu  instruit  dans  le  conseil  da  Roi 
pour  ne  pas  savoir  que  les  États  se  maintiennent  plus 
par  la  réputation  que  par  la  force?  Si  nous  la  perdons 
une  fois ,  nous  allons  devenir  l'objet  du  mépris  de  nos 
voisins,  comme  nous  sommes  celui  de  leur  aversion.  On 
nous  va  marcher  sur  le  ventre ,  et  nous  n'oserons  souf- 
fler. Voyez  où  nous  en  sommes.  Je  vous  pose  en  fait 
qu'il  n'y  aura  pas  un  petit  prince  dans  FEmpire  qui,  d'ici 
en  avant,  ne  se  veuille  mesurer  avec  le  Roi,  qui  de  son 
côté  peut  s'attendre  que  la  paix  ne  durera  qu'autant  de 
temps  que  ses  ennemis  en  emploieront  à  se  remettre 
en  état,  après  qu'ils  auront  fait  la  paix  avec  le  Turc. 
Nous  le  donnons  trop  beau  à  l'Empereur  pour  manquer 
à  s'en  prévaloir. 

De  la  manière  enfin  qu'on  nous  promet  la  paix  géné- 
rale, je  la  tiens  plus  infâme  que  celle  du  Cateau-Gam- 
brésis*,  qui  déshonora  Henri  second,  et  qui  a  toujoun 
été  considérée  comme  la  plus  honteuse  qui  ait  jamais 
été  faite.  Si  nous  avions  perdu  cinq  ou  six  batailles  Tune 
sur  l'autre,  et  une  grande  partie  de  notre  pays,  que 
l'Ëtat  fôt  dans  un  péril  évident,  à  n'en  pouvoir  relever 
sans  une  paix,  on  y  trouveroit  encore  à  redire,  la  faisant 
comme  nous  la  voulons  faire.  Mais  il  n'est  pas  question 
de  rien  de  tout  cela,  et  on  peut  dire  que  nous  sommes 

4.  En  1559. 


r 
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encore  dans  tons  nos  avantages.  Noos  avons  gagné  [nn]  ^g 
teirain  considérable  sur  Fennemi  ;  nous  loi  avons  pris  de 
grandes  et  bonnes  places;  nous  Tavons  toujours  battu; 
nous  vivons  tous  les  ans  à  ses  dépens;  nous  sommes  en 
bien  meilleur  état  qu*au  commencement  de  la  guerre; 
et  an  bout  de  tout  cela  nous  fdsons  une  paix  qui  dés- 
honore le  Roi  et  toute  la  nation.  Je  n*ai  point  de  ter- 
mes pour  e^liquer  une  si  extraordinaire  conduite;  et 
quand  j'en  aurois,  je  me  donneroia  bien  garde  de  les 
exposer  à  une  telle  lettre  :  brùlex-la,  s'il  vous  plaît. 


l56.  DB   RACmB  A  ]IOILBAir\ 

A  Fontainebleau,  le  8*  octobre  [1697]. 

Ji  TOUS  demande  pardon  si  j'ai  été  si  longtemps  sans 
Toos  faire  réponse  ;  mais  j'ai  voulu  avant  toutes  choses 
prendre  un  temps  favorable  pour  reconmiander  M.  Man- 
chon' à  M.  de  Barbesieux  '.  Je  l'ai  fait,  et  il  m'a  fort 
assuré  qu'il  feroit  son  possible  pour  me  témoigner  la 
considération  qu'il  avoit  pour  vous  et  pour  moi.  D  m'a 
paru  que  le  nom  de  M.  Manchon  lui  étoit  assez  in* 
connu;  et  je  me  suis  souvenu  alors  qu'il  avoit  un  autre 
nom*,  dont  je  ne  me  souvenois  point  du  tout.  Tai  eu 


1S6  (reme  sur  Tantographe,  conserr^  k  la  Bibliothèqae 
Impâiale).  —  i.  De  même  que  la  lettre  67,  celle<â  a  M  réterrée 
pour  être  exposée  en  montre  à  la  Bibliothèqae. 

9.  Jérdme  Manchon,  neren  de  Boileaa.  Voyez  au  tome  VI, 
p.  568,  la  note  17  de  la  lettre  67.  B  était  dans  le  commiisariat  des 
gooreft  depois  Pannée  1699. 

3.  Secrétaire  d*État  an  département  de  la  gneire.  H  arait  taceédé 
en  1691  à  LouTois,  son  père. 

4.  Noos  ignorons  quel  était  cet  antre  nom.  H  ne  se  tronve  pas 
dans  les  pièces  que  Beiriat-Saint-Prix  a  rénnies  sons  le  titre  de 
Piicti  JMtiifie^iiwes, 
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j^  recours  à  M.  de  la  Chapelle  ',  qui  in*a  fait  un  mémoire 
que  je  présenterai  à  M.  de  Barbesieux  dès  que  je  le  ver- 
rai. Je  lui  ai  dit  que  M.  Tabbé  de  Louvois  *  voudroit  bien 
joindre  ses  prières  aux  nôtres,  et  je  crois  qu'il  n'y  aura 
point  de  mal  qu'il  lui  en  écrive  un  mot.  Je  suis  bien 
aise  que  vous  ayez  donné  votre  ipître  ''  à  Monsieur  de 
Meauz,  et  que  Monsieur  de  Paris  soit  disposé  à  vous 
donner  une  approbation  authentique.  Vous  serez  surpris 
quand  je  vous  dirai  que  je  n  ai  point  encore  rencontré 
Monsieur  de  Meaux,  quoiqu'il  soit  ici;  mais  je  ne  vais 
guère  aux  heures  où  il  va  chez  le  Roi ,  c'est-à-dire  an 
lever  et  au  coucher.  D'ailleurs  la  pluie  presque  conti- 
nuelle empêche  qu'on  ne  se  promène  dans  les  cours  oa 
dans  les  jardins,  qui  sont  les  endroits  où  l'on  a  de  cou- 
tume de  se  rencontrer.  Je  sais  seulement  qu'il  a  présenté 
au  Roi  l'ordonnance  de  Monsieur  l'archevêque  de  Reims' 
contre  les  jésuites.  Elle  m'a  paru  très-forte,  et  il  y  expli- 
que très-nettement  la  doctrine  de  Molina  avant  que  delà 
condamner.  Voilà,  ce  me  semble,  un  rude  coup  pour  les 

5.  Henri  de  Bessë  la  Chapelle,  conseiller  an  parlement  de  Metz, 
•ecrëtaire  de  Pontchartrain.  U  ëcait  fils  de  Henri  de  Beué  la  Cha- 
pelle dont  nous  avons  parl^  au  tome  VI,  p.  S71,  note  la  de  U 
lettre  69. 

6.  Camille  le  Tellier  de  Loorois,  abhë  de  Yanluisant  et  de 
Bourgaeail  en  Vallée,  et  garde  de  la  hihliothèque  du  Roi.  Il  éuit 
frère  de  Barbezienx,  et  <juatrième  fils  du  chancelier  le  Tellier.  Né 
le  II  avril  167$,  il  mourut  en  novembre  17 18. 

7.  Il  s^agit  de  V épure  xii,  sur  V Amour  de  Dieu. 

8.  Charles-Maurice  le  Tellier.  Cette  ordonnance  est  du  i5  juillet 
1697.  (JNote  de  Fédition  de  1807.)  Dangeau  ne  fait  mention  de  la 
eirconstance  rapportée  ici  par  Racine  que  sous  la  date  du  11  oc- 
tobre :  «  Monsieur  Tarchevèque  de  Reims  a  fait  imprimer  un  man- 
dement pour  son  diocèse,  où  l'on  prétend  <pi*il  n'a  pas  ménagé  les 
jésuites.  Monsieur  de  Meaux  a  apporté  ce  livre-Ià  ici,  et  l'a  donn^ 
au  Roi  de  la  part  de  l'archeréque  de  Reims.  »  La  lettre  de  Radne 
prouve  que  la  nouvelle  aurait  pu  être  insérée  quelques  jours  plus 
tôt  dans  le  Journal  de  Dangeau, 
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jésuites;  et  il  y  a  bien  des  gens  qui  commencent  à  croire  ,g 
que  leur  créait  est  fort  baissé ,  puisqu'on  les  attaque  si 
ouvertement.  Au  lieu  que  c'étoit  à  eux  qu'on  donnoit 
autrefois  les  privilèges  pour  écrire  tout  ce  qu'ils  vou- 
loient,  ils  sont  maintenant  réduits  à  ne  se  défendre  que 
par  de  petits  libelles  anonymes,  pendant  que  les  cen- 
sures des  évéques  pleuvent  de  tous  côtés  sur  eux.  Votre 
épitre  ne  contribuera  pas  à  les  consoler;  et  il  me 
seoible  que  vous  n'avez  rien  perdu  pour  attendre,  et 
qu'elle  paroitra  fort  à  propos.  On  a  eu  nouvelle  aujour- 
d'hui que  M.  le  prince  de  Gonty  étoit  arrivé  en  Po- 
logne'; mais  on  n'en  sait  pas  davantage,  n'y  ayant  point 
encore  de  courrier  qui  soit  venu  de  sa  part.  M.  l'abbé 
Renandot  vous  en  dira  plus  que  je  ne  saurois  vous  en 
écrire.  Je  n'ai  pas  fort  avancé  le  mémoire  '^  dont  vous  me 
pariez.  Je  crains  même  d'être  entré  dans  des  détails  qui 

9.  Françoif-Louts  de  Bonibon,  prince  de  Conti,  avait  été  le  17 
joÎD  préoëdent  proclame  roi  de  Pologne  par  le  primat  du  royaume. 
Dangeaa  dit  dans  son  Jottmai^  sons  la  date  du  lundi  7  [octobre 
1697],  à  Fontainebleau  :  «  On  sut  ^e  M.  le  prince  de  Conti  ëtoit 
le  aS  [septembre]  à  la  rue  de  Dantzick  ;  »  et  sous  la  date  du  mer- 
credi 9  [octobre] ,  à  Fontainebleau  :  «  On  eut  des  lettres  de  M.  le 
prince  de  Conti  du  a8  [septembre]  ;  il  ëtoit  encore  i  la  rade  de 
Dsntzick.  »  On  apprit  au  mois  de  noTcmbre  <pie  le  prince  de  Conti 
n'avait  pa  réussir  à  débarquer,  et  avait  dà  renoncer  à  régner  sur 
la  Pologne.  D  ëtait  de  retour  à  Paris  le  jeudi  la  décembre  1697. 

10.  Qudques  éditeurs,  entre  autres  celui  de  1807,  ont  pensé  que 
ee  mémoire  était  celui  que  Racine  écrivit  pour  les  religieuses  de 
Port-Rojal  des  Champs,  et  que  nous  avons  donné  au  tome  IV, 
p.  61 5  et  suivantes.  D'autres  ont  objecté,  et,  ce  nous  semble,  avec 
raison,  que  le  différend  entre  les  religieuses  de  Paris  et  celles  des 
Champs  avait  été  r^lé  an  mois  de  mars  1697,  et  que  par  conséquent 
le  mémoire  de  Racine  avait  été  composé  avant  cette  dernière  date 
Ds  ont  conjecturé  qu'il  s'agissait  plutôt  ici  du  mémoire  que,  selon 
Louis  Racine,  son  père  avait  écrit  sur  les  moyens  de  soulager  la 
nisère  du  peuple,  et  qui  devint  la  cause  de  sa  disgrâce.  Rien  ne  le 
prouve  ;  il  se  peut  bien  que  le  mémoire  dont  Racine  parie  ait  été 
on  de  œox  qa'O  se  chargeait  ti  souvent  d'écrire  pour  la  maison  de 
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,5^  rallongeront  bien  plus  que  je  ne  croyois.  D'ailleurs  vous 
savez  la  dissipation  de  ce  pays-ci.  Pour  m* achever,  j'ai 
ma  seconde  fille  à  Melun,  qui  prendra  Thabit  dans  boit 
jours'*.  Tai  fait  deux  voyages  pour  essayer  de  la  détour- 
ner de  cette  résolution,  ou  du  moins  pour  obtenir  d'halle 
qu'elle  différât  encore  six  mois  ;  mais  je  Tai  trouvée**  in- 
ébranlable. Je  souhaite  qu'elle  se  trouve  aussi  heureuse 
dans  ce  nouvel  état,  qu'elle  a  eu  d'empressement  pour 
y  entrer.  Monsieur  l'archevêque  de  Sens*'  s'est  offert  de 
venir  faire  la  cérémonie,  et  je  n'ai  pas  osé  refuser  un  tel 
honneur.  Tai  écrit  à  M.  l'abbé  Boileau  *^pour  le  prier  d'y 
prêcher,  et  il  a  eu  l'honnêteté  de  vouloir  bien  partir  ex- 
près de  Versailles  en  poste  pour  me  donner  cette  satis- 
faction. Vous  jugez  que  tout  cela  cause  assez  d'embarras 
à  un  homme  qui  s'embarrasse  aussi  aisément  que  moi. 
Plaignez-moi  un  peu  dans  votre  profond  loisir  d'Autenil, 
et  excusez  si  je  n'ai  pas  été  plus  exact  à  vous  mander 
des  nouvelles.  La  paix*'  en  a  fourni  d'assez  considéra- 
bles, et  qui  nous  donneront  assez  de  matière  pour  nous 
entretenir  quand  j'aurai  l'honneur  de  vous  revoir.  Ce 


Port-Royal  des  Champs.  Set  lettres  à  la  Mère  Agnès  de  Sainte- 
Thècle  nous  en  donnent  des  exemples. 

II.  Anne  Racine  (Nanette)  prit  alors,  apparemment  le  i5  oc- 
tobre, rhabit  de  novice  aux  Ursulines  de  Melon  (tojcz  ci-dessas, 
p.  171  et  p.  174,  les  lettres  148  et  i49)«  Elle  y  fit  profession  Tan- 
née suivante  (6  novembre  1698),  à  Tage  de  seize  ans  et  trois  mou. 

II.  U  y  a  dans  l'autographe  :  trouvé^  sans  accord. 

i3.  Voyez  ci-dessus,  p.  117»  la  note  11  de  la  lettre  ia4- 

14.  Voyez  ci-dessus,  p.  199,  la  note  11  de  la  lettre  ia8. 

iS.  La  paix  signée  a  Ryswick,  le  10  septembre,  avec  TEspagne, 
TAngleterre  et  la  Hollande,  qui  promettaient  de  &ire  signer  l'Êm- 
perenr  dans  six  semaines,  promesse  qui  fut  tenue.  La  nouvelle  en  fîit 
apportée  a  Fontainebleau  le  a6  septembre  1697  par  M.  de  Celjt 
dont  Racine  parle  dans  sa  lettre  à  son  fils  du  a6  janvier  1698 , 
ci-après,  p.  198  ;  mais  elle  y  était  déjà  parvenue  par  d*atttres  voief. 
Voyea  le  Jourrud  de  Dangeau^  aux  a  a,  a4  et  a6  septembre  1697. 
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aeim  an  plus  tard  dans  quinze  jonn;  car  je  partirai  deux  ^^^ 
on  trois  jours  avant  le  départ  du  Roi.  Je  suis  entière- 
ment à  vous. 

RjLCINB. 


157.  DB  BOILEAU  A  RAGIlfS. 

A  Auteuil,  mecredi  [1697*]. 

Jn  crcHS  que  vous  serez  bien  aise  d'être  instruit  de  ce 
qui  s^est  passé  dans  la  visite  que  nous  avons  ce  matin, 
suivant  votre  conseil,  rendue,  mon  frère  *  et  moi,  au 
Révérend  Père  de  la  Cbaize.  Nous  sommes  arrivés  chez 
lui  sur  les  neuf  heures  du  matin  ;  et  sitôt  qu'on  lui  a 
dit  notre  nom,  il  nous  a  fiiit  entrer.  Il  nous  a  reçus  avec 
beaucoup  de  bonté,  m'a  fort  obligeamment  interrogé 
sur  mes  maladies,  et  a  paru  fort  content  de  ce  que  je 
lui  ai  dit  que  mon  incommodité  '  n'augmentoit  point. 
Ensuite  il  a  bit  apporter  des  chaises,  s'est  mis  tout  pro- 
che de  moi,  afin  que  je  le  pusse  mieux  entendre,  et 


iSy  (reme  sur  Taptographe,  oonterr^  k  la  Bibliothèque 
le).  «-  I.  On  trouTe  cette  lettre  imprimée,  arec  un  bon 
nombre  de  légères  yariantes,  dans  Tédition  de  1736  des  Œuwres  de 
Mmeime,  tome  I,  p.  5ii-5i5.  Elle  ayait  déjà  paru,  k  pea  près  arec 
les  mêmes  Tariantes,  dans  Tédition  de  171a  de  la  satire  xii  de  Boî- 
leau.  —  La  date  est  assez  probablement  ceUe  da  mercredi  16  oc- 
tobre, lorsque  Racine  ëtait  encore  à  Fontainebleau.  On  Toit  bien 
qœ  oette  lettre  est  k  peu  près  du  même  temps  que  la  précédente 
de  Racine,  où  il  est  aussi  question  de  la  communication  faite  par 
Boilean  de  son  épure  m  i  M.  de  Noailles  et  à  Bossuet  ;  mais  il  semble 
assez  clair  que  la  risite  de  Boiieau  au  P.  de  la  Chaise  n'avait  pas 
enoore  été  racontée  à  Racine,  lorsqu'il  écrivit  la  lettre  du  8  octobre, 
qui  par  omséquent  doit  avoir  précédé  celle«i  de  quelques  jours. 

a.  Lorsque  Boiieau  retoucba  cette  lettre,  il  fit  ici  ce  changement  : 
«  mon  frère  le  docteur  de  Sorbonne  et  moi.  »  Sur  Jacques  Boiieau, 
rojez  ô-dessus,  p.  74,  la  note  4  de  la  lettre  1 10. 

3.  Sa  surdité. 
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Të^  anssitôt,  entrant  en  madère,  m*a  dit  qne  vous  lui  aviez 
lu  un  ouvrage  *  de  ma  façon,  où  il  y  avoit  beaucoup  de 
bonnes  choses  ;  mais  que  la  matière  que  j'y  traitois  étoit 
une  matière  fort  délicate  et  qui  demandoit  beaucoup  de 
savoir  pour  en  parler  ;  qu'il  avoit  autrefois  enseigné  la 
théologie  *,  et  qu'ainsi  il  devoit  être  instruit  de  cette  ma- 
tière à  fond;  qu'il  falloit  faire  une  grande  différence  de 
l'amour  affectif  d'avec  l'amour  effectif;  que  ce  dernier 
étoit  absolument  nécessaire,  et  entroit  dans  rattritioD, 
au  heu  que  l'amour  affectif  venoit  de  la  contrition  par- 
faite; que  celui-ci  justifioit  par  lui-même  le  pécheur,  aa 
lieu  que  l'amour  effectif  n'avoit  d'effet  qu'avec  l'absolu- 
tion du  prêtre.  Enfin  il  nous  a  débité,  en  assez  bons 
termes  et  fort  longuement,  tout  ce  que  beaucoup  d'aa- 
tetu^  scolastiques  ont  écrit  sur  ce  sujet,  sans  pour- 
tant oser  dire,  comme  eux,  que  l'amour  de  Dieu, 
absolument  parlant,  n'est  point  nécessaire  pour  la  jus- 
tification du  pécheur.  Mon  frère  le  chanoine  applaudis- 
soit  des  yeux  et  du  geste  à  chaque  mot  qu'il  disoit,  té- 
moignant être  ravi  de  sa  doctrine  et  de  son  énonciation. 
Pour  moi,  je  suis  demeuré  assez  froid  et  assez  immo- 
bile. Et  enfin,  lorsqu'il  a  été  las  de  parler,  je  lui  ai  dit 
que  j'avois  été  fort  surpris  qu'on  m'eût  prêté  des  cha- 
rités auprès  de  lui,  et  qu'on  lui  eût  donné  à  entendi-e 
que  j'avois  fait  un  ouvrage  contre  les  jésuites;  que  ce 
seroit  une  chose  bien  étrange  si  soutenir  qu'on  doit  ai- 
mer Dieu  s'appeloit  écrire  contre  les  jésuites;  que  mon 
frère  avoit  apporté  avec  lui  vingt  passages  de  dix  on 
douze  de  leurs  plus  fameux  écrivains,  qui  soutenoient 
qu'on  doit  nécessairement  aimer  Dieu,  et  en  des  termes 
beaucoup  plus  forts  que  ceux  qui  étoientdans  mes  vers; 


4.  h^épitre  xif,  sur  0 Amour  de  Dieu. 

5.  Au  collée  de  Ljon»  {l<fote  de  fédiiUm  de  1736.) 
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qae  j'avois  si  peu  songé  à  écrire  contre  sa  société,  que  v6gT 
les  premiers  à  qui  j'avois  lu  mon  ouvrage,  c'étoit  six 
jésuites  des  plus  célèbres,  qui  m'avoient  tous  dit  una- 
nimement qu*un  chrétien  ne  pouvoit  pas  avoir  d'autres 
sentiments  sur  Tamour  de  Dieu  que  ceux  que  j*avois  mis 
en  rimes  ;  quVnsuite  j'avois  brigué  de  le  lire  à  Monsei- 
gneur l'archevêque  de  Paris*,  qui  en  avoit  paru  trans- 
porté, aussi  bien  que  Monsieur  de  Meaux  ;  que  néanmoins 
si  Sa  Révérence  croyoit  mon  ouvrage  périlleux,  je  venois 
présentement  pour  le  lui  lire,  afin  qu'il  m'instruistt  de 
mes  fautes  ;  que  je  lui  faisois  donc  le  même  compliment 
quej^avois  fait  à  Monseigneur  rArchevéque  lorsque  je  le 
loi  récitai,  qui  étoit  que  je  ne  venois  pas  pour  être  loué, 
mais  pour  être  approuvé  ;  que  je  le  priois  donc  de  me 
prêter  une  vive  attention,  et  de  trouver  bon  même  que 
je  lui  répétasse  beaucoup  d'endroits.  Il  a  fort  loué  mon 
dessein,  et  je  lui  ai  lu  mon  épitre  avec  toute  la  force  et 
tonte  l'harmonie  que  j'ai  pu.  J'oubliois  que  je  lui  ai  dit 
encore  auparavant  une  chose  qui  l'a  assez  étonné  :  c'est 
à  savoir  que  je  prétendois  n'avoir  proprement  fidt  au- 
tre chose  dans  mon  ouvrage  que  mettre  en  rimes  la 
doctrine  qu'il  venoit  de  nous  débiter,  et  que  je  croyois 
que  lui-même  n'en  pourroit  pas  disconvenir.  Mais,  pour 
en  venir  au  récit  de  ma  pièce,  croiriez- vous.  Mon- 
sieur, que  j'ai  tenu  parole  au  bon  Père,  et  qu'à  la  ré- 
serve des  deux  objections  qu'il  vous  avoit  déjà  faites,  il 
n'a  fiiit  que  s'écrier  :  «  Pulchrcy  bene^  recte'^!  Cela  est 
vrai,  eek  est  indubitable,  voilà  qui  est  merveiUeux  :  il 
fiiut  lire  cela  au  Roi  ;  répétez-moi  encore  cet  endroit  : 
est-ce  là  ce  que  M.  Racine  m'a  lu?  »  Il  a  été  surtout 
extrêmement  frappé  de  ces  vers  que  vous  lui  aviez  pas- 

6.  Lonîs-Antoine  de  NoaiUes,   qui  aToit  été  nomme  k  Tarche- 
véchê  de  Paris  le  ao  août  1695. 

7.  «  Beaa,  bon,  pariait!  »  (Horace,  Art  poétique^  yers  4a8.) 
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,5  -  ses,  et  que  je  lui  ai  récités  avec  toute  Ténergie  Amt  je 
suis  capable  : 

Cependant  on  ne  voit  que  docteurs,  mSme  austères, 
Qui,  les  semant  partout,  s'en  vont  pieusement, 
De  toute  piëtë,  etc. 

Il  est  vrai  que  je  me  suis  avisé  heureusement  d'insé- 
rer dans  mon  épître  huit  vers  que  vous  n*avez  pas  ap- 
prouvés', et  que  mon  frère  juge  très  à  propos  d'y  réta- 
blir. Les  voici;  c'est  en  suite  de  ce  vers, 

Oui  y  dites-vous?  AUez^  vous  taimez^  croyet^moi  : 

Écoutez  la  leçon  que  lui-même  il  nous  donne. 
Qui  m'aime?  C'est  celui  qui  fait  ce  que  j'ordonne. 
Faites-le  donc;  et  sûr  qu'il  nous  veut  sauver  tous. 
Ne  vous  alarmez  point  pour  quelques  vains  dégoûts 
Qu'en  sa  ferveur  souvent  la  plus  sainte  âme  éprouve. 
Courez  toujours  à  lui  :  qui  le  cherche  le  trouve; 
Et  plus  de  votre  cœur  il  paroît  s'écarter, 
Plus  par  vos  actions  songez  à  l'arrêter. 

Il  m'a  fait  redire  trois  fois  ces  huit  vers.  Mais  je  ne  sau- 
rois  vous  exprimer  avec  quelle  joie,  quels  éclats  de  rire 
il  a  entendu  la  prosopopée.  Enfin  j'ai  si  bien  échauffé 
le  Révérend  Père,  que  sans  une  visite  que  dans  ce 
temps-là  Monsieur  son  frère  *  lui  est  venu  rendre,  il  ne 
nous  laissoit  point  partir  que  je  ne  lui  eusse  récité  aussi 
les  deux  pièces  de  ma  façon  que  vous  avez  lues  au  Roi. 
Encore  ne  nous  a-t-il  laissé  partir  qu'à  la  charge  que 
nous  ririons  voir  à  sa  maison  de  campagne  ^^,  et  il  s'est 

8.  M.  Sainte-BeuTe  (Port-Xojral^  tome  V,  p.  5io)  dit  que  Racine 
n'approuTait  pat  oea  hait  Ters  parce  qu'ils  «  contredisent  mi  peu  on 
du  moins  atténaent  le  dogme  augnitinien,  et  parlent  de  Diea  comme 
roulant  sûrement  noua  sauTer  tous.  » 

9.  Voyex  ci-deHua,  p.  ao,  la  note  19  de  la  lettre  88. 

10.  Montlouis,  aujourd'hui  le  cimetière  du  Pèr^4a^atie. 
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ehaigé  de  nous  fidre  avertir  du  jonr  où  nous  ly  ponr-  ^^^^ 
rions  trouver  seul.  Vous  voyez  donc,  Monsieur,  que  si 
je  ne  suis  bon  poète,  il  faut  que  je  sois  bon  récitateur. 
Après  avoir  quitté  le  P.  de  la  Chaize,  nous  avons  été 
voir  le  P.  Gaillard  ^\  a  qui  j'ai  aussi,  comme  vous  pou- 
vez penser,  récité  Yépîire*  Je  ne  vous  dirai  point  les 
louanges  outrées  qu'il  m'a  données.  Il  m'a  traité  d'hom- 
me inspiré  de  Dieu,  m'a  dit  qu'il  n'y  avoit  que  des  co- 
({oins  qui  pussent  contredire  mon  opinion.  Je  l'ai  fait 
ressouvenir  du  petit  Père  théologien"  avec  qui  j'eus  une 
prise  chez  M.  de  la  Moignon.  Il  m'a  dit  que  ce  théolo- 
gien étoit  le  dernier  des  hommes;  que  si  sa  société 
avoit  à  être  fâchée,  ce  n'étoit  pas  de  mon  ouvrage, 
mais  de  ce  que  des  gens  osoient  dire  que  cet  ouvrage 
étoit  fait  contre  les  jésuites.  Je  vous  écris  tout  ceci  à 
dix  heures  du  soir,  au  courant  de  la  plume.  Vous  en 
ferez  tel  usage  que  vous  jugerez  à  propos.  Cepen- 
dant je  vous  prie  de  retirer  la  copie  que  vous  avez  mise 
entre  les  mains  de  Mme  de  Maintenon,  afin  que  je  lui 
en  redonne  une  autre  où  l'ouvrage  soit  dans  l'état  où 

II.  Honore  Gaillard,  câèbre  prédicateur,  recteur  des  jéfoites 
de  Paris,  né  le  9noTembre  1641,  mort  le  11  juin  1717. 

la.  Plusieurs  des  annotateurs  de  Boileau  pensent  que  ce  théolo- 
gieo  était  le  P.  Cheminais,  jésuite.  Ds  s*appuient  sur  Tautorité  d'un 
opuscule  publié  à  Cktlogne  en  1706,  sous  ce  titre  :  BoUeau  muf  prises 
9HC  lesJismiies  (in-is).  Ce  serait,  d*après  Popnscule,  au  P.  Che- 
ninais  que  Boileau  aurait  adressé  cette  piquante  prosopopée  qu'il 
a  depuis  mise  en  tcts  à  la  fin  de  son  ^Ure  xu  (yers  I9i-s4<>).  Du 
reste,  comme  Boileau  ne  parle  pas  expressément  ici  de  cette  pro» 
lopopée,  il  pourrait  bien  faire  plutôt  aUusion  à  la  di^ute  qu*ii  eut 
chez  M.  de  Lamoignon  «Tec  un  eompagium  de  Bourdaloue,  et  que 
Mme  de  Sériée  a  si  bien  racontée  dans  sa  lettre  À  Mme  de  Grignan 
du  i5  janyier  1690  (tome  IX,  p.  415*417).  Ce  compagnon  de  Boor- 
dalone,  dont  Boileau  contraria  les  sentimentt  arec  une  Terre  si  00* 
■ûqne,  non-seulement  par  l'élofe  qu'il  fit  des  Pronnciales^  mais  en 
1«  pressant  sur  k  question  de  l'amour  de  Dien,  ne  poorait  être  le 
P.  Cheminait,  mort  le  i5  septembre  16894 
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"I       il  doit  demeurer.  Je  voua  embrasse  de  tout  mon  cœur, 
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et  suis  tout  à  vous. 
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l58.    —  DE   RACINE   A  BOILEAU  '. 

A  Paris,  ce  lundi  20*  janvier  [1698]. 

J'ai  reçu  une  lettre  de  la  Mère  abbesse  de  Port- 
Royal*,  qui  me  charge  de  vous  faire  mille  remerciments 
de  vos  épitreSy  que  je  lui  ai  envoyées  de  votre  part.  On 
y  est  charmé,  et  de  Yépitre  de  F  Amour  de  Dieu^  et  de 
la  manière  dont  vous  parlez  de  M.  Arnaud*.  On  vou- 
droit  même  que  ces  épîtres  fussent  imprimées  en  plus 
petit  volume  ^.  Ma  fille  aînée,  à  qui  je  les  ai  aussi  en- 


Lettab  i58.  —  X.  L'autographe  de  cette  lettre  ne  te  trouTe  plus 
aujourd'hui  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale.  Ce- 
pendant il  y  ^tait  encore  lorsque  le  gënëral  Grimoard  prépara 
son  édition  des  OEwres  ée  Lovât  XIV  (1806).  H  a  fait  graver  le  foc- 
timiie  du  dernier  alinéa  au  tome  I  de  cet  ouvrage,  sous  le  n«  so, 
parmi  d'autres  copies  de  lettres  du  même  siècle,  et  il  dit  dans  une 
note  :  «  L'original  de  cette  lettre,  dont  on  n'a  grave  qu'un  fragment, 
existe  à  la  Bibliothèque  impériale.  »  Germain  Gamier  Ta  également 
eu  sous  les  yeux  ;  car  dans  l'édition  de  1807  des  Œuvres  deRacwey 
c'est  évidemment  d'après  Pautographe  qu'il  a  rétabli  les  passsges 
supprimés  par  Louis  Racine.  Voyez  le  Recueil  de  celui-ci,  aux 
p.  sa5  et  aa6. 

s.  La  Mère  Agnès  de  Sainte-Thède,  tante  de  Racine,  à  qui  sont 
adressées  plusieurs  des  lettres  précédentes.  Elle  était  abbesse  depuis 
le  a  février  1690.  Voyez  au  tome  I,  la  note  i  de  la  page  4* 

3.  Dans  V épure  x  (voyez  les  vers  lao-iaa). 

4.  Les  épures  x,  xi  et  xii  venaient  de  paraître  en  un  volome 
in-4**i  sous  ce  titre  :  Épures  nouvelles  du  sieur  />***,  Paris,  Thierry , 
1698.  Plus  tard,  dans  le  courant  de  cette  même  année  1698,  Boi- 
leau  déféra  au  vœu  qu'exprime  ici  Racine,  et  fit  imprimer  ces  trob 
mêmes  épures  dans  le  format  in-ia.  Ce  n'était  pas  précisément  une 
édition  à  part  de  ces  épures;  c'était  un  cahier  annexé  à  l'édition  d 
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Toyées *,  a  été  transportée  de  joie  de  ce  que  vou8  vous  ^^  g 
souvenez  encore  d^elle.  Je  pars  dans  ce  moment  pour 
Versailles,  d*où  je  ne  reviendrai  que  samedi.  J'ai  laissé 
à  ma  femme  ma  quittance  pour  recevoir  ma  pension 
dliomme  de  lettres  ;  je  vous  prie  de  Tavertir  du  jour 
que  vous  irez  chez  M.  Gruyn  *  :  elle  vous  ira  prendre 
et  vous  mènera  dans  son  carrosse. 

J'ai  eu  des  nouvelles  de  mon  fils  par  Monsieur  Tarche- 
véque  de  Cambmyj  qui  me  mande  qu'il  Ta  vu  à  Gimbray 
jeudi  dernier'',  et  qu'il  a  été  fort  content  de  Tentretien 
qu'il  a  [eu]  avec  lui.  Je  suis  à  vous  oe  tout  mon  cœur. 


iSg.  —  DE.  baciue  a  jeav-baptistb  bachte'. 

A  Paris,  le  26.  janvier  [1698]. 

ViAiSKM BLABLBMEin'  VOUS  aviez  pris  des  mémoires  de 
M.  de  Cely*  pour  faire  une  course  aussi  extraordinaire 

1694,  ATec  une  pagination  qui  continoait  celle  de  cette  édition. 
Hais  ce  cahier  put  être  distribue  séparément  aux  amis  de  Boileau* 
Vojez,  au  tome  I  de  Tëdition  de  Berriat-Saint-Prix  (p.  glyi- 
CLTin),  les  nP*  80  et  84  de  la  Notice  hihtiographique  des  éditions  de 
fioîlean;  Tojez  également  ci-après  (p.  ^57,  et  note  4),  la  lettre  de 
Racine  à  son  fils,  en  date  du  7  juillet  1698. 

5.  A  Port-Rojal ,  où  Marie-Catherine  Racine  était  alors  retirée. 

6.  L*nn  des  trésoriers  des  deniers  royaux.  Ils  étaient  alors  an 
nombre  de  trois.  Les  deux  autres  étaient  MM.  de  Turmenies  et  de 
Montargii.  (iVo/0  de  Cédition  de  1807.) 

7.  Jean-Baptiste  Racine  a^ait  passé  par  cette  Tille  en  se  rendant  à 
la  Haje  près  de  M.  de  Bonrepaus.Yoye^  la  lettre  i59,  p.  194  et  196. 

Lbttbx  159  (rerue  sur  l'autographe,  consenré  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Sur  un  feuillet  qui,  dans  les  manuscrits  de  Racine, 
prMde  les  lettres  écrites  par  lui  à  son  Sas  en  1698,  on  lit  de  la 
main  de  ce  fils  :  «  Lettres  que  mon  père  m*a  écrites  pendant  que 
j'ai  été  en  Hollande.  —  An  1698.  » 

1.  Ce  M.  de  Cely  n^est  point,  comme  le  dit  va  Germain  Gamier, 

J.   BàOBl.  TIl  i3 


194  LETTRES. 

j^  g  que  celle  que  vous  avez  faite.  Tavois  été  fort  en  peine 
les  premiers  jours  de  votre  voyage,  dans  la  peur  où 
j'étois  que,  par  trop  d'envie  d'aller  vite,  il  ne  vous  fût 
arrivé  quelque  accident;  mais  quand  j'appris,  par  votre 
lettre  de  Mons,  que  vous  n'étiez  parti  qu'à  neuf  heures 
de  Gimbray,  et  que  vous  tiriez  vanité  d'avoir  fiût  une 
si  grande  journée,  je  vis  bien  qu'il  falloit  se  reposer  sur 
vous  de  la  conservation  de  votre  personne.  Surtout  votre 
long  séjour  à  Bruxelles  et  toutes  les  visites  que  vous  y 
avez  faites  méritent  que  vous  en  donniez  une  relation 
au  public.  Je  ne  doute  pas  même  que  vous  n'y  ayez  été 
à  l'opéra  avec  la  dépêche  du  Roi  dans  votre  poche. 


et  comme  Font  r^ëtë  après  loi  les  aatres  ëditeors,  Nicolas-Angiiste 
de  Harlaj,  dont  nous  ayons  parle  ci-dessus,  p.  i3i,  à  la  note  5  de 
la  lettre  199,  mais  son  fils  aine,  Louis-AchiUe-Augaste  de  Harlaj, 
comte  de  Cely,  qui  ëtait  alors  un  jeune  homme  de  dixHieuf  ans.  Ls 
Gwtette  du  98  septembre  1697  le  dit  expressément  :  «  De  Fcataut' 
kUau^  le  %y  septembre»  Le  comte  de  Cely,  fils  aine  du  sieur  de 
Harlaj,  un  des  ambassadeurs  plénipotentiaires  de  France,  antre 
le  a  5  au  soir,  apporta  au  Roi  la  nouTcUe  que  la  paix  aToit  éxé  si- 
gnëe,  la  nuit  du  ao  au  ai,  arec  TEspagne,  la  Hollande  et  1* Angle- 
terre, et  qu'on  aToit  accordé  un  délai  jusqu^au  t^  noTembre  pour 
TEmpereur  et  FElmpire.  »  On  lit  aussi  dans  le  Journal  de  Doa^mi, 
an  a  a  septembre  1697  :  c  On  attend  ici  (à  Poniamehleau)  H.  de 
Celj,  fils  de  M.  de  Harlay,  notre  premier  plénipotentiaire,  qui  est 
celui  qui  doit  apporter  la  nourelle  de  la  signature;  mais  on  ne  croit 
pas  qu'il  fasse  diligence,  parce  que  c'est  un  jeune  homme  qui  n'est 
pas  accoutumé  à  courre  la  poste.  1  II  ne  fit  pas  diligence  en  efTetf 
et,  comme  nous  l'avons  dit  à  la  note  i4  de  la  lettre  i56  (ci-dessos, 
p.  186),  il  n'apporta  que  le  a6  septembre  à  Fontainebleau  des  nou- 
▼eUes  qui  y  étaient  déjà  parrenues  de  plusieurs  autres  côtés.  On 
ATait  beaucoup  plaisanté  sur  cette  lenteur  de  Celj;  et  Racine,  par 
Tallusion  qu'il  y  fait  ici,  reproche  k  son  fils  son  peu  de  diligence, 
parce  que,  chargé  par  M.  de  Torcj  de  porter  des  dépêches  à  M. de 
Bonrepaus,  ambassadeur  de  France  à  la  Haye,  il  s'était  arrêté  plu- 
sieurs fois  en  route.  —  Le  comte  de  Cely  mourut  à  Paris  le  97  dé- 
cembre 1739.  On  peut  Toif  le  portrait  peu  flatteur  que  Saint-Simon 
a  fait  de  lui  dans  ses  Mémoires^  tome  XVni,  p<  i33. 
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Vous  rejetez  la  faute  de  tout  sur  M.  Bombarde',  comme  "TeôT 
fli,  en  amvant  à  Bruxelles,  vous  n'aviez  pas  dû  courir 
d'abord  chez  lui,  et  ne  vous  point  coucher  que  vous 
nenssiez  fait  vos  affaires,  pour  être  en  état  de  partir  le 
lendemain  de  bon  matin.  Je  ne  sais  pas  ce  que  dira  là- 
dessus  M.  de  Bonrepaux^;  mais  je  sais  bien  que  vous 
avez  bon  besoin  de  réparer  par  une  conduite  sage  à 
la  Haye  la  conduite  peu  sensée  que  vous  avez  eue 
dans  votre  voyage.  Pour  moi,  je  vous  avoue  que  j'ap- 
préhende de  retourner  à  la  cour,  et  surtout  de  paroître 
devant  M.  de  Torcy,  à  qui  vous  jugez  bien  que  je  n'o- 
serai pas  demander  d'ordonnance  pour  votre  voyage, 
n'étant  pas  juste  que  le  Roi  paye  la  curiosité  que  vous 
avez  eue  de  voir  les  chanoinesses  de  Mons  et  la  cour 
de  Bruxelles.  Vous  ne  me  dites  pas  un  mot  de  M.  Ro- 
bert, chanoine  à  Mons,  pour  qui  vous  aviez  une  lettre, 
et  qui  vous  auroit  donné  le  moyen  de  voir  à  Bruxelles 
on  honune  *  pour  qui  vous  savez  que  j'ai  un  très-^^rand 
respect.  Vous  ne  me  parlez  point  non  plus  de  nos  deux 
plénipotentiaires,  pour  qui  vous  aviez  une  dépêche.  Ce- 
pendant je  ne  comprends  pas  par  quel  enchantement 

3.  Banquier  de  Bnixellet.  Son  fils  a  été  trésorier  de  l'ëleoteur 
de  Bavière.  (Note  de  T édition  de  1807.) 

4-  Sur  Bonrepans,  Toyez  ci-dessus,  p.  5s,  la  note  i5  de  la  let- 
tre ICI.  n  Tenait  de  passer  de  Tambassade  de  Danemark  à  celle 
de  Hollande,  et  était  «ctvré  à  la  Haye  le  i«r  janTier  1698. 

S.  Le  P.  Quesnel,  qui  an  mois  de  fëvrier  i685  s'ëtait  retire  dans 
les  PSysrBas  espagnols,  pour  ne  pas  signer  le  Formulaire,  et  ëlait 
Tenu  à  Bruxelles  rejoindre  le  grand  Amauld,  auprès  de  qui  xi  était 
resté  jusqu'en  1694,  date  de  la  mort  de  Tillustre  docteur.  Quesnel, 
né  le  14  juillet  i634f  mourut  à  Amsterdam  le  9  décembre  171 9. 
Son  amitié  pour  Bacine  est  assez  attestée  par  les  deux  lettres  que 
nous  donnons  plus  loin  parmi  les  Lettres  de  divers  à  divers.  Ces  deux 
lettres  se  trourent  déjà  dans  notre  tome  I,  p.  3ii-3i3,  T^nis 
Racine  les  ajant  insérées  dans  ses  Mémoires;  mais  il  avait  donné 
d*mie  manière  incomplète  et  inexacte  le  texte  de  Tune  d Viles. 
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^g  g  vous  auriez  pu  ne  les  pas  rencontrer  entre  Mons  et 
Bruxelles. 

G>inme  je  vous  dis  franchement  ma  pensée  sur  le 
mal,  je  veux  bien  vous  la  dire  aussi  sur  le  bien.  Mon- 
sieur Farchevéque  de  Cambray  paroit  très-content  de 
vous,  et  vous  m*avez  &it  plaisir  de  m' écrire  le  détail 
des  bons  traitements  que  vous  avez  reçus  de  lui,  dont 
il  ne  m'avoit  pas  mandé  un  mot,  témoignant  même  da 
déplaisir  de  ne  vous  avoir  pas  assez  bien  fait  les  hon- 
neurs de  son  palais  brûlé  *.  Cela  m*a  obligé  de  lui  écrire 
une  nouvelle  lettre  de  remerciment.  Vous  trouverez  dans 
les  ballots  de  Monsieur  T  Ambassadeur  un  étui  où  il  y  a 
deux  chapeaux  pour  v[ous],  c'est  à  [savoir'']  un  castor  fin 
et  un  demi-castor,  et  vous  y  trouverez  aussi  une  paire  de 
souliers  des  Frères*.  Votre  mère  vous  avertit  qu'ayant 
examiné  ce  qu'elle  doit  à  Henry,  elle  a  trouvé  qa  elle 
ne  lui  doit  plus  que  vingt  francs,  sur  quoi  il  fiiut  en 
donner  quatorze  au  cocher.  Vous  devez  savoir  que  voua 
ne  lui  donnez  que  dix  francs  de  gages  par  mois,  et 
c'est  à  vous  de  ne  lui  rien  avancer  mal  à  propos.  Mon 
oncle  Racine  '  est  mort  depuis  votre  départ,  et  nous  en 
porterons  le  deuil  trois  mois  ;  mais  comme  vous  êtes  si 

6.  C'était  aa  mois  de  (érner  de  l'année  précédente  (1697)  qne 
le  palais  de  Cambrai  a^ait  été  brâlé.  Fénelon  était  alors  encore  à 
la  cour,  qu*il  ne  reçut  l'ordre  de  quitter  qu*an  moisd'aoât  fiaivint. 
Vojea  V Histoire  Je  Fénelon  par  le  cardinal  de  Bansaet,  tome  II, 
p.  38,  note  x. 

7.  La  fin  du  mot  9out  et  le  mot  sapohr  ont  diapam  dans  Tanto- 
graphe,  avec  un  coin  déchiré  de  la  lettre. 

8.  Cette  confrérie  des  Frères  cordonniers  était  établie  a  Paris, 
dans  le  quartier  de  la  Cité.  {Note  de  V édition  de  1807.) 

9.  L'édition  de  1807  le  nomme  Jean-François  Racine;  mais  e'eft 
■ans  doute  le  même  oncle,  Claude  Racine,  dont  nous  avons  parl^ 
au  tome  VI,  p.  435,  note  S  de  la  lettre  19,  et  p.  5oi,  note  6  de  la 
lettre  38.  L'acte  de  décès  de  Claude  Racine  ni  d'aucun  antre  oncle 
de  notre  po4^te  ne  se  trouve  dans  les  registres  de  la  Ferté-Milon  à 
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loin  d'id,  cela  ne  frit  pas  une  loi  pour  vous.  Tenvoye-  "TeTT 
ni  par  M.  Pierret  les  papiers  que  vous  savez  pour 
Monsieur  rAmbassadeur,  et  mes  tragédies  pour  Mon- 
siear  son  neveu ^*.  Au  nom  de  Dieu,  frites  un  peu  plus 
de  réflexion  sur  votre  conduite,  et  défiez-vous  sur  toutes 
cboses  d*nne  certaine  frntaisie  qui  vous  porte  toujours  à 
nûsfrire  votre  propre  volonté  au  hasard  de  tout  ce  qui 
en  peut  arriver.  Vos  sœurs  vous  font  bien  des  compli- 
ments, et  surtout  Nanette.  Mandez-nous  de  vos  non- 
Telles  le  plus  souvent  que  vous  pourrez. 

Suseription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi,  chez  Monsieur  TAmbassadeur 
de  France,  à  la  Haye,  (dchet  rouge,  au  cygne.) 

r^poqœ  mSquée  par  cette  lettre.  Cet  onde  est  ëyidemment  mort 
•illeun. 

10.  Jean-Loais  Diuson,  marquis  de  Bonac,  dont  il  sera  parie  dans 
Ici  lettres  soÎTantes.  Il  était  fils  de  Salomon  Dosson,  firère  aine 
de  Bonrepans.  Il  avait  été  mousquetaire,  puis  capitaine  de  dra- 
gons en  1695.  U  suirit  son  oncle  dans  son  ambassade  de  Dane- 
mark, en  1697;  il  fut  paiement  près  de  lui  dans  celle  de  Hol- 
lande, en  1698  et  1699.  Loiùs  XIV  lui  confia  plus  tard  des  mis-  . 
lioos  dans  diverses  cours  d'Allemagne,  puis  le  nomma  earoyé 
extraordinaire  en  Espagne.  En  17 16  il  fut  nomme  ambassadeur  à 
Conitanfînople,  en  1737  ambassadeur  en  Suisse.  11  mourut  à  Paris 
le  i^r  septembre  1788,  à  Tâge  de  soixante^ix  ans.  Il  avait  donc 
Tifigt-cinq  ans  lorsque  Racine  écrivait  cette  lettre. 


i6q8 
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160.    DE  RACnVB  A   JEAIC-BAPnSTB  RAGUfE^ 

A  Paris,  3i.  janTier  [1698]. 

YoTRB  mère  et  tonte  la  (amîlle  a  en  une  grande  joie 
d*apprendre  qne  vons  étiez  arrivé  en  bonne  santé.  Je 
n^ai  point  encore  été  à  la  cour  depuis  que  vous  êtes 
parti,  mais  j*espère  y  aller  demain.  Je  crains  toujours 
de  parottre  devant  M.  de  Torcy,  de  peur  qu'il  ne  me 
fasse  des  plaisanteries  sur  la  lenteur  de  votre  course; 
mais  il  faut  me  résoudre  à  les  essuyer,  et  lui  faire  espé- 
rer qu'une  autre  fois  vous  ferez  plus  de  diligence  si  Ton 
veut  bien  vous  confier  à  Tavenir  quelque  chose  dont  on 
soit  pressé  d'avoir  des  nouvelles.  Je  vois  que  M.  de 
Bonrepaux  a  pris  tout  cela  avec  sa  bonté  ordinaire,  et 
qu'il  tâche  même  de  vous  excuser.  Du  reste,  vos  lettres 
nous  font  beaucoup  de  plaisir,  et  je  serai  bien  aise  d'en 
recevoir  souvent.  Je  vous  écrirai  plus  au  long  à  mon  re- 
tour de  Marly,  me  trouvant  aujourd'hui  accablé  d'af- 
faires au  sujet  de  l'argent  qu'il  faut  que  je  donne  pour 
ma  taxe  *.  Faites  mille  compliments  pour  moi  à  M.  de 
Bonac'.  J'ai  donné  à  M.  Pierret  mes  œuvres  pour  les  lui 
porter. 

Lbitrb  160.  —  I.  Rerue  sur  Tautographe ,  conserr^  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 

s.  Au  mois  de  décembre  1697,  ^^  ^^i  avait  décidé  qu'on  suppri- 
merait cinquante  de  ses  secrétaires,  à  chacun  desqueb  il  rem- 
bourserait cinquante  mille  Urres  ;  et  que  les  trois  cents  autres,  qui 
seraient  conservés,  auraient  à  Terser  dans  les  cofTres  du  Roi  cbacan 
la  somme  de  vingt  mille  livres,  dont  une  partie  serait  empruntée 
par  leur  communauté,  et  le  reste  serait  payé  par  chacun  d>ux  «n 
particulier  :  moyennant  quoi  le  Roi  accordait  à  chacun  d'eux  deux 
cents  livres  tant  en  droits  qu'en  augmentation  de  gages.  Cest  au 
sujet  de  cette  taxe  que  Racine  écrivit  le  Mémoire  dont  il  parle  aa 
commencement  de  sa  lettre  à  Mme  de  Maintenon,  datée  du  4  n^'^ 
1698  (voyez  ci-après,  p.  9i5  et  916). 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  197,  la  note  10  de  la  lettre  1S9. 
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Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil-  TToT 
homme  ordinaire  du  Roi,  à  la  Haye.  (Moitié  d*un  ca- 
chet rouge,  au  cygne.) 


161.    DE  RACmE   A  JEAir-BAPTISTE   EACINE. 

A  Marly,  le  5«  [février*  1698]. 

Il  est  juste  que  je  vous  fasse  part  de  ma  satisfaction, 
comme  je  vous  ai  fait  souffinr  de  mes  inquiétudes.  Non* 
seulement  M.  de  Torcy  n^a  point  pris  en  mal  votre  sé- 
jour à  Bruxelles;  mais  il  a  même  approuvé  tout  ce  que 
vous  y  avez  fait,  et  a  été  bien  aise  que  vous  ayez  fait  la 
révérence  à  Monsieur  de  Bavière  ^.  Vous  ne  devez  point 
trouver  étrange  que  vous  aimant  comme  je  fais,  je  sois 
si  faicile  à  alarmer  sur  toutes  les  dioses  qui  ont  de  Tair 
d'mie  fiiute  et  qui  pourroient  faire  tort  à  la  bonne  opi- 
nion que  je  souhaite  qu  on  ait  de  vous.  On  m*a  donné 
pour  vous  une  ordonnance  de  voyage  :  j'irai  la  recevoir 
quand  je  serai  à  Paris,  et  je  vous  en  tiendrai  bon 
compte.  Mandez -moi  bien  franchement  tous  vos  be- 
soins. Tapprouve  au  dernier  point  les  sentiments  où 
TOUS  êtes  sur  toutes  les  bontés  de  M.  de  Bonrepaux,  et 
k  résolution  que  vous  avez  prise  de  n'en  point  abuser. 
Faites  bien  mes  compliments  à  M.  de  Bonac,  et  témoi- 

Lnnx  161  (reme  sur  Faatographe,  conserrë  i  U  BîbUothi<pie 
impériale).  —  i.  Cette  lettre  est  datée,  dans  roriginal,  du  5*  janTier. 
L^erreor  est  évidente.  Elle  est  ainsi  corrigée  par  une  note  qui  est 
en  xHe  de  cet  original,  et  dont  la  forme  aurait  dû  être  moins  dubi- 
UÛTe  :  «  n  j  a  lieu  de  croire  que  Racine  s'étoit  trompé  sur  la  date 
da  mois,  et  qu'il  deYoit  dater  du  5  féTrier.  » 

3.  Maximilien-Emmanuel,  duc  et  électeur  de  Barière.  Vojez  ci- 
dessus,  p.  3o,  la  note  10  de  la  lettre  94.  Le  duc  de  Barière  était 
alors  gouTemeor  des  Pays-Bas  :  royez  tome  V,  p.  3i3,  note  i. 


aoo  LETTRES. 

jg  g  gnez-lui  ma  reconnolssance  pour  Tamitié  dont  il  vous 
honore  :  son  extrême  honnêteté  est  un  beau  modèle 
pour  vous;  et  je  ne  saurois  assez  louer  Dieu  de  vous 
avoir  procuré  des  amis  de  ce  mérite.  Vous  avez  eu 
quelque  raison  d*attribuer  Theureux  succès  de  votre 
voyage,  par  un  si  mauvais  temps,  aux  prières  qu  on  a 
faites  pour  vous.  Je  compte  les  miennes  pour  rien; 
mais  votre  mère  et  vos  petites  sœurs  prioient  tous  les 
jours  Dieu  qu*il  vous  préservât  de  tout  accident  ;  et  on 
faisoit  la  même  chose  à  Port-Royal.  Il  avoit  couru  un 
bruit,  qui  aura  peut-être  été  jusqu^à  vous,  qu^on  avoit 
permission  de  recevoir  des  novices  dans  cette  maison; 
mais  il  n*en  est  rien,  et  les  choses  sont  toujours  an 
même  état.  Je  doute  que  votre  sœur  puisse  y  demeurer 
longtemps,  à  cause  de  ses  fréquentes  migraines,  et  à 
cause  qu  il  y  a  si  peu  d'apparence  qu'elle  y  puisse  res- 
ter pour  toute  sa  vie.  Vous  avez  ici  des  amis  qui  ne 
vous  oublient  point,  et  qui  me  demandent  souvent 
de  vos  nouvelles,  entre  autres  le  petit  M.  Quentin, 
M.  d'Estouy  et  M.  de  Saint-Gilles  •. 

Je  ne  sais  si  vous  savez  que  M.  Corneille,  notre  con- 
frère^, est  mort.  Il  s'étoit  confié  a  un  charlatan,  qui  lui 


3.  Ce  petit  M.  Quentin  est  celui  qui  a  été  premier  valet  de  garde- 
robe.  Il  était  fils  de  Quentin,  barbier  du  Roi,  dont  la  femme  ^it 
première  femme  de  chambre  de  la  duchesse  de  Bourgogne.  <— D*£»- 
touj  éuit  un  fils  de  Rioult  d'Estouj,  receveur  général  des  finances 
de  la  généralité  de  Poitiers.  —  De  Saint-Gilles  éuit  un  jeune  gentil- 
homme des  environs  de  Coutances.  {Note  de  t édition  de  1807.) 

4.  Pierre  Corneille,  capitaine  de  cavalerie,  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  maison  du  Roi.  C'est  en  celte  dernière  qualité  qu'il  éuit 
confrère  de  Racine  et  de  son  fils.  Né  le  7  septembre  1643,  Pieire 
Corneille  mourut  le  3i  janvier  1698.  U  était  fils  du  grand  poète. 
Voyez  au  tome  I  des  OEuvret  de  Corneille^  dans  la  Collection  des 
Grands  écrivains  de  la  France^  p.  cvi,  le  tableau  de  la  Descendmtee  de 
Pierre  Corneille,  —  Dans  une  note  de  Tédition  de  1807,  qui  a  été 
reproduite  dans  celle  d'Aimé-Martin ,  il  est  dit  que  ce  ComeiUe 
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donnoit  des  drognes  pour  loi  dissoudre  sa  pierre.  Ces  TeôT 
dn^es  lui  ont  mis  le  feu  dans  la  vessie.  La  fièvre  Ta 
pris,  et  il  est  mort.  Sa  famille  demande  sa  charge  pour 
son  petit-<x>usin,  fils  de  ce  brave  M.  de  Marsilly  qui  fut 
toé  à  Leuze  ',  et  qui  avoit  épousé  la  fille  de  Thomas 
Corneille.  Le  jour  me  manque,  et  je  suis  paresseux 
d^allomer  de  la  bougie.  Je  vous  écrirai  une  autre  fois 
plus  au  long.  Vous  ne  sauriez  m* écrire  trop  souvent,  si 
voos  avez  envie  de  me  faire  plaisir.  Vos  lettres  me 
semblent  très-naturellement  écrites,  et  plus  vous  en 
éorirez,  plus  aussi  vous  y  aurez  de  facilité.  Adieu,  mon 
cher  fils.  Pai  laissé  votre  mère  en  bonne  santé.  Vous 
ne  sauriez  trop  lui  faire  d'amitiés  dans  vos  lettres,  car 
elle  mérite  que  vous  Taimiez,  et  que  vous  lui  en  don- 
niez des  marques.  M.  de  Torcy  m'a  appris  que  vous 
étiez  dans  la  Gazette  iT Hollande* \  si  je  Favois  su,  je 


«  ëuit  de  U  fiunille  du  grand  Corneille,  »  expreaiion  qui  ne 
pu  supposer  que  ce  puisse  être  son  fils. 

5.  Le  Beau,  dans  son  Éloge  de  FantenelU  (voyez  les  Œuvres  de 
Foatemelle^  Paris,  1766,  tome  XI,  p.  xxv),  nomme  parmi  les  héritiers 
de  celui-ci  «  les  deux  demoiselles  de  Marsillj,  petites-filles  du  mar- 
quis de  MartinviUe  de  MarsiUy,  qui  fut  tuë  au  combat  de  Leuze,  où 
ilcommandoit  les  gardes  du  corps,  et  arrièrepetites-fiUes  de  Thomas 
Corneille.  »  M.  de  Slarsilly,  enseigne  des  gardes  du  corps  dans  la 
compagnie  de  Duras,  fut  blessé  a  la  jambe  au  combat  de  Leuze 
(19  septembre  169 1).  «  Il  a  contribué,  dit  le  Mercure  galant  d'octo- 
bre 1691  (p.  343),  au  succès  de  cette  journée  par  ses  avis,  par  son 
bns  et  par  son  sang,  puisqu'il  a  été  dangereusement  blessé,  après 
avoir  reuTersé  cinq  escadrons  des  ennemis,  avec  cent  cinquante 
gardes  du  Roi.  »  Noos  ne  savons  à  quelle  date  il  mourut  de  sa 
blessure  :  le  Mercure  ne  donne  pas  la  nouvelle  de  sa  mort.  Nous 
▼ojons  seulement  qu'au  mois  d'octobre  1 691  il  vivait  encore,  et 
fut  promu  à  la  lieutenance. 

6.  Si  la  Gaxetie  de  Hollande  a  fait  mention  à  cette  époque  de 
Jean^ptiste  Racine,  c*est  sans  doute  qu'il  était  le  gentilhomme  dont 
eUe  parie  ainsi  dans  son  numéro  du  10  janvier  1698,  sous  la  ru- 
brique àe Bruxelleâ^Xe  \%  janvier:  «  U  est  arrivé  ici  un  gentilhomme 
pour  notifier  que  les  François  seront  en  état  d*évacuer  la  Roche 
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j^  g  raarob  fait  acheter  pour  la  fiiire  lire  à  yos  petites  sœurs, 
qui  vous  croiroient  devenu  un  homme  de  conséquence. 
Tai  lu  à  M.  le  marédial  de  Noailles  votre  dernière  let- 
tre, où  vous  témoignez  tant  de  reconnoissance  pour  les 
bons  traitements  que  vous  avez  reçus  de  M.  le  prince 
et  de  Mme  la  princesse  de  Sûenhusse  ^.  Tai  prié  aussi 
M.  de  Boumonville  et  M.  le  comte  d'Ayen  de  les  re* 
mercier. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire,  chez  Monsieur  Tambassadeur  de 
France,  à  la  Haye.  (Cachet  rouge,  au  cygne.) 

le  93,  Arlon  le  94f  ®t  Luxembourg  le  aS.  »  Cela  parait  se  rapporter 
assez  bien  à  ce  que  Racine,  dans  sa  lettre  du  16  janner  1698  (rojez 
ci-dessus,  p.  igS),  dit  à  son  fils  de  la  dëpdcbe  dont  il  ëtait  chaîné 
pour  nos  deux  plénipotentiaires. 

7.  Ce  prince  et  cette  princesse  n'étaient  pas,  comme  il  est  dit 
par  erreur  dans  une  note  de  Tëdition  de  1807,  Pierre  {ou  plutôt 
Procope)-François  d'Ëgmont  {eeltà  qui  fut  le  dernier  de  sa  racé)^  et 
Marie-Angélique  de  Cosnac  ;  mais  bien  Claude  Ricbardot,  prince  de 
Stienbuyse,  ou  soi-disant  tel,  mestre  de  camp  des  arquebusiers  à 
cberal,  gentilhomme  de  la  chambre  du  duc  électeur  de  Bayière, 
beau-frère  du  Dauphin  de  France  ;  et  Marie-Françoise  de  Boumon- 
ville, sœur  du  prince  de  Boumonyille,  enseigne  des  gendarmes  de  la 
garde,  puis  maréchal  de  camp  des  armées  du  Roi,  et  qui  fut  marié  à 
Charlotte-Victoire  d* Albert  de  Lujnes,  sœur  du  duc  de  CheTreuse. 
C'est  de  ce  prince  de  Bournonville,  né  le  16  arril  166 a,  mort  le 
3  septembre  1706,  que  Racine  parle  dans  la  phrase  suivante.  Une 
autre  Marie-Françoise  de  Boumonville,  cousine  germaine  de  la  prin- 
cesse de  Stienhuyse,  et  dame  du  palais  de  la  Reine,  était  femme  du 
maréchal  de  Noailles  (Anne-Jules),  et  mère  du  comte  d*Ayen  :  ce 
qui  achève  Pexplication  de  la  dernière  phrase  de  la  lettre.  Vojez 
le  Recueil  de  la  noblesse  de  Bourgogne^,,.  Flandres^  etc.,  par  J.  le  Roux, 
p.  6a,  et  V Histoire  généalogique  du  P.  Anselme,  tome  Y,  p.  837-84 !• 
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162.  DB  RAGIVB  A  JEAIF-BAFTISTE  RAGIIIE.  tt^S 

A  Paris,  le  i3<  février  [1698]. 

Jb  crois  que  vous  aurez  été  content  de  ma  dernière 
lettre  et  de  la  réparation  que  je  vous  y  fidsois  de  tout 
le  diagrin  que  je  puis  vous  avoir  donné  sur  votre 
voyage.  Tai  reçu  votre  ordonnance  au  trésor  royal; 
mais  quelques  instances  que  M.  de  Chamlay ,  quej'avois 
mené  avec  moi,  ait  pu  faire  à  M.  de  Turmenies^,  je 
n  en  ai  jamais  pu  tirer  que  neuf  cents  francs  :  on  pré- 
tend même  que  c*est  beaucoup,  et  que  M.  de  Turme- 
nies  a  fait  au  delà  de  ce  qu  il  pouvoit  faire.  Nous  vous 
tiendrons  compte  de  cette  somme,  et  vous  n^aurez  qu*à 
prier  Monsieur  TAmbassadeur  de  vous  fiEÛre  donner  Tar* 
gent  dont  vous  aurez  besoin;  j^aurai  soin,  de  mon  côté, 
de  le  rendre  en  ce  pays-ci  aux  gens  à*  qui  il  me  mandera 
de  le  donner.  On  me  conseille  d'en  user  ainsi,  à  cause 
qu'il  y  auroit  trop  à  perdre  et  sur  le  change  et  sur  les 
espèces.  On  croit  tous  les  jours  ici  être  à  la  veille  d'un 
décri,  et  cela  cause  le  plus  grand  désordre  du  monde, 
les  marchands  ne  voulant  presque  rien  vendre,  ou  ven- 
dant extrêmement  cher.  On  dit  pourtant  que  le  décri 
poorroit  bien  n^arriver  pas  sitôt,  à  cause  de  la  foule  de  ^ 
gens  qui  portent  tous  les  jours  des  sommes  immenses 
an  trésor  royal,  où  il  y  a,  à  ce  qu'on  dit,  près  de  soixante 
millions.  Je  ne  vous  parle  que  sur  le  bruit  public;  car 
je  n'en  ai  par  moi-même  aucune  connoissance.  Je  por- 
terai demain  matin  les  dix  mille  francs  qui  me  restent 
à  payer  de  ma  taxe,  et  ces  dix  mille  francs  me  sont  prê- 
tés par  M.  Galloys  *.  Nous  avons  remboursé  Mme  Qui- 

Lrtix  i6a  (reme  sur  lautographe,  conserve  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  L'un  des  trésoriers  des  deniers  rojaux.  Voyez 
ci-deisiis,  p.  193,  la  note  6  de  la  lettre  i58. 

s.  C'était  le  fils  de  Philippe  Galloys,  notaire  an  Chatelet,  mort 
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^Q  g  nault*  :  ainsi  je  sois  quitte  de  ce  côté-là;  mais  vous 
jugez  bien  que  cela  nous  resserre  beaucoup  dans  nos 
affaires,  et  qu*il  fiiut  que  nous  vivions  un  peu  d'écono- 
mie pour  quelque  temps.  Tespère  que  vous  nous  aiderez 
un  peu  en  cela,  et  que  vous  ne  songerez  pas  à  nous 
faire  des  dépenses  inutiles ,  tandis  que  nous  nous  re- 
tranchons souvent  le  nécessaire. 

Vous  êtes  extrêmement  obligé  à  M.  de  Bonac  de  tout 
le  bien  qu'il  mande  ici  de  vous;  et  tout  ce  que  j'ai  à 
souhaiter,  c'est  que  vous  souteniez  la  bonne  opinion  qn'O 
a  conçue  de  vous.  Vous  me  ferez  un  extrême  plaisir  de 
lui  demander  pour  moi  quelque  place  dans  son  amitié, 
et  de  lui  bien  témoigner  combien  je  suis  sensible  à 
toutes  ses  bontés.  Je  crois  qu'il  n'est  pas  besoin  de 
vous  exhorter  à  n^en  point  abuser  :  je  vous  ai  toujours 
vu  une  grande  appréhension  d'être  à  charge  à  per- 
sonne, et  c'est  une  des  choses  qui  me  plaisoient  le  plus 
en^  vous. 

J'ai  trouvé,  à  Versailles,  un  tiroir  tout  plein  de  livres, 
dont  une  partie  étoit  à  moi,  et  l'autre  vous  appartient  : 
je  vous  les  souhaiterois  tous  à  la  Haye ,  à  la  réserve  de 
deux  ou  trois,  qui  en  vérité  ne  valent  pas  la  reliure  que 
vous  leur  avez  donnée.  Votre  mère  a  reçu  une  grande 
lettre  de  votre  sœur  aînée,  qui  étoit  fort  en  peine  de 
vous,  et  qui  nous  prie  instamment  de  la  laisser  où  elle 


en  1688,  le  Beol  qui  eut  le  courage  de  receToir,  le  96  janTier  i656, 
la  protestation  d'Antoine  Amauld  contre  la  censure  de  Sorbonne. 

3.  Nous  ignorons  comment  Racine  se  trourait  débiteur  de 
Mme  Quinault  ;  mais  l'éditeur  de  1807  se  trompe  sans  doute  lon- 
qu'il  dit  ici  que  Racine  avait  acheté  la  charge  de  secrétaire  du  Roi 
qui  avait  appartenu  à  Quinault.  La  charge  que  Racine  obtint  en 
1696  était  de  nouvelle  création.  Vojez  au  tome  I,  Pièces  Justifiai' 
tiyes^  p.  188,  note  i. 

4.  Il  y  a,  dans  l'autographe,  «  à  vous,  »  ce  qui  ne  peut  être  qu'une 
inadvertance. 
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est  '.  Cependant  il  n'y  a  guère  d'apparence  de  Ty  laisser  "TëoT 
plus  longtemps.  La  pauvre  enfant  me  (ait  beaucoup  de 
compassion  par  le  grand  attachement  qu'eUe  a  conçu 
pour  une  maison  dont  les  portes  vraisemblablement  ne 
s  ouvriront  pas  sitôt  *.  Votre  sœur  Nanette  est  tombée 
ces  jours  passés,  et  s'étoit  (ait  grand  mal  à  un  genou; 
mais  elle  se  porte  bien,  Dieu  merci.  Il  me  paroît,  par 
votre  dernière  lettre,  que  vous  aviez  beaucoup  d'occu- 
pation ,  et  que  vous  étiez  fort  aise  d'en  avoir.  Cest  la 
meilleure  nouvelle  que  vous  me  puissiez  mander,  et  je 
serai  à  la  joie  de  mon  cœur  quand  je  verrai  que  vous 
prenez  plaisir  à  vous  instruire  et  à  vous  rendre  capable 
de  profiter  des  bontés  que  l'on  pourra  avoir  pour  vous. 
Adieu,  mon  cher  fils  :  écrivez-moi  toutes  les  fois  que 
cela  ne  vous  détournera  point  de  quelque  meilleure  oc- 
cupation. Votre  mère  seroit  curieuse  de  savoir  ce  qui 
yom  est  resté  de  tout  ce  qu'elle  vous  avoit  donné  pour 
votre  voyage.  Elle  est  en  peine  aussi  de  savoir  si  vous 
avez  pris  le  deuil  ''•  J'ai  payé  aujourd'hui  à  M.  Pierret 
deux  tours  de  plume'  qu'il  vous  a  achetés.  Mandez-nous 
si  vous  êtes  content  de  Heniy,  et  s'il  se  gouverne  bien 
en  ce  pays-là.  M.  Despréaux  me  demande  toujours  de 
vos  nouvelles,  et  témoigne  beaucoup  d'amitié  pour  vous. 

Suserîption  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine ,  gentil- 


5.  A  Port-Rojal  des  Champs.  Vojez  la  lettre  pr^c^dente,  p.  aoo, 
où  Racine  explique  par  quelles  raisons  il  y  arait  peu  d'apparence 
qne  Marie-Catherine  pât  y  demeurer. 

6.  Cest-à-dire,  où  on  ne  laissera  pas  sitôt  entrer  des  norices. 

7.  A  l'occasion  de  la  mort  de  son  grand-oncle  :  voyez  ci-dessus, 
p.  196,  la  note  9  de  la  lettre  159. 

8.  «  Tour  se  dit. ...  de  difTérentes  choses  dont  on  se  sert  soit  pour 
Iliabiliement,  soit  pour  la  parure,  et  qui  sont  mises  en  rond.... 
Un  Umr  de  plumes.,,.  (Dictionnaire  de  F  Académie  de  1694,  au  mot 
Tooa.)  —  Racine  a  écrit  pUtme,  sans  s. 
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z6q8  homme  ordinaire  da  Roi,  chez  Monsieur  Tambassadeur 
de  France,  à  la  Haye.  (Cachet  rouge,  au  cygne.) 


l63.  DE  BAGINE  A    M.    BIVIERE. 

A  Paris,  ce  %%*  février  [1698*]. 

Je  n'ai  pas  plus  tôt  reçu  votre  lettre,  que  j'ai  été  la 
montrer  à  M.  le  Jarriel*.  Il  m'a  paru  que  je  lui  ai  fait  plaisir 
en  lui  nonmiant  mon  cousin  du  Pin  '  avec  M.  Lange, 
parce  que  M.  du  Pin  est  de  Paris,  et  que  ces  Messieurs 
aiment  assez  qu'on  leur  nomme  des  gens  de  connois- 
sance.  Je  suis  fort  sensible  à  l'amitié  que  mon  cousin 
vous  montre  en  cette  occasion,  et  je  meurs  d'envie  qu  il 
m'en  fasse  naître  une  où  je  puisse  lui  en  témoigner  ma 
reconnoissance.  Je  vous  envoie  deux  modèles  de  cau- 
tionnement^ que  M.  le  Jarriel  m'a  donnés  pour  vous  y 
conformer.  Priez  M.  du  Pin  et  M.  Lauge  de  signer,  et 
prenez  la  peine  de  m'envoyer  cet  acte  par  la  poste,  afin 
que  M.  le  Jarriel  voie  que  je  suis  homme  de  parole. 

En  même  temps,  vous  pouvez  partir  pour  Soissons  et 
y  porter  à  M.  d'Épagny  la  lettre  par  laquelle  M.  le  Jar- 

Lbtt&b  i63  (reTue  sur  l'autographe,  conserve  à  Soissons).  — 
I .  Cette  lettre  parait  postërieure  a  celle  qne  Racine  a  écrite  à  sa 
sœur  le  s4  °^^  i^97i  ®t  dans  laquelle  on  voit  que  M.  Rivière  n  avait 
pas  encore  obtenu  sa  commission  (voyez  ci'dessus,  p.  17a).  S'il  eo 
est  ainsi,  la  date  de  1698  est  la  seule  qu'on  puisse  admettre  ici. 

1.  Il  s*agit  vraisemblablement  de  Jean-Baptiste  le  Jariel,  sieur  dt* 
Forges,  qui  était  conseiller  à  la  cour  des  aides  depuis  l'annëe  1686. 
Voyez  VÉtai  de  la  France  pour  Tannée  1698,  tome  III,  p.  343. 

3.  RAcine  avait  deux  cousins  de  ce  nom  :  Joseph  du  Pin,  et  \f 
célèbre  docteur  Louis  £Uies  du  Pin,  fils  l'un  et  l'autre  de  Marie 
Vitart,  et  petits-fils  de  Qaude  des  Moulins.  Voyez  au  tome  VI, 
p.  45o,  la  note  4  de  la  lettre  a5. 

4.  Cautionnement  est  écrit  au«dessus  de  procuration,  bifîé. 
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riel  Im  mande  de  vous  venir  mettre  en  possession.  Je  ^^^ 
crois  qn^il  fiiudra  toujours  garder  le  secret  le  plus  que 
vous  pourrez,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  installé.  J'écris 
aassi  à  M.  d'Épagny,  afin  qu'il  vous  reçoive  bien,  et  qu'il 
(asse  les  choses  le  plus  diligemment  qu'il  pourra.  Il  me 
semble  que  l'intention  de  M.  le  Jarriel  est  que  vous 
ne  rendiez  sa  lettre  à  M.  de  Falconière  que  lorsque 
M.  d'Épagny  viendra  vous  mettre  en  possession.  Adieu, 
Monsieur  :  je  suis  entièrement  à  vous.  Je  salue  ma  sœur 
et  mon  cousin  du  Pin. 

U  n'est  pas  besoin  que  vous  fassiez  signer  ce  M.  Visart 
oa  Vitart,  car  je  n'ai  pas  bien  su  lire  ce  nom  ;  et  il  suffit 
des  deux  que  j'ai  nommés  à  M.  le  Jarriel,  puisqu'il  en 
est  content. 

Je  viens  de  recevoir  les  deux  procurations.  Je  ne  les 
avois  pas  encore  vues  quand  je  vous  ai  écrit,  et  M.  le 
Jarriel  m'avoit  dit  de  les  envoyer  quérir  au  bureau  des 
fermes.  Il  n'y  aura  qu'à  les  faire  signer,  toutes  telles 
qu'elles  sont,  par-devant  notaire.  Cest  un  modèle  gé* 
néral  pour  tous  ceux  à  qui  ces  Messieurs  donnent  des 
commissions. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Rivière. 


l64«    —  I>K  RACniE  A  JEAN-BAPTISTE  RAGIlrE^ 

A  Paris,  214.  février  [1698]. 

Js  me  trouvai  si  accablé  d'affaires  vendredi  dernier, 
que  je  ne  pus  trouver  le  temps  de  vous  écrire  ;  mais  je 
n'en  ai  guère  davantage  aujourd'hui  :  j'ai   attendu  si 

LdBTBB  i64-  '—  i«  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Biblio-^ 
thèqae  impériale. 
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^g  g  tard  a  commencer  ma  lettre,  qu  il  faut  que  je  la  fiisse 
fort  courte  si  je  veux  qu'elle  parte  aujourd'hui.  Je  n  ai 
point  encore  vu  M.  Fabbé  de  Chasteauneuf;  maisil 
me  revient  de  plusieurs  endroits  qu'il  parle  très-obli- 
geamment de  vous,  et  qu'il  est  surtout  très-édifié  de  la 
résolution  où  vous  êtes  de  bien  employer  votre  temps 
auprès  de  Monsieur  l'Ambassadeur.  Il  a  dit  à  M.  Dacier' 
que  le  premier  livre  que  vous  aviez  acheté  en  Hollande 
c'étoit  Homère ,  et  que  vous  preniez  un  grand  plaisir  à 
le  relire.  Cela  vous  fit  beaucoup  d'honneur  dans  notre 
petite  Académie,  où  M.  Dacier  dit  cette  nouvelle;  et 
cela  donna  sujet  à  M.  Despréaux  de  s'étendre  sur  vos 
louanges,  c*est-à-dire  sur  les  espérances  qu'il  a  conçues 
de  vous  ;  car  vous  savez  que  Cicéron  dit  que  dans  un 
homme  de  votre  âge  on  ne  peut  guère  louer  que  l'es- 
pérance ^.  Mais  l'homme  du  monde  à  qui  vous  êtes  le 
plus  obligé,  c'est  M.  de  Bonac  :  il  parle  de  vous  dans 
toutes  ses  lettres,  comme  si  vous  aviez  l'honneur  d'être 
son  frère.  Je  vous  estime  d'autant  plus  heureux  de  cette 
bonne  opinion  qu'il  a  conçue  de  vous,  que  lui-même 
est  ici  en  réputation  d'être  un  des  plus  aimables  et  des 
plus  honnêtes  hommes  du  monde.  Tous  ceux  qui  l'ont 
vu  en  Danemarc,  ou  à  la  Haye,  sont  revenus  charmes 
de  sa  politesse  et  de  son  esprit.  Voilà  de  bons  exemples 

9.  L'abbé  de  Châteauneuf  avait  vu  Jean-Baptiste  Racine  en  rr- 
venant  de  Stettin.  Cet  abbë  et  Tabbë  de  Polignac  avaient  accom- 
pagné le  prince  de  Conti,  lorsque  celui-ci  croyait  aller  prendre 
possession  du  trône  de  Pologne.  Ils  avaient,  dans  leurs  lettrcsi 
donne  de  trompeuses  espérances.  A  leur  retour,  ils  se  trouvèrent 
en  disgrâce.  On  Ht,  dans  le  Journal  de  Dangeau^  a  la  date  du  16  f*^ 
vrier  1698  :  «  L'abbé  de  Cbâteauneuf  est  revenu  depuis  peu  de 
jours  à  Paris,  rt  ne  reviendra  point  ici  (à  yersaiiles)  saluer  le  Roi.  • 

3.  André  Dacier,  ne  en  i65i,  mort  en  1721.  Il  était  confrère  de 
Racine  à  l'Académie  française  et  a  l'Académie  des  médailles  depuis 
l'année  169$,  où  il  avait  été  admis  dans  l'une  et  l'autre  compagnie. 

4.  Voyez  au  tome  VI,  p.  453,  la  note  9  de  la  lettre  %6. 
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<pe  TOUS  avez  devant  vous,  et  vous  n*ayez  qu'à  imiter  "TêoT 
ce  qne  tous  voyez. 

Je  las  à  M.  Despréaux  votre  dernière  lettre,  comme 
il  èuÀt  au  logis;  il  en  fut  très-content,  et  trouva  que 
TOUS  écriviez  très-naturellement.  Vous  nous  ferez  plai- 
sir à  loi,  à  votre  mère,  et  à  moi,  de  nous  écrire  très- 
soavent.  Je  lui  montrai  Tendroit  de  votre  lettre  où  vous 
disiez  que  vous  parliez  souvent  de  lui  avec  Monsieur  T Am- 
bassadeur; et  comme  il  est  fort  bon  homme,  cela  Fat- 
tendrit  beaucoup ,  et  lui  fit  dire  de  grands  biens  et  de 
Monsieur  F  Ambassadeur  et  de  vous. 

M.  le  comte  d'Ayen  a  été  fort  mal  d'une  assez 
grande  fluxion  sur  la  poitrine;  il  est  mieux  présente* 
ment,  n'ayant  plus  de  fièvre  ;  mais  Madame  sa  mère  me 
dit  hier  au  soir,  chez  M.  de  Cavoye,  qu'il  étoit  toujours 
enrhumé.  EUe  me  fit  beaucoup  de  compliments  de  la 
part  de  Mme  de  Stienhusse  ',  qui  lui  mandoit  qu'elle 
étoit  bien  fâchée  que  vous  n'eussiez  pas  fait  un  plus 
long  séjour  à  Bruxelles.  Pour  moi,  je  ne  me  plains  plus 
qn*il  ait  ét^  ni  trop  long  ni  trop  court;  mais  je  vouÂrois 
seulement  que  vous  y  eussiez  vu  en  passant  un  homme  * 
qui  étoit  du  moins  aussi  digne  de  votre  curiosité  que 
toat  ce  que  vous  y  avez  vu.  La  mort  de  M.  du  Fresnoy^ 
embarrasse  beaucoup  votre  cousin,  M.  de  Barbezieux 
ajant  &it  réponse  à  M.  de  Cavoye,  qui  le  lui  avoit  re- 
commandé ,  qu'il  n'y  avoit  plus  assez  d'affaires  dans  ce 
bureau  pour  occuper  tous  ceux  qui  y  étoient.  Je  vis,  il  y 
a  huit  jours,  votre  sœur  à  Port-Royal,  d'où  j'avois  résolu 

5.  Vojez  ci-deMus^  p.  loa,  la  note  7  de  la  lettre  161. 

6.  Qoesoel.  Voyez  ci-deasus,  p.  19$,  la  note  5  de  la  lettre  iSg. 

7.  Vojez  ci-deMos,  p.  177,  la  note  3  de  la  lettre  i5i.  Q  7  a  ëtë 
<iit  <{ae  le  cooiin  de  Jean-Baptiste  Racine  qui  fut  présenté  et  re- 
conunandé  à  du  Fresnoj  pour  entrer  dans  ses  bureaux  était  le 
jeime  de  Romanet. 

J.  Raciix*  vn  14 
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i5gg  de  la  ramener;  mais  il  me  fut  impossible  de  lai  persua- 
der de  revenir.  Elle  prétend  avoir  tout  de  bon  renoncé 
au  monde  ;  et  que  si  on  ne  reçoit  personne  à  Von- 
Royal,  elle  s'ira  réfugier  aux  Ourmélites,  ou  dans  un 
autre  couvent  si  les  Carmélites  ne  veulent  point  d'elle. 
Tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  c^est  qu'on  est  très- 
content  d'elle  à  Port-Royal,  et  j'en  revins  très-content 
et  très-édifié  moi-même.  Elle  me  demanda  fort  de  vos 
nouvelles,  et  me  dit  qu'on  avoit  bien  prié  Dieu  pour 
vous  dans  la  maison.  Adieu  :  votre  mère  vous  salue. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi,  chez  Monsieur  l'ambassadeur 
de  France,  à  la  Haye.  (Cachet  rouge,  au  cygne.) 


l65.    DE  EAGIlfE  A  JEAlf-BAPTISTE  BAGIHE^ 

A  PariSy  le  27.  février  [1698]. 

Je  n'écris  point  à  Monsieur  l'Ambassadeur  par  cet 
ordinaire,  parce  que  je  lui  écrirai  plus  au  long  et  plos 
sûrement  par  M.  Pierret,  qui  part  après-demain  pour 
l'aller  trouver.  Cependant  vous  lui  direz  une  chose,  qu'il 
sait  peut-être  déjà,  c'est  que  le  Roi  a  enfin  récompense 
les  plénipotentiaires*,  que  tout  le  monde  regardoit  pres- 

LnTRB  i65.  —  X.  Reruc  «ur  l'autographe,  conserrë  à  la  Biblio- 
thèque impëriale. 

3.  Les  plénipotentiaires  qui  avaient  signé  la  paix  de  Rjswi^i  ^ 
qui  ëuient  MM.  de  Harlaj,  de  Crëcy  et  de  Callières.  On  peut 
rapprocher  de  ce  que  Racine  dit  ici  les  témoignages  suivinU  aa 
Journal  de  Dangtau  :  «  Samedi  aa  [février  1698].  Le  Roi  donne  a 
M.  de  Harlay,  qui  étoit  plénipotentiaire  à  Ryswick,  cinq  mille 
francs  de  pension  ;  il  en  avoit  déjà  cinq,  ainsi  il  en  aura  dix.  -' 
Dimanche  a3.  Le  Roi  donna  à  M.  de  Caiières,  un  de  ses  plénipo- 
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que  comme  des  gens  disgraciés.  Il  a  donné  lachaige  de  g  g 
secrétaire  du  cabinet  à  M.  de  Callières,  à  condition  que 
M.  de  Callières  donnera  sur  cette  chaire  cinquante 
mille  francs  à  M.  de  Cressy,  et  quinze  mille  à  Tabbé 
)IoreI.  Ce  sont  soixante  et  cinq  mille  livres  dont  le  Roi 
donne  un  brevet  de  retenue  à  M.  de  Callières.  Sa  Ma- 
jesté donne  encore  à  M.  de  Cressy,  pour  son  fils,  la 
charge  de  gentilhomme  ordinaire,  vacante  par  la  mort 
da  pauvre  M.  Corneille',  et  donne  à  M.  de  Harlay  cinq 
mille  livres  de  rente,  au  denier  dix-huit,  sur  THôtel  de 
ville.  Voilà  toutes  les  nouvelles  de  la  cour.  M.  de  Ca- 
Toje  eut  encore  hier  quelque  ressentiment  de  son  mal; 
mais  cela  ii*a  pas  eu  de  suite,  et  il  espère  être  en  état 
d'aller  à  Versailles  un  peu  après  Pâques.  Il  n'a  pourtant 
point  trop  d'empressement  d'y  retourner,  et  il  se  gou- 
vernera selon  Tétat  où  il  trouvera  sa  santé.  Nous  nous 
[daignons  tons  les  jours  ensemble  de  ce  que  M.  de  Bon- 
repaox  n'est  point  ici,  et  il  y  a  mille  occasions  où  nous 
serions  bien  heureux  si  nous  pouvions  nous  entretenir 
arec  lot. 

Tai  donné  à  M.  Pierret  pour  vous  onze  louis  d'or  et 
demi  vieux,  faisant  cent  quarante  livres  dix-sept  sous,  et 
je  les  lui  ai  donnés,  parce  qu'il  m'a  dit  qu'il  n'y  avoit  rien 


tentiaires  à  Rjiwick,  et  le  premier  par  qai  les  négociations  de  la 
paix  ont  commence,  la  charge  de  secrëtaif  e  du  cabinet,  qni  vaqnoit 
offrais  longtemps  par  la  mort  de  M.  Bergeret.  Sur  cette  charge, 
M.  de  Galières  donnera  cincjuante  mille  liTres  à  M.  de  Grëcj,  et 
quinze  mille  libres  à  Tabbë  Morel,  qui  loi  ëtoient  daes  par  feu 
H-  Bergeret;  et  le  Roi  donne  à  M.  de  Calières  on  breret  de  retenue 
de  TÎDgt  mille  ^ns.  Outre  les  cinquante  mille  libres  que  le  Roi 
ait  donner  à  M.  de  Oëcy,  son  plénipotentiaire  à  Ryswick,  il  lui 
donne  une  charge  de  gentilhomme  ordinaire  de  sa  maison  pouif 
Ma  fils,  qni  est  encore  fort  jeune.  »  Voyez  aussi  la  Gazette  du 
icr  i||2„  1698. 

3.  Vojez  ci-dessos,  p.  aoo,  la  note  4  de  la  lettre  161  • 
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à  perdre  dessus,  et  qu^ils  valoient  en  Hollande  douze 

^  ^  livres  cinq  sous  comme  ici.  Je  vous  prie  d'être  le  mefl- 
leur  ménager  que  vous  pourrez ,  et  de  vous  souyenir 
que  vous  n'êtes  point  le  fils  d'un  traitant  ni  d'un  pre- 
mier valet  de  garde-robe.  M.  Quentin,  qui,  comme  vous 
savez,  n'est  pas  le  plus  pauvre  des  quatre^,  a  marié  sa 
fille  à  un  jeune  homme  extrêmement  riche,  qui  est  ne- 
veu de  M.  Lhuillier,  et  qui  a  acheté  la  charge  de  maitre 
d'hôtel  ordinaire  de  Madame  de  Boulogne  *.  Cest  le 
même  qui  avoit  voulu  acheter  la  charge  de  premier  va- 
let de  garde-robe  qu'avoit  M.  Félix;  mais  j'ai  oublié 
son  nom.  Mme  Félix*  a  été  extrêmement  malade  d'an 
rhumatisme  sur  la  vessie  et  sur  les  parties  voisines; 
mais  je  la  crois  hors  de  péril.  M.  de  Montarsis  ^,  que  je 
vis  l'autre  jour ,  me  dit  que  M.  Bombarde  vous  avoit 

4.  Les  qaatre  premiers  valets  de  garde-robe  étaient  alors  G«« 
briel  Bacliclier,  Jean  Qaentin  (le  petit  M.  Quentin  :  voyez  ci-des- 
sus, p.  loo,  la  note  3  de  lettre  i6i),  Charles-François  Félix  de 
Tassy,  qui  était  en  même  temps  premier  chirurgien  du  Roi,  et 
Claude-Nicolas-Alexandre  Bontemps.  Voyez  l'État  de  la  FNaice  pour 
l'année  1698,  tome  I,  p.  196  et  197. 

5.  Dans  une  note  de  l'édition  de  1807,  il  est  nommé  Pierre-Ren^ 
de  Brizai  ;  nous  7  trouvons  une  difficulté.  Pierre-René  de  Biisar, 
comte  de  Denouville,  était  gendre  non  de  Jean  Quentin,  mais  de 
son  oncle  François  Quentin,  seignear  de  Champcenetz,  dont  Saint* 
Simon  parle  en  plusieurs  endroits  de  ses  Mémoires  sons  le  nom  de 
Lavienne,  et  qui  était  premier  valet  de  chambre  du  Roi.  Voyez  le 
Dictionnaire  critique  de  M.  Jal,  p.  ioi3  et  1014. 

6.  Marguerite  Brochant,  seconde  femme  de  Charkt-FraDçoîs 
Félix. 

7.  Une  note  de  l'édition  de  1807  confond  ce  Montarsis  arec 
Claude  Lebas  de  Montargis,  trésorier  des  deniers  royanx,  beaa- 
père  du  président  Hénault,  qui  a  été  nommé  ci«dessns,  p.  iqS,  à 
la  note  6  de  la  lettre  i58.  Mais  Racine  parle  ici  de  Pierre  le 
Tessier  de  Montarsy,  conseiller  secrétaire  du  Roi,  et  son  joaillier 
ordinaire,  dont  U  illle  fut  mariée,  en  1699,  au  fils  de  Charks- 
François  Félix.  Voyez  le  Dictionnaire  critique  de  M.  Jal,  p.  $71»  ^ 
cÎHkprès,  p.  269  et  963,  la  note  8  de  la  lettre  180. 
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é  trente  pistoles  d'Espagne'.  Vous  avez  eu  tort  de  'TsgT 
ne  m'en  rien  mander,  car  je  ne  lui  avois  donné  que 
trois  cents  francs;  mais  vraisemblablement  vous  croyez 
q[n*il  n'est  pas  dn  grand  air  de  parler  de  ces  bagatelles, 
non  jJos  que  de  nous  mander  combien  il  vous  restoit 
d*argent  de  votre  voyage.  Nous  autres  bonnes  gens  de 
Eunille  nous  allons  plus  simplement,  et  nous  croyons 
que  iien  savoir  son  compte  n'est  pas  au-dessous  d'un 
honnête  bomme.  Votre  mère,  qui  est  toujours  portée  à 
bien  penser  de  vous,  croit  que  vous  l'informerez  de 
lootes  cboses,  et  que  cela  fera  en  partie  le  sujet  des  let- 
tres que  vous  lui  promettez  de  lui  écrire.  Sérieusement 
TOUS  me  ferez  plaisir  de  paroître  un  peu  appliqué  à  vos 
petites  affaires.  M.  Despréaux  a  dtné  aujourd'hui  au  lo- 
gis, et  nous  lui  avons  feit  très-bonne  chère,  grâces  à 
an  fort  grand  brochet  et  à  une  belle  carpe  qu'on  nous 
a  envoyés  de  Port-Royal.  M.  Despréaux  venoit  de  tou- 
cher sa  pension,  et  de  porter  chez  M.  Gaillet  *  dix  mille 
francs  pour  se  faire  cinq  cent  cinquante  Uvres  de  rente 
sur  la  ville.  Demain,  M.  de  Valincour  viendra  encore 
dîner  au  logis  avec  M.  Despréaux.  Vous  jugez  bien  que 
cek  ne  se  passera  pas  sans  boire  la  santé  de  Monsieur 
rAmbassadeur  et  la  vôtre.  J'ai  été  un  peu  incommodé  ces 
jours  passés;  mais  cela  n'a  pas  eu  de  suite,  Dieu  merci, 
et  nous  sommes  tous  en  bonne  santé.  M.  Pierret  m'a 
conté  que  M.  de  la  Qausure*®  a  voit  été  douze  jours  à 
Tenir  ici  de  la  Haye  en  poste,  et  m'a  fait  là-dessus  un 


8.  La  ptstole  d'Espagne  râlait  quinze  francs  de  notre  monnaie. 
(Note  Je  rédition  de  1807.) 

9.  Notaire  qui  avait  succédé  a  Philippe  Gallojs....  Son  ëtnde 
ruit  rue  Sainte-Avoie.  {l^ote  de  Fédition  de  1807.) —  Sur  Philippe 
Galloji,  To/ez   ci-dessui,  p.  9o3,  la  note  a  de  la  lettre  161. 

10.  Qui  a  été  résident  de  France  à  Genève.  {Noie  de  PéditUm 
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jg  g  grand  éloge  de  votre  diligence.  Dans  la  vérité,  je  sois 
fort  content  de  vous,  et  vous  le  seriez  aussi  beaucoup 
de  votre  mère  et  de  moi  si  vous  saviez  avec  quelle  ten- 
dresse nous  nous  parlons  souvent  de  vous.  Songez  que 
notre  ambition  est  fort  bornée  du  côté  de  la  fortone,  et 
que  la  chose  que  nous  demandons  de  meilleur  cœur  an 
bon  Dieu,  c'est  qu*il  vous  fasse  la  grâce  d'être  homme 
de  bien,  et  d'avoir  une  conduite  qui  réponde  à  Tédaca- 
tion  que  nous  avons  tâché  de  vous  donner. 

Votre  cousin  de  Romanet  est  ici,  assez  affligé  de 
n'avoir  plus  d'emploi;  car  nous  n'espérons  guère  qne 
M.  de  Barbezieux  le  continue  dans  celui  qu'il  avoit.  Il 
en  a  renvoyé  deux  ou  trois  autres,  dont  l'un  étoit  neveu 
de  M.  Vallée  ^^  disant  qu'il  n'y  a  pas  maintenant  assez 
d'affaires  dans  le  bureau  de  M.  du  Fresnoy  pour  occuper 
tant  de  gens.  Votre  oncle  ^'  en  aura  beaucoup  dechagrm. 
Il  nous  mande  que  sa  santé  ne  se  rétabUt  point,  et  je 
doute  qu'il  aille  encore  fort  loin.  Votre  sœur  Nanette 
vous  avoit  écrit  une  grande  lettre  pleine  d'amitiés,  mais 
elle  auroit  trop  grossi  mon  paquet.  Tirai  dans  deux  ou 
trois  jours  à  Versailles  pour  demander  d'aller  à  Mariy, 
où  l'on  vamecredi  prochain^*.  Faites  mille  compliments 
pour  moi  à  Monsieur  l'Ambassadeur  et  à  M.  de  Bonac. 
Adieu,  mon  cher  fils  :  il  me  semble  qu'il  y  a  longtemps 
que  je  n'ai  reçu  de  vos  nouvelles. 

1 1 .  Nicolas  Vallëe,  conseiller  auditeur  en  la  chambre  descomptest 
reçu  en  1697. 

19.  M.  de  Romanet,  frère  de  Mme  Racine,  et  père  do  jeune 
de  Romanet  dont  Racine  vient  de  parler. 

i3.  On  j  alla  un  jour  plus  tôt,  le  mardi  4  mars.  Voyez  le  Jùvr- 
nal  iU  Dtuigeau,  à  cette  date.  On  remarquera  aussi  que  la  lettre  vi- 
vante est  datée  (à  la  fin)  de  Marly,  le  4  mars. 
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l66«  DE   BAGHrE   A  MADAME  DE  ]f AmTEETON  *  • 

Ta  VOIS  pris  la  liberté  de  vous  écrire,  Madame,  au 
sojet  de  la  taxe  qui  a  si  fort  dérangé  mes  petites  af- 
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166  (renie  sur  l'autographe,  conserve  à  la  Bîbliotlièqae 
îBpërîale).  —  i.  Cet  aotographe  n'est  qu'une  copie,  ou  plutôt  un 
Irôoillon.  Sur  un  feuillet  qui  le  précède  on  lit  cette  note  :  «  Co- 
pie, écrite  et  signée  de  Jean  Racine,  de  la  lettre  qu'il  adressa  à 
Une  de  Haintenon,  à  la  fin  de  sa  vie,  et  qui  n'est  rapportée  qu'en 
partie   a   la  fin  des  Mémoires  de  sa   vie.    »  La  lettre  envoyée  à 
Mme  de  Maintenon  peut  avoir  été  un  peu  difTérente  de  ocdle-eî, 
qui  semblerait  n'être  qu'un  projet.  Quoi   qu'il  en  soit,  nous  ne 
pouvions  hésiter  à  préféra*  le  texte  authentique  du  manuscrit  de 
k  Bibliothèque  impériale  à  un  autre  texte  qui  nous  a  été  commu- 
niqué comme  étant  celui  de  la  lettre  même  envoyée  à  Mme  de 
Maintenon.  Nous  voulons  parler  d'un    original  prétendu,  qni  ne 
fait   que  reproduire,  à  de  très-légères  différences  près,  VMxtrait 
publié  par  Louis  Racine,  à  la  page  3 16  de  son  Becueil.  C'est  Louis 
Racine  faûrméme  qui  mûuàe Extrait  le  texte  mutilé  qu'il  donne;  et, 
dans  trois  passages  oà  il  a  fait  des  suppressions  importantes,  il  inr 
diqne  par  des  points   ces  suppressions.  Comment  se  fait-il  donc 
que  les  mêmes  passages   manquent  dans  la  pièce  qu'on  voudrait 
regarder  comme  originale?  Nous  avons  dit  qu'il  n'y  avait  entre 
cette  pièce  et  le  texte  de  Louis  Racine  que  de  légères  différences. 
Cela  n'est  vrai  que  jusqu'aux  mots  :  «  Mais  je  sais  ce  qui  a  pu 
donner  lieu  à  une  accusation...  ;  »  car  cette  phrase  et  ceUes  qui 
suivent  dans  Louis  Racine,  jusqu'à  :  «  Je  vous  assure ,  Madame,  » 
manquent  dans  le  prétendu  autographe.  U   porte  à  la  fin    cette 
date  :   «  Ce  4  janvier  1697.  »  EJle  ne  parait  pas  possible,  l'affaire 
de  la  taxe  des  secrétaires  du  Roi  dont  Racine  parle  au  commen« 
cernent  de  la  lettre  étant  du  mois  de  décembre  1697.   Elle  est 
également  inconciliable  avec  la  date  d'autres   fieiits  que  la  lettre 
mentionne  :  voyez  ci-«près  les  notes  11,  la  eti4-  —  Louis  Ra- 
cine a  donné  la  lettre  de  son  père  à  Mme  de  Maintenon,  non- 
seulement  dans  son  Recueil^  à  la  page  que   nous   avons   tout  à 
l'heore  indiquée,  mais  aussi  dans  ses  Mémoires,  p.  976-180  de  l'édi- 
tion de   1747*  P-  336  et  337  de  notre  tome  I.  La  non  plus  il  ne 
prétend  pas  citer  la  lettre  dans  toute  son  étendue  :  «  Je  ne  la  rap- 
porte pas  entière,  dit-il,  parce  qu'elle  est  un  peu  longue.  »  Il  y  a 
même  un  peu  plus  de  suppressions  dans  les  Mémoires  que  dans  le 
Meeueii^  et  quelques  difTérences  entre  les  deux  textes. 
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1698  fstû^B ' ;  mais  n*étant  pas  content  de  ma  lettre,  f avois 
simplement  dressé  un  mémoire,  dans  le  dessein  de  vous 
faire  supplier  de  le  présenter  à  Sa  Majesté.  M.  le  ma- 
réchal de  Noailles  s*offrit  généreusement  de  vous  le  re- 
mettre entre  les  mains,  et  n'ayant  pu  trouver  roccasion  de 
vous  parler,  le  donna  à  Monsieur  rArchevéque,  qui  peut 
vous  dire  si  je  lui  en  avois  seulement  ouvert  la  bouche, 
et  si,  depuis  deux  mois,  j*avois  même  eu  rhonnear  de 
[le*]  voir.  Au  bout  de  quelques  jours,  comme  je  n  avois 
aucunes  nouvelles  de   ce  mémoire,  je  priai  Mme  k 
comtesse  de  Gramond,  qui  alloit  avec  vous  à  Saint-Ger- 
main*, de  vous  demander  si  le  Roi  Tavoit  lu,  et  si  vous 
aviez  eu  quelque  réponse  favorable.  Voilà,  Madame,  tout 
naturellement,  comme  je  me  suis  conduit  dans  cette  af- 
iaire.  Mais  j'apprends  que  j'en  ai  une  autre  bien  plus 
terrible  sur  les  bras,  et  qu'on  m'a  fait  passer  pour  jan- 
séniste dans  l'esprit  du  Roi.  Je  vous  avoue  que  lors*- 
cjue  je  faisois  tant  chanter  dans  Esther  : 

Rois,  chassez  la  calomnie^, 

je  ne  m'attendois  guère  que  je  serois  moi-même  on 
jour  attaqué  par  la  calomnie.  Je  sais  que,  dans  Tidée 
du  Roi,  un  janséniste  est  tout  ensemble  un  homme  de 
cabale  et  un  homme  rebelle  à  l'Église.  Ayez  la  bonté 

a.  La  taxe  de  vingt  nulle  francs  à  laquelle  on  avait  toumis  icsie- 
cretaires  du  Roi.  Voyez  ci-dessua,  p.  198,  la  note  1  de  la  lettre  160. 

3.  Itf  est  omis  dans  l'autographe.  Au  lieu  de  :  «  et  ai,  depuis 
deux  mois,  etc.,  »  la  fin  de  la  phrase  était  d'abord  :  «  y  ayant  plot 
de  deux  mois  que  je  n'avois  eu  l'honneur  de  lui  parler.  »  Cette 
correction  et  celles  qu'on  trouvera  ci-après  montrent  que  l'autogra- 
phe de  la  Bibliothèque  impériale  est  plutôt  un  brouillon  qu'une 
copie. 

4.  C'était  vraisemblablement  le  S  février  précédent,  jour  où  le 
Roi  alk  à  Saint-^rmain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  comme 
Dangeau  le  rapporte  à  cette  date. 

5.  Acte  m,  scène  m,  vers  969. 
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de  vous  souvenir,  Madame,  combien  de  fois  vous  avez  "TëôF 
dit  qne  la  meilleure  qualité  que  vous  trouviez  en  moi, 
cétoit  une  soumission  d'enfant  pour  tout  ce  que  TÉglise 
croît  et  ordonne,  même  dans  les  plus  petites  choses.  Tai 
£ût  par  votre  ordre  près  de  trois  mille  vers  sur  de»  su- 
jets de  piété;  jy  ai  parlé  assurément  de  Tabondance 
de  mon  cœur,  et  j'y  ai  mis  tous  les  sentiments  dont 
j'étois  le  plus  rempli.  Vous  est-il  jamais  revenu  qu'on  y 
ait  trouvé  un  seul  endroit  qui  approchât  de  Terreur  et 
de  tout  ce  qui  s'appelle  jansénisme?  Pour  la  cabale, 
qui  est-ce  *  qui  n'en  peut  point  être  accusé,  si  on  en  ac- 
cuse un  homme  aussi  dévoué  au  Roi  que  je  le  suis,  un 
homme  qui  passe  sa  vie  à  penser  au  Roi,  à  s'informer 
des  grandes  actions  du  Roi,  et  à  inspirer  aux  autres  les 
sentiments  d'amour  et  d'admiration  qu'il  a  pour  le  Roi? 
Tose  dire  que  les  grands  seigneurs  m'ont  bien  plus  re- 
cherché que  je  ne  les  recherchois  moi-même  ;  mais 
dams  quelque  compagnie  que  je  me  sois  trouvé,  Dieu 
m'a  fiiit  la  grâce  de  ne  rougir  jamais  ni  du  Roi  ni  de 
rÉvangile.  Il  y  a^  des  témoins  encore  vivants  qui  ponr- 
roicDt  vous  dire  avec  quel  zèle  ils  m'ont  vu  souvent 
combattre  de  petits  chagrins  qui  naissent  quelquefois 
dans  l'esprit  des  gens  que  le  Roi  a  le  plus  comblés  de 
ses  grâces.  Hé  quoi  !  Madame,  avec  quelle  conscience 
pourrai -je  déposer  à  la  postérité  que  ce  grand  prince 
n'admettoit  point  les  faux  rapports  contre  les  person- 
nes qui  lui  étoient  le  plus  inconnues,  s'il  faut  que  je 
fiisse  moi-même  une  si  triste  expérience  du  contraire? 
Mais  je  sais  ce  qui  a  pu  donner  heu  à  une  accusation  si 

6.  Ici,  de  même  que  plus  loin,  p.  ai8,  ligne  i4t  Racine,  suivant 
son  habitude,  a  écrit  esce. 

7.  Avant  cette  phrase,  Racine  avait  d'abord  écrit  :  «  M.  de  Ca- 
vo/e,  dont  la  probité  n'est  pat  suspecte,  pourroit.  »  Ces  mots  ont 
M  ef&cés. 


^ 


1698 


ai8  LETTRES. 

injuste.  J'ai  une  tante  qui  est  supérieure  de  Port-Royal, 
et  à  laquelle  je  crois  avoir  des  obligations  infinies.  Cest 
elle  qui  m'apprit  à  connottre  Dieu  dès  mon  enfance,  et 
c'est  elle  aussi  dont  Dieu  s'est  servi  pour  me  tirer  de 
Tégarement  et  des  misères  où  j'ai  été  engagé  pendant 
quinze  années.  J*appris,  il  y  a  près  de  deux  ans,  qu'on 
Tavoit  accusée  de  désobéissance ,  comme  si  elle  avoit 
reçu  des  religieuses  contre  la  défense  qu'on  a  faite  d'en 
recevoir  dans  cette  maison.  J'appris  même  qu  on  parloit 
d'ôter  à  ces  pauvres  filles  le  peu  qu'elles  ont  de  bien, 
pour  subvenir  aux  folles  dépenses  de  l'abbesse  de  Port- 
Royal  de  Paris*.  Pouvois-je,  sans  être  le  dernier  des 
hommes,  lui  refuser  mes  petits  secours  dans  cette  né- 
cessité*? Mais  à  qui  est-ce,  Madame,  que  je  m'adressai 
pour  la  secourir?  J'allai  trouver  le  P.  de  la  Chaize,  et 
lui  représentai  tout  ce  que  je  connoissois  de  Fétat  de 
cette  maison,  tant  pour  le  temporel  que  pour  le  spiri- 
tuel. Je  n'ose  pas  croire  que  je  l'aie  persuadé;  mais  dn 
moins  il  parut  très-content  de  ma  franchise,  et  m'assura, 
en  m'embrassant,  qu'il  seroit  toute  sa  vie  mon  serviteur 
et  mon  ami.  Heureusement  j'ai  vu  confirmer  le  témoi- 
gnage que  je  leur  avois  rendu,  par  celui  du  grand  vicaire 
de  Monsieur  l'Archevêque^*,  par  celui  de  deux  religieux 
bénédictins  qui  fiirent  envoyés  pour  visiter  cette  mai- 
son, et  dont  l'un  étoit  supérieur  de  Port-Royal  de  Pïi- 

8.  Marie-Anne  de  Harlaj-  de  Champrallon,  nièce  de  rarcherèqne 
de  Paris,  François  de  Harlaj.  Elle  avait  auocëdë,  le  la  janvier  1695, 
à  sa  tante  Élisabeth-Marguerite  de  Harlay;  elle  quitta  l'abba je  de 
Port-Royal  en  1706. 

9.  C'est  à  cette  occasion  que  Racine  avait  ëcrit,  en  1696,  le  Ué- 
moire  qne  nous  avons  donne  an  tome  IV,  p.  61 5  et  suivantes. 

10.  L'abbé  Rojnette.  Voyez  ci-dessus,  p.  i5i  et  i5a,  les  notes  i 
et  a  de  la  lettre  i38.  Sa  visite  à  Port-Royal  des  Champs  eut  liea 
du  91  au  9  5  mai  1696.  Voyez  ÏBisioire  générale  de  Pori^Bojel, 
tome  Vin,  p.  394* 
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ris^S  et  enfin  par  celui  des  confesseurs  extraordinaires**  TëoT 
qu'on  leur  a  donnés,  tous  gens  aussi  éloignés  du  jansé- 
nisme que  ^'  le  ciel  Test  de  la  terre.  Us  en  sont  tons 
reTenos  en  disant,  les  uns  qu'ils  avoient  vu  des  reli- 
gieuses qui  yivoient  comme  des  anges,  les  autres  qu'ils 
venoient  de  yoir  le  sanctuaire  de  la  religion.  Monsieur 
rArchevéque,  qui  a  voulu  connottre  les  choses  par 
lui-même*^,  n'a  pas  caché  qu'il  n'avoit  point  de  filles 
dans  son  diocèse,  ni  plus  régulières,  ni  plus  soumises 
à  son  autorité.  Voilà  tout  mon  jansénisme.  J'ai  parlé 
comme  ces  docteurs^*  de  Sorbonne,  comme  ces  reli- 
gieux, et  enfin  comme  mon  archevêque.  Du  reste  ^',  je 
puis  vous  protester  devant  Dieu  que  je  ne  connois  ni  ne 
fréquente  aucun  honmie  qui  soit  suspect  de  la  moindre 
nouveauté.  Je  passe  ma  vie  le  plus  retiré  que  je  puis 
dans  ma  famille,  et  ne  suis  pour  ainsi  dire  dans  le  monde 
que  lorsque  je  suis  à  Marly.  Je  vous  assure,  Madame, 
que  l'état  où  je  me  trouve  est  très-digne  de  la  compas- 
sion que  je  vous  ai  toujours  vue  pour  les  malheureux. 
Je  suis  {Nrivé  de  l'honneur  de  vous  voir  ^^;  je  n'ose  près- 

XI.  Le  P.  de  Loo,  prieur  de  l'abbaye  de  Samt-Germain  des  Prës, 
UD  des  grands  vicaires  de  rArcbevéque.  Cette  visite  est  du  mois  de 
mars  1697.  Vojez  V Histoire  générale  de  Port-Rojraly  tome  Vm,  p.  333. 

is.  h' Histoire  générale  de  Port-Roxal,  tome  YHI,  p.  337  ^^  ^^^i 
rapporte  aussi  cette  visite  des  confesseurs  extraordinaires.  Une 
note,  à  la  page  343,  avertit  qu'elle  eut  lieu  en  1698. 

i3.  Racine  avait  d'abord  écrit  comme ^  au  lieu  de  que, 

14.  La  visite  de  M.  de  Noailles  avait  en  lieu  avant  celle  des  con- 
fesseurs, le  90  octobre  1697.  Vojex  \* Histoire  générale  de  Port- 
Mofol^  tome  YIII,  p.  335  et  337. 

i5.  Au  lieu  de  :  «  Voilà  tout  mon  jansénisme,  etc.,  »  Racine 
avait  d'abord  mis  :  «  Suis-je  donc  janséniste  pour  avoir  pensé  et 
parié  comme  ces  docteurs. . .  ?  » 

16.  Tout  ce  passage,  depuis  :  «  Du  reste,  »  jusqu'à  :  «  je  suis  à 
Mariy,  »  a  été  ajouté  après  coup. 

17.  Ce  membre  de  pbrase  a  été  ajouté  aussi,  en  interligne,  à  la 
première  rédaction. 
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g  g  que  plus  compter  sur  votre  protecstion,  qui  est  pour- 
tant la  seule  que  j'aie  tâché  de  mériter**.  Je  cherchois 
du  moins  ma  consolation  dans  mon  travail  ;  mais  jngez 
quelle  amertume  doit  jeter  sur  ce  travail  la  pensée  que 
ce  même  grand  prince  dont  je  suis  continuellement  oc- 
cupé me  regarde  peut-être  c<Mnme  un  homme  plus  di- 
gne de  sa  colère  que  de  ses  bontés**. 

Je  suis,  avec  un  profond  respect,  votre  très-humble 

et  très-obéissant  serviteur, 

Racine. 

A  Marly,  le  4"  mars  [1698]. 


167.  DB  BAGUTE   A  JEAIT-BAPTISTB  BAGHTB  *. 

A  Paris,  le  10"  mars  [1698]. 

VoTRB  mère  est  fort  contente  du  détail  que  vous  lui 
mandez  de  vos  affaires,  et  fort  affligée  que  vous  ayez 
tant  perdu  sur  les  espèces.  Cela  vous  montre  qu*il  vaut 
mieux  que  Monsieur  TAmbassadeur  vous  fasse  donner 
Targent  dont  vous  aurez  besoin ,  et  je  le  rendrai  ici  aux 
gens  à  qui  il  lui  plaira  que  je  le  rende.  Je  ne  sais  si  je 
vous  ai  mandé*  que  j*ai  donné  à  M.  Pierret  pour  vous 
onze  louis  d*or  vieux  et  un  demi-louis  vieux,  faisant  en 
tout  i4o  liv.,  17  sous,  6  den.  Il  m'a  assuré  qu'il  n'y  au- 
roit  rien  à  perdre  pour  vous.  Ne  vous  laissez  manquer 
de  rien,  et  croyez  que  j'approuverai  tout  ce  que  Monsieur 
l'Ambassadeur  approuvera.  Il  me  mande  qu'il  est  con- 

18.  Racine  aTait  d'abord  ëcrit  :  «  que  j'aie  jamais  recherchée.  » 

19.  La  première  rédaction  était  :  «  comme  un  homme  indigne 
de  ses  bontés.  « 

Lbttbb  167.  —  X.  Rerae  sur  l'autographe,  conserré  à  la  Bi- 
bliothèque impériale. 
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tent  de  tous;  cVst  la  meilleure  nouvelle  qu^il  me  puisse  "TëTiT 
mander,  et  la  chose  du  monde  qui  peut  le  plus  contribuer 
i  me  rendre  heureux.  Ce  que  vous  me  mandez  des  Car- 
thaginois* m^a  fort  étonné;  mais  songez  que  les  lettres 
peuvent  être  vues,  et  qu*il  faut  écrire  avec  beaucoup  de 
précaution  sur  certains  sujets.  M.  Félix  le  fils  se  plaint 
fort  de  ce  que  vous  ne  lui  écrivez  point;  mais  le  com- 
merce des  lettres  étant  aussi  cher  qu'il  est,  vous  faites 
assez  sagement  de  ne  vous  pas  ruiner  les  uns  les  autres. 
Votre  mère  se  porte  bien.  Madelon  et  Lionval  *  sont 
an  peu  incommodés,  et  je  ne  sais  s'il  ne  faudra  point 
leur  laire  rompre  carême.  Ten  étois  assez  d'avis,  mais 
votre  mère  croit  que  cela  n'est  pas  nécessaire.  Comme 
le  temps  de  Pâques  approche,  vous  voulez  bien  que  je 
songe  un  peu  à  vous,  et  que  je  vous  recommande  aussi 
d'y  songer.  Vous  ne  m'avez  encore  rien  mandé  de  la 
chapelle  de  Monsieur  l'Ambassadeur.  Je  sais  combien  il 
est  attentif  aux  choses  de  la  religion,  et  qu'il  s'en  fait 
nne  afiaire  capitale.  Est-ce  des  prêtres  sécuUers  par  qui  il 
h  fiiit  desservir,  ou  bien  sont-ce  des  religieux?  Je  vous 
conjure  de  prendre  en  bonne  part  les  avis  que  je  vous 
donne  là-dessus,  et  de  vous  souvenir  que,  comme  je 
n'ai  rien  plus  à  cœur  que  de  me  sauver,  je  ne  puis  avoir 
de  véritable  joie  si  vous  négligiez  une  affaire  si  impor- 
tante, et  la  seule  proprement  à  laquelle  nous  devrions 
tous  travailler.  On  m'a  dit  qu'il  faUoit  absolument  que 
votre  sœur  ahiée  revint  avec  nous,  et  j'irai  au  plus  tard 

1.  n  daignait  sous  ce  nom  les  Anglais  protestants,  qui  avaient 
détrôné  le  roi  Jacques.  {Note  de  P édition  de  1807.} 

3.  C'ëtoit  moi.  {Note  de  Louis  Racine.)  —Madeleine  et  Louis,  les 
deux  plus  jeunes  enfants  de  Racine,  étaient  alors  âgés  l'une  de  dix 
ans,  l'autre  d'un  peu  plus  de  cinq  ans.  Le  surnom  de  LiouTal 
donné  à  Louis  Racine  semblerait  avoir  été  tiré  d'une  ferme  qui  1 
dépendait  de  Chouj  (canton  de  Neuilly-Saint-Front),  à  douze  ki- 
lomètres de  la  Ferté-Milon.  Peut-être  y  avait-il  été  nourri. 
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'jjj  g  la  semaine  de  Pâques  pour  la  ramener  :  ce  sera  une 
rude  séparation  pour  elle  et  pour  ces  saintes  filles,  qai 
étoient  ravies  de  Ta  voir,  et  qui  sont  fort  contentes 
d'elle.  Nanette  vous  fait  ses  compliments  dans  tontes 
ses  lettres.  Votre  cousin  de  Romanet  n'a  point  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  s'en  retourner  à  Mondidier, 
M.  de  Barbezieux  s' étant  mis  en  tête  de  ne  point  pren- 
dre de  surnuméraires  dans  le  bureau  de  M.  du  Frea^ 
noy,  et  n'y  ayant  point  de  place  dans  tous  les  autres 
bureaux.  M.  Bégon  m'a  promis  qu'il  m'avertiroit  quand 
il  en  auroit  ;  mais  ce  ne  sera  pas  sitôt  apparemment.  Je 
plains  fort  votre  cousin,  qui  avoit  bonne  envie  de  tra- 
vailler,  et  dont  M.  du  Fresnoy  étoit  content  au  dernier 
point.  Mylord  Portland^  fit  hier  son  entrée.  Tout  Paris 
y  étoit;  mais  il  me  semble  qu'on  ne  parle  que  de  la 
magnificence  de  M.  de  Boufflers,  qui  l'accompagnoit,  et 
point  du  tout  de  celle  du  mylord.  C'est  M.  de  Maison  * 
qui  l'accompagnera  lorsqu'il  fera  son  entrée  à  Yei^ 
sailles.  Je  mande  à  Monsieur  l'Ambassadeur  que  vous 
lui  montrerez  un  endroit  de  Yii^e  où  Nisus  se  plaint  à 
Énée  qu'il  ne  le  récompense  point,  lui  qui  a  fiât  des 
merveilles,  et  qu'il  récompense  des  gens  qui  ont  été 
vaincus.  Œerchez  cet  endroit  '  :  je  suis  assuré  que  vous 

4.  Ambassadeur  extraordinaire  d'Angleterre.  Voyez  ci-dessus, 
p.  3o,  la  note  S  de  la  lettre  94-  —  On  Ht  dans  le  Journal  Je  Dan- 
g*ou^  au  dimanche  9  [mars  1698],  à  Versailles  :  «Milord  Portlmd 
fit  spn  entrée  à  Paris,  qui  fut  magnifique,  mais  beaucoup  moindre 
qu'on  ne  l'avoit  cru.  C'ëtoit  le  maréclial  de  BoufiRers  qui  le 
menoit.  C'est  toujours  un  maréchal  de  France  qui  mène  les  am- 
bassadeurs à  leurs  entrées  à  Paris,  m 

5.  Le  président  de  Maisons,  capitaine-gouverneur  des  châteaux 
de  Versailles  et  de  Saint-Germain. 

6.  U  est  au  livre  V  de  VjÉnéîJe^  vers  353-355.  Racine  voulait 
faire  mettre  cet  endroit  de  Virgile  sous  les  yeux  de  Bonrepaus, 
parce  qu'il  n'avait  pas  reçu  de  récompense  après  son  ambassade 
en  Danemark,  où  il  avait  rendu  de  grands  services,  tandis  qu'on 
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le  trouverez  fort  beau*  Assurez  M.  de  Bonac  du  ^nd  x^^g 
intérêt  que  je  prends  à  tout  le  bien  qu'on  nous  dit  ici 
de  lui.  On  dit  des  merveilles  de  son  extrême  politesse, 
de  sa  sagesse  et  de  son  esprit.  Votre  mère  vous  em- 
brasse, et  se  repose  sur  moi  du. soin  de  vous  écrire  de 
ses  nouvelles. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi,  à  la  Haye.  (Cachet  rouge,  dont 
Tempreinte  est  une  tête.) 


l68.    DE  BAGUrS   A  JEAN-BAPTISTE  RAGUCE*. 

À  Paris,  i6.  mars  [1698]. 

Je  m^étonne  que  vous  n'ayez  pas  eu  le  temps  de 
m'écrire  un  mot  par  les  deux  courriers  que  Monsieur 
TAmbassadeur  a  envoyés  coup  sur  coup,  et  qui  sont 
venus  tous  deux  m' apprendre  de  vos  nouvelles.  Ils  me 
disent  tous  que  vous  êtes  très-content,  et  que  vous  tra- 
vaillez beaucoup.  Je  ne  puis  vous  dire  assez  combien  cela 
me  lait  de  plaisir;  mais  pendant  que  vous  êtes  dans  un 
lien  où  vous  vous  plaisez,  et  où  vous  êtes  dans  la  meil- 
leure compagnie  du  monde,  votre  pauvre  sœur  aînée 
est  dans  les  larmes  et  dans  la  plus  grande  af&iction  où 
elle  ait  été  de  sa  vie.  Cest  tout  de  bon  qu  il  faut  qu  elle 
se  sépare  de  sa  chère  tante  et  des  saintes  filles  avec  qui 
elle  s'estimoit  si  heureuse  de  servir  Dieu.  Mais  quelque 


•▼ait  accorda  d'importantes  farenrs  aux  plénipotentiaires  qni  avaient 
signe  le  malbenreux  traite  de  Rjswick.  Vojex  ci-dessos,  la  lettre 
1^5,  p.  110  et  m. 

Lnnui  168.  —  I.  Reme  sor  rfcutographe,  consenrë  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 
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^  g  instance  que  je  lui  aie  pu  faire  pour  Tobliger  dé  revenir 
avec  nous,  elle  a  résolu  de  ne  remettre  jamais  le  pied 
au  logis;  elle  prétend,  au  sortir  de  P.  R.,  s'aller  renfer- 
mer dans  Gif,  qui  est  une  abbaye  très-régulière  à  deux 
petites  lieues  de  P.  R.,  et  attendre  là  ce  que  deviendra 
cette  sainte  maison,  résolue  d'y  revenir  si  Dieu  permet 
qu'elle  se  rétablisse,  ou  de  se  fiaore  religieuse  à  Gif  quand 
elle  perdra  Tespérance  de  retourner  à  P.  R.  Elle  m*a 
écrit  là-dessus  des  lettres  qui  m'ont  troublé  et  déchiré 
au  dernier  point,  et  je  m*assure  que  vous  en  seriez  at- 
tendri vous-même.  La  pauvre  enfiint  a  eu  jusqu'ici  bien 
des  peines,  et  a  été  bien  traversée  dans  le  dessein  qu'elle 
a  de  se  donner  à  Dieu.  Je  ne  sais  quand  il  permettra 
qu'elle  mène  une  vie  un  peu  plus  calme  et  plus  heu- 
reuse. Elle  était  charmée  d'être  à  P.  R. ,  et  toute  la 
maison  étoit  aussi  très-contente  d'elle.  Il  faut  se  sou- 
mettre aux  volontés  de  Dieu.  Je  ne  suis  guère  en  état 
de  vous  entretenir  sur  d'autres  matières,  et  j'ai  même 
eu  mille  peines  à  achever  la  lettre  que  j'ai  écrite  à  M.  de 
Bonrepaux.  Je-  pars  demain  pour  aller  à  P.  R.,  et  pour 
régler  toutes  choses  avec  ma  tante,  afin  qu'elle  écrive  i 
Gif,  et  que  je  prenne  mes  mesures  pour  y  mener  votre 
sœur  aussitôt  après  Pâques*.  De  là  j'irai  coucher  à  Yet- 
sailles,  pour  aller  mecredi  à  Marly. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  été  fort  aise  du  ma- 
riage de  M.  le  comte  d'Ayen  *,  et  que  vous  ne  lui  écri- 
viez au  plus  tôt  pour  lui  en  témoigner  votre  joie.  II 

9.  En  1698,  Pâques  tombait  le  3o  mars. 

3.  On  avait  su  à  Versailles,  le  11  mars,  que  le  maria^  du  comte 
d'Ayen  avec  Françoise  d'Aubignë,  nièce  de  Mme  de  Maintenon, 
était  résolu  (Tojez  le  Journal  de  Dangeau  à  cette  date).  Le  ma- 
riage se  fit  à  Versailles,  le  mardi  i^  avril  suivant.  Adrien-Maurice 
comte  d*Ayen,  fils  aine  du  duc  de  Noailles,  était  alors  mestre  de 
camp  d'un  régiment  de  cavalerie.  U  devint  duc  de  Noailles  en  17041 
et  fut  fait  maréchal  de  France  en  1784. 
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me  témoigne  toujours  beaucoup  d^amitié  podir  vous.  Le     ^  ^ 
voilà  présentement  le  plus  riche  seigneur  de  la  cour. 
Le  Roi  donne  à  Mlle  d^Aubigné  huit  cent  mille  francs, 
outre  cent  mille  francs  en  pierreries.  Mme  de  Mainte- 
non  assure  aussi  à  sa  nièce  six  cent  mille  francs  après 
sa  mort.  On  donne  à  M.  le  comte  d'Ayen  les  survi- 
vances des  gouvernements  de  Beny  et  de  Roussillon  ^, 
sans  compter  des  pensions  qnon  leur  donnera  encore. 
M.  le  maréchal  de  Noailles  assure  quarante-cinq  mille 
livres  de  rentes  à  Monsieur  son  fils,  et  lui  en  donne  pré- 
sentement dix-huit  mille.  Voilà,  Dieu  merci,  de  grands 
biens;  mais  ce  que  j'estime  plus  que  tout  cela,  c'est  qu'il 
est  fort  sage  et  très-digne  de  la  grande  fortune  qu'on 
loi  fait.  Adieu,  mon  cher  fils  :  votre  mère  vous  écrira 
par  le  second  courrier  de   Monsieur  l'Ambassadeur. 
Écrivez-nous  souvent,  et  priez  Monsieur  l'Ambassadeur 
de  vooloir  vous  avertir   une   heure  ou  deux  avant  le 
départ  de  ses  courriers,  quand  il  sera  obligé  d'en  en- 
voyer. Quand  vous  n'écririez  que  dix  ou  douze  lignes, 
cela  me  fera  toujours  beaucoup  de  plaisir.  Lionval  a 
été  an  peu  malade,  et  est  encore  un  peu  foible.  Vos 
petites  sœurs  sont  en  très-bonne  santé.  Je  vous  prie  de 
faire  miUe  compliments  pour  moi  à  M.  de  Bonac,  et  de 
Tassorer  de  toute  la  reconnoissance  que  j'ai  pour  l'amitié 
dont  il  vous  honore.  Je  l'en  remercierai  moi-même  à 
la  première  occasion,  et  lorsque  j'aurai  l'esprit  un  peu 
pins  tranquille  que  je  ne  l'ai. 

SuMcription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire  de  Sa  Majesté,  à  la  Haye.  (Cachet 
rooge,  au  cygne.) 

4.  Racine  a  écrit,  par  mégarde,  RoussUfy^  an  lieu  de  Eûussilion, 


1.  Racibm.  tu  i5 
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1608  '^'    ^^   MADAME  BACIHE   ET  DE  RACIRE 


A   JEAir-BAPTISTB   BACniE  V 


[Ce  24  mars  1698  *.] 

Je  me  sers  de  Toccasion  du  courrier  de  M.  de  Bon- 
repaux  pour  vous  témoigner,  mon  fik,  la  joie  que  ju 
de  Fapplication  qu'il  nous  semble  que  vous  vous  donnes 
au  travail,  pour  profiter  des  instructions  que  Monsieur 
TAmbassadeur  veut  bien  vous  donner.  Votre  père  m'en 
paroh  fort  content.  Soyez  persuadé  que  vous  ne  lui  sau- 
riez faire  plus  de  plaisir,  et  à  moi  aussi,  que  de  vous 
rempUr  Tesprit  de  choses  propres  à  exercer  votre  chaîne 
avec  Testime  des  honnêtes  gens.  Je  ne  puis  assez  vous 
témoigner  combien  je  suis  sensible  à  toutes  les  bontés 
que  M.  de  Bonrepaux  a  pour  vous.  Je  vous  prie  de  lui 
en  témoigner  ma  reconnoiMUice. 

Votre  père  a  été  voir  votre  sœur,  qu'il  n'a  pas  trouvée 
d'une  assez  bonne  santé  pour  la  laisser  aller  dans  une 
autre  maison  que  celle  où  elle  est*.  &  elle  est  obligée 
d'en  sortir,  il  faudra  bien  qu'elle  se  résoude*  à  revenir 
avec  nous  se  rétablir.  Le  parti  qu'elle  doit  prendre  ne 
sera  décidé  que  dans  quelques  jours.  Vous  me  manderez 
à  votre  loisir  si  la  toi]e  et  la  dentelle  que  vous  avez 
achetées  pour  vos  chemises  est  plus  fine  que  celle  que 


Lkrbs  169  (rerue  sur  Tautographe,  conserva  à  la  Bibliothèqoe 
impëriale).  •—  i.  La  fin  seule  de  cette  lettre  est  de  Racine  :  tojck 
ci-après,  p.  aa8. 

9.  La  lettre  est  ainsi  datée  dans  IVdition  de  1807;  eUe  est  nos 
date  dans  l'original. 

3.  Vojez  ci-dessus,  p.  914* 

4.  C'est  ainsi  qu'a  ëcrit  Mme  Racine.  Les  éditeurs  précédents 
ont  corrige  «  se  résoude  »  en  «  se  résigne.  »  —  Quant  â  l'orthogra- 
phe très^iéfectueufle  de  llline  Racine,  le  fac^imile  de  cette  lettre,  que 
Ton  trouvera  dans  VJihimy  la  fera  connaître. 
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Yous  avez  emportée  d'ici.  Votre  oncle*  est  d^une  santé  ^^  - 
fort  maavdise  présentement,  les  eaux  de  Bourbon  ne  lui 
ayant  point  donné  de  soulagement.  Depuis  peu  de  jours, 
Mme  de  Romanet  mande  à  ses  enfants  qu'il  est  au  lit 
pour  un  mal  qui  lui  est  venu  à  la  jambe.  Il  m'a  paru 
bien  fâché  de  n'avoir  pas  su  quand  vous  avez  passé  à 
Roye,  pour  vous  y  aller  embrasser.  M.  de  Sérignan  *  at- 
tend toujours  l'occasion  de  pouvoir  parler  à  M.  de  Bar- 
besieux,  pour  faire  rentrer  votre  cousin  dans  la  place 
qa'il  avoit.  Je  crois  que  c'est  bien  en  vain ,  et  que  mon 
neveu  feroit  bien  aussi  bien  de  s'en  retourner  chez  lui; 
mais  cela  chagrine  votre  oncle.  lionval  est  toujours  in- 
commodé d'un  dévoiement.  Tai  aujourd'hui  envoyé  chez 
Helvétins  pour  lui  mettre  entre  les  mains.  Le  pauvre 
petit  vous  fait  bien  ses  compliments  «  et  promet  bien 
qu'il  n'ira  pas  à  la  comédie  comme  vous,  de  peur  d'être 
damné.  Nanette  vous  (ait  mille  compliments  par  les  let- 
tres qu'elle  m'écrit,  et  Babet  est  ravie  d'avoir  pour  maî- 
tresse Mme  de  Ron  val.  Les  petites  vous  embrassent.  Pour 
parler  de  quelque  chose  de  plus  sérieux ,  par  la  lettre 
que  vous  m'avez  écrite  vous  me  priez  de  prier  Dieu 
pour  vous.  Vous  pouvez  être  persuadé  que  si  mes 
prières  étoient  bonnes  à  quelque  chose,  vous  seriez 
bientôt  un  parfait  chrétien,  ne  souhaitant  rien  avec  plus 
d'ardeur  que  votre  salut.  Mais,  mon  fils,  songez,  dans 
ce  saint  temps,  que  les  père  et  mère  ont  beau  prier  le 
Seigneur  pour  leurs  enfants,  qu'il  faut  que  les  enfants 
n  oublient  pas  l'éducation  qu'on  a  tâché  de  leur  donner. 
Songez,  mon  fils,  que  vous  êtes  chrétien,  et  à  quoi  vous 
oblige  cette  qualité,  à  toutes  les  passions  que  cette  qua- 
lité vous   oblige   de  renoncer.  Car  que  vous  serviroit 

5.  M.  de  Romanet.  Voyez  ci-dessus  la  lettre  i65y  p.  ai4i  et  la 
note  la,  à  cette  même  page. 

6.  Voyez  ci-dessus,  p.  7g,  la  note  4  de  la  lettre  m 
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,c  g  d*acquérir  Testiine  des  hommes,  si  vous  vous  mettiez  en 
état  de  perdre  votre  âme?  Ce  sera  le  comble  de  ma  joie 
de  vous  voir  en  état  de  faire  votre  salut.  Je  Tespère  de 
la  grâce  du  Seigneur. 

Quand  il  viendra  quelque  courrier,  mandez-moi  un 
peu  de  petits  détails  de  vos  passe-temps  et  des  nouvelles 
de  Henry;  si  il  est  bien  content,  et  s^Û  fait  bien  son  de- 
voir. Adieu,  mon  fils  :  je  vous  embrasse;  soyez  persuadé 
que  je  suis  toute  à  vous. 

Je'  n*ajoute  qu'un  mot  à  la  lettre  de  votre  mère, 
pour  vous  dire  que  j'appiouve  au  dernier  point  le  oonse3 
qu'on  vous  a  donné  d'apprendre  Tallemand*,  et  les  rai- 
sons solides  dont  Monsieur  TAmbassadeur  s'est  servi 
pour  vous  le  persuader.  J'en  ai  dit  un  mot  â  M.  de  Torcy, 
qui  vous  y  exhorte  aussi  de  son  côté,  et  qui  croit  que 
cela  vous  sera  extrêmement  utile.  Je  vous  écrirai  plus 
au  long  au  premier  jour.  Le  valet  de  chambre  m'a  prié 
instamment  d'envoyer  mon  paquet  le  plus  tôt  que  je 
pourrois,  chez  Mme  Pierret.  G>ntinuez  à  vous  occuper, 
et  songez  que  tout  ce  que  j'apprends  de  vous  fait  la 
plus  grande  consolation  que  je  puisse  avoir.  Il  ne  tient 
pas  à  M.  de  Bonac  que  vous  ne  passiez  ici  pour  un  fort 
habile  homme,  et  vous  lui  avez  des  obligations  infinies. 
Assurez-le  de  ma  reconnoissance  et  de  l'extrême  envie 
que  j'ai  de  me  trouver  entre  lui  et  vous  avec  Mon- 
sieur l'Ambassadeur.  Je  crois  que  je  profiterois  moi- 
même  beaucoup  en  si  bonne  compagnie.  Tous  vos  amis 
de  la  cour  me  demandent  toujours  de  vos  nouvelles. 

7.  Ce  qui  toit  a  été  toit  par  Racine. 

8.  Racine  a  écrit  :  «  Talleman.  » 
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170.   DE   HAGIHE  ▲   lEAN-BAPTISTB  &AGIIIE*.  iH^g 

Â  Paris,  ce  lundi  de  Pâques  [,3i  mars  1698], 

Fai  lu  avec  beaucoup  de  plaisir  tout  ce  que  vous 
m*avez  mandé  touchant  la  manière  édifiante  dont  le  ser- 
TÎce  se  fait  dans  la  chapelle  de  Monsieur  F  Ambassadeur, 
et  sur  les  dispositions  où  vous  étiez  de  bien  employer  ce 
saint  temps,  dont  voilà  déjà  une  partie  de  passée  '.  Je  vous 
usure  que  vous  auriez  encore  pensé  plus  sérieusement 
que  vous  ne  faites  peut-être  sur  Fincertitude  de  la  mort 
et  sur  le  peu  que  c*est  que  la  vie,  si  vous  aviez  eu  le 
tiîste  spectacle  que  nous  venons  d^avoir,  votre  mère 
et  moi,  cette  après-dlnée.  La  pauvre  Fanchon'  s^étoit 
beaucoup  plainte  de  maux  de  tête  tout  le  matin.  Elle 
avoit  pourtant  été  à  confesse  à  Saint-André.  En  dînant, 
ses  maux  de  tête  Font  reprise,  et  on  a  été  obligé  de  la 
mettre  sur  son  lit.  Sur  les  trois  heures,  comme  je  pre- 
nois  mon  livre  pour  aller  à  vêpres ,  j*ai  demandé  de  ses 
nouvelles.  Votre  mère,  qui  la  venoit  de  quitter,  m'a  dit 
qu'elle  lui  trouvoit  un  peu  de  fièvre.  Tai  été  pour  lui  ta- 
ter  le  pouls  ;  je  Fai  trouvée  renversée  sur  son  lit,  la  tête 
qui  lui  trainoit  à  terre,  le  visage  tout  bleu  et  tout  bouffi, 
sans  la  moindre  connoissance,  avec  une  quantité  hor- 
rible d'eaux  qui  Fétouffoient ,  et  qui  faisoient  un  bruit 
effroyable  dans  sa  gorge  :  enfin  une  vraie  apoplexie. 
Fai  (ait  un  grand  cri,  et  je  Fai  prise  dans  mes  bras , 
mais  sa  tête  et  tout  son  corps  n'étoient  plus  que  comme 
on  sac  mouillé,  ses  yeux  étoient  tous  renversés  dans  sa 
tête;  un  moment  plus  tard  elle  étoit  morte.  Votre  mère 

Lmas  170.  —  I.  Rerue  tor  Faotographe,  conaenrë  à  la  Bibliothè- 
<pie  impériale. 

s.  RÂcine  a  éaii  paué^  et»  six  li^et  plus  bat,  pUmt. 

3.  Jeanne-Nîeole-FniiçoiM  Racine,  née  le  99  norembre  1686^ 
Vojes,  au  tome  I,  la  Notice  biograplàfm^  p.  is6. 
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T^Tg"  est  venue  ^  toute  éperdue ,  et  lui  a  jeté  deux  ou  trois 
poignées  de  sel  dans  la  bouche,  en  lui  ouvrant  les  dents 
par  force;  on  Ta  baignée  d*esprit-de-vin  et  de  vinaigre; 
mais  elle  a  été  plus  d^une  grande  demi-heure  entre  nos 
bras  dans  le  même  état  que  je  vous  ai  représenté,  et 
nous  n'attendions  que  le  moment  qu'elle  alloit  étouffer. 
Nous  avions  vite  envoyé  chez  M.  Mareschal*  et  chez 
M.  du  Tartre;  mais  personne  n'étoit  au  logis.  A  la  fin, 
à  force  de  la  tourmenter  et  de  lui  faire  avaler  par  force, 
tantôt  du  vin  y  tantôt  du  sel ,  elle  a  vomi  une  quantité 
épouvantable  d'eaux  qui  lui  étoient  tombées  du  cerveau 
dans  la  poitrine.  Elle  a  pourtant  été  deux  heures  en- 
tières sans  revenir  à  elle,  et  il  n^  a  qu'une  heure  à  peu 
près  que  la  connoissance  lui  est  revenue.  Elle  m'a  en- 
tendu dire  à  votre  mère  que  j'allois  vous  écrire ,  et  elle 
m'a  prié  de  vous  bien  faire  ses  compliments  :  c'est  en 
quelque   sorte   la   première   marque  de  connoissance 
qu'elle  nous  a  donnée.  Elle  ne  se  souvient  de  rien  de 
tout  ce  qui  lui  est  arrivé;  mais,  à  cela  près,  je  la  crois 
entièrement  hors  de  péril.  Je  m'assure  que  vous  auriez 
été  aussi  ému  que  nous  l'avons  tous  été.  Madelon  en 
est  encore  toute  effiayée,  et  a  bien  pleuré  sa  sœur,  qu  elle 
croyoit  morte.  Je  vais  demain  coucher  à  Port-Royal, 
d'où  j'espère  ramener  votre  sœur  atnée  après-demain. 
Ce  sera  encore  un  autre  spectacle  fort  triste  pour  moi, 


4.  Dans  l'original  :  çenu^  et,  neuf  lignes  pins  haut,  trowé, 

5.  Georges  AÎiirëchal,  chirurgien  de  Thôpital  de  la  Charité  à  Paris, 
né  en  i658,  mort  le  i3  décembre  1736.  U  éuit  ami  de  Félix,  auquel 
il  succéda,  en  1708,  dans  la  charge  de  premier  chirurgien  du  Roi. 
Voyez  l'éloge  que  fait  de  lui  Saint-Simon  (Mémoires,  tome  IV, 
p.  lai),  et  ce  qu'il  rapporte  {ibidem,  p..  lai  et  isS)  de  la  risite 
faite  par  ce  chirurgien  à  Port-Royal  et  du  compte  qu'il  en  rendit 
au  Roi.  Ce  fait  si  honorable,  qui  eût  suffi  pour  gagner  à  Maréchal 
la  confiance  et  l'amitié  de  Racine,  est  postérieur  à  la  mort  de  ce- 
lui-ci. 
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et  fl  y  aura  bien  des  lannes  versées  à  cette  séparation.  -  g 
Nous  avons  jugé  que,  ne  pouvant  rester  à  Port-Royal, 
elle  n  avoît  d* autre  parti  à  prendre  qu'à  revenir  avec 
nous,  sans  aller  de  couvent  en  couvent.  Du  moins  elle 
anra  le  temps  de  rétablir  sa  santé,  qui  s*est  encore  fort 
affoiblie  par  les  austérités  qu'elle  a  feites  ce  carême,  et 
elle  s'examinera  à  loisir  sur  le  parti  qu'elle  doit  embras- 
ser. Nous  lui  avons  préparé  la  chambre  où  coucboit 
votre  petit  frère,  qui  couchera  dans  votre  grand  chambre* 
avec  sa  mie.  Vos  lettres  me  font  toujours  un  extrême 
plaisir,  et  même  à  M.  Despréaux,  à  qui  je  les  montre 
quelquefois,  et  qui  continue  à  m'assurer  que  j'aurai 
beaucoup  de  satisfaction  de  vous,  et  que  vous  ferez  des 
merveilles. 

Votre  Henry  a  mandé  à  mon  cocher  qu'il  n'étoit  pas 
content  des  quarante  écus  que  nous  lui  donnons,  et  il  le 
pne  de  lui  faire  savoir  ma  réponse.  Il  dit  pour  ses  rai- 
sons que  le  vin  est  fort  cher  en  Hollande.  Vous  jugez 
bien  de  queUe  manière  j'ai  reçu  cette  demande.  Je  vous 
conseille  de  lui  parler  comme  il  mérite,  et  de  ne  pas 
faire  plus  de  cas  d'une  pareille  proposition  que  j'en  fais 
moi-même.  Ni  je  ne  suis  en  état  d'augmenter  ses  gages, 
ni  je  ne  crois  point  ses  services  assez  considérables  pour 
les  augmenter.  Du  reste ,  ne  vous  laissez  manquer  de 
rien  :  mandez-moi  tous  vos  besoins,  et  croyez  qu'on  ne 
peut  pas  vous  aimer  plus  tendrement  que  je  fais.  Votre 
mère  vous  embrasse. 

Faites  en  sorte  que  M.  de  Bonac  me  donne  toujours 
beaucoup  de  part  dans  son  amitié. 

6.  n  jr  a  ainsi,  dans  roriginal  :  «  grand  chambre.  » 
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x6g8  171.    DE  EACnrE  ▲   IBAK-BAPTISTE  HACmV^ 

A  Paris,  i4«  avril  [1698]. 

Je  prends  beaucoup  de  part  au  plaisir  que  vous  aurez 
d*accompagner  Monsieur  rAmbassadeur  dans  la  maison 
de  campagne  que  vous  dites  qu^il  est  sur  le  point  de 
prendre ,  et  j*ai  été  fort  content  de  la  description  que 
vous  me  fiadtes  de  ces  sortes  de  maisons.  J'ai  montré 
votre  lettre  à  Mme  la  comtesse  de  Gramond,  qui  s'inté- 
resse beaucoup  aux  moindres  choses  qui  regardent 
Monsieur  FAmbassadeur,  et  qui  vous  estime  bien  heu- 
reux d'être  en  si  bonne  compagnie.  M.  le  comte  d'Ayen 
m'a  dit  que  vous  lui  aviez  écrit,  et  qu'il  vous  avoit  (ait 
réponse.  D  m'a  paru  très-content  de  votre  compliment'; 
il  étoit  un  peu  indisposé  quand  je  partis  avant-hier  de 
Marly. 

Votre  sœur'  commence  à  se  racooutumer  avec  nous, 
mais  non  pas  avec  le  monde,  dont  elle  paroît  toujonrs 
fort  dégoûtée.  Elle  prend  un  fort  grand  soin  de  ses  pe- 
tites sœurs  et  de  son  petit  frère,  et  elle  îaàl  tout  cela 
de  la  meilleure  grâce  du  monde.  Votre  mère  est  très- 
édifiée  d'elle ,  et  en  reçoit  un  fort  grand  soulagement. 
Il  a  fallu  bien  des  combats  pour  la  faire  résoudre  à 
porter  des  habits  fort  simples  et  fort  modestes  qu'elle  a 
retrouvés  dans  son  armoire ,  et  il  a  fallu  au  moins  lai 
promettre  qu'on  ne  l'obligeroit  jamais  à  porter  ni  or  ci 
argent  sur  elle.  Ou  je  me  trompe,  ou  vous  n'êtes  pas 
tout  à  fait  dans  ces  mêmes  sentiments,  et  vous  trailex 
peut-être   de   grande   foiblesse  d'esprit  cette  aversion 

Lbxxbb  171.-*  I .  Rerue  sur  Fantogiaphe,  conserrë  à  la  Bibliothè- 
que impériale. 

9.  Au  sujet  de  son  mariage.  Voyez  ci-dessus,  p.  9i4* 
3.  Marie-Catherine,  qui  était  revenue  de  Port-Royal.  Voyez  la 
lettre  précédente,  p.  s3o  et  a3i. 
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qii*elle  téoKMgne  pour  les  ajustements  et  pour  la  parure,  TëuT 
j*ajoaterai  même  pour  la  dorure.  Mais  que  cette  petite 
réflexion  que  je  fais  ne  vous  effraye  point  :  je  sais  aussi 
hien  compatir  à  la  petite  vanité  des  jeunes  gens,  comme 
je  sais  admirer  la  modestie  de  votre  sœur.  Tai  même  prié 
Monsieur  F  Ambassadeur  de  vous  faire  avancer  ce  qui  vous 
sera  nécessaire  pour  un  habit  dès  que  vous  en  aurez  be- 
8om,  et  je  m*abandonne  sans  aucune  répugnance  à  tout 
ce  qu^il  jugera  à  propos  que  vous  fassiez  là-dessus.  Tai 
été  charmé  de  Téloge  que  vous  me  faites  de  M.  de 
Bonac,  et  de  la  noble  émulation  qu*il  me  semble  que 
son  exemple  vous  inspire.  Mme  la  comtesse  de  6ra- 
mond,  en  lisant  cet  endroit  de  votre  lettre,  m^a  dit 
qu^eDe  n^étoit  point  surprise  qu*il  fôt  devenu  un  si  ga- 
lant homme,  et  qu'elle  lui  avoit  toujours  trouvé  un  grand 
fonds  d'esprit  et  une  politesse  merveilleuse.  Ayez  bien 
som  de  lui  témoigner  combien  je  Fhonore,  et  combien 
je  souhaite  qu'il  me  compte  au  nombre  de  ses  servi- 
teurs. Je  n'ai  mandé  qu'un  mot  de  la  santé  de  M.  de 
Cavoye  à  Monsieur  l'Ambassadeur;  mais  je  vais  vous 
en  instruire  plus  en  détail,  afin  que  vous  l'en  informiez. 
M.  de  Cavoye  sent  toujours  les  mêmes  cuissons  au 
fondement  ;  il  avoit  commencé  à  prendre  des  eaux  de 
Forges,  qu'il  (iûsoit  venir  à  Paris  ;  mais  il  a  fallu  les 
quitter  fort  vite ,  parce  que  ses  douleurs  s'étoient  aug- 
mentées très-considérablement.  Il  a  même  résolu  de 
quitter  tous  les  remèdes,  et  d'attendre  que  le  beau 
temps  le  remette  dans  son  état  naturel.  Heureusement 
il  n'a  aucun  autre  accident  qui  doive  lui  faire  peur  : 
il  n'a  ni  fièvre  ni  dégoût;  il  dort  fort  bien;  il  a  même 
assez  bon  visage,  quoique  la  diète  très-exacte  qu'il 
observe  depuis  cinq  mois  l'ait  assez  maigri.  Tout  son 
mal,  c'est  qu'Q  ne  peut  être  longtemps  debout,  et  qu'il 
est  obligé  de  s'asseoir  dès  qu'il  a  fait  le  tour  de  sou 


a34  LETTRES. 

jg  g  jardin.  Il  s'en  ira  à  Lucienne  dès  qu'il  fera  beau,  et 
se  contentera  d'aller  se  montrer  de  temps  en  temps 
au  Roi,  quand  la  cour  sera  à  Marly.  Le  Roi  même 
lui  a  fait  conseiller  de  prendre  ce  parti,  et  témoigne 
beaucoup  d'envie  de  le  revoir.  Votre  petit  frère  est  guéri 
de  son  mal  de  ventre;  mais  il  est  fort  enrhumé,  aussi 
bien  que  Madelon  ;  ils  ne  font  tous  deux  que  tousser. 
Fanchon  est  assez  bien,  et  ne  se  ressent  plus  de  son  ac- 
cident, que  M.  Fagon  appelle  un  catarrhe*  suffoquant.  II 
nous  a  conseillé  de  lui  donner  de  l'émétique  ;  mais  on 
ne  peut  venir  à  bout  de  lui  faire  rien  prendre.  Votre 
mère  et  votre  sœur  se  portent  fort  bien,  et  vous  font 
leurs  compliments.  Vous  trouverez  des  ratures  au  bas 
de  cette  page  *,  qui  vous  surprendront;  mais  quand  j'ai 
commencé  ma  lettre,  je  ne  m'étois  pas  aperçu  de  ces 
quatre  lignes  par  où  j'avois  commencé  celle  que  j'écri- 
vois  à  M.  de  Bonrepaux,  à  qui  je  me  suis  résolu  d'écrire 
sur  de  plus  grand  papier.  M.  Bayard,  M.  Quentin  et 
plusieurs  autres  de  vos  amis  me  demandent  souvent  de 
vos  nouvelles.  M.  Despréaux  vous  fait  aussi  ses  compli- 
ments. Il  est  à  la  joie  de  son  cœur  depuis  qu'Q  a  vu  son 
Amour  de  Dieu  imprimé  avec  de  grands  éloges,  dans 
une  réponse  qu^on  a  faite  au  P.  Daniel,  qui  avoit  écrit 
contre  les  Lettres  provinciales* .  D  avoit  voulu  a^aller  éta- 


4.  Catarrê  dans  Toriginal,  ici  et  dans  la  lettre  siiÎTante. 

5.  U  y  a  en  effet  quatre  lignes  effacées,  que  l'on  peut  lire  sous 
les  ratures  :  «  A  Paris,  i3«  arril.  —  J'ai  lu  à  M.  le  M*^  de  Noailles 
l'endroit  de  votre  lettre  où  tous  me  parliez  de  loi.  Il  tiété  extrê- 
mement touché  de  la  reconnoissance  que  tous  témoignes,  de  tons 
les  sentiments  d'amitié  que  vous  ayez....  » 

6.  laépUre  xii  venait  d'être  insérée  au  tome  II,  p.  179-189,  de 
V Apologie  des  Lettres  pronneiaieâ  (in-ii,  Delft,  1698).  L'auteur  de 
cette  Apologie  était  le  bénédictin  dom  Mathieu  Petit-Didier,  qui 
derint  plus  tard  éréque  de  Macra.  U  avait  écrit  les  dix-sept  lettres 
dont  eue  se  compose,  pour  répondre  aux  Entretiens  de  Cidnnére  tt 
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blir  à  Aateuil;  mais  il  s^étoit  trop  pressé,  et  le  retour  TëTs 
du  vilain  temps  Ta  fait  revenir  plus  vite  qu*il  n  y  étoit 
allé.  On  m'a  dit  mille  biens  de  plusieurs  ecclésiastiques 
très-vertueux  qui  sont  en  Hollande  avec  Monsieur  Tévé- 
que  de  Sébaste'',  dont  on  m*a  parlé  aussi  avec  beaucoup 
d^estime.  Si  vous  aviez  envie  d'en  connoitre  quelqu'un, 
oa  si  même  Monsieur  L'Ambassadeur  avoit  la  même  en- 
vie, on  leur  feroit  écrire  de  l'aller  voir  et  de  lui  offiir 
leurs  services.  Je  vous  donne  seulement  cet  avis,  afin 
que  vous  en  fassiez  l'usage  que  vous  jugerez  à  propos. 
Cestone  grande  consolation  de  trouver  des  gens  de  bien, 
et  de  pouvoir  quelquefois  s'entretenir  avec  eux  des  choses 
du  salut,  surtout  dans  un  pays  où  l'on  est  si  dissipé  par 


iEudoxe^  essai  de  réfutation  des  ProvinciaUi  que  le  P.  Daniel  avait 
publié  en  1694,  et  qu'il  arait  fait  réimprimer  en  1696  après  la  sup- 
pression  de  la  première  édition.  C'est  pendant  l'impression  de  sa 
dovùime  lettre  que  dom  Petit-Didier  avait  (il  le  dit  lui-même)  reçu 
^ifitre  de  Boileau  qui  y  est  citée.  L'Achevé  d'imprimer  de  la  pre- 
mière édition  de  cette  ép(tre  (in'4S  Paris ,  Denys  Thierry)  est  du 
Sjanrier  1698.  Nous  pensons  que  la  lettre  zu  de  Y  Apologie  dês 
Lettru  provineiaies^  qui  est  datée  du  a6  novembre  1697,  fut  éga- 
lement achevée  d'imprimer  au  commencement  de  1698»  peu  de 
jours  peut-être  après  Vépitre^  qui  était  dans  sa  première  nouveauté 
lon^e  Boileau  eut  le  plaisir  de  la  voir  ainsi  réimprimée  dans  un 
ouTrage  qui  ne  pouvait  manquer  de  beaucoup  se  répandre. 

7.  Pierre  €k>dde,  archevêque  de  Sébaste  en  Arménie,  et  succes- 
Mor  de  M.  de  Neercassel  comme  vicaire  apostolique  des  Provinces- 
Unies,  né  à  Amsterdam  en  1648,  mort  à  Utrecht  le  18  décembre 
1710.  D  avait  été  en  relation  et  en  communauté  de  sentiments  avec 
Antoine  Amauld.  Le  pape  Qément  XI  le  déposa  par  un  décret 
du  3  avril  1704,  à  cause  de  son  refus  de  signer  le  formulaire 
d'Alexandre  VII.  Quant  aux  «  ecclésiastiques  très-vertueux  »  dont 
Racine  parie  ici,  comme  étant  alors  en  Hollande  avec  Pierre  Codde 
f  c'étaient  sans  doute  ceux  qui  étaient  les  amis  de  Qnesnel  après  avoir 
^té  les  amis  d' Amauld),  voyez  sur  eux  le  Port-Royal  de  M.  Sainte- 
fieave  (édition  de  1867),  tome  Y,  p.  3oo-3 11.  Voyez  aussi,  dans  la 
CorretponJanee  Je  Fénéian  (tome  UI,  p.  $9  et  suivantes),  sa  lettre  à 
M.  *•%  du  II  juin  1705. 
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1698  ^^^  divertissements  et  par  les  affaires.  Du  reste,  j'ap- 
prends avec  beaucoup  de  plaisir  que  vous  ne  voyez  que 
les  mêmes  gens  que  voit  Monsieur  TAmbassadeur.  Je 
vous  avoue  que  si  vous  fréquentiez  d^autres  compagnies 
que  les  siennes,  je  serois  dans  de  très-grandes  inquié- 
tudes. Adieu,  mon  cher  fils  :  soyez  persuadé  de  mon 
extrême  amitié  pour  vous  et  de  celle  de  votre  mère. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  BAcine,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi,  à  la  Haye.  (Fragment  de  ca- 
chet rouge.) 


172.    DE    EAGIHE  A  JEAlf-BAPTISTB  BACIUE*. 

À  Paris,  le  a5.  avril  [1698]. 

Tki  été  fort  incommodé  depuis  la  dernière  lettre  que 
je  vous  ai  écrite,  ayant  eu  plusieurs  petits  maux  dont  il 
nY  en  avoit  pas  un  seul  dangereux,  mais  qui  étoient 
tous  assez  douloureux  pour  m*  empêcher  de  dormir  la 
nuit  et  de  m' appliquer  durant  le  jour.  Ces  maux  étoient 
premièrement  un  fort  grand  rhume  dans  le  cerveau,  un 
rhumatisme  dans  le  dos,  et  une  petite  érysipèle  ou  éré- 
sipèle  sur  le  ventre,  que  j*ai  encore,  et  qui  m^inquiète 
beaucoup  de  temps  en  temps  par  les  cuissons  qu^elle  me 
cause.  Cela  a  donné  occasion  à  votre  mère  et  à  mes 
meilleurs  amis  de  mMnsulter  sur  la  paresse  que  j*avois 
depuis  si  longtemps  à  me  faire  des  remèdes.  Ten  ai  déjà 
commencé  quelques-uns,  et  je  crois  qu*il  fendra  me  piu^ 
ger  au  moins  deux  fois  dans  la  semaine  qui  vient.  Vos 
deux  petites  sœurs  prenoient  hier  médecine  pendant 

LsTiBB  17a.  —  I.  Revue  «ir  Tautographe,  conserve  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 
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qu  on  étoît  après  à  me  saigner,  et  il  fallut  que  votre 
mère  me  quittât  pour  aller  forcer  Fanchon  à  avaler  sa 
médecine.  Elle  a  toujours  été  un  peu  inconmiodée 
depuis  le  catarrhe  que  je  vous  ai  mandé  qu'elle  avoit 
en.  Je  lui  lus  votre  lettre,  et  elle  fut  même  fort  touchée 
de  rintérét  que  vous  preniez  à  sa  maladie,  et  du  soin 
que  vous  preniez  de  lui  donner  des  conseils  de  si  loin. 
Elle  ne  fait  plus  autre  chose  depuis  ce  temps-là  que  de 
se  moucher,  et  fait  un  bruit  comme  si  elle  vouloit  que 
vous  Fentendissiez,  et  que  vous  vissiez  combien  elle  fait 
cas  de  vos  conseils.  Votre  sœur  atnée  a  été  fort  incom- 
modée aussi  de  sa  migraine  ;  à  cela  près,  elle  est  d'une 
humeur  fort  douce,  et  j'ai  tout  sujet  d'être  édifié  de  sa 
cooduite  et  de  sa  grande  piété  ;  mais  elle  est  toujours  fort 
(iut>oche  pour  le  monde.  Elle  pensa  hier  rompre  en  vi- 
sière à  un  neveu  de  Mme  le  Challeux,  qui  lui  faisoit  en- 
tendre, par  manière  de  civilité,  qu'il  la  trouvoit  bien  faite, 
et  je  fus  obb'gé  même,  quand  nous  fûmes  seuls,  de  lui  en 
faire  une  petite  réprimande.  Elle  voudroit  ne  bouger  de 
sa  chambre  et  ne  voir  personne.  Du  reste,  elle  est  assez 
gaie  avec  nous,  et  prend  grand  soin  de  ses  petites  sœurs 
et  de  son  petit  frère.  Mais  voila  assez  vous  parler  de 
notre  ménage.  Je  crois  que  vous  n'aurez  pas  été  fort  af- 
fligé d'apprendre  que  Rousseau  ',  l'huissier  de  la  cham- 
bre, a  été  mis  à  la  Bastille,  et  qu'on  lui  a  ordonné  de  se 
défaire  de  sa  charge.  Je  crois  même  que  tous  ses  con- 
frères seront  assez  aises  d'être  délivrés  de  lui.  Pour 
moi,  fl  ne  me  saluoit  plus,  et  avoit  toujours  envie  de  me 
fermer  la  porte  au  nez  lorsque  je  venois  chez  le  Roi. 
Avec  tout  cela,  je  le  plaindrois,  si  un  homme  si  insolent, 
et  qui  cherchoit  si  volontiers  la  haine  de  tous  les  hon- 


s.  n  fnt  aarêîéj  ainsi  que  quantité  d*aatres  personnes,  pour  l'Af- 
faire dn  qniétisme.  (Hfoie  de  rétUtion  de  1807.) 
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j^  g  nétes  gens,  pouvoit  mériter  quelque  pîtîé.  Il  y  a  eu  une 
autre  catastrophe  qui  a  bien  fait  plus  de  bruit  que  celle-là, 
et  c'est  celle  de  Âf .  Tabbé  de  Coadlec',  un  Breton  qui 
n*étoit  pour  ainsi  dire  connu  de  personne,  et  que  le  Roi 
avoit  nommé  évéque  de  Poitiers.  Je  ne  doute  pas  que 
vous  n'ayez  fort  entendu  parler  de  cette  affaire,  qui  a 
été  très-fàcheuse,  non-seulement  pour  cet  évéque  de 
deux  jours,  mais  bien  plus  pour  le  P.  de  la  Chaize,  son 
protecteur,  qui  a  eu  le  déplaisir  de  voir  défaire  son  ou- 
vrage d'une  manière  qui  a  tant  fait  de  scandale.  Mais, 
comme  on  aura  mandé  tout  ce  détail  à  Monsieur  FAm- 


3.  Dangeau  le  nomme  de  CoadeUt^  et  Saint-Simon  de  Cauieîet; 
son  véritable  nom  était  de  KotUlez.  On  lit  dans  le  Jounud  éi 
Dangeau^  à  la  date  du  i8  arril  1698  :  c  Le  P.  de  la  Chaise  apporu 
au  Roi  à  signer  la  feuille  des  bénéfices  que  Sa  Majesté  donna  à 
Pâques....  Le  Roi  raya  l'abbé  de  Coadelet,  qu'il  avoit  nommé  pour 
révéché  de  Poitiers,  et  choisit  en  sa  place  l'abbé  Girard,  qui  rtoit 
nommé  à  TéTêché  de  Boulogne....  On  ne  sait  point  ce  qui  a  attinf 
le  malheur  de  l'abbé  de  Coadelet;  mais  il  est  sûr  que  le  Roi  a  fu 
de  bonnes  raisons,  et  jamais  pareille  chose  n'étoit  arrivée  de  son 
règne,  s  Saint-Simon,  dans  une  addition  à  ce  passage,  explique  qne 
la  nomination  de  cet  abbé,  gentilhomme  de  Bretagne,  in^ira  tu 
tel  sentiment  d'envie  à  Tabbé  de  la  Châtre,  aumônier  du  Roi, 
«  qu'il  fit  passer  avec  adresse  entre  les  mains  du  P.  de  la  Chaise 
les  avis  les  plus  noirs  et  les  plus  atroces  contre  la  vie  et  les  mœurs 
de  l'abbé  de  Candelet,  qui  avoit  toujours  passé  pour  fort  sage  et  ré- 
glé, et  fort  honnête  homme;  »  que  plus  tard  le  P.  de  la  Chaise,  ayant 
appris  qu'on  Pavait  trompé,  fit  tous  ses  efforts  pour  procurer  uoe 
réparation  à  la  victime  d'odieuses  calomnies,  mais  ne  put  rien  ob- 
tenir du  Roi,  qui,  une  fois  prévenu  contre  quelqu'un,  ne  revenait 
presque  jamais.  Le  pauvre  abbé  se  cacha  longtemps  en  divers  lieui, 
puis  à  la  Chartreuse  de  Rouen.  Au  bout  de  quelques  années,  ii  se 
retira  en  Bretagne ,  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  solitude 
et  dans  une  grande  piété.  Saint-Simon  a  fait  le  même  récit  dans 
ses  Mémoireiy  tome  II,  p.  ioi-io3.  La  nomination  de  l'abbé  de 
Koatlex  à  l'évéché  de  Poitiers  est  dans  la  Gazette  du  5  avril  1698, 
p.  167,  sous  la  rubrique  de  FersaiUeSy  le  4  avrii;  et  dans  la  Gazette 
da  26  avril  suivant,  p.  904,  on  lit  :  «  Le  Roi  a  nommé  à  l'évêchr 
de  Poitiers  l'abbé  Girard.  >» 
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bassadenr,  je  ne  voas  en  dirai  pas  davantage.  Dès  que  "TeoF 
j'apprendrai  que  M.  Fabbé  de  Polignac*  est  à  Paris,  au  cas 
qu'il  y  vienne,  je  ne  manquerai  pas  de  Faller  chercher. 
Je  a  ai  pu  encore  rencontrer  M.  Tabbé  de  ChasteanneuP, 
que  j'ai  pourtant  grande  envie  de  voir.  Assurez  bien 
M.  le  comte  d* Auvergne  *  de  mes  respects  et  de  ma  re- 
ooimoissance  infinie  pour  toutes  les  bontés  dont  il  vous 
honore  et  moi  aussi.  On  nous  faisoit  espérer  que  nous  le 
reverrions  bientôt.  Votre  mère  vous  embrasse.  Faites 
toujours  miUe  compliments  pour  moi  à  M.  de  Bonac,  qui 
est,  de  toutes  les  compagnies  que  vous  voyez,  celle  que 
je  vous  envie  le  plus. 

Suseription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine ,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi,  à  la  Haye.  (Cachet  rouge,  au 
cygne.) 

4*  Voyez  ci-deisnt,  p.  so8,  la  note  i  de  la  lettre  164*  L'abhé 
de  PoligDac  reTenait  alors  de  Hollande.  Le  Roi,  tout  en  loi  envoyant 
deux  mille  éeu»  k  Amsterdam,  pour  qu'il  pût  achever  son  voyage, 
hii  fit  sJgnîfiffT  l'ordre  de  s'en  aller  à  son  abbaye  de  Bonport,  lors- 
qu'il rentrerait  en  France,  et  la  défense  de  s'approcher  de  la  cour  et 
de  Pims  (royez  le  Journal  de  Dangeau^  au  3o  mars  1698).  Cet  ordre 
d'exil  ne  fut  levé  qu'en  1701. 

5.  Sur  l'abbë  de  Châteauneuf,  voyez  aussi  la  note  a  de  la 
lettre  164,  citée  à  la  note  précédente. 

6.  n^édéric-Maurice  de  la  Tour,  comte  d'Auvergne,  neveu  de 
Torenne  et  frère  du  cardinal  de  Bouillon.  U  avait  épousé  en  166 a 
U  fille  unique  de  Frédéric  de  Hohenzollem  et  d'Elizabeth,  hé- 
ritière de  Berg-op-Zoom.  En  1699,  il  épousa  en  secondes  noces, 
à  la  Haye,  Elisabeth  Wassenaer.  Il  mourut  à  Paris  le  a3  novembre 
1707.  Voyez  les  Mémoires  de  Saint'Simon^  tome  VI,  p.  i3o,  et 
tome  XVn,  p.  899. 
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,0yg  173.  DB  RACniE  A  lEAN-fiÀPTI8TE  RACI]fB^ 

À  Paris,  le  a*  mai  [1698]. 

Votre  mère  et  moi  nous  approuvons  entièrement  tout 
ce  que  vous  avez  pensé  sur  votre  habit,  et  nous  souhai- 
tons même  qu*on  ait  déjà  commencé  à  y  travailler,  afin  que 
vous  Tayez  pour  Feutrée  de  Monsieur  F  Ambassadeur '. 
Vous  n  avez  qu'à  le  prier  de  vous  faire  donner  Fargent 
dont  vous  croirez  avoir  besoin,  tant  pour  Fhabit  que 
pour  les  autres  choses  que  vous  jugerez  nécessaires.  Tai 
fort  approuvé  votre  conduite  sur  les  ecclésiastiques  dont 
je  vous  avois  parlé,  et  tout  cet  endroit  de  votre  lettre 
m'a  fait  beaucoup  de  plaisir.  Vous  m'en  ferez  beaucoup 
aussi  de  répondre  de  votre  mieux  à  leurs  honnêtetés,  et 
de  leur  rendre  tous  les  petits  services  qui  dépendront 
de  vous.  Il  peut  même  arriver  des  occasions  où  vous 
ne  serez  pas  fâché  de  vous  adresser  à  eux  pour  les 
choses  qui  regardent  votre  salut,  quand  vous  serez  assez 
heureux  pour  y  songer  sérieusement.  Il  ne  se  peut  rien 
de  plus  sage  que  la  conduite  de  Monsieur  FAmbassadeur 
à  leur  égard.  Il  a  un  frère  dont  on  me  disoit  des  mer- 
veilles, il  y  a  fort  peu  de  temps  ;  on  ne  Fappelle  que  le 
saint  solitaire'  :  il  a  même  des  relations  avec  un  très- 
saint  et  très-savant  ecclésiastique,  qui  n^est  pas  loin  du 
pays  où  vous  êtes^.  Je  suis  sûr  que  Monsieur  FAmbas- 
sadeur, avec  tous  les  honneurs  qui  Fenvironnent,  envie 

LsTTBB  173.  -^  I.  Revue  lor  l'autographe,  conserrë  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 
'  9.  Cette  entrée  eut  lieu  le  19  août  suivant.  Voyez  ci -après, 

p.  17$,  la  lettre  i83. 

3.  Trutan  Dusson,  ancien  lieutenant  de  galères,  et  capitaine  do 
port  de  Marseille.  Depuis  dix  ans  il  avait  obtenu  sa  retraite,  et 
avait  entièrement  renonce  au  monde.  U  était  en  relation  avec  le 
P.  Quesnel.  (Note  de  téd'aion  êe  1807.) 

4.  Le  P.  Qnesnel  était  alors  à  Bruxelles. 
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souvent  de  bon  coeur  le  calme  et  la  félicité  de  Monsieur  "TiôF 
son  frère. 

M.  Despréaux  recevra  avec  joie  vos  lettres  quand  vous 
lai  écrirez;  mais  je  vous  conseille  de  me  les  adresser, 
de  peur  que  le  prix  qui  lui  en  coûteroit  ne  diminue 
beaucoup  le  prix  même  de  tout  ce  que  vous  lui  pour- 
riez mandor*.  N*appréhendez  point  de  m^ennuyer  par  la 
longueur  de  vos  lettres  :  elles  me  font  un  extrême  plai- 
sir, et  nous  sont  d'une  très-grande  consolation  à  votre 
mère  et  à  moi,  et  même  à  toutes  vos  sœurs,  qui  les 
écoutent  avec  une  merveilleuse  attention,  en  attendant 
Tendroit  où  vous  ferez  mention  d'eUes.  Il  y  aura  demain 
trois  semaines  que  je  ne  suis  sorti  de  Paris,  et  je  pour- 
rois  bien  y  en  demeurer  encore  autant,  à  cause  de  cette 
espèce  de  petite  érésipèle  que  j*ai,  et  des  médecines 
qu  il  faudra  prendre  quand  je  ne  Faurai  plus.  Vous  ne 
sauriez  [croire  *]  combien  je  me  plais  dans  cette  espèce 
de  retraite,  et  avec  quelle  ardeur  je  demande  au  bon 
Dieu  que  vous  soyez  en  état  de  vous  passer  de  mes  pe- 
tits secours,  afin  que  je  commence  un  peu  à  me  repo- 
ser, et  à  mener  une  vie  conforme  à  mon  âge  et  même 
â  mon  inclination.  M.  Despréaux  m'a  tenu  très-bonne 
compagnie.  D  est  présentement  établi  à  Auteuil,  où 
nous  rirons  voir  quelquefois  quand  le  temps  sera  plus 
doux  et  que  je  pourrai  prendre  Tair  sans  m'incommoder. 
Je  vais  souvent  voir  M.  de  Cavoye,  qui  n*est  qu'à  deux 
pas  de  chez  moi,  et  ce  sont  presque  les  seules  visites  que 
je  fasse.  Toutes  vos  sœurs  sont  en  très-bonne  santé. 


5.  n  a  dit  dans  une  lettre  pr^cëdente  {pojrez  et'-dessÊU,  p,  64) 
qa'il  n'ofoit  aller  acheter  lai-méme  cfaes  Thierry  les  Fables  Je  ia 
Fonieuu^  de  pear  qa'on  ne  roulât  pas  prendre  son  argent.  Son 
caract^  ^it  différent  de  celui  de  Boileau.  (Noie  de  Lotos  Macine.) 

6.  Nous  ajoutons  croire;  il  7  a  dans  Toriginal  :  «  tous  ne  sauriez 
combien.  > 

J.  RACODk  T0  16 
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j^  g  aussi  bien  celles  qui  sont  au  logis  que  celles  de  Melon 
et  de  Variville  ''y  qui  témoignent  Tune  et  Tantre  une 
grande  ferveur  pour  achever  de  se  consacrer  à  Dien. 
Babet  m'écrit  les  plus  jolies  lettres  du  monde  et  les 
plus  vives,  sans  beaucoup  d'ordre,  comme  vous  pourrez 
croire,  mais  entièrement  conformes  au  caractère  que  ?ons 
lui  connoissez.  Elle  nous  demande  avec  grand  soin  de 
vos  nouvelles.  M.  Boileau*,  frère  de  M.  Despréanx,  TÎt 
Nanette  il  y  a  huit  jours,  et  la  trouva  d'tme  gaieté  extra- 
ordinaire. Votre  sœur  ainée  est  toujoiurs  un  peu  sujette 
à  ses  migraines.  Adieu,  mon  cher  fils.  Je  vous  écrini 
plus  au  long  une  autre  fois  :  j'ai  si  mal  dormi  la  nuit  de^ 
nière  que  je  n'ai  pas  la  tête  bien  libre  ni  assez  reposée 
pour  écrire  davantage.  Mille  compliments  à  M.  de  Bonac. 
N'ayez  surtout  aucune  inquiétude  sur  ma  santé,  qui  an 
fond  est  très-bonne*. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi,  chez  Monsieur  l'Ambassadeur, 
a  la  Haye.  (Cachet  rouge,  au  cygne.) 

7.  L'aînée,  Marie-Catherine,  et  les  deox  plus  jeanes,  Jeanne- 
Nicole-Françoise  {Fanehan)  et  Madeleine  (MatUion) ,  étaient  alors 
auprès  de  leur  père.  Anne  {Hanette)  était  chez  les  Ursulines  de  Bfe- 
Inn,  et  Elisabeth  {Babet)  chez  les  Dames  deVarÎTille,  en  Beauvaisis. 

8.  Jacques  Boileau,  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle. 

9.  Sa  santé  alla  toujours  depuis  en  dépérissant;  mais  il  ne  Toa- 
loit  pas  l'inquiéter.  (Note  de  Louis  Racine,) 
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I74«  DE  BACINS  A  lEAN-BAPTISTB   &ACm**         ^69? 

A  Paris,  le  16.  mai  1698. 

Votre  relation  du  voyage  que  vous  avez  fait  à  Ams* 
terdam  m'a  (ait  un  très-grand  plaisir.  Je  ne  pus  m'empé- 
cher  de  la  lire  hier,  chez  M.  le  Verrier,  à  M.  de  Valin- 
cour  et  à  M.  Despréaux,  qui  m'ont  fort  assuré  qu'elle 
les  avoit  divertis.  Je  me  gardai  bien,  en  la  lisant,  de 
leur  lire  Tétrange  mot  de  tentatif^  que  vous  avez  appris 
de  quelque  Hollandois,  et  qui  les  auroit  beaucoup  éton- 
nés. Du  reste  je  pouvois  tout  lire  en  sûreté,  et  il  n'y 
ayoît  rien  qui  ne  fiikt  selon  la  langue  et  selon  la  raison. 
Tons  ces  Messieurs  vous  font  bien  des  compliments; 
M.  Despréaux  assure  fort  qu'il  n'aura  point  de  regret  au 
port  que  hii  pourront  coûter  vos  lettres  ;  mais  je  crois 
qae  vous  ferez  aussi  bien  d'attendre  quelque  bonne 
commodité  pour  lui  écrire.  Votre  mère  est  fort  touchée 
da  souvenir  que  vous  avez  d'elle.  Elle  seroit  assez  aise 
d'avoir  votre  beurre;  mais  elle  craint  également  et  de 
Toos  donner  de  l'embarras,  et  d'être  embarrassée  pour 
recevoir  votre  présent,  qui  se  perdroit  peut-être  ou  qui 
se  gâteroit  en  chemin. 

M.  de  Rost*  m'a  fait  l'honneur  de  me  venir  voir.  Tallai 
pour  lui  rendre  sa  visite;  mais  je  ne  le  trouvai  point,  et 
il  revint  chez  moi  dès  le  lendemain.  Je  l'ai  trouvé  tel 
que  vous  me  l'aviez  mandé,  c'est-à-dire  un  très-galant 
homme,  de  beaucoup  d'esprit,  et  parlant  parfaitement 
bien  sur  les  belles-lettres  et  sur  toute  sorte  de  sujets.  Il 
m'apprit  avant-hier  que  la  Qiamellay'  étoit  à  l'extrémité, 

Lims  174.  —1.  Rerae  sur  l'autographe,  conserrë  a  la  Biblio- 
ibèque  impériale. 

3.  11  était  de  Nuremberg.  Son  fils,  conna  par  ses  travaux  astro- 
nomiqnet,  a  été  de  TAcadémiede  Berlin.  (/V0/0  dt  Viêifum  de  1807.) 

3.  La  Champmeslé.  Elle  mourut  à  Autenil  le  i5  mai  1698,  par      x 
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jg  g  de  qudi  il  me  parut  très-affligé;  mais  ce  qui  est  le  plus 
affligeant,  c^est  de  quoi  il  ne  [se]  soucie  guère  appa- 
remment, je  veux  dire  Tobstination  avec  laquelle  cette 
pauvre  malheureuse  refuse  de  renoncer  à  la  comédie, 
ayant  déclaré,  à  ce  qu^on  m'a  dit,  qu'elle  tronvoit  très- 
glorieux  pour  elle  de  mourir  comédienne.  Il  iaut  espé- 
rer que,  quand  elle  verra  la  mort  de  plus  près,  elle 
changera  de  langage,  comme  font  d'ordinaire  la  plu- 
part de  ces  gens  qui  font  tant  les  fiers  quand  ils  se  po^ 
tent  bien.  Ce  fut  Mme  de  Oiylus  qui  m'apprit  hier  cette 
particularité,  dont  elle  étoit  fort  effrayée,  et  qu'elle  a  sueS 
comme  je  crois,  de  Monsieur  le  curé  de  Saint-Sulpice. 
Je  rencontrai  l'autre  jour  M.  du  Boulay,  l'un  de  nos  ca- 
marades ',  qui  me  pria  de  .vous  bien  faire  ses  compli- 
ments. On  m'a  dit  que  son  fils,  qui  est  dans  les  mous- 
quetaires, avoit  eu  une  affaire  asse%  bizarre  avec  M.  it 
yilla[cerf]*  le  fils'',  qui,  le  prenant  pour  un  de  ses  meil- 
leurs amis,  lui  donna,  en  badinant,  un  coup  de  pied 
dans  le  derrière;  puis,  s' étant  aperçu  de  son  erreur, 
lui  en  fit  beaucoup  d'excuses.  Mais  le  mousquetaire) 
sans  se  payer  de  ces  raisons,  prit  le  temps  que  M.  de 
Yillacerf  avoit  le  dos  tourné  et  lui  donna  aussi  un  coap 

conséquent  le  lendemain  du  jonr  où  M.  de  Roat  avait  annooe^  à 
Racine  son  ëtat  désespéré,  et  la  veille  de  celui  où  Racine  éciÎTit 
cette  lettre. 

4.  Su  (iceii),  sans  accord,  dans  l'autographe. 

5.  G'est-Â-dire  gentilhomme  ordinaire,  comme  l'explique  ici  une 
note  de  Louis  Racine. 

6.  La  fin  de  ce  nom  est  courerte  par  le  cachet. 

7.  Le  troisième  fils  d'Edouard  Colbert  de  ViUacerC  surintes- 
dant  des  bâtimenu  du  Roi.  Ses  deux  aînés  avaient  été  tnét  à  h 
guerre.  Celui-ci  était  alors  capiuine  de  vaisaeau.  {Note  tU  féSim 
de  1807.}  —  Dangeau  parle  lûrièvement  de  cette  aHaire,  à  la  date 
du  vendredi  a  mai  1698  :  «  M.  de  Villaoerf,  le  fils,  eut  une  affaire 
avec  un  mousquetaire ,  que  Messieurs  les  maréchaux  de  France 
terminèrent  dès  le  soir.  » 
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de  pied  de  toute  sa  force  :  après  quoi  il  le  pria  de  Vex-  "Tëô? 
caser,  disant  qo*il  Favoit  pris  aussi  pour  on  de  ses  amis. 
L  action  a  paru  fort  étrange  à  tout  le  monde.  M.  de 
Msnpertnis  on  M.  de  Vins'  a  fait  mettre  le  moosque- 
taire  en  jHÎson;  mais  M.  de  Boufflers  accommoda 
promptement  les  deux  parties.  M.  du  Bonlay  se  trouve 
psrent  de  Mme  Quentin*,  à  ce  qu*on  dit,  et  cette  pa- 
renté ne  lui  a  pas  été  infructueuse  en  cette  occasion. 
Tout  cela  s'étoit  passé  sur  le  petit  degré  de  Vei^ 
nilles,  par  où  le  Roi  remonte  quand  il  revient  de  la 
diasse. 

Je  iais  toujours  résolution  de  vous  écrire  de  longues 
lettres  ;  mais  je  m*y  prends  toujours  trop  tard,  et  il  faut 
que  je  finisse  malgré  moi.  Taurai  le  soin  de  remercier 
pour  vous  M.  le  comte  d'Ayen;  ayez  celui  de  bien  m*ac- 
quitter  envers  M.  le  comte  d'Auvergne'*  et  envers  M.  de 
Bonac  de  tout  ce  que  je  leur  dois  pour  les  bontés  qu'ils 
ont  pour  moi.  Adieu,  mon  cher  fils  :  je  me  porte  bien, 
Dieu  merci,  et  toute  la  famille.  Faites  aussi  bien  des 


8.  Sar  le  marqnis  de  fifaupertnis ,  rojet  ci-dettns,  p.  169  la 
acte  6  de  la  lettre  88.  —  Jean  de  la  Garde  d'Agoult,  marquis  de 
Vins,  étêX  lieatenant  des  mousquetaires  noirs.  Il  mourut  à  Paris 
le  18  (émet  1733,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi. 

9.  Marie-Angâique  Poisson,  femme  de  Jean  Quentin,  barbier  et 
premier  Talet  de  garde-robe  du  Roi.  Elle  était  première  femme  de 
chambre  de  la  duchesse  de  Bourgogne.  Voyez  les  Mémoires  de 
UÎMi'Simom^  tome  II,  p.  74,  où  elle  est  appela  Mme  Ctmtîn.  —  Au 
lieu  de  Mmte  Qtientim^  que  Racine  a  écrit,  on  lit  dans  Tëdition 
d'Aimé-Hartin  :  Mme  Quimin,  Cet  éditeur  a-t-il  pensé  qu'il  s'agis- 
lait  de  Mme  de  Quintin,  une  Montgommerj,  qui  avait  épousé  en 
premières  noces  Henri  Goyon  de  la  Moussaye,  comte  de  Quin- 
tin ,  et  qui  joossait  à  la  cour  d*nn  grand  crédit  ?  Mais  ce  n*est  sans 
doute  pas  d'elle  que  Racine  parie  ici.  Depuis  le  mois  de  jauTier 
1698,  elle  ne  portait  plus  le  nom  de  Quintin,  s'éunt  remariée  à 
M.  de  Mortagne,  officier  de  gendarmerie. 

10.  Yoyea  ci-destos,  p.  aSg,  la  note  6  de  la  lettre  179. 
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7^[T^  remerctments  à  M.  de  TEstang^S  pour  Thomieiir  qu'il 
me  fait  de  songer  encore  que  je  sois  an  monde. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire,  chez  Monsieur  rambassadeur  de 
France,  à  la  Haye.  (Cachet  rouge,  au  cygne.) 


175.  DE  RACIUE  A  JBAir-BAPTISTB   RACINE*. 

A  Versailles,  le  5*  juin  [1698]. 

J'btois  si  accablé  d'affaires  lundi  dernier,  que  je  ne 
pus  trouver  le  temps  d'écrire  ni  à  Monsieur  TAmbassa- 
deur  ni  à  vous.  J'arrivai  avant-hier  en  ce  pays*ci,  et  j'y 
appris  en  arrivant  que  le  Roi  avoit  chassé  M.  Tabbé  de 
Langeron,  M.  Tabbé  de  Beaumont,  neveu  de  Monsieur 
de  Cambray,  et  MM.  du  Puis  et  de  TÉchelle^.  La  que- 
relle de  Monsieur  de  Gunbray  est  cause  de  tout  ce 
remue-ménage*.  On  a   déjà  remplacé  les  deux  abbés 

XI.  Ancien  officier  de  caTalerie,  réfugié,  qui  était  entré  dam 
les  gardes  du  prince  d'Orange.  (Ifoiê  de  PédUian  dt  1807.) 

LaxTaK  175.  —  I.  Rerue  sur  l'autographe,  oonserré  à  la  Bihlio- 
thèque  impériale. 

3.  On  lit  dans  le  Journal  de  Damgtau  du  lundi  s  [juin  1698],  à 
Versailles  :  <c  Le  matin,  arant  le  conseil,  le  Roi  fut  aiaea  longtempi 
enfermé  avec  M«  de  Beauyilliers,  et  le  soir  on  sut  que  Sa  Majesté 
avoit  chassé  de  sa  cour  MM.  les  abbés  de  Langeron  et  de  Beau- 
mont,  MM.  Dupuj  et  de  l'Échelle.  L'abbé  de  Langeron  étoit  lec- 
teur; l'abbé  de  Beaumont,  sous-précepteur;  MM.  Dupuj  et  de 
l'Échelle,  gentilshommes  de  la  manche  de  Mgr  le  duc  de  Bour- 
gogne. Ou  accuse  ces  Messieurs  d'être  fort  attaché»  aux  nouTcUei 
opinions.  L'abbé  de  Beaumont  est  nereu  de  Monsieur  l'areheTdqoe 
de  Cambra/.  Le  Roi  en  même  temps  a  cassé  Fénelon,  exempt  de  les 
gardes,  qui  est  frère  de  Monsieur  de  Cambraj.  »  Vojei  aussi  ks 
Mémoires  de  Saint-Simon^  tome  II,  p.  XS7. 

3.  Racine  a  écrit  rtmuménagt^  en  un  mot,  sans  e  ni  trait  d'unioo. 
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depuis  que  j'ai  écrit  à  Monuenr  TÂinbassadeiir,  et  on  ^^  « 
a  mis  en  leur  place  un  M.  Tabbé  le  Fèvre,  que  je  ne 
ooimois  p<Mnt,  et  le  recteur  de  TUniversité,  nommé 
M.  Vittement  ^,  qui  fit  une  fort  belle  harangue  au  Roi 
sur  k  paix.  M.  de  Puiségu'  est  nommé  pour  un  des 
gentilshonimes  de  la  manche;  je  ne  sais  pas  encore 
Tantre*.  Je  ne  puis  vous  cacher  l'obligation  que  vous 
ayez  à  M.  le  maréchal  de  Noaillea.  U  avoit  songé  à 
▼008,  et  en  ayoit  même  parlé  ;  mais  vous  voyez  bien, 


4.  ■  Le  Roi  a  donn^  les  places  de  lecteur  et  de  sous-prëcepteur 
à  Tabbé  le  Pèrre  et  à  M.  Vittement,  recteur  de  l'Université,  qui 
birangua  le  Roi  à  la  paix  et  parla  fort  bien.  »  (Journal  Je  Dangeau^ 
■MTcrôfi  4  [juin  1698].) — Nicolas  le  Fèvre.  Onl'alla  chercher  à  l'Hô» 
piul  général  de  Paris,  où  il  s'était  retiré  pour  se  consacrer  au 
serrice  des  pauvres.  Il  fut  sous-précepteur  des  enfants  de  France 
pendant  huit  ans,  et  mourut  en  1708,  âgé  de  soixante-sept  ans. 
(Nou  de  r édition  de  1807.)  —  Jean  Vittement  avait  été  précepteur 
de  Tabbé  de  Liouvois,  et  sous  le  règne  suivant  il  fut  sous-précepteur 
dn  Roi.  n  est  surtout  connu  par  son  désintéressement  et  sa  modes^ 
tie.  Louis  XTV  et  Louis  XV  ne  purent  jamais  lui  faire  accepter  un 
wnl  bénéfice  ;  il  refosa  également  une  place  à  T Académie  française, 
et  moiirat  à  Donnans,  sa  viUe  natale,  en  1731,  âgé  de  soixante- 
leiie  ans.  {Note  de  la  mime  édition.) ^Y oyez  au  tome  X  des  Mémoires 
de  Saint-Simon^  p.  SqS,  ce  qui  est  dit  de  la  belle  harangue  de  Vit- 
tement au  Roi  sur  la  paix  de  1697,  ^^  de  ses  mœurs  austères. 

5.  Jacquet-François  de  Chastenet,  marquis  de  Pnységur  (Racine  a 
éait  Pnuègu),  lieutenant-colonel,  maréchal  des  logis  de  Farmée,  qui 
•  avoit  été,  dit  Saint-Simon  (tome  II,  p.  ia8),  Tâme  de  toutes  les 
campagnes  de  M.  de  Luxembourg  toute  la  dernière  guerre,  i  H  fut 
£ût  maréchal  de  France  en  1734.  Né  en  i655,  il  mourut  le  i5  août 
>743. 

6.  Le  matin  du  jour  même  où  Racine  écrivait  cette  lettre,  «  le 
Roi  nomma  pour  second  gentilhomme  de  la  manche  de  Mgr  le  duc 
de  Bourgogne,  Monvielle,  un  des  premiers  capitaines  du  régiment 
du  Roi,  qui  faisoit  la  charge  de  maréchal  des  logis  dans  l'armée 
de  Catinat  l'année  passée  ;  il  est  l'ami  intime  de  Puységur.  »  {Jour^ 
nel de  Dangeau,  jeudi  5  [juin  1698].)  —  Voyez  aussi,  pour  ces  quatre 
nominations  dams  la  maison  du  duc  de  Bourgogne,  la  Gazette  du 
14  juin  1698,  p.  188. 
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,^  g  par  le  choix  de  M.  de  Puîségo,  qae  M.  le  duc  de 
Bourgogne  n*étant  plus  enfant,  on  vent  mettre  au- 
près de  lui  des  gens  d'une  expérience  consommée,  sur- 
tout pour  la  guerre  :  d'autant  plus  que  ce  sera  ce 
prince  qui  commandera  l'armée  qu'on  assemble  pour  le 
camp  de  G>mpiègne  ^,  et  que  M.  de  Puiségu  y  exer- 
cera son  emploi  ordinaire  de  maréchal  des  logis  de  l'ar- 
mée. Tout  le  monde  a  trouvé  ce  chcâx  du  Roi  très-sage, 
et  TOUS  ne  devez  pas  douter  qu'on  ne  lui  donne  un  col- 
lègue aussi  avancé  en  âge  et  aussi  expérimenté  que  loi. 
Mais  vous  voyez  du  moins  que  vous  avez  ici  des  protec- 
teurs qui  ne  vous  oublient  point,  et  que  si  vous  voulez 
continuer  à  travailler  et  à  vous  mettre  en  bonne  réputa- 
tion, l'on  ne  manquera  point  de  vous  mettre  en  œuvre 
dans  les  occasions.  Vous  ne  me  parlez  plus  de  l'étude 
que  vous  aviez  commencée  de  la  langue  allemande. 
Vous  voulez  bien  que  je  vous  dise  que  j'appréhende  un 
peu  cette  facilité  avec  laquelle  vous  embrassez  de  bons 
desseins,  mais  avec  laquelle  aussi  vous  vous  en  dégoûtez 
quelquefois.  Les  belles-lettres,  où  vous  avez  pris  tou- 
jours assez  de  plaisir,  ont  un  certain  charme,  qui  fait 
trouver  beaucoup  de  sécheresse  dans  les  autres  études. 
Mais  c'est  pour  cela  même  qu'il  faut  vous  opiniàtrer 
contre  le  penchant  que  vous  avez  à  ne  faire  que  les 
choses  qui  vous  plaisent.  Vous  avez  un  grand  modèle 
devant  vos  yeux,  je  veux  dire  Monsieur  l' Ambassadeur, 
et  je  ne  saurois  trop  vous  exhorter  à  vous  former  là-des- 
sus le  plus  que  vous  pourrez.  Je  sais  qu'il  y  a  beaucoup 
de  sujets  de  distraction  et  de  dissipation  à  la  Haye;  mais 
je  vous  crois  l'esprit  maintenant  trop  solide  pour  vous 

7.  Dit  aatti  le  camp  de  Coudun^  et  forme  pour  rinttractîoD 
du  duc  de  Bourgogne.  Les  troupes  7  arriTèrent  à  la  fin  du  mois 
d*août  de  cette  même  annëe,  et  le  camp  fut  dissous  à  la  fin  de  sep 
tembre. 
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laÎMer  détoumer  de  votre  travail  et  des  occupations  que  TôôT 
MoDsieor  rAmbassadeur  veot  bien  vous  donner  :  autre- 
ment il  vaadroit  mieux  vous  en  [revenir*],  et  n^étre  point 
à  Auge  an  meilleur  ami  que  j*aie  au  monde.  Je  vous  dis 
tout  ceci,  non  point  que  j'aie  aucun  sujet  d'inquiétude 
sur  TOUS,  étant  au  contraire  très-content  de  ce  qui  m'en 
revient,  et  surtout  des  bons  témoignages  que  Monsieur 
rAmbassadeur  veut  bien  en  rendre;  mais  comme  je 
veille  continuellement  à  tout  ce  qui  pourroit  vous  faire 
plaisir,  j*ai  pris  cette  occasion  de  vous  exciter  à  faire 
de  votre  part  tout  ce  qui  peut  faciliter  les  vues  que 
mes  amis  pourront  avoir  pour  vous.  M.  de  Torcy  a 
toujours  les  mêmes  bontés  pour  moi,  et  la  même  inten- 
tion de  vous  en  donner  des  marques.  Je  suis  chargé 
de  beaucoup  de  compliments  de  tous  vos  petits  jimis 
de  ce  pays-ci  ;  je  dis  petits  amis^  en  comparaison  des 
protecteurs  dont  je    viens   de  vous  juirler.   Je  vous 
crois  d'assez  bon  naturel  pour  avoir  été  fort  touché  de 
la  mort  de  M.  Mignon*,  à  qui  vous  aviez  beaucoup 
d'obligation.  J'ai  laissé  votre  mère  et  toute  la  famille 
en  bonne  santé,  excepté  que  votre  sœur  est  encore 
bien  sujette  à  sa  migraine.  Je  crains  bien  que  la  pauvre 
fille  ne  puisse  pas  accomplir  les  grands  desseins  qu'elle 
s'étoit  mis  dans  la  tête',  et  je  ne  serai  point  du  tout 
surpris  quand   il  faudra   que  nous  prenions   d'autres 
vues  pour  elle.  Je  remercie  de  tout  mon  cœur  M.  de 
Bonac  de  la  continuation  de  son  souvenir  pour  moi  et 
de  son  amitié  pour  vous.  Votre  mère  vous  remercie 
de  votre  beurre,  et  craint  toujours  de  vous  faire  de 
rembarras. 

8.  Ce  mot  manque,  nn  det  coins  de  la  page  ayant  éié  déchire 
par  U  mptnre  du  cachet. 

9.  n  avait  été  Ton  det  premiers  maîtres  du  jeune  Racine.  {Note 
de  rédUioH  de  1807.) 
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,^  g  Suscription  :  A  Monsieur  Monâeiir  Racine ,  gentfl- 
homme  ordinaire  du  Roi,  à  la  Haye.  (Fragment  d*im 
cachet  rouge.) 


176.  DE    RACUnB  A  JEAJT-BAPTISTB  RAGDIeS 

A  Paris,  le  i6*  juin  [1698]. 

On  m^envoya  à  Marly  la  lettre  que  vous  m^écrÎTiez 
d'Aix-la-Chapelle.  Ty  ai  vu  avec  beaucoup  de  plaisir  la 
description  que  vous  y  faisiez  des  singularités  de  cette 
ville,  et  surtout  de  la  procession  où  Charlemagne  assiste 
avec  de  si  belles  cérémonies.  Je  vous  crois  maintenant 
de  retour  au  lieu  de  votre  résidence,  et  je  m'attends 
que  je  recevrai  bientôt  de  vos  nouvelles  et  de  celles  de 
Monsieur  TAmbassadeur,  qui  me  néglige  un  peu  depuis 
quelque  temps.  J'arrivai  avant-hier  de  Marly  *,  et  j'ai 
retrouvé  toute  la  famille  en  bonne  santé.  Il  m'a  paru  que 
votre  sœur  aînée  reprenoit  assez  volontiers  les  petits 
ajustements  auxquels  elle  avoit  si  fièrement  renoncé,  et 
j'ai  lieu  de  croire  que  sa  vocation  à  la  religion  pourroit 
bien  s'en  aller  avec  celle  que  vous  aviez  eue  autrefois 
pour  être  chartreux.  Je  n'en  suis  point  du  tout  suipns, 
connoissant  l'inconstance  des  jeunes  gens,  et  le  peu  de 
fond  qu'il  y  a  à  faire  sur  leurs  résolutions,  surtout  quand 
elles  sont  si  violentes  et  si  fort  au-dessus  de  leur  por- 
tée. Il  n'en  est  pas  ainsi  de  votre  sœur  qui  est  à  Melun. 
G>mme  l'ordre  qu'elle  a  embrassé  est  beaucoup  plus 
doux,  sa  vocation  sera  aussi  plus  durable.  Toutes  ses 


Lbttui  176.  —  I.  Rerue  sur  Tautogniphe,  conflerré  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 

3.  Le  Roi  revint  le  samedi  14  juin  de  Marly,  où  il  aYait  t^jonnié 
depuu  le  5  juin.  Voyez  le  Journal  de  Dangtau, 
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lettres  marquent  une  grande  persévénmce,  et  elle  pa«  ^  ^ 
roit  même  s'impatienter  beaucoup  des  quatre  mois  que 
son  noviciat  doit  enocH*e  durer.  Babet  parott  aussi  sou- 
haiter avec  beaucoup  de  ferveur  que  son  temps  vienne 
pour  se  consacrer  à  Dieu.  Toute  U  maison  où  elle  est 
Faime  tendrement,  et  toutes  les  lettres  que  nous  en  re- 
cerons  ne  parlent  que  de  son  zèle  et  de  sa  sagesse.  On 
dit  qu'elle  est  fcnt  jolie  de  sa  personne,  et  qu'elle  est 
même  beaucoup  crue.  Mais  vous  jugez  bien  que  nous 
ne  la  laisserons  pas  engager  légèrement,  et  sans  être 
bien  assurés  d'une  véritable  vocation.  Vous  jugez  bien 
aussi  que  tout  cela  n'est  pas  un  petit  embarras  pour 
votie  mère  et  pour  moi,  et  que  des  enfants,  quand  ils 
sont  venus  à  cet  âge,  ne  donnent  pas  peu  d'occupation. 
Je  TOUS  dirai  très-sincèrement  que  ce  qui  nous  console 
quelquefois  dans  nos  inquiétudes,  c'est  d'apprendre  que 
vous  avez  envie  de  bien  faire,  et  que  vous  vous  appli- 
quez sérieusement  à  vous  instruire  des  choses  qui  peu- 
vent convenir  à  votre  état  et  aux  vues  que  Ton  peut 
avoir  pour  vous.  Songez  toujours  que  notre  fortune  est 
très-médiocre,  et  que  vous  devez  beaucoup  plus  comp- 
ter sur  votre  travail,  que  sur  une  succession  qui  sera 
fort  partagée.  Je  voudrois  avoir  pu  mieux  faire;  c'est  à 
vous  nuiintenant  à  travailler  :  je  commence  à  être 
d  un  âge  où  ma  plus  grande  application  doit  être 
pour  mon  salut.  Ces  pensées  vous  paroîtront  peut- 
être  un  peu  sérieuses;  mais  vous  savez  que  j'en  suis 
occupé  depuis  fort  longtemps.  G>mme  vous  avez  de 
la  raison,  j'ai  cru  même  vous  devoir  parler  avec  cette 
franchise  à  l'occasion  de  votre  sœur,  qu'il  faut  mainte- 
nant songer  à  établir  '.  Mais  enfin  nous  espérons  que 

3.  Racine  pat  encore,  aTant  de  moorir,  roir  l'ëtablifliement  de 
M  fille  ainée.  Le  7  janvier  1699,  elle  épousa  M.  de  Moramber. 
Vojex,  au  tome  I,  la  Notàet  biographique^  p.  ia3  et  p.  i83. 


aSa  LETTRES. 

~^  Dieu,  qui  ne  nous  a  point  abandonnés  josqa^îcî,  conti- 
nuera à  nous  assister  et  à  prendre  soin  de  vous,  surtout 
si  vous  ne  T  abandonnez  point  yous-méme,  et  si  votre 
plaisir  ne  l'emporte  point  sur  les  bons  sentiments  que 
Ton  a  tâché  ^  de  vous  inspirer.  Adieu,  mon  cher  fils: 
je  vous  écrirai  une  autre  fois  phis  au  long.  Votre  mère 
vous  embrasse  de  tput  son  cœur.  Ne  vous  laissez  man- 
quer de  rien  de  ce  qui  vous  est  nécessaire. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi,  à  la  Haye.  (Fragment  d*an 
cachet  rouge.) 


177.  DB   RAGm   A   JBAH-BAPTISTB  BAGIBB*. 

A  Paris,  le  a3«  juin  [1698]. 

YoTaE  mère  s'est  fort  attendrie  à  la  lecture  de  votre 
dernière  lettre,  où  vous  mandiez  qu'une  de  vos  pins 
grandes  consolations  étoit  de  recevoir  de  nos  nouvelles. 
Elle  est  très-contente  de  ces  marques  de  votre  bon  na- 
turel ;  mais  je  vous  puis  assurer  qu'en  cela  vous  nous 
rendez  justice,  et  que  les  lettres  que  nous  recevons  de 
vous  font  toute  la  joie  de  la  famille,  depuis  le  plus 
grand  jusqu'au  plus  petit.  Ils  m'ont  tous  prié  aujour- 
d'hui de  vous  faire  leurs  compliments,  et  votre  sœur 
atnée  comme  les  autres.  La  pauvre  fille  me  fait  assez 
de  pitié  par  l'incertitude  que  je  vois  dans  ses  résolu- 
tions, tantôt  à  Dieu,  tantôt  au  monde,  et  craignant  éga- 
lement de  s'engager  de  façon  ou  d'autre.  Du  reste,  elle 
est  fort  douce,  et  votre  mère  est  très -contente  de  la 

4.  Racine  a  ^crit  tdehés  {tasehes). 

LsiTBB  177.  —  I.  Revue  snr  Tautogniphe,  consenrë  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 
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manière  dont  elle  se  conduit  envers  elle.  Madelon  a  en 
ces  jours  passés  une  petite  vérole  volante,  qui  n*aura 
pas  de  soite  pour  elle.  Dieu  veuille  que  les  autres  ne 
s'en  ressentent  pas!  Je  crains  surtout  pour  le  petit  lion- 
val,  qui  pourroit  bien  en  être  pris  tout  de  bon.  Il  est 
très-joli,  apprend  bien,  et,  quoique  fort  éveillé,  ne  nous 
donne  pas  la  moindre  peine'.  Tallai,  il  y  a  trois  jours, 
dloer  à  Auteuil,  où  se  trouvèrent  M.  le  marquis  de 
la  Sale  *,  M.  Félix  et  M.  Boudin  ^.  M.  de  Termes  y  vint 
aussi,  et  y  amena  le  nouveau  musicien  M.  des  Tou- 
ches ',  qui  fait  encore  un  autre  opéra  pour  Fontaine- 
bleau. Après  le  dîner  il  chanta  plusieurs  endroits  de  cet 
opéra,  dont  ces  Messieurs  parurent  fort  charmés,  et  sur- 
tout M.  Despréaux,  qui  prétendoit  les  entendre  fort  dis- 
tinctement, et  qui  raisonna  fort,  à  son  ordinaire,  sur  la 

1.  Louis  Racme  dit  ici  modestement  dans  une  note  :  «  H  ^oît 
aisément  content  de  ses  enfants,  qu'il  trouvoit  toujours  charmants,  a 

3.  Louis  Caillebot,  marqub  de  la  Salle,  maître  de  la  garde-robe 
depuis  l'année  1679.  11  avait  été  sous>lieutenànt  des  chevau-légers. 
Boîleau,  au  rers  m  de  son  épUre  ir,  l'a  nommé  parmi  les  che&  les 
pins  intrépides  qui  passèrent  le  Rhin  à  la  nage  en  167s.  Sur  le 
marquis  de  la  Salle  et  sur  sa  famille,  voirez  les  Mémoires  de  Samt" 
Simom^  tome  X,  p.  a57-96i. 

4.  Boudin,  fils  d'un  apothicaire  du  Roi,  fîit  doyen  de  la  fiiculté 
de  Paris,  médecin  du  Roi,  et  enfin  premier  médecin  du  Dauphin . 
n  STait  Tesprit  très^mé,  c  plein  d'agrément,  de  rivacité,  dit 
Saint-Simon  (tome  IX,  p.  35  et  36)....  G'étoit  à  qui  l'auroit, 
hommes  et  femmes  du  plus  haut  parage  et  de  la  meilleure  com- 
pagnie..., Tienx  à  dîner,  jeunes  dans  leurs  parties.  » 

5.  André  Cardinal  Destouches ,  né  en  167a,  mon  en  1749*  U 
STaitfidt  représenter  le  17  décembre  1697,  àTrianon,  avec  un  grand 
saccès,  son  opéra  àilssé.  L'autre  opéra,  qu'il  préparait  pour  le  voyage 
que  le  Roi  fit  k  Fontainebleau  du  1  octobre  au  i3  norembre  1698, 
était  celui  à'jimadis  de  Griee^  dont  le  Journal  de  Damgeau  a  noté 
trois  répétitions  à  Fontainebleau  :  l'une  le  17  octobre  1698,  la  se- 
conde le  14  du  même-  mois,  la  troisième  le  7  novembre.  Jmadis 
de  Grèce  fut  représenté  pour  la  première  fob  à  l'Académie  royale 
de  musique  le  a6  mars  1699. 
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"TZT  mnsiqae  *•  Le  musicien  fut  fort  étonné  que  je  n'eusse 
point  entendu  son  dernier  opéra.  M.  Despréaux  loi  en 
Youlut  dire  les  raisons^,  qui  Tétonnèrent  encore  davan- 
tage, et  peut-être  ne  le  satisfirent  pas  beaucoup. 

La  plupart  de  ces  Messieurs  me  demandèrent  fort 
obligeamment  de  vos  nouvelles,  et  je  leur  dis  que  yoos 
étiez  rhonmie  du  monde  le  plus  content.  Ils  n'eurent 
pas  de  peine  à  le  croire,  connoissant  Monsieur  l'Ambas- 
sadeur comme  ils  font,  et  le  regardant  tout  à  la  fois 
comme  le  plus  aimable  et  le  plus  habile  homme  qui  soit 
au  monde.  M.  Despréaux  leur  dit  combien  il  avoit  plaisir 
à  lire  les  lettres  que  vous  m'écriviez,  et  les  assura  que 
vous  seriez  un  jour  très-digne  d'être  aimé  de  tous  mes 
amis*.  Vous  savez  que  les  poètes  se  piquent  d'être  pro- 
phètes; mais  ce  n'est  que  dans  l'enthousiasme  de  leur 
poésie  qu'ils  le  sont,  et  M.  Despréaux  leur  parloit  en 
prose.  Ses  prédictions  ne  laissèrent  pas  néanmoins  de 
me  faire  plaisir  et  de  flatter  un  peu  la  tendresse  pa- 
ternelle. C'est  à  vous,  mon  cher  fils,  à  ne  pas  faire  pas- 
ser M.  Despréaux  pour  un  faux  prophète.  Je  vous  Tai 
dit  plusieurs  fois  :  vous  êtes  à  la  source  du  bon  sens, 
et  de  toutes  les  belles  connoissances  pour  le  monde  et 
pour  les  affaires.  Taurois  une  joie  sensible  de  voir  la 
maison  de  campagne  dont  vous  faites  tant  de  récit,  et 
d'y  manger  avec  vous  des  groseilles  de  Hollande.  Ces 
groseilles  ont  bien  fait  ouvrir  les  oreilles  à  vos  petites 
sœurs  et  à  votre  mère  elle-même,  qui  les  aime  fort, 
comme  vous  savez.  Je  ne  saurois  m' empêcher  de  vous 
dire  qu'à  chaque  chose  d'un  peu  bon  que  l'on  nous  sert 

• 

6.  U  Àoit  un  pen  sourd, .et  se  oonnoîsioit  fort  pea  en  mmiqae- 
{Note  de  Lùmt  Macme.) 

7.  Qu'il  n*7  alloît  pas  par  scrupole.  {Noie  de  Louis  Macine.) 

8.  U  aroit  dit  apparemment  digne  de  son  père,  ce  qu*il  n^oie  ré- 
péter. {Noie  de  Louis  Maeine,) 
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sur  h  taUe,  il  loi  échappe  tonjonrs  de  dire  :  «  Racine  ^^  g 
mangeroit  volontiers  d^une  telle  chose.  »  Je  n*ai  ja- 
mais vu  en  vérité  une  si  bonne  mère,  ni  si  digne  que 
TOUS  &ssiez  votre  possible  pour  reconnoître  son  amitié. 
Au  moment  que  je  vous  écris  ceci,  vos  deux  petites 
sœurs  me  viennent  d'apporter  un  bouquet  pour  ma  fête, 
qui  sera  demain,  et  qui  sera  aussi  la  vôtre'.  Trouverez- 
Tons  bon  que  je  vous  fasse  souvenir  que  ce  même  saint 
Jean,  qui  est  votre  patkt>n,  est  aussi  invoqué  par  TÉglise 
comme  le  patron  des  gens  qui  sont  en  voyage,  et  qu'elle 
lui  adresse  pour  eux  une  prière  qui  est  dans  Yltiné- 
roi/If^',  et  que  j'ai  dite  plusieurs  fois  à  votre  intention? 
Adieu,  mon  cher  fils  :  faites  mille  amitiés  pour  moi  à 
M.  de  Bonac,  et  assurez  Monsieur  T Ambassadeur  du 
respect  et  de  la  reoonnoissance  que  ma  femme  et 
tonte  ma  fitmille  ont  pour  lui. 

SuseripUon  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi ,  chez  Monsieur  l'ambassa- 
deur de  France,  à  la  Haye.  (Cachet  rouge,  au  cygne.) 


178.  DE  RàCmB  A  JEAN-BAPTISTE  RAGUfE  ^. 

A  Paris,  7.  juillet  [1698]. 

S'il  fait  aussi  beau  temps  à  la  Haye  qu'il  fait  ici 
depuis  dix  jours,  je  vous  tiens  le  plus  heureux  homme 
du  monde  dans  votre  maison  de  campagne.  Je  suis  ravi 
du  bon  emploi  que  vous  avez  résolu  d'y  faire  de  votre 

9.  Lt  f)6te  de  la  Natiritë  de  saint  Jean-Baptiste,  le  a4  jain. 

10.  On  appelle  ainsi  des  prières  qui  sont  à  la  fin  du  Bréviaire^ 
et  que  doirent  dire  les  Toyageors. 

Loima  178.  —  t.  Reme  sor  Tautographe,  conserv<$  à  la  Bibiio- 
^èqiie  impériale. 
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jg  g  temps,  et  je  vous  puis  assurer  par  avance  qae  M.  de 
Torcy  ne  laissera  pas  échapper  les  occasions  de  vous 
rendre  de  bons  offices.  0>mme  il  estime  extrêmement 
Monsieur  TAmbassadeur,  il  ajoutera  une  foi  entière 
aux  bons  témoignages  qu'il  lui  rendra  de  vous.  Je  lui 
ai   lu  TOtre   dernière   lettre,   aussi  bien   qu'à  M.  le 

maréchal   de  Noailles.  Us  ont  été  charmés  et  efinvés 

• 

de  la  description  que  vous  y  faites  du  grand  travail  et 
de  Tapplication  continuelle  de  Monsieur  FÂmbassadeur. 
Je  lisois,  ou,  pour  mieux  dire,  je  relisois  ces  jours  pas- 
sés, pour  la  centième  fois,  les  épttres  de  Cicéron  à  ses 
amis.  Je  voudrois  qu'à  vos  heures  perdues  vous  en 
pussiez  lire  quelques-unes  avec  Monsieur  TAmbassa- 
deur  :  je  suis  assuré  qu'elles  seroient  extrêmement  de 
son  goût,  d'autant  plus  que,  sans  le  flatter,  je  ne 
vois  personne  qui  ait  mieux  attrapé  que  lui  ce  genre 
d'écrire  des  lettres,  également  propre  à  parler  séneu- 
sement  et  solidement  des  grandes  affaires,  et  à  badiner 
agréablement  sur  les  petites  choses.  Croyez  que,  dans 
ce  dernier  genre,  Voiture  est  beaucoup  au-dessous 
de  l'un  et  de  l'autre.  lisez,  par  exemple,  les  épttres 
eut  Trd>atium^  ad  Marium^  ad  Papyrium  Pœtum^  et 
d'autres  que  je  vous  marquerai  quand  vous  voudrez. 
Lisez  même  celles  de  Cœlius  à  Cicéron  :  vous  serez 
étonné  d'y  voir  un  homme  aussi  vif  et  aussi  élégant  que 
Cicéron  même  ;  mais  il  faudroit  pour  cela  que  vous  eus- 
siez pu  vous  familiariser  ces  lettres  par  la  connoissance 
de  l'histoire  de  ces  temps-là,  à  quoi  les  Vies  de  Plutarque 
vous  pourroient  aider  beaucoup.  Je  vous  conseille  de 
faire  la  dépense  d'acheter  l'édition  de  ces  épitres  par 
Gnevius,  imprimées  en  Hollande,  in-octavo,  depuis  dix 
ou  douze  ans  ^.  Cette  lecture  est  excellente  pour  un 

3.  Cette  édition  est-elle  une  de  celles  qui  ont  pour  titre  :  7W/u 
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homme  qui  veut  écrire  des  lettres,  soit  d*affaires,  soit  de  ^^  g 
choses  moins  sérieuses. 

rirai  demain  coucher  à  Anteuil,  et  j*y  attendrai  le 
lendemain  à  souper  votre  mère  avec  sa  fkmille,  et  avec 
celle  de  M.  de  Castîgny  *.  Votre  sœur  est  au  lit  à  Theure 
qn*3  est,  et  a  une  fort  grande  migraine.  La  pauvr^fille 
en  est  souvent  attaquée,  et  n'est  pas  dix  jours  de  suite 
sans  s'en  ressentir.  Elle  est  rentrée  dans  sa  première 
ferveur  pour  la  piété;  mais  je  crains  qu'elle  ne  pousse 
les  choses  trop  loin  :  cela  est  cause  même  de  cette  petite 
inégalité  qui  se  trouve  dans  ses  sentiments,  les  choses 
violentes  n'étant  pas  de  nature  à  durer  longtemps.  Le 
petit  Lionval  n'a  pas  manqilé  de  gagner  la  petite  vérole; 
mais  elle  est  si  légère  qu'il  n'a  pas  même  gardé  le  lit, 
et  qn'il  ne  s'en  lève  tous  les  jours  que  plus  matin. 
Comme  û  (aisoit  extrêmement  chaud,  on  n'a  pas  pris  de 
grandes  précautions  pour  l'empêcher  de  prendre  l'air,  et 
il  est  déjà  presque  entièrement  hors  d'affaire.  Je  ferai  de 
petits  reproches  à  M.  Despréaux  de  ce  qu'il  n'a  pas  en- 
voyé à  Monsieur  l'Ambassadeur  sa  dernière  édition  ^. 

C'iceronu  Epittoim  ad  familiareif  ex  reeeiuione  J,  G.  Grmpu  (Amsterdam, 
1677  oa  1693 ,  1  Tolames  in-8*)?  Mais  Pune  était  imprimée  depuis 
▼ingt  et  on  ans,  Tautre  depuis  cinq  ans  seulement.  A  en  joger  par 
la  date  approximatiTe  de  l'impression,  qu^il  indique.  Racine  sem- 
Menit  plutôt  désigner  les  Lettres  à  AttUut  (EpUtolm  ad  Attieum^  ex 
Ttunùeme  /.  G,  Grmpiij  Amsterdam,  i684f  ^  volumes  in-8<>)  ;  cepen- 
dut  il  y  a  ici  une  autre  difficulté  :  ce  n'est  point  des  Lettres  à 
Jttîeas  qu'il  Tient  d'être  question  ;  mais  on  s'explique  aisément  la 
confusion  qui  a  pu  se  faire,  dans  ses  souvenirs,  entre  ces  éditions 
de  deux  parties  de  la  correspondance  d'un  même  auteur. 

3.  Voyez  cirdessus,  p.  174,  la  note  3  de  la  lettre  i5o. 

4-  Ce  que  Racine  nomme  la  dernière  édition  de  Oespréaux  est  Té- 
dition  in-ia  qui  porte  encore  le  millésime  de  1694,  mais  qui  diflère 
cependant  de  celle  qui  fut  publiée  cette année-lÀ,  par  ladjonction 
faite  au  premier  volume  d'un  cahier  contenant  les  épitres  x  à  xn 
et  aussi  du  privilège  du  a3  octobre  1697 ,  enfin  par  la  réimpres- 
ûon  des  pages  929  à  248,  que  nécessitaient  quelques  changements 

J.  Racoib,  vu  17 
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jg  g  Vous  jugez  bien  qu'il  la  lui  envoyera  fort  vite,  et  vons 
n'avez  qu'à  me  mander  par  quelle  voie  on  la  lui  pouira 
faire  tenir.  Votre  mère  est  très-édifiée  de  la  modestie 
de  votre  habit;  mais  nous  ne  vous  prescrivons  rien 
là-dessus,  et  c'est  à  vous  de  faire  ce  qui  vous  con- 
vient et  ce  qui  est  du  goût  de  Monsieur  F  Ambassadeur. 
Surtout  ne  lui  soyez  point  à  charge,  et  mandez-nous  à 
qui  il  faudra  que  nous  donnions  l'argent  dont  vons 
avez  besoin.  Quand  je  témoigne  à  tous  mes  amis  les 
obligations  que  vous  avez  à  M.  de  Bonrepaux,  je  n'ou- 
blie pas  de  leur  marquer  celles  que  vous  avez  à  M.  de 
Bonac,  et  combien  je  vous  trouve  heureux  d'être  en 
si  bonne  compagnie. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi,  à  la  Haye.  (Oichet  rouge,  an 
cygne.) 


179.  DE  RÀCniE   A  lEAK-BAPTISTE   RACUVE*. 

A  Paris,  le  ai.  juiUet  [1698]. 

Ce  iîit  pour  moi  une  apparition  agréable  de  voir  en- 
trer M.  de  Bonac  dans  mon  cabinet,  jeudi  dernier  de 
grand  matin;  mais  ma  joie  se  changea  bientôt  en  cha- 
grin quand  je  le  vis  résolu  à  ne  point  loger  chez  moi,  et 
à  refuser  la  petite  chambre  de  mon  cabinet,  que  ma 
femme  et  moi  nous  le  priâmes  très-instamment  d'accep- 
ter. Nous  recommençâmes  nos  instances  le  lendemain, 

faits  par  l'auteur.  On  pourrait  donc  oonnd^r  cette  édition  comme 
ëtant  de  1698.  Voyez  les  Œuvres  dé  Bcileau^  édition  de  Bcrriat- 
Saint-Prix,  tome  I,  p.  gltii,  sous  le  numéro  84  de  la  première  des 
Notices  hibiiograptiiqueSé 

Lbxt&k  179.  —  I.  Revue  sur  Fautographe,  conserré  à  la  Biblio- 
thèque impériale* 
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et  je  le  menaçai  même  de  vous  mander  de  loger  à  Tau-     I~~r 
berge  à  la  Haye,  et  il  étoit  tout  prêt  de  m'accorder  le 
plaisir  que  je  lui  demandois;  mais  M.  d'Usson  '  inter- 
posa son  autorité,  en  nous  disant  que  nous  étions  trop 
loin  du  quartier  de  M.  de  Torcy,  qui  est  aussi  le  sien,  et 
qu'il  fidloit  que  lui  et  Monsieur  son  neveu  fussent  tou- 
jours ensemble,  et  sussent  à  point  nommé  quand  M.  de 
Torcy  arriveroit  à  Paris,  pour  Palier  trouver  toutes  les  fois 
qu'il  y  viendroit.  Il  a  bien  fallu  me  payer,  malgré  moi,  de 
ces  raisons,  et  vous  pouvez  vous  assurer  que  ma  femme 
en  a  été  du  moins  aussi  chagrine  que  moi.  Vous  savez 
comme  elle  est  reconnoissante,  et  comme  elle  a  le  cœur 
fait.  Il  n'y  a  chose  au  monde  qu'elle  ne  fît  pour  mar- 
quer à  M.  de  Bonrepaux  le  ressentiment  qu'elle  a  de 
toutes  les  bontés  qu'il  a  pour  vous.  Elle  est  charmée, 
comme  moi,  de  M.  de  Bonac  et  de  toutes  ses  manières 
pleines  d'honnêteté  et  de  politesse.  Elle  sera  au  comble 
de  sa  joie  si  vous  pouvez  parvenir  à  lui  ressembler,  et  si 
yoxis  rapportez  en  ce  pays-ci  l'air  et  les  manières  qu'elle 
admire  en  lui.  Il  nous  donne  de  grandes  espérances  sur 
votre  sujet,  et  vous  êtes  fort  heureux  d'avoir  en  lui  un 
ami  si  plein  de  bonne  volonté  pour  vous.  S'il  ne  nous 
flatte  point,  et  si  les  témoignages  qu'il  vous  rend  sont 
bien  sincères,  nous  aurons  de  grandes  grâces  à  rendre 
au  bon  Dieu,  et  nous  espérons  que  vous  nous  serez  d*une 
grande  consolation.  Il  nous  assure  que  vous  aimez  le 
travail,  que  vous  ne  vous  dissipez  point,  et  que  la  pro- 
menade et  la  lecture  sont  vos  plus  grands  divertisse- 
ments, et  surtout  la  conversation  de  Monsieur  l'Ambas- 
sadeur, que  vous  avez  bien  raison  de  préférer  à  tous 
les  plaisirs  du  monde.  Du  moins  je  l'ai  toujours  trou- 

9.  Jean  Dotaon,  frère  de  M.  de  Bonrepaiu,  ambaMadenr  en 
HoUande^  et  de  Salomon  Douon,  père  da  marquis  de  Bonac.  Jean 
Duison,  lieutenant  général  en  1696,  mourut  en  170$. 
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"^^  vée'  telle,  et  non-seulement  moi,  mais  tont  ce  qu'il  y  a 
ici  de  personnes  de  meilleur  esprit  et  de  meilleur  goût. 
Je  n'ai  osé  lui  demander  si  vous  pensiez  un  peu  au  bon 
Dieu,  et  j'ai  eu  peur  que  la  réponse  ne  fbt  pas  telle 
que  je  Taurois  souhaitée  ;  mais  enfin  je  veux  me  flatter 
que,  fiiisant  votre  possible  pour  devenir  un  parfaite- 
ment honnête  homme,  vous  concevrez  qu'on  ne  le  peut 
être  sans  rendre  à  Dieu  ce  qu'on  lui  doit.  Vous  con- 
noissez  la  religion  :  je  puis  dire  même  que  vous  la 
connoissez  belle  et  noble  comme  elle  est,  et  il  n*est  pas 
possible  que  vous  ne  l'aimiez.  Pardonnez  si  je  vous 
mets  quelquefois  sur  ce  chapitre  :  vous  savez  combien 
il  me  tient  à  cœur,  et  je  vous  puis  assurer  que  plus  je 
vais  en  avant,  plus  je  trouve  qu'il  n'y  a  rien  de  si 
doux  au  monde  que  le  repos  de  la  conscience,  et  de  re- 
garder Dieu  comme  un  père  qui  ne  nous  manquera 
pas  dans  tous  nos  besoins.  M.  Despréaux,  que  vous 
aimez  tant,  est  plus  que  jamais  dans  ces  sentiments, 
surtout  depuis  qu'il  a  fait  son  Amour  de  Dieu^  et  je 
vous  puis  assurer  qu'il  s'est  très-bien  persuadé  lai' 
même  des  vérités  dont  il  a  voulu  persuader  les  autres. 
Vous  trouvez  quelquefois  mes  lettres  trop  courtes;  mais 
je  crains  bien  que  vous  ne  trouviez  celle-ci  trop  longue. 
Nous  vous  écrirons,  ma  femme  et  moi,  et  peut-être 
M.  Despréaux  même,  par  M.  de  Bonac. 

M.  de  Torcy  m'a  dit  avec  plaisir  tous  les  témcHgnages 
avantageux  que  Monsieur  l'Ambassadeur  lui  a  rendus 
de  vous,  et  il  s'en  souviendra  en  temps  et  lieu. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
honune  ordinaire  du  Roi,  chez  Monsieur  l'ambassa- 
deur de  France,  à  la  Haye.  (Oichet  rouge,  au  cygne.) 

3.  Dftnt  Tantogniphe,  trouvé ^  sans  aocord. 
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l8o.  DB  BACmE  A.  JEAir-BAFnSTE   BAGINE  *• 

A  Paris,  le  a4*  juillet  [1698]. 

M*  de  Bonac  yous  dira  plus  de  nouvelles  que  je  ne 
TOUS  en  puis  écrire,  et  même  des  nôtres,  nous  ayant  fait 
rhonneor  de  nous  voir  souvent,  et  de  dtner  quelquefois 
avec  la  petite  famille.  Il  vous  pourra  dire  qu'elle  est  fort 
gaie,  à  la  réserve  de  votre  sœur,  qui  fut  fort  triste  le  der- 
nier jour  qu'il  dîna  chez  nous;  mais  elle  étoit  alors  si 
accablée  de  sa  migraine,  qu'elle  se  jeta  dans  son  lit  dès 
qu'il  fut  sorti,  et  y  demeura  jusqu'au  lendemain  sans 
boire  ni  manger.  Je  la  plains  fort  d'y  être  si  sujette;  cela 
même  est  cause  de  tontes  les  irrésolutions  où  elle  est  sur 
l'état  qu'elle  doit  embrasser.  Je  fais  mon  possible  pour  la 
réjouir;  mais  nous  menons  une  vie  si  retirée  qu'elle  ne 
peut  guère  trouver  de  divertissements  avec  nous.  Elle 
prétend  qu*elle  ne  se  soucie  point  de  voir  le  monde,  et 
elle  n'a  guère  d'autre  plaisir  que  dans  la  lecture,  n'étant 
que  fort  peu  sensible  à  tout  le  reste.  Le  temps  de  la 
profession  de  Nanette  s'avance  fort,  et  il  n'y  a  plus  que 
triMs  mois  jusque-là.  Nanette  a  grande  impatience  que 
ce  temp8*là  arrive.  Babet  témoigne  aussi  une  grande 
envie  de  demeurer  à  Yariville.  Votre  cousin  le  mous- 
quetaire', qui  l'a  été  voir,  il  y  a  trois  jours,  en  revenant 
de  Mondidier,  l'a  trouvée  *  fort  grande  et  fort  jolie.  On 
est  toujours  charmé  d'elle  dans  cette  maison;  mais  nous 
avons  résolu  de  ne  l'y  plus  laisser  qu'un  an,  après  quoi 


LnmB  180.  —  I.  Reroe  sur  Fantographe,  contenr^  à  la  Bîbiio- 
thèqae  impériale. 

a.  Lonii  de  Romanet,  tiear  Dufot,  premier  marëchal  dei  logii 
de  la  féconde  compagnie  des  moiuquetairet  de  la  garde  du  Roi.  U 
était  fib  de  Jcan-Bapdfte  de  Romanet,  trésorier  de  France  à 
Amiena,  vn  des  frèret  de  Mme  Racine. 

3.  Ici  encore  Racine  a  écrit  trouvé^  ian«  accord. 


1698 
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j^  g  nous  la  reprendrons  avec  nous  pour  bien  examiner  sa 
vocation.  Pour  Fanchon,  il  lui  tarde  beaucoup  qu*eUe 
ne  soit  à  Melun  avec  sa  sœur  Nanette,  et  [elle  *]ne  parle 
d*autre  chose.  Sa  petite  sœur  n*a  pas  les  mêmes  impa- 
tiences de  nous  quitter,  et  me  paroit  avoir  beaucoup  de 
goût  pour  le  monde.  Elle  raisonne  sur  toutes  choses 
avec  un  esprit  qui  vous  surprendroit,  et  est  fort  rail- 
leuse :  de  quoi  je  lui  fais  souvent  la  guerre.  Je  prétends 
mettre  votre  petit  frère,  Tannée  qui  vient,  avec  M.  Roi- 
lin,  à  qui  Monsieur  rArchevéque  a  confié  les  petits  Mes- 
sieurs de  Noailles*.  M.  Rollin  a  pris  un  logement  au 
collège  de  Laon,  près  de  Sainte-Geneviève*,  dans  le  pays 
latin,  il  a  pris  aussi  quelques  autres  jeunes  enfants. 
M.  d'Emoton*',  notre  voisin,  y  vouloit  mettre  son  petit- 
fils  le  Qievalier,  et  on  en  étoit  convenu  de  part  et 
d*autre;  mais  quand  ce  vint  au  fait  et  au  prendre,  on  a 
trouvé  ce  petit  garçon  trop  éveillé  pour  le  mettre  avec 
les  autres  :  de  quoi  M.  d'Emoton  a  été  fort  offensé.  H 
faut  maintenant  vous  parler  de  vos  amis.  M.  Félix  le 
fils  est  tel  que  vous  Favez  laissé ,  attendant  sans  aucune 
impatience  qu^on  le  marie.  Monsieur  son  père  lui  veot 
donner  la  fille  de  M.  deMontarsis*,  à  qui  on  donne  cin- 

4.  Le  mot  elle  a  été  omii  dans  Tautogniphe. 

5.  Set  nereux.  Ils  étaient  fils  da  maréchal  AnneJales  duc  de 
Noailles.  L'un  ëuit  Ëmmanuel-Jules  comte  de  Noailles,  né  le 
96  décembre  x686,  mort  à  Strasbourg,  le  90  octobre  1701,  d^one 
blessure  reçue  à  l'armée;  l'autre.  Jules-Adrian,  né  le  7  juin  1690, 
qui  fut  d'abord  chevalier  de  Malte,  puis  chanoine  de  l'Égiise  de 
Paris,  et  qui,  plus  tard,  ayant  pris  le  parti  des  armes,  fut  comte 
de  Noailles  et  colonel  du  régiment  de  cavalerie  qui  portait  son 
nom;  il  mourut  de  la  petite  vérole  k  Perpignan,  le  17  septembre 
X710. 

6.  Genvlève^  dans  Pautographe. 

7.  FrançoisJoseph  d*Hemothon,  maître  des  requêtes  de  Thâtel 
du  Roi,  reçu  en  1681. 

8.  Vojez  ci-detsus,  p.  ai 99  la  note  7  de  la  lettre  x65.  Ainsi  qu'il 
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qiiante  mille  écus;  mais  Mme  Félix  8*y  oppose  tête  bais-  "TeoT 
sée ,  et  pleure  dès  qu*on  lui  en  parle.  Elle  a  pris,  je  ne 
sais  pourquoi,  cette  alliance  en  aversion,  et  cela  jette  un 
peu  de  froideur  dans  le  ménage.  Tous  vos  confrères  les 
ordinaires  du  Roi  me  demandent  souvent  de  vos  nou- 
velles, aussi  bien  que  plusieurs  officiers  des  gardes,  entre 
autres  M.  Petau  *,  et  tous  ces  Messieurs  témoignent 
beaucoup  d'amitié  pour  vous.  M.  de  Saint-Gilles  ^^  s'in- 
forme aussi  très-souvent  de  votre  santé.  Il  n'y  a  que 
M.  Binet^^  qui  me  paroît  fort  majestueux  :  je  ne  sais  si 
c*est  par  indifférence  ou  par  timidité.  M.  de  Bonae  vous 
pourra  dire  combien  M.  Despréaux  lui  témoigna  d'ami- 
tié pour  vous;  mais  il  attend  que  vous  lui  écriviez  le 
premier.  Il  est  heureux  comme  un  roi  dans  sa  solitude, 
ou  plutôt  dans  son  hôtellerie  d'Auteuil.  Je  Tappelle  ainsi, 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  jour  où  il  n'y  ait  quelque  nou- 
vel écot,  et  souvent  deux  ou  trois  qui  ne  se  connoissent 
pas  trop  les  uns  les  autres.  Il  est  heureux  de  s'accom- 
moder ainsi  de  tout  le  monde.  Pour  moi,  j'aurois  cent 
fois  vendu  la  maison.  Pour  nouvelles  académiques,  je 
vous  dirai  que  le  pauvre  Boyer'*  mourut  avant-hier,  âgé 
de  quatre-vingt-trois  ou  quatre  [ans  ^'],  à  ce  qu'on  dit. 

a  été  dit  à  cette  note,  le  mariage  de  Charles-Louis  Faix  arec 
Mlle  de  Montarsjr  Ait  cââ>rë  Tannëe  suiTante  (ii  janvier  1699). 

9.  D'une  des  anciennes  familles  du  parlement  de  Paris.  {Noté  tU 
ridition  de  1807.) 

10.  D'une  famille  de  Normandie,  près  de  Coutanoes.  {Note  de  la 
waéme  édUion.) 

11.  Fils  d'un  premier  ralet  de  chambre  du  Roi.  {Note  de  la  même 
édUUm,) 

19.  L'ahbë  Qaude  Bojer,  reçu  &  l'Acadëmie  française  en  i666» 
Racine  a  &it  une  ëpigramme  contre  sa  tragédie  de  Judith^  représen- 
tée en  1695  :  yoyei  notre. tome  IV,  p.  189  et  190. 

i3.  Le  mot  aiu  est  omis  dans  l'autographe.  —  Si  Rojer  était  né 
en  1618,  comme  le  disent  les  dictionnaires  biographiques,  il  a 
quatre-Tingu  ans  lorsqu'il  mourut. 
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,^  g  On  prétend  qu'il  a  fait  plus  de  cinq  cent  mille  ven  en 
sa  vie,  et  je  le  crois,  parce  qu'il  ne  faisoit  autre  chose. 
Si  c'étoit  la  mode  de  brûler  les  morts ,  comme  parmi 
les  Romains,  on  auroit  pu  lui  faire  les  mêmes  funé- 
railles qu*à  ce  Cassius  Parmensis*^,  à  qui  il  ne  (allât 
d'autre  bûcher  que  ses  propres  ouvrages,  dont  on  fit  un 
fort  beau  feu.  Le  pauvre  M.  Boyer  est  mort  fort  chré- 
tiennement :  sur  quoi  je  vous  dirai,  en  passant,  que  je 
dois  réparation  à  la  mémoire  de  la  Chameslé^*,  qui  rooa- 
rut  aussi  avec  d'assez  bons  sentiments,  après  avoir  re- 
noncé à  la  comédie,  trës-^*  repentante  de  sa  vie  passée, 
mais  surtout  fort  afliigée  de  mourir.  Du  moins  M.  Des- 
préaux me  l'a  dit  ainsi,  l'ayant  appris  du  curé  d'Auteoil, 
qui  l'assista  à  la  mort  ;  car  elle  est  morte  à  Auteuil,  dans 
la  maison  d'un  mahre  à  danser,  où  elle  étoit  venue '^ 
prendre  l'air.  Je  crois  que  c'est  M.  l'abbé  Genest"  qui 
aura  la  place  de  M.  Boyer.  Il  ne  fait  pas  tant  de  ven 
que  lui;  mais  il  les  fait  beaucoup  meilleurs^*. 

i4*  Vojez  Horace,  satire  x  du  livre  I,  ren  61-64.  S  y  donne  1 
Cassius  l'ëpithète  de  Etruseus,  et  non  de  Pmrmensls.  Les  plus  anciens 
commentateurs  d'Horace  ne  rojaient  qu*un  même  personnage  dans 
le  Cassius  d'Étmrie  de  la  saiire  x  (celui  dont  veut  parier  ici  Ra- 
cine) et  le  Cassius  de  Parme  de  Y  épure  vr  du  lirre  I ,  vers  3  ; 
mais  on  a  montre  depuis  qu'il  fallait  distinguer  Tun  de  l'autre  oei 
deux  poètes. 

i5.  Vojez  ci-dessus,  la  lettre  174,  p.  a43  et  »44-  —  On  remar- 
quera l'orthographe  du  nom  de  la  Champmeslë,  difîérente  dans  la 
deux  lettres  de  Racine. 

16.  Au  Keu  de  très^  Racine  avait  d  ahord  écrit  fort^  puis  astez, 

17.  rirnif,  sans  accord,  dans  l'autographe. 

18.  L'abbé  Genest,  aumônier  ordinaire  delà  duchesse  de  Chartres 
(Mademoiselle  de  Biois),  dont  il  avait  été  précepteur.  Né  ie  17  oc- 
tobre 1639,  il  mourut  le  10  novembre  17 19.  Q  fut  élu  à  l'Académie 
à  la  place  de  Bojer,  le  i3  août  1698,  et  reçu  le  97  septembre. 
Vojez  la  Gazette  du  4  octobre  1698,  p.  480. 

19.  L'abbé  Genest  n*avait  pas  encore  composé  ses  tragédies.  En 
167»  il  avait  publié  une  Ode  *ur  la  conquête  de  la  Hollande;  en  167$ 
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Je  ne  croîs  pas  que  je  fasse  le  voyage  de  G>mpiègne'^,  ^ 
ayant  ni  assez  de  troupes  et  de  campements  en  ma  vie 
pour  n  être  pas  tenté  d'aller  voir  celui-là.  Je  me  réser- 
verai pour  le  voyage  de  Fontainebleau'^,  et  me  repo-  . 
serai  cependant  dans  ma  famille,  où  je  me  plais  plus  que 
je  n  ai  jamais  fait.  M.  de  Torcy  me  paroit  très-plein  de 
bonté  pour  vous,  et  je  suis  persuadé  qu'il  vous  en  don- 
nera des  marques.  Dès  que  le  temps  sera  venu  de  vous 
proposer  pour  quelque  chose,  M.  de  Noailles,  M.  de 
Beauvilliers  même,  seront  ravis  de  s'employer  pour  vous 
dans  les  occasions ,  et  vous  jugez  bien  que  je  ne  négli- 
gerai point  ces  occasions  lorsqu'elles  arriveront,  n'y 
ayant  plus  rien  qui  me  retienne  à  la  cour  que  la  pensée 
de  TOUS  mettre  en  état  de  n'y  avoir  plus  besoin  de  moi. 
Votre  mère,  qui  a  vu  la  lettre  que  votre  sœur  vous 
écrit,  dit  qu'elle  vous  y  parle  des  affaires  de  votre  con- 
science :  vous  pouvez  compter  qu'elle  l'a  fait  de  son 
chef,  et  plutôt  pour  vous  faire  apparemment  la  guerre 
qne  pour  autre  chose. 

M.  de  Bonac  a  bien  voulu  se  chaîner  de  trente 
louis  neufs ,  valant  quatre  cent  vingt  livres ,  que  nous 
l'avons  prié  de  vous  donner.  Je  voulois  en  donner  qua- 
rante, sur  la  grande  idée  qu'il  nous  a  donnée*'  de 
Totre  bonne  économie;  mais  votre  mère  a  modéré  la 
sonune,  et  a  cru  que  c'étoit  assez  de  trente.  Nous  avons 

une  Odt  sur  U  prise  de  Maëstrieht;  la  même  ann^e,  une  pièce  derert 
dont  il  ëtait  rantear  aTaît  été  cooroiinée  par  rAcadémie  française. 

ao.  Vojez  ci-dessus,  p.  3 4^1  la  note  7  de  la  lettre  17$. 

II.  Lerojage  de  Fontainebleau  eut  lieu  le  9  octobre  suiTant.  Le 
Roi  y  resta  jusqu'au  13  noTembre.  Racine  espéra  toujours  j  aller. 
Il  j  aTait  même  euTojé  ses  meubles  au  mois  d'octobre  ;  la  maladie 
leole  le  retint.  Voyex  plus  bas,  p.  388  et  389,  la  lettre  de  Mme  Ra- 
cine du  i3  octobre,  et,  p.  390,  celle  de  Racine  lui-même  du  34  oc- 
tobre. 

33.  Racine  a  écrit  donné ^  sans  accord. 
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résolu  de  donner  quatre  mille  francs  à  votre  sœur  Na- 
nette ,  avec  une  pension  viagère  de  deux  cents  francs. 
Elle  n'en  sait  encore  rien,  ni  son  couvent  non  plus;  mais 
Monsieur  Tarchevêque  de  Sens*',  à  qui  j'en  ai  fait  con- 
fidence, m'a  dit  que  cela  étoit  magnifique,  et  m*a 
répondu  que  Ton  seroit  très-content  de  moi  :  il  s  oppo- 
aeroit  même  si  je  donnois  davantage.  Ma  santé  est 
assez  bonne.  Dieu  merci,  et  les  grandes  chaleurs  m*ont 
entièrement  ôté  mon  rhume;  mais  ces  mêmes  chaleun 
m'ont  souvent  jeté  dans  de  fort  grands  abattements, 
et  je  sens  bien  que  le  temps  approche  où  il  &ut  un 
peu  songer  à  la  retraite;  mais  je  vous  ai  tant  prédé 
dans  ma  dernière  lettre,  que  je  crains  de  recommen- 
cer dans  celle-ci.  Vous  trouverez  donc  bon  que  je  la 
finisse,  en  vous  assurant  que  je  suis  très-content  de 
vous.  Si  j'ai  quelque  chose  à  vous  recommander  pa^ 
ticulièrement,  c'est  de  faire  tout  de  votre  mieux  pour 
vous  rendre  agréable  à  Monsieur  l' Ambassadeur,  et 
pour  contribuer  à  sa  consolation  dans  les  moments  où 
il  est  accablé  de  travail.  Je  mettrai  sur  mon  compte 
toutes  les  complaisances  que  vous  aurez  pour  lui,  et  je 
vous  exhorte  à  avoir  pour  lui  le  même  attachement  que 
vous  auriez  pour  moi,  avec  cette  différence  qu'il  J  a 
mille  fois  plus  à  profiter  et  à  apprendre  avec  lui  qu'avec 
moi.  J'ai  reconnu  en  vous  une  qualité  que  j'estime  fort: 
c'est  que  vous  entendez  très-bien  raillerie  quand  d'an- 
tres que  moi  vous  font  la  guerre  sur  vos  petits  défauts. 
Mais  ce  n'est  pas  assez  de  souffrir  en  galant  homme 
les  petites  plaisanteries  qu'on  vous  peut  faire  :  il  iant 
même  les  mettre  à  profit.  Si  j'osois  vous  citer  mon 
exemple,  je  vous  dirois  qu'une  des  choses  qui  m'a  (ait 
le  plus  de  bien ,  c'est  d'avoir  passé  ma  jeunesse  dans 

i3.  Vojez  ci-detnu,  p.  117,  la  note  11  de  la  lettre  is4* 
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une  société  de  gens  qui  se  disoient  assez  volontiers  leurs 
ventés,  et  qui  ne  s'épargnoient  guère  les  uns  les  autres 
sur  leurs  défauts;  et  j*avois  assez  de  soin  de  me  corriger 
de  ceux  qa*on  trouvoit  en  moi,  qui  étoient  en  fort  grand 
nombre,  et  qui  auioient  pu  me  rendre  assez  difficile 
pour  le  commerce  du  monde. 

Adieu ,  mon  cher  fils  :  écrivez-moi  toujours  le  plus 
souvent  que  vous  pouirez.  Poubliois  à  vous  dire  que 
j'appréhende  que  vous  ne  soyez  un  trop  grand  acheteur 
de  livres.  Outre  que  la  multitude  ne  sert  qu*à  dissiper  et 
à  faire  voltiger  de  connoissances  en  connoissances,  sou- 
Tent  assez  inutiles,  vous  prendriez  même  Thabitude  de 
▼DOS  laisser  tenter  de  tout  ce  que  vous  trouveriez.  Je 
me  souviens  toujours  d*un  passage  des  Offices  de  G- 
céron'*,  que  M.  Nicole  me  citoit  souvent  pour  me  dé- 
toomer  de  la  fantaisie  d'acheter  des  livres  :  Non  esse 
emacem  peciigal  est.  «  Cest  un  grand  revenu  que  de 
n  aimer  point  à  acheter.  »  Mais  le  mot  êi  emacem  est 
très-beau,  et  a  un  grand  sens. 

Votre  tante  de  Port-Royal  prie  bien  Dieu  pour  vous, 
et  est  fort  aise  de  savoir  que  vous  aimez  à  vous  occu- 
per. Elle  m'a  dit  devons  faire  ses  compliments.  Assurez 
de  mes  respects  M.  le  comte  d'Auvergne  **,  et  ne  lui 
laissez  pas  ignorer  la  reconnoissance  que  j'ai  de  toutes 
les  bontés  qu'il  a  pour  vous  et  pour  moi.  Je  m'imagine 
que  vous  ouvrirez  de  fort  grands  yeux  quand  vous  ver- 
rez pour  la  première  fois *'....  Je  sais  combien  les  grands 

a4*  La  phrase  Non  eue  emacem^  veetigal  est^  n'est  pas  dans  les 
OffUes  de  Cicëron,  mais  dans  ses  Paradoxes^  VI,  3. 

3$.  Vojez  ci-dessus,  p.  389,  la  note  6  de  la  lettre  173. 

36.  Louis  Racine  a  fini  la  phrase  laissée  incomplète,  sans  doute 
à  dessein,  en  ajoutant  :  «  le  roi  d^Angleterre;  »  les  éditeurs  venus 
a]irès  loi  ont  conserré  cette  addition.  Du  reste,  c'est  bien  de  Guil- 
laome  III  qu'il  s'agit  ici.  «  A  son  passage  à  la  Haje,  en  1698,  dit 
l'éditeur  de  1807,  il  fut  salué  par  l'ambassadeur  de  France,  qui  lui 
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hommes  '^  excitent  votre  attention  et  votre  curiosité.  Je 
m*attends  que  vous  me  rendrez  bon  compte  de  ce  que 
vous  aurez  vu. 

Le  37.  jmDet. 

Depuis  cette  lettre  écrite,  j*en  ai  reçu  une  de  vous, 
où  vous  me  mandez  Taccident  qui  vous  est  arrivé.  Vous 
avez  beaucoup  à  remercier  Dieu  d*en  être  échappé  i  si 
bon  marché  ;  mais  en  même  temps  cet  accident  vous 
doit  faire  souvenir  de  deux  choses  :  Tune,  d'être  plos 
circonspect  que  vous  nétes,  d'autant  plus  qu  ayant  la 
vue  basse,  vous  êtes  obUgé  plus  qu'un  autre  à  ne  rien 
faire  avec  précipitation;  et  l'autre,  qu'il  faut  être  tou- 
jours en  état  de  n'être  point  surpris  parmi  tous  les  acci- 
dents qui  nous  peuvent  arriver  quand  nous  y  pensons  le 
moins.  Pour  votre  habit,  je  suis  fâché  qu'il  soit  fait,  et 
l'on  vous  envoie  une  veste  qui  auroit  pu  vous  iaire 
honneur;  mais  elle  ne  sera  pas  perdue.  Vous  ne  de- 
mandiez que  deux  cents  francs,  en  quoi  je  loue  votre 
retenue  :  M.  de  Bonac  vous  en  porte  plus  de  quatre 
cents.  Quand  vous  en  aurez  besoin,  j'aurai  recours  i 
M.  de  Montarsis,  avec  qui  il  n'y  aura  pas  tant  à  perdre 
qu'avec  le  banquier  dont  vous  parlez.  Vous  avez  bien 
de  l'obligation  à  M.  de  Bonac  de  tout  le  bien  qu'il  a  dit 
ici  de  vous.  Il  n'auroit  pas  plus  d'amitié  pour  son  propre 

pr^nta  le  jeune  Racine.  Dans  sa  lettre  du  18  août  suivant,  Radoe 
nomme  le  roi  it Angleterre  (voyez  plui  loin,  p.  a 7a).  Gaiilanme  IQ 
arriva  à  la  Haye  le  i*'  août,  sur  les  neuf  heures  du  soir  ;  il  reçut  lei 
compliments  des  ministres  étrangers.  Voyez  la  Gazette  de  HelUnét 
du  16  août  1698. 

97.  A  cette  expression,  Ut  grands  hommes^  Louis  Racine  a  substi- 
tue :  les  hommes  fameux.  Cette  coirection  nous  fait  remarquer  da- 
vantage encore  la  justice  que,  dans  une  correspondance  intime  où  il 
pouvait  dire  toute  sa  pensée,  Racine  rendait  au  plus  opiniâtre  eo- 
nemi  de  Louis  XIV. 


LETTRES.  269 

frère  qa^il  me  parott  en  avoir  poor  vous.  Je  ne  doute  ^^  g 
pas  que  voos  ne  lui  rendiez  la  pareille. 

Votre  mère  vient  de  Saint-Sulpice,  où  elle  a  rendu  le 
pain  bénit.  Si  vous  n^étiez  pas  si  loin,  elle  vous  auroit 
envoyé  de  la  brioche;  mais  M.  de  Bonac  en  mangera 
pour  vous. 

l8l.  —  DC  BAGIlfB  A   JBAlf*BAPTISTE  HAGHTE  ^ 

A  Paris,  le  i«'  août  [1698]. 

Js  vous  écris  seulement  quatre  lignes,  à  l'occasion 
d'an  des  courriers  de  M.  de  Bonrepaux,  qui  part  au- 
joard'hui.  La  dernière  lettre  que  vous  avez  reçue  de 
moi  étoit  si  longue,  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais 
qne  celle-ci  soit  fort  courte.  Tai  été  bien  aise  d'ap- 
prendre que  rentrée  de  Monsieur  FAmbassadeur  étoit 
reculée  ainsi  :  vous  aurez  le  temps  de  vous  parer  de  la 
veste  que  votre  mère  vous  a  envoyée.  Il  ne  s'est  rien 
passé  de  nouveau  depuis  le  départ  de  M.  de  Bonac, 
que  la  querelle  que  Monsieur  le  Grand  Prieur  '  a 
vonln  avoir  avec  M.  le  prince  de  G>nty  à  Meudon. 
Monsieur  le  Grand  Prieur  s'est  tenu  offensé  de  quel- 
ques paroles  très-peu  offensantes  que  M.  le  prince  de 
Gonty  avoit  dites,  et  le  lendemain,  sans  qu'il  (ùt  ques- 
tion de  [rien*],  il  le  vint  aborder  dans  la  cour  de  Meu- 

Lmu  181.  —  I.  Reroe  sur  rautographe,  confenré  àla  Biblio- 
thèque impériale. 

a.  Philippe  de  Vendôme,  frère  puîné  de  Lonit-Joteph  dac  de 
Vendôme.  Il  étaàt  grand  prieur  de  France  depuis  Tannée  1678.  Né 
le  >3  aoât  i655ril  mourut  le  »4  janrier  1717.  —  Ce  que  Racine 
neonte  ici  a  été  raconté  ausai  par  Dangeau,  dans  ton  Jaarnal^  sous 
let  dates  du  lundi  98  et  du  mardi  99  juillet  1698,  et  par  Saint-Si- 
Bon,  dans  ses  Mémoires,  tome  II,  p.  173  et  178. 

3.  Il  j  a  dans  l'autographe  :  «  sans  qu'il  fût  question  de  roy.  » 
Kridenunent  ce  n*est  pas  ce  que  Racine  a  voulu  écrire.  Mîem^  au  lieu 
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jg  g  don,  le  chapeau  sur  la  tête  et  enfoncé  jusqu'aux  ycox, 
et  lui  parla  comme  s*il  vouloit  tirer  raison  de  loi  des 
paroles  qu'il  lui  avoit  dites.  M.  le  prince  de  Conty  le  fit 
souvenir  du  respect  qu'il  lui  devoit;  Monsieur  le  Grand 
Prieur  lui  répondit  qu'il  ne  lui  en  devoit  point.  M.  le 
prince  de  G>nty  lui  parla  avec  toute  la  hauteur  ^  et  en 
même  temps  avec  toute  la  sagesse  dont  il  est  capable. 
0)mme  il  y  avoit  là  beaucoup  de  gens,  cela  n'eut  point 
alors  d'autre  suite;  mais  Monseigneur*,  qui  sut  la  cbose 
un  moment  après,  et  qui  se  sentit  fort  irrité  contre  Mon- 
sieur le  Grand  Prieur,  envoya  M.  le  marquis  de  Gèvrcs' 
pour  en  donner  avis  au  Roi ,  et  le  Roi  sur-le-champ 
envoya  chercher  M.  de  Pontchartrain,  à  qui  il  donna  ses 
ordres  pour  envoyer  Monsieur  le  Grand  Prieur  à  la 
Bastille.  Cette  nouvelle  a  fait  un  fort  grand  bruit,  et  je 
ne  doute  pas  que  Monsieur  l'Ambassadeur,  à  qui  on 
l'aura  mandée  plus  au  long,  ne  vous  en  apprenne  pins 
de  particularités.  Tout  le  monde  loue  M.  le  prince  de 
Conty  et  plaint  M.  de  Vendôme  ',  qui  sera  vraisem- 
blablement très-affligé  de  cette  aventure. 

Votre  mère  et  toute  la  petite  famille  vous  fait  ses 
compliments.  Votre  sœur  demande  conseil  à  tous  ses 
directeurs  sur  le  parti  qu'elle  doit  prendre,  ou  du  monde 
ou  de  la  religion;  mais  vous  jugez  bien  que  quand  on 

de  roy^  est  une  correction  de  Louis  Racine,  que  nous  •▼ons  ^àx^ 
tée  comme  les  Mîteurs  précédents.  Deux  lignes  plus  bas*  Raon^i 
par  une  autre  înadTertanoe,  a  écrit  :  «  jusqu'aux  cieux,  »  an  lin 
de  «  jusqu'aux  jeux.  » 

4.  Racine  avait  d'abord  écrit  :  «  avec  toute  la  dignité.  » 

5.  Le  Dauphin. 

6.  Bernard-François  Potier,  fils  aine  du  duc  de  Gèrres.  Le  wi- 
ttis  de  Gèrres  exerçait  la  charge  de  premier  gentilbomffle  àt  a 

chambre,  dont  il  avait  alors  la  sunrivaiice  depuis  pris  de  trtfi« 
ans.  {Nott  deCédUion  de  1807.) 

7.  Le  frère  du  Grand  Prieur.  —  Racine  écrit  Fèmdàm. 
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demande  de  semblables  conseils,  c*est  qn'on  est  déjà  'TeôT 
détenninée*.  Noos  cherchons  très-sérieusement,  votre 
mère  et  moi,  à  la  bien  établir;  mais  cela  ne  se  trouve 
pas  du  jour  an  lendemain.  A  cela  près,  elle  ne  nous 
bit  aucune  peine,  et  elle  se  conduit  avec  nous  avec 
beaucoup  de  douceur  et  de  modestie.  Adieu,  mon  cher 
fils  :  je  n*ai  autre  chose  à  vous  recommander,  sinon  de 
continuer  à  faire  comme  on  m'assure  que  vous  faites, 
fai  résolu  de  ne  point  aller  à  Compiègne,  où  je  n*au- 
rois  génère  le  temps  de  faire  ma  cour  :  le  Roi  sera  tou- 
jours à  cheval,  et  je  n'y  serois  jamais.  M.  le  comte 
d*Ajen  est  pourtant  bien  fâché  que  je  n'aille  pas  voir 
son  régiment,  qui  sera  fort  magnifique.  Il  me  demande 
souvent  de  vos  nouvelles.  Quand  vous  écrirez  à  M.  Fé- 
lix le  fils,  ne  lui  parlez  point  de  l'affaire  de  M.  de  Mon- 
tarsis*.  Je  vous  exhorte  à  écrire  à  M.  Despréaux  par  la 
première  occasion  que  vous  trouverez. 

Sascription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi,  chez  Monsieur  TamlMissa- 
deur  de  France,  à  la  Haye.  (Oichet  rouge.) 


182.  —  DE   EAGIKE   A.  JEA1ff-BA.PTI8TB   RACnns'. 

A  Paris,  le  18.  août  [1698]. 

rivois  résolu  d'écrire  vendredi  dernier  à  Monsieur 
TAmbassadenr  et  à  vous  ;  mais  il  se  trouva  que  c'étoit 
le  jour  de  l'Assomption,  et  vous  savez  qu'en  de  pareils 

8.  n  y  a  ainsi  déttrminée^  aa  féminin,  dans  Tautographe. 

9.  Vojrex  cî-dessns,  p.  969  et  s63. 

Lribb  189.  ^  I.  Rerue  %xa  raatographc,  consenré  à  la  Biblio* 
tlièqne  impériale. 
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,^  g  jours  un  père  de  famille  comme  moi  est  trop  occupé, 
surtout  le  matin,  pour  avoir  le  temps  d*écrire  des  lettres. 
Votre  mère  est  fort  aise  que  vous  soyez  content  de  la 
veste  qu'elle  vous  a  envoyée.  Si  elle  avoit  su  la  couleur 
de  votre  habit,  elle  vous  auroit  acheté  une  étoffe  qui  vous 
auroit  mieux  convenu;  mais  vous  dites  fort  bien  que 
cette  étoffe  ne  vous  sera  pas  inutile,  et  vous  servira 
pour  un  autre  habit.  Votre  mère  vous  remercie  de  la 
bonne  volonté  que  vous  avez  de  lui  apporter  une  robe 
de  chambre  quand  vous  viendrez  en  ce  pays-ci;  mais 
elle  ne  veut  point  d* étoffe  d*or.  On  nous  manda  avant- 
hier  de  Melun  que  votre  sœur  Nanette  avoit  une  grosse 
fièvre  continue  avec  des  redoublements.  Nous  en  atten- 
dons des  nouvelles  avec  beaucoup  d'inquiétude,  et  vo- 
tre mère  a  résolu  d  y  aller  elle-même  au  premier  jour. 
Vous  voyez  qu'avec  une  si  grosse  famille  on  n'est  pas 
sans  embarras,  et  qu'on  n'a  pas  trop  le  temps  de  respirer, 
une  affaire  succédant  presque  toujours  à  une  autre,  sans 
compter  la  douleur  de  voir  souffiîr  les  personnes  qu'on 
aime.  Je  fis  hier  vos  compliments  à  M.  Desprcaux,  et  je 
lui  montrai  la  lettre  où  vous  me  mandez  le  bon  accueil 
que  vous  a  fait  le  roi  d'Angleterre '•  Je  suis  fort  obligé 
a  Monsieur  l'Ambassadeur,  et  de  vous  avoir  attiré  *  ce  bon 
traitement,  et  d'en  avoir  bien  voulu  rendre  compte  au 
Roi.  M.  de  Torcy  me  promit  de  se  servir  même  de  cette 
occasion  pour  vous  rendre  de  bons  offices.  M.  Des- 
préaux est  fort  content  de  tout  ce  que  vous  écrivez  du 
roi  d'Angleterre.  Vous  voulez  bien  que  je  vous  dise,  en 
passant,  que  quand  je  lui  lis  quelqu'une  de  vos  lettres, 
j'ai  soin  d'en  retrancher  les  mots  d'/ci,  de  là  et  de  ciy 


1,  Vojez  ci-dessas,  p.  967,  la  note  96  de  la  lettre  180. 
3.  Racine,  par  inadrertance,  a  écrit  :  «  fait  attiré.  >*  Quelques 
éditeurs  ont  substitué  assuré  a  attiré. 
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que  vous  répétez  jusqu'à  sept  ou  huit  fois  ^  dans  une  Ti^ 
page.  Ce  sont  de  petites  négligences  qu  il  fkut  éviter,  et 
qui  sont  même  aisées  à  éviter.  Du  reste,  nous  sommes 
très-contents  de  la  manière  naturelle  dont  vous  écrivez, 
et  du  bon  compte  que  vous  rendez  de  tout  ce  que  vous 
avci  vu.  M.  de  Torcy  me  montra  le  livre  du  Pur 
amour* ^  que  Monsieur  FAmbassadeur  lui  a  envoyé; 
mais  il  ne  put  me  le  prêter,  parce  qu*il  avoit  dessein  de 
le  faire  voir  à  M.  de  Noailles.  Cette  affaire*  va  toujours 


4-  Racine  a  ^crit  :  «  sept,  huit  ou  fois.  »  On  peut  se  demander 
i'îl  n*a  pas  touIu  mettre  :  «  sept,  huit  ou  neuf  fois  ;  »  mais  ne 
Mnit-ce  point  trop  détermine  ? 

5.  «  C'était,  dit  une  note  de  l'édition  de  1807,  un  livre  qui  Tenait 
de  paraître  en  Hollande  en  fiaveur  de  la  nouvelle  doctrine  du  quié- 
tisme.  »  Uais  comme  Tannotatenr  ne  désigne  pas  ce  livre  d'une  ma- 
oière  plus  précise,  nous  pensons  qu'il  a  présenté  comme  un  rensei- 
gnement certain  ce  qui  n'était  qu'une  conjecture.  Nous  n'avons  pu 
découvrir  d'ouvnge  qui  ait  été  publié  à  cette  époque  en  Hollande, 
ions  ce  titre  :  le  Pur  amour.  Racine  a-t-il  prétendu  donner  un  titre 
exact  ?  Nous  sommes  plutôt  porté  k  croire  que,  pour  plus  de  com- 
modité, il  a  abrégé  celui-ci  :  Apologit  de  toMuour  qui  mous  fait  de- 
ànr  ¥tritahUmetU  de  posséder  Dieu  seuij  par  le  motif  de  trouver 
aofrw  bonheur  daiu  sa  coumnssaaee  et  son  amour,  Apec  des  remarques 
fort  importantes  sur  les  principes  et  Us  maximes  que  M,  t archevêque  de 
Cembray  établit  sur  Vamour  de  Dieu  dans  son  livre  intitulé  :  Explica- 
tion  des  Bfaximes  des  sainU.  Par  ****.  Ce  livre,  publié  en  1698  à 
Amsterdam  (in-8*),  aux  dépens  d'Etienne  Roger,   était  dâ  a  la 
plume  de  Charles  du  Pleuis  d'Argentré,  qui  plus  tard,  en  octo- 
bre 1713,  devint  évéque  d#  Tulle,  mais  n'avait  alors  que  vingt-cinq 
ans,  et  n'était  encore  qu'un  simple  diacre  et  bachelier  en  théologie. 
Si  c'est  le  livre  de  d'Argentré  que  M.  de  Bonrepaus  avait  envoyé 
à  M.  de  Torcjr,  la  note  de  Germain  Gamier  est  tout  à  fait  erronée. 
Loin  d'écre  en  faveur  du  nouveau  quiétisme,  l'auteur  ê'y  proposait, 
comme  il  le  dit,  «  de  saper  tout  d'un  coup  le  quiétisme  dans  son 
fondement,  »  et  j  réfutait  Fénelon.  Voyez  le  jugement  que  l'ar- 
chevéque  de  Cambrai  porte  de  ce  livre,  qui  lui  avait  paru  remar- 
quable et  digne  d'attention,  dans  sa  Lettre  à  Monseigneur  tévêque 
deMeaux  sur  la  charité  {(Œuvres  de  Fénelon^  tome  K,  p.  5-8). 

6.  Cest-à-dire  l'afifaire  de  l'archevêque  de  Cambrai. 

J.  Racub*  vn  18 
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j^  g  fort  lentement  à  Rome,  et  on  ne  croit  pas  qa*eQe  soit 
encore  jugée  de  deux  mois''.  M.  de  Bonac  est  trop  bon 
d*étre  si  content  de  nous  ;  j*aarois  bien  voulu  faire 
mieux  pour  lui  témoigner  toute  Festime  que  j'ai  poor 
lui,  laquelle  est  beaucoup  augmentée  depuis  que  j'ai  ea 
rhonneur  de  l'entretenir  à  fond,  et  que  j'ai  découvert 
non-seulement  toute  la  netteté  et  toute  la  solidité  de 
son  esprit,  mais  encore  la  bonté  de  son  cœur  et  la  sen- 
sibilité qu'il  a  pour  ses  amis.  Je  mande  à  Monsieur 
l'Ambassadeur  que  je  n'irai  point  à  G>mpiègne,  et  que 
je  me  réserve  pour  Fontainebleau  :  ainsi  j'aurai  tout  le 
temps  de  vous  écrire,  et  il  ne  se  passera  point  de  se- 
maine que  vous  n'ayez  de  nos  nouvelles.  Vous  ne  m'avez 
rien  mandé  de  M.  de  Tallard*.  A-t-il  logé  chez  Mon- 
sieur l'Ambassadeur?  G>mment  est-on  content  de  loi? 
On  m'a  dit  qu'il  logeroit  à  Utrech  pendant  que  le  roi 
d'Angleterre  sera  à  Loo.  Faites  bien  des  amitiés  au  fils 
de  Mylord  Montaigu*.  Je  vous  conseille  même  d'éciire 
au  Mylord  son  père,  si  Monsieur  l'Ambassadeur  le  juge 
à  propos,  et  de  le  remercier  des  honnêtetés  qu'il  vons 
a  fait  faire  par  son  fils.  Vous  lui  en  pourrez  mander 
tout  le  bien  que  vous  m'en  dites.  Je  lui  ferai  aossi 
réponse  au  premier  jour.  Adieu,  mon  cher  fils. 

Suscripilon  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 

7.  Elle  ne  le  fut  que  sept  mois  après,  par  le  bref  d'Innocent  XH 
du  II  mars  1699,  qui  condamna  le  livre  des  Masimes  des  Mmtt,  de 
F<$nelon,  et  notamment  ringt-trois  propositions  extraites  de  ce  litre. 
(Note  de  Nditlon  de  1807.) 

8.  Camille  d'Hostun,  comte  de  Tallard,  qui  fut  mar^lul  de 
France  en  1708,  ëtait  alors  lieutenant  général  des  armées  du  Roi 
depuis  Tan  1698,  et  ambassadeur  extraordinaire  de  France  en  An- 
gleterre, n  alla  rejoindre  le  roi  Guillaume  en  Hollande.  Vojes  h 
Gazette  de  Hollande  des  4  et  18  aoât  1698. 

9.  Mjlord  Montaign  est  ce  Ralph  de  Montaigu  qui  avait  été  isor 
basndeur  en  France.  Yojex  au  tome  V,  p.  i3a,  note  a. 
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homme  ordinaire  du  Roi,  à  la  Haye.  (Cachet  ronge,  au  "TôT 

cjrgnc.) 


l83.  DE  BAGIIIE  A  JEAlT-lUFnSTE  RAGHTB  ^ 

A  Paris,  le  3i.  aoAt  [1698]. 

TiTois  déjà  vu  dans  la  Gazette*  toutes  les  magnifi- 
cences de  Monsieur  T  Ambassadeur  ;  maïs  je  n*ai  pas  lais- 
sé de  prendre  un  grand  plaisir  au  récit  que  vous  m*en 
avez  £ut.  Pai  tremblé  pour  vous  de  toutes  ces  santés  qu*il 
TOUS  a  fallu  boire,  et  je  m^magine  que,  malgré  toutes 
vos  précautions,  vous  n*étes  pas  sorti  de  table  avec  la 
tcte  aussi  libre  que  vous  y  étiez  entré.  Nous  vîmes,  il 
y  a  huit  jours,  une  autre  entrée,  ma  femme,  votre  sœur 
et  moi,  bien  malgré  nous.  Cétoit  celle  des  ambassa- 
deurs de  Hollande*,  que  nous  trouvâmes  dans  la  rue 


Lcms  i83.  —  X.  L'aatographe  de  cette  lettre  ne  le  troaTe  pat 
anjoardlmi  dans  les  mannscrit»  de  Racine  à  la  Bibliothèque  im- 
périale. Looit  Racine  en  a  cependant  insM  nne  partie  dans  son 
Meaeii^  P*  ^3*  L'^tenr  de  1807,  (joi  en  a  donne  le  texte  pins 
tomi^et,  et  tel  qne  nous  le  donnons  nons-même  d*après  lui,  a  sans 
doute  en  la  lettre  originale  sous  les  yeux. 

1.  L'entrfe  de  Bonrepans  k  la  Haye,  qui  eut  lien  le  mardi 
19  août,  est  raconta  dans  la  Gazette  de  France  du  3o  aoât  1698 
(P-  416),  et  dans  celle  de  Hollande  du  ai  aoât.  La  première  décrit 
le  magnifique  accueil  qu'on  lui  fit,  les  honneurs  qui  lui  furent 
readns;  la  leconde  donne  sur  le  oortëge  les  détails  suivanu  : 
•  De  la  Hajre^  le  19  août.  M.  de  Bonrepans,  ambassadeur  de 
F'ruice,  a  fait  aujourd'hui  son  entrée  publique  arec  un  magnifi- 
91e  et  nombreux  cortëge....  Le  train  étoit  composé  de  trob beaux 
cuToiMs,  deux  à  huit  et  un  a  six  chevaux,  et  de  plus  de  trente 
tant  pages  qne  valets  de  pied  et  autres  domestiques,  tous  avec  des 
riches  livrées,  et  suivis  d'environ  soixante  carrosses  a  six,  quatre  et 
deux  chevaux....  » 

3.  «  Le  14  de  ce  mois  (août  1698),  le  sieur  Heemskerke  et  le 
lienr  d'Odjck,  ambassadeurs  extraordinaires  des  états  généraux, 


1698 
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Saint-Antoine  lorsque  nous  y  pensions  le  moins,  et  il 
nous  fallut  arrêter,  pendant  plus  de  deux  heures,  dans 
un  même  endroit.  Les  carrosses  et  les  livrées  me  paru- 
rent fort  belles;  mais  je  vois  bien  par  votre  récit,  et  par 
.celui  de  la  Gazette  de  Hollande^  que  votre  entrée  étoit 
tout  autrement  superbe  que  celle-ci. 

i*'  septembre,  cinq  heures  du  matiiu 

Pavois  hier  commencé  cette  lettre  dans  le  dessein  de 
la  faire  plus  longue;  mais  M.  Boileau  le  doyen  me  vint 
prendre  pour  aller  à  Auteuil  voir  M.  Despréaux,  qui 
avoit  eu  un  accès  de  fièvre.  Un  autre  accès  le  repnt 
pendant  que  nous  étions  chez  lui;  mais  comme  ce  n  est 
qu'une  fièvre  intermittente  et  fort  légère,  il  s'en  tiren 
aisément  par  le  quinquina,  auquel  il  a,  comme  vous  sa- 
vez, grande  dévotion.  Pour  moi,  je  vais  dans  ce  mo- 
ment me  remettre  dans  mon  lit  pour  prendre  méde- 
cine. Votre  mère  et  tout  le  monde  vous  salue.  Votre 
sœur  Nanette  se  porte  mieux,  et  a  été  reçue  par  sa  com- 
munauté à  faire  profession  dans  deux  mois  :  ce  qui  la 
console  de  tous  ses  maux.  Adieu,  mon  cher  fils  :  je  vous 
écrirai  plus  au  long  la  première  fois. 

L*abbé  Genest  a  été  élu  à  F  Académie^  à  la  place  de 
Boyer.  Votre  cousin  Tabbé  du  Pin*  a  eu  des  voix  pour 

firent  leur  entrée  publique  en  cette  rille  (Paris).,,.  »  {GiOitU  à 
3oaodt  1698,  p.  418.) —  Suivent d'auez  longs  détails  sur  cette  en- 
trée ;  la  Gmzêtte  parle  de  «  dix  magnifiques  carrosses  des  ambsw- 
deurs,  attelés  de  très-beaux  cbevaux.  »  Vojei  aussi  la  GtMOU  et 
HoUande  du  i*"*  septembre  1698. 

4.  Voyez  ci-dessus,  p.  a64,  la  note  i5  de  la  lettre  180. 

5.  Louis  Ellies  du  Pin,  cousin  issu  de  germain  de  Racine  (ro^a 
ci-dessus,  p.  so6,  la  note  3  de  la  lettre  i63).  L'abbé  da  Pu 
n'entra  pas  à  l'Académie  française.  La  disgrâce  où  il  tomba  lon- 
qu*il  eut  signé  Iç  Ctu  de  conscience  aurait  suffi,  depuis  ce  momcot, 
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loi,  et  pourra  Tétre  une  autre  fois,  de  quoi  il  a  grande  TôûT 
envie.  Pai  donné  ma  voix  à  Tabbé  Genest,  à  qui  j'étoîs 


engage. 


l84«  —  DE   EAGIlfE   A  JEAN-BAPTISTE   RAGINR*. 

A  Paris,  le  la*  septembre  [1698]. 

Ji  ne  TOUS  écris  qu'un  mot  pour  vous  dire  seulement 
des  nonvelles  de  ma  santé  et  de  celle  de  toute  la  fa- 
mille. Tai  été  encore  un  peu  incommodé  de  ma  colique 
depuis  le  dernier  bfllet  que  je  vous  ai  écrit  ;  mais  n'en 
soyez  p(Nnt  en  peine.  Tai  tout  sujet  de  croire  que  ce 
n'est  rien,  et  que  les  purgations  emporteront  toutes  ces 
petites  incommodités.  Le  mal  est  qu*il  me  survient  tou- 
jours quelque  affaire  qui  m'ôte  le  loisir  de  penser  bien 
sérieusement  à  ma  santé.  Votre  mère  revint  hier  au 
soir  de  Helun,  où  elle  a  laissé  votre  sœur  Nanette  par- 
faitement guérie,  et  très-aise  d'avoir  été  admise  à  la 
profession  par  toute  la  communauté,  avec  des  agré- 
ments incroyables.  Cette  cérémonie  se  fera  vers  la  fin 
d'octobre,  pendant  le  voyage  de  Fontainebleau.  Nous 
loi  donnons  cinq  mille  francs  en  argent  et  deux  cents 
Uvres  de  pension  viagère.  Nous  pensions  ne  donner  en 

pour  loi  ai  fermer  les  portes.  Mais,  arant  ce  temps  même,  la 
Bort  de  Racine  Tavait  prive  de  Tappai  sur  lequel  il  pourait  sur- 
tout compter  dans  sa  candidature.  Racine  avait  toujours  agi  avec 
loi  en  ami.  Dana  une  des  quatre  lettres  que  Frelon  (rayez  sa 
ComtfomUuteey  tome  II,  p.  3i7-3ai}  adressa  k  Bossuet  en  169a  au 
Mjet  da  Mémoire  que  ce  prëlat  avait  écrit  contre  le  docteur  du 
Pin,  on  voit  que  Racine  chercha  à  intervenir  entre  son  parent  et 
r^êque  de  Meaux,  mais  avec  un  grand  respect  pour  Tautoritë  de 
«doi-ci. 

Unia  1S4.  —  I.  Revue  sur  l'autographe,  conserve  à  la  Biblio- 
tliêqne  impériale. 
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jg  g  argent  que  quatre  mille  francs;  mais  votre  tante'  a  si 
bien  chicané,  qu  il  nous  en  coûtera  cinq  mille,  tant  pour 
lui  bâtir  et  meubler  une  cellule,  que  pour  d'autres  peti- 
tes choses,  qui  iront  au  moins  à  mille  francs',  sans  comp 
ter  les  dépenses  que  le  voyage  et  la  cérémonie  nous 
coûteront.  Nous  songeons  aussi  à  marier  votre  sœur,  et 
si  une  affaire  dont  on  nous  a  parlé  réussit,  cela  se 
pourra  faire  cet  hiver;  sinon  nous  attendrons  quelque 
autre  occasion.  Elle  est  fort  tranquille  là-dessus,  n*a  ni 
vanité  ni  ambition,  et  j'ai  tout  lieu  d*étre  content 
d'elle.  Tai  pensé  vous  marier  vous-même  sans  que  tous 
en  sussiez  rien,  et  il  s'en  est  peu  fallu  que  la  diose 
n'ait  été  engagée;  mais  quand  c'est  venu  au  fait  et  au 
prendre,  je  n'ai  point  trouvé  l'affaire  aussi  avantageuse 
qu'elle  paroissoit;  elle  le  poiura  être  dans  vingt  ans,  et 
cependant  vous  auriez  eu  un  peu  à  souffrir,  et  vous 
n'auriez  pas  été  fort  à  votre  aise.  Je  n'aurois  pourtant 
rien  fait  sans  prendre  avis  de  Monsieur  l'Ambassadeur, 
et  sans  avoir  votre  approbation.  Ceux  de  mes  amis  que 
j'ai  consultés  m'ont  dit  que  c'étoit  vous  rompre  le  cou, 
et  empêcher  peut-être  votre  fortune,  que  de  vous  ma- 
rier si  jeune,  en  vous  donnant  un  établissement  si  né- 
diocre,  quoiqu'il  y  ait  des  espérances  de  retour  dans  vingt 
ans,  comme  je  vous  ai  dit.  Je  ne  vous  aurois  même 
rien  mandé  de  tout  cela,  n'étoit  que  j'ai  voulu  vous 
faire  voir  combien  je  songe  à  vous.  Je  tâcherai  de  faire 
en  sorte  que  vous  soyez  content  de  nous,  et  nous  vous 
aiderons  en  tout  ce  que  nous  pourrons.  C'est  a  vous 
de  votre  côté  à  vous  aider  aussi  vous-même,  en  oon- 


9.  C'est-à-dire  votre  grand* tanit^  Agnès  de  Saînte-Thède  Râcbe, 
abbesse  de  Port-Rojal.  Louis  Racine  a  remplacé  rotr€  tmUe  par  ««. 

3.  La  quittance  de  la  dot  d'Anne  Racine  fut  donnée  par  les 
Ursulines  de  Melun  le  i5  décembre  1698,  parKierant  maître  QûUet, 
notaire  à  Paris. 
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tmaant  à  vous  appliquer  sérieusement,  et  en  donnant  à  ^^  g 
Monsieur  TÂmbassadeur  toute  la  satisfaction  que  vous 
pourrez.  Je  vous  manderai  une  autre  fois,  pour  vous  di- 
vertir, le  détail  de  Taffaire  qu*on  m'avoit  proposée.  Tout 
ce  que  je  puis  vous  dire,  c*est  que  vous  ne  connoissez 
point  la  personne  dont  il  s'agissoit,  et  que  vous  ne  Favez 
jamais  vue.  Cest  même  une  des  raisons  qui  m*a  fait  aller 
bride  en  main,  puisqu'il  est  juste  que  votre  goût  soit 
aussi  consulté.  Adieu,  mon  cher  fils.  J*ai  été  témoin 
dans  tout  cela  de  Textréme  amitié  que  votre  mère  a 
pour  vous,  et  vous  ne  sauriez  en  avoir  trop  de  recon- 
noissance.  Faites  bien  des  compliments  pour  moi  à  Mon- 
nenr  TAmbassadeur.  Je  ne  lui  écris  point  aujourd'hui, 
et  j  attends  à  lundi  prochain.  Je  suis  toujours  convaincu 
de  plus  en  plus  que  ses  affaires  iront  bien.  M.  de  Ca- 
Toye  sera  ici  de  retour  lundi  prochain  :  on  dit  qu'il  s*est 
fort  bien  trouvé  des  eaux.  Je  vis  hier  Mme  la  comtesse 
de  Gramont^  et  Mme  de  Caylus,  qui  y  avoient  dhié. 
Pétois  aussi  invité  à  ce  dîner;  mais  j*avois  eu  la  colique 
toQte  la  nuit,  et  je  n  y  allai  que  Taprès-dinée. 

Vous  n'êtes  pas  le  seul  à  qui  il  arrive  des  aventures. 
Votre  mère  et  votre  sœur  me  vinrent,  il  y  a  huit  jours, 
chercher  à  Auteuil,  où  j'avois  diné.  Un  orage  épouvan- 
table les  prit  comme  elles  étoient  sur  la  chaussée.  La 
grêle,  le  vent  et  les  éclairs  firent  une  telle  peur  aux  che- 
vaux, que  le  cocher  n'en  étoit  plus  maître.  Votre  sœur, 
qui  se  crut  perdue,  ouvrit  la  portière,  et  se  jeta  à  bas 
sans  savoir  ce  qu'elle  faisoit.  Le  vent  et  la  grêle  la  je- 
tèrent par  terre,  et  la  firent  si  bien  rouler,  qu'elle  alloit 
être  jetée  à  bas  de  la  chaussée,  sans  mon  laquais,  qui 
courut  a|Nrès  et  qui  la  retint.  On  la  remit  dans  le  car- 
rosse toute  trempée  et  toute  effirayée.  Elle  arriva  à  Au- 

4-  A  partir  d*ici,  Racine  n^éeni  plas  Gramtmd^  nuûs  Grmmont. 
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i6l^g  teuil  dans  ce  bel  état.  M.  Despréaux  fit  vite  allumer  un 
grand  feu  ;  Mlle  de  Frescheville  '  lui  prêta  une  chemise 
et  un  habit;  M.  le  Verrier  lui  donna  de  la  reine 
d'Hongrie  *;  nous  la  ramenâmes  à  Paris  à  la  lueur  des 
éclairs,  malgré  M.  Despréaux,  qui  vouloit  la  retenir. 
Elle  se  mit  au  lit  en  arrivant,  et  y  dormit  douze  heures 
durant,  après  quoi  elle  se  trouva  en  très-bonne  santé, 
n  a  fieillu  lui  acheter  d'autres  jupes,  et  c'est  là  tout  le 
plus  grand  mal  de  son  aventure.  Adieu,  mon  cher  fils  : 
je  ne  vous  mande  point  de  nouvelles;  M.  d'Usson  m'a 
dit  qu.'il  manderoit  tout  ce  qu'il  en  sait.  Mille  amitiés  à 
M.  de  Bonac. 


i85.  —  DE  RAcnns  a  JEAN-BAPTIBTB  RACmE'. 

A  Paris,  19.  septembre  [1698]. 

Tai  enfin  rompu  entièrement,  avec  l'avis  de  tous  mes 
meilleurs  amis,  le  mariage  qu'on  m'avoit  proposé  pour 
vous.  On  vous  auroit  donné  une  fille  avec  quatre-vingt- 
quatre  mille  francs  ;  elle  en  a  autant,  ou  environ,  à  es- 
pérer après  la  mort  de  père  et  de  mère  ;  mais  ils  sont 
encore  jeunes  tous  deux,  et  peuvent  au  moins  vivre 
une  vingtaine  d'années  ;  l'un  ou  l'autre  même  pourroit 
se  remarier.  Ainsi  vous  couriez  risque  de  n'avoir  très- 
longtemps  que  quatre  mille  livres  de  rente,  chargé 
peut-être  de  huit  ou  dix  enfants  avant  que  vous  eussiez 

5.  Voyez  ci-deMos,  p.  164,  la  note  4  de  la  lettre  i45. 

6.  Ceat-à-dire  «de  Teau  de  la  reine  d*Hongrie.  »  On  remplojaît 
dana  direriet  maladies.  Son  nom  lui  Tenait  du  menreilleux  effet 
qu'en  ayait,  dit-on,  resaenti  une  reine  de  Hongrie. 

Lbrbb  i85.  —  I.  Rerue  sur  l'autographe,  conserrë  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 
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trente  ans.  Vons  n'auriez  pu  avoir  ni  chevaux  ni  équi-  "TdgT 
page  :  les  habits  et  la  nourriture  auroient  tout  absorbé. 
Cela  vous  détoumoit  des  espérances  que  vous  pourriez 
assez  justement  avoir  par  votre  travaQ,  et  par  Tamitié 
dont  M.  de  Torcy  et  dont  M.  de  Bonrepaux  vous  ho- 
norent. Ajoutez  à  cela  Thumeur  de  la  fille,  qu'on  dit 
qui  aime  le  faste,  le  monde  et  tous  les  divertissements 
du  monde,  et  qui  vous  auroit  peut-être  mis  au  déses- 
poir par  beaucoup  de  contrariétés.  Tout  ce  que  je  vous 
puis  dire,  c'est  que  des  personnes  fort  raisonnables,  et 
qui  nous  aiment,  nous  ont  embrassés  très-cordialement, 
ma  femme  et  moi,  quand  elles  ont  su  que  je  m'étois  dé- 
barrassé de  cette  afiaire.  Tai  tout  lieu  de  croire  qu'en 
TOUS  fidsant  part  du  peu  de  bien  et  de  revenu  que  Dieu 
nous  a  donné,  vous  serez  cent  fois  plus  heureux  et  plus 
en  état  de  vous  avancer  que  vous  ne  Tauriez  été.  Je 
ne  vous  nomme  point  les  personnes  qui  m'avoient  fait 
cette  proposition  ;  vous  ne  les  connoissez  guère  que  de 
nom;  je  vous  prie  même  de  ne  les  point  deviner  :  je 
ne  dois  jamais  manquer  de  reconnoissance  pour  la 
bonne  volonté  qu'ils  m'ont  témoignée  en  cette  occasion. 
Votre  mère  a  été  dans  tous  les  mêmes  sentiments  que 
moi;  elle  doutoit  même  que  vous  eussiez  voulu  entrer 
dans  cette  affaire,  parce  qu'elle  vous  a  souvent  entendu 
dire  que  vous  vouliez  travailler  à  votre  fortune  avant 
que  de  songer  à  vous  marier.  Soyez  bien  persuadé  que 
nous  ne  vous  laisserons  manquer  de  rien,  et  que  je  suis 
dans  la  disposition  de  faire  pour  vous,  étant  garçon, 
les  mêmes  choses  que  je  prétendois  faire  en  vous  ma- 
riant. Ainsi  abandonnez*vous  à  Dieu  premièrement,  à 
qui  je  vous  exhorte  de  vous  attacher  plus  que  jamais  ;  et 
après   lui,  reposez-vous  sur  l'amitié  que  nous  avons 
pour  vous,  qui  augmente  tous  les  jours  beaucoup  par 
la  persuasion  où  nous  sonunes  de  vos  bonnes  inclina- 
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jg  g  lions,  et  de  Tenvie  que  vous  avez  de  vous  occuper  et 
de  vivre  en  honnête  homme. 

Votre  mère  mena  hier  à  la  foire  toute  la  petite  fa- 
mille. Le  petit  Lionval  eut  belle  peur  de  Téléphant*,  et 
fit  des  cris  effroyables  quand  il  le  vit  qui  mettoit  sa 
trompe  dans  la  poche  du  laquais  qui  le  tenoit  par  la 
main.  Les  petites  filles  ont  été  plus  hardies,  et  sont  re- 
venues chargées  de  poupées  dont  elles  sont  charmées. 
Fanchon  a  été  un  peu  malade  ces  jours  passés  ;  votre 
sœur  aînée  est  en  bonne  santé.  Pour  moi,  je  ne  suis  pas 
entièrement  hors  de  mes  coliques,  et  je  diffère  pourtant 
toujours  à  me  purger. 

Je  ne  sais  point  ce  que  c*est  que  V  Histoire  du  jansi- 
nisme*  dont  vous  me  parlez,  ni  si  c'est  pour  ou  contre 
les  gens  que  nous  estimons  ;  mais  je  vous  conseille  de 
ne  témoigner  aucune  curiosité  là-dessus,  afin  qu'on  ne 
puisse  pas  vous  nonmier  en  rien.  Quand  la  chose  sera 
imprimée,  je  prierai  M.  de  Torcy  d'en  faire  venir  quel- 
que exemplaire. 

Vous  voulez  bien  que  je  vous  fasse  une  petite  criti- 
que sur  un  mot  de  votre  dernière  lettre.  Il  en  a  agi 
ai^ec  toute  la  politesse  du  monde;  il  faut  dire  :  lien  a 
usé»  On  ne  dit  point  il  en  a  bien  agiy  et  c'est  une  mau- 
vaise façon  de  parler.  Adieu,  mon  cher  fils  :  votre 
mère  et  tout  le  monde  vous  salue.  Mes  compliments  à 
M.  de  Bonac. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentfl- 

s.  Je  me  souriens encore  de  cette  frayeur,  (êfotê  ée  Loms MëÔM.] 
3.  C^était  V Histoire  abrégée  Ju  Jamérnsme,  imprimée  à  Cologne  en 
1698,  attribuée  par  quelques-uns  à  Jacques  Fouilloa,  et  par  d'au- 
tres à  Jean  Louai),  en  société  arec  Mlle  de  Joncoux.  Celle  qui  fat 
écrite  en  latin  par  Leydecker  avait  paru  trois  ana  auparavant,  et 
celle  de  dom  Gabriel  Gerberon  ne  parut  qu'en  1700.  {Note  de  Ciiir 
tion  de  1807.) 
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homme  ordinaire  du  Roi,  à  la  Haye.  (Fragment  d'un  ig^g 
cachet  rouge.) 


f86.  D£   RACmE   ET  DE  MADAME  RAGIITE 

A   JEAir-BAPnSTE  RACINE. 

A  Paris,  le  3.  octobre*  [1698]. 

Pli  la  tête  si  épuisée  de  tout  le  sang  qu^on  m*a  tiré 
depuis  cinq  ou  six  jours,  que  je  laisse  à  ma  femme  le 
soin  de  vous  écrire  de  mes  nouvelles.  Ne  soyez  cepen* 
dant  en  aucune  inquiétude  pour  ma  santé  :  elle  est , 
Dieu  merci,  beaucoup  meilleure,  et  j'espère  être  en  état 
d^aller  dans  huit  jours  à  Fontainebleau.  Vous  savez  ma 
sincérité,  et  d'ailleurs  je  n'ai  aucune  raison  de  vous  dé- 
guiser Tétat  où  je  suis.  Faites  bien  mes  compliments  à 
Monsieur  TAmbassadeur  et  à  M.  de  Bonac.  Soyez  tran- 
quille, et  songez  un  peu  au  bon  Dieu  *. 

La  colique  de  votre  père  s'étoit  beaucoup  augmentée, 

LsTfBS  186  (rerae  sur  Tautographe,  conserré  à  la  Bibliothèque 
împëffiale).  -»  i.  Cette  date  n'est  pas  très-lisible  dans  Tautographe. 
On  peut  hésiter  entre  le  7  et  /<  3,  et  il  semble  même  qu'il  7  ait 
plutôt  U  7  que  U  3.  Nous  avons  cependant,  à  l'exemple  de  l'éditeur 
de  1807,  adopté  cette  dernière  date,  parce  que  la  lettre, suivante  a 
ctë  écrite  le  6,  sans  qu'il  7  ait  d'erreur  possible,  et  que  si  le  lende- 
main wème  les  parents  de  Jean-Baptiste  Racine  lui  avaient  écrit  de 
nouveau,  cela  se  trouTerait  certainement  dit  et  expliqué  dans  la 
lettre  du  7.  Louis  Racine,  au  lieu  du  7  ou  du  3,  a  mis  le  8  ;  mais 
les  dates  qu'il  donne  ne  méritent  en  général  aucune  confiance.  En 
lisant  areo  attention  la  lettre  qui  suit,  on  ne  peut  guère  douter 
qu'elle  soit  postérieure  à  celle-ci. 

s.  Racine  s'est  arrêté  ici.  La  suite  de  la  lettre  a  été  écrite  par 
Mme  Racine;  les  précédents  éditeurs  ont  fait,  dans  cette  suite, 
beaucoup  de  retrancbements  et  de  corrections,  ainsi  que  dans  les 
deox  lettres  suivantes.  En  général  ils  ont  fort  altéré  les  lettres  de 
Blme  Racine. 
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g«(«^g  avec  des  douleurs  insupportables,  avec  de  la  fièvre  qui 
étoit  continue.  Quoiqu'elle  ne  fût  pas  considérable,  il  a 
fallu  tout  de  bon  se  mettre  au  lit,  où  Ton  a  été  obligé 
de  saigner  votre  père  deux  fois ,  et  faire  d'autres  re- 
mèdes, dont  0  n'est  pas  tout  à  (ait  dehors.  Le  principal 
est  qu'il  a  eu  une  bonne  nuit,  et  qu'il  est  ce  matin  sans 
fièvre ,  et  qu'il  ne  lui  reste  plus  de  sa  colique  qu'une 
douleur  dans  le  côté  droit  quand  on  y  touche  ou  que 
votre  père  s'agite.  Votre  père  est  fort  content  des  ré- 
flexions que  vous  faites  dans  vos  lettres  sur  le  sujet  de 
l'établissement  que  nous  avons  été  sur  le  point  de  vous 
donner.  Votre  tante  de  Port-Royal,  à  qui  votre  père  a 
montré  votre  lettre,  a  été  fort  satisfaite,  en  y  voyant 
les  .sentiments  de  reconnoissance  que  vous  avez  pour 
votre  père  et  pour  moi ,  qui  lui  ont  paru  tous  pleins 
d'amitié  pour  nous;  mais,  par  votre  seconde  lettre,  il 
nous  a  paru  que  le  bien  que  vous  pouviez  espérer  dans 
l'affaire  dont  il  avoit  été  question  avoit  fait  un  peu  trop 
d'impression  sur  votre  esprit,  et  que  vous  ne  faisiez  pas 
assez  de  réflexion  sur  ce  que  votre  père  vous  avoit 
mandé  de  l'humeur  de  la  personne  dont  il  s'agissoit.  Je 
vois  bien,  mon  fils,  que  vous  ne  savez  pas  de  quelle  im- 
portance cela  est  pour  le  repos  de  la  vie.  C'est  pourtant 
la  seule  raison  qui  nous  a  fait  rompre.  Pour  moi,  j'avois 
encore  une  raison  qui  me  tenoit  bien  au  cœur  :  c'est  que 
la  demoiselle  étoit  rousse.  Ne  croyez  point  que  nons 
ayons  appréhendé  de  nous  incommoder  :  cela  ne  nons 
est  pas  tombé  dans  l'esprit,  et  d'ailleurs  il  ne  nous  en 
coûtoit  guère  plus  qu'il  nous  en  coûtera  pour  vous  faire 
subsister.  Votre  père  est  si  content  de  vous,  qu'A  fera 
toujours  toute  chose  afin  que  vous  soyez  content  de  lui, 
pourvu  que  vous  soyez  honnête  homme,  et  que  vous 
viviez  d'une  manière  qui  réponde  à  l'éducation  que  nous 
avons  taché  de  vous  donner.  Votre  père  est  bien  f&ché 
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de  la  nécessité  où  vous  marquez  être  de  prendre  la  per- 
raque;  il  remet  cette  affaire  au  conseil  que  vous  don- 
nera Monsieur  F  Ambassadeur.  Quand  votre  père  sera  en 
bonne  santé,  il  envoira  quérir  M.  Mai|[uery  pour  vous 
Élire  une  perruque  selon  que  vous  souhaitez.  Mme  la 
comtesse  de  Grainondest  bien  fâchée  pour  vous  que  vous 
perdiez  Tagrément  que  vous  donnoient  vos  cheveux.  Tai 
été  à  Melun,  comme  votre  père  a  pu  vous  le  mander. 
Tai  trouvé  Nanette  fort  bien  rétablie  et  bien  contente. 
Mon  voyage  n'a  pas  été  inutile  pour  eOe  ;  car  elle  a  tiré 
de  nous  de  la  dépense,  a  quoi  je  ne  m'étois  pas  atten- 
due. Elle  a  souhaité  que  je  lui  meublasse  sa  cellule,  ce 
que  j*ai  (ait.  Elle  m'a  chargée  de  bien  des  compliments 
pour  vous,  qui  sont  tous  remplis  d'amitié.  Elle  est  bien 
amoureuse  de  livres.  Votre  sœur  lui  a  envoyé  son  bré- 
viaire :  il  lui  conviendra  mieux  qu'à  elle,  qui  apparem- 
ment choisit  un  état  où  elle  n'a  que  faire  de  dire  son 
bréviaire.  Vous  avez  oublié  que  vous  lui  devez  une  ré- 
ponse ;  elle  ne  laisse  pas  de  vous  faire  ses  compliments, 
accompagnés  de  ceux  des  petites  et  de  lionval.  M.  Vil- 
liard  '  a  été  voir  Babet  ;  il  dit  qu'elle  est  quasi  aussi  grande 
que  votre  sœur.  Elle  dit  toujours  qu'elle  ne  veut  point 
revenir  avec  nous.  Tai  pris  la  plume  à  votre  père  pour 
vous  écrire,  lequel  est  dans  son  lit;  il  a  seulement  voulu 
commencer  cette  lettre,  afin  que  vous  ne  vous  figuras- 
siez point  qu'il  est  plus  mal  qu'il  est.  Adieu,  mon  fils  : 
j'espère  qu'au  premier  ordinaire  votre  père  sera  en  état 
de  vous  écrire  tout  à  fait.  Songez  à  Dieu,  et  à  gagner  le 
cieL 

3.  Mme  Racine  éerit  ainsi  le  nom  de  Willard. 
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7^"^  187.  —  DE  RACnrE   ET  DE  MADAME   BACINB 

A  JEAN-BAPTISTE  EACIlfE^ 

Je  vous  écris,  mon  cber  fils,  auprès  de  votre  père', 
qui  le  vouloit  faire  lui-même  :  je  Ten  ai  empêché,  ayant 
un  remède  dans  le  corps  et  ayant  été  fort  fatigué  hier 
de  Témétique  qu'on  lui  fit  prendre,  lequel  a  eu  tout  le 
succès  qu*on  en  pouvoit  espérer,  en  telle  sorte  que  les 
médecins  disent  qu'il  n'a  plus  qu'à  se  tenir  en  repos, 
n'ayant  plus  rien  à  craindre  dans  la  maladie,  qui  est 
à  son  retour,  n'ayant  presque  plus  de  fièvre.  Je  vous 
manderai  une  autre  fois  le  détail  de  la  maladie  de  votre 
père.  Fiez-vous  à  moi.  N'ayez  point  d'inquiétude. Toute 
la  crainte  qu'a  votre  père,  c'est  que  l'inquiétude  ne  vous 
fasse  prendre  quelque  parti  précipité  qui  vous  détoume- 
roit  de  vos  occupations,  et  ne  lui  seroit  d'aucun  sou- 
lagement. Votre  père  espère  de  vous  écrire  lui-même 
vendredi,  et  à  Monsieur  l'Ambassadeur,  duquel  il  s'en- 
nuie de  ne  point  recevoir  de  nouvelles.  On  conseflle  fort 
à  votre  [père]  de  prendre  ici  des  eaux  de  Saint-Amand, 
en  attendant  le  printemps,   qu'il  ira  sur  les  lieux  avec 
M.  FéUx.  Je  l'y  accompagnerois,  et  ce  seroit  une  joie 
parfaite  si  le  temps  d'y  venir  de  Monsieur  l'Ambassa- 
deur se  trouvoit  avec  le  nôtre,  croyant  bien  que  Mon- 
sieur l'Ambassadeur  vous  y  amèneroit.  Les  médecins 
qui  voient  votre  père  disent  qu'il  court  beaucoup  de 
ces  coliques   comme  les  siennes.  M.   Finot*  prétend 

LErrBB  187  (revue  sur  Tautographe,  conserrë  à  la  Biblioth^ue 
împëriale).  -^  z.  La  date,  comme  on  le  Terra  plus  bas,  a  été  mar- 
quée par  Mme  Racine  à  la  fin  de  la  lettre.  Si  Louis  Racine  y  eût 
fait  quelque  attention,  il  n'eût  pas  substitue  à  cette  date  celle  da 
90  octobre. 

a.  C'est,  on  le  roit,  Mme  Racine  qui  commence  cette  lettre. 
Vojez  ci-dessus,  p.  a83,  la  note  a  de  la  lettre  précédente. 

3.  Si  l'on  en  croit  une  satire  du  temps  intitulée  :  Le  maréchal  ée 
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fort  bien  connohre  le  tempérament  de  Monsieur  T  Am-  ^^  g 
bassadeur,   et  dit  qu'autant  qu'il  a  mal  fait  d'aller  à 
Aix-k-Ghapelle,  autant  il  est  absolument  nécessaire  qu'il 
Tienne^  dès  le  premier  beau  temps,  à  Saint-Amand  ^,  et 
fl  se  prépare  à  écrire  là-dessus  à  M.  Fagon. 

Tembrasse  de  tout  mon  cœur*  Monsieur  l'Ambas- 
sadeur. Quoiqu'il  ne  soit  nullement  nécessaire  que  vous 
me  veniez  voir,  si  néanmoins  Monsieur  l'Ambassadeur 
avoit,  dans  cette  occasion,  quelque  dépêche  un  peu 
importante  à  faire  porter  au  Roi,  il  se  pourroit  faire 
que  Monsieur  l'Ambassadeur  toumeroit  la  chose  d'une 
telle  manière  que  Sa  Majesté  ne  trouveroit  pas  hors 
de  raison  qu'il  vous  en  eût  chargé.  Dites-lui  seulement 
ce  que  je  vous  mande,  et  laissez-le  faire.  Adieu,  mon 
cher  fils  :  j'ai  bien  songé  à  vous ,  et  suis  fort  aise  que 
nous  soyons  encore  en  état  de  nous  voir,  s'il  plaît  à  Dieu. 

Ne  vous  étonnez*  pas  si  l'écriture  de  votre  père  n'est 
pas  bonne  ^  :  c'est  qu'il  est  tout  couché  au  fond  de  son 
lit;  du  reste,  il  vous  écriroit  à  l'ordinaire.  Adieu,  mon 
fils  :  je  vous  embrasse,  et  suis  toute  à  vous. 

Ce  6^  octobre,  jour  de  saint  Bruno,  votre  ancien  patron*. 

Uambourg  4m  lit  de  la  mort^  ce  Finot  païuait  pour  tm  des  mëdecins 
les  plus  ignorants  de  Paris.  {Note  de  Pêdiiion  de  1807.)  -^Ra/niond 
Finot,  ne  en  x637  à  Bëziers,  mort  à  Paris  le  18  septembre  1709. 
U  ^tait  docteur  de  la  facultë  de  Montpellier. 

4-  Saint-Amand -les -Eaux,  petite  ville  située  sur  la  Scarpe,  au- 
joQrdlioi  dans  le  département  du  Nord. 

5.  Ici  Racine  prend  la  plume. 

6.  Mme  Racine  reprend. 

7.  L'écriture  de  Racine  est  en  efïet  presque  méconnaissable  dans 
les  lignes  qui  précèdent. 

^  8.  Mme  Racine  Teut  dire  :  c  votre  patron  au  temps  où  vous  ma- 
nuestiez  l'intention  de  vous  faire  cbartreux.  » 
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jg  g  SuscriptioFiy  de  la  main  de  Mme  Racine  :  A  Monsieur 
Monsieur'  Racine,  gentilhomme  ordinaire  du  Roi,  chez 
Monsieur  Fambassadeur  de  France,  à  la  Haye.  (Ca- 
chet rouge,  au  cygne.) 


l88.  —  DE   MâDAJIB   RàCINE  ET  DE  RAGlirB 
A  JEAN-BAPTISTE   RACINE. 

Ce  i3"*  octobre  [1698]. 

Votre  père  et  moi^  sommes  en  peine  de  Fétat  de 
votre  santé  et  de  celle  de  Monsieur  TAmbassadeur,  [y] 
ayant  quinze  jours  que  nous  n*avons  reçu  de  vos  nou- 
velles. Votre  père  croit  que  vous  avez  été  à  Amsterdam, 
et  que  c'est  la  cause  qu'il  n'a  point  reçu  de  vos  lettres. 
J'espère  en  recevoir  ce  soir,  qui  est  le  jour  d'ordinaire 
que  nous  les  recevons.  Votre  père  croit  quelquefois  qae 
vous  avez  pris  le  parti  de  venir  faire  un  tour  ici  ;  quoiqu'il 
auroit  bien  de  la  joie  de  vous  voir,  il  seroit  (aché  qae 
vous  eussiez  pris  cette  résolution  sur  les  lettres  que  je 
vous  ai  écrites  sur  sa  maladie,  puisque,  Dieu  merci,  les 
médecins  la  croient  entièrement  sans  péril,  mais  qu'elle 
pourra  tirer  en  longueur;  car  votre  père  conserve  tou- 
jours une  petite  fièvre,  et  il  paroit  un  petit  redouble- 
ment les  après-midi.  Sa  douleur  de  côté  est  beaucoup 
diminuée.  Nous  avons  passé  hier  une  partie  de  l'après- 
dhiée  sur  la  terrasse,  à  nous  promener  :  c'est  pour  vous 
marquer  la  meilleure  disposition  de  votre  père.  Pour  le 
voyage  de  Fontainebleau,  il  ne  faut  pas  espérer  que 
votre  père  puisse  y  aller.  Ses  meubles  y  sont.  Nous 

9.  En  haut,  à  gauche,  il  j  a  en  gros  caractères  :  HoixAn». 
LixTBB  188  (revue  sur  Tautographe,  conserve  à  la  Bibliothèque  im- 
périale). —  I.  C'est,  on  le  voit,  Itfme  Racine  qui  commence  la  lettre. 
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tfons  aenlement  £eût  revenir  le  coffre  qui  y  étoit.  Il  y  a  ^^  g 
k  profesnon  de  votre  sœur  qui  nous  embarrasse  ;  mais 
il  ikadra  bien  qu'elle  souffre  avec  patience  d'être  re- 
tardée. Vos  sœurs  vous  font  mille  amitiés.  Je  vous  prie 
de  témoigner  à  Monsieur  TAmbassadeur  la  peine  où 
nous  sommes  de  ne  point  recevoir  de  ses  nouvelles,  en 
rassurant  de  ma  reconnoissance  de  toutes  les  bontés 
qu'il  a  pour  vous.  Faites  mes  compliments  à  M.  de  Bo- 
nac,  et  me  croyez,  mon  fils,  toute  à  vous. 

Je  me  porte  beaucoup  mieux  ^,  Dieu  merci.  Pespère 
vous  écrire,  par  le  premier  ordinaire,  une  longue  lettre, 
qui  vous  dédommagera  de  toutes  celles  que  je  ne  vous 
ai  point  écrites.  Je  suis  fort  surpris  de  votre  long  silence 
et  de  celui  de  Monsieur  TÂmbassadeur;  peu  s'en  faut 
que  je  ne  vous  croie  tous  plus  malades  que  je  ne  Tai  été. 
Adieu,  mon  cher  fils  :  je  suis  tout  à  vous. 

Suscription^  de  la  main  de  Mme  Racine  :  A  Monsieur 
Monsieur  Racine ,  gentilhomme  ordinaire  du  Roi,  chez 
Monsieur  Tambassadeur  de  France,  à  la  Haye.  (Cachet 
rouge,  au  cygne.) 


189.  DE   BAGDfB    A   JE  AN-BAPTISTE   BACimS  ^ 

A  Paris,  le  a4*  octobre  [1698]. 

EifFm,  mon  cher  fils,  je  suis.  Dieu  merci,  absolu^ 
ment  sans  fièvre  depuis  cinq  ou  six  jours.  On  m'a  déjà 
purgé  une  fois,  et  je  m'en  suis  bien  trouvé,  et  j'espère 

9.  Cette  fin  de  la  lettre  est  ëcrîte  par  Bacîne. 
LsRBS  189.  —  I.  Revue  sur  Tautographe,  conserve  à  la  Biblio- 
thèqne  impériale. 
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j^  g~  que  je  n'ai  plus  qu'une  médecine  à  essuyer.  Pai  por- 
tant la  tête  encore  bien  foible  :  la  saison  n'est  pas  fort 
propre  pour  les  convalescents,  et  ils  ont  d'ordinaire 
beaucoup  de  peine  en  ces  temps-ci  à  se  rétablir.  Ma 
maladie  a  été  considérable;  mais  vous  pouvez  compter 
néanmoins  que  je  ne  vous  ai  point  trompé,  et  qne 
lorsque  je  vous  ai  mandé  qu'elle  étoit  sans  pénl, 
c'est  que,  dans  ces  temps-là,  on  m'assuroit  qa'eUe 
r  étoit  en  effet.  Je  suis  fort  aise  que  vous  n'ayez  point 
fait  de  voyage  en  ce  pays-ci  :  il  auroit  été  fort  inutile, 
vous  auroit  coûté  beaucoup,  et  vous  auroit  détoomc 
du  train  où  vous  êtes  de  vous  occuper  sous  les  yeux 
de  Monsieur  l'Ambassadeur.  Je  souhaiterois  de  hoia 
cœur  que  sa  santé  fût  aussitôt  rétablie  que  la  mienne. 
Tespère  toujours  que  nous  pourrons  nous  trouver  lai 
et  moi  à  Saint-Amand  le  printemps  prochain;  car  on 
a  en  tête  que  ces  eaux-là  me  seront  très-bonnes,  aussi 
bien  qu'à  lui.  M.  de  Cavoye  s'en  est  trouvé  à  mer- 
veilles, et  on  me  mande  qu'il  ne  s'est  jamais  porté  si 
bien  qu'il  fait,  et  qu'il  a  repris,  non-seulement  toute 
sa  santé,  mais  même  toute  sa  gaieté.  Il  se  conduit  pour- 
tant avec  une  fort  grande  sagesse,  fait  sa  cour  fort  so- 
brement, et  ne  mange  presque  jamais  hors  de  chez  lui. 
La  profession  de  votre  sœur  Nanette  a  été  retardée  : 
de  quoi  elle  a  été  fort  af&igée.  Elle  a  mieux  aimé  pour- 
tant retarder,  et  que  je  fusse  en  état  d'y  assister.  Je  lui 
ai  mandé  que  ce  seroit  pour  la  première  semaine  du 
mois  de  novembre,  c'est-à-dire  immédiatement  après  la 
Toussaints*.  Je  serai  si  près  de  Fontainebleau  que  d'au- 
tres que  moi  seroient  peut-être  tentés  d'y  aUer;  mais 
j'assisterai  simplement  à  la  profession  de  votre  sœur, 
et  reviendrai  dès  le  lendemain  coucher  à  Paris.  Votre 

1.  Racine  ^crit  a  mai  Toussainit^  ayec  une  j  à  la  fin. 
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mère  est  en  bonne  santé,  Dieu  merci,  quoiqn^elle  ait  ^^  g' 
pris  bien  de  la  peine  après  moi  pendant  ma  maladie.  Il 
n  y  eut  jamais  de  garde  si  vigilante  ni  si  adroite,  avec 
cette  différence  que  tout  ce  qu'elle  faisoit  partoit  du 
fond  du  cœur,  et  faisoit  toute  ma  consolation.  Cen  est 
mie  fort  grande  pour  moi  que  vous  connoissiez  tout  le 
mérite  d*une   si  bonne  mère ,  et  je  suis  persuadé  que 
quand  je  n'y  serai  plus,  elle  retrouvera  en  vous  toute 
Tamitié  et  toute  la  reconnoissance  qu*elle  trouve  main- 
tenant en  moi.  M.  de  Yalincour  et  M.  Tabbé  Renau- 
àoH  m'ont  tenu  la  meilleure  compagnie  du  monde  :  je 
Toafl  les  nomme  entre  autres,  parce  qu'ils  n'ont  presque 
bongé  de   ma  chambre.  M.  Despréaux  ne  m'a  point 
abandonné  dans  les  grands  périls;  mais  quand  l'occa* 
»ion  a  été  moins  vive,  il  a  été  bien  vite  retrouver  son 
cher  Auteuîl,  et  j'ai  trouvé  cela  très-raisonnable,  n'étant 
pas  juste  qu'il  perdit  la  belle  saison  autour  d'un  conva- 
lescent, qui  n'avoit  [pas]  même  la  voix  assez  forte  pour 
Tentretenir  longtemps.  Du  reste,  il  n'y  a  pas  un  meil* 
leur  ami  ni  un  meilleur  homme  au  monde.  Faites  mille 
compliments  pour  moi  à  Monsieur  l'Ambassadeur  et 
à  M.  de  Bonac.  Je  leur  suis  bien  obligé  de  l'intérêt 
quiis  ont  pris  à  ma  maladie.  Je  suis  aussi  fort  touché 
de  toutes  les  inquiétudes  qu'elle  vous  a  causées,  et  cela 
ne  contribue   pas  peu   à  augmenter  la  tendresse  que 
j'ai  eue  pour  vous  toute  ma  vie.  Je  vous  manderai  une 
antre  fois  des  nouvelles. 

SuscripUon  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil* 
bomme  ordinaire  du  Roi,  chez  Monsieur  l'ambassa- 
deur de  France,  à  la  Haye.  (Cachet  rouge«  au  cygne.) 
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le^S  '9^*  —  ^^  1UGINB    A.  JBAH-BAFnSTB  HACIHE  ^ 

A  Paris,  le  dernier  octobre  [1698]. 

Vous  pouvez  vous  assurer,  mon  cher  fils,  que  ma 
santé  est,  Dien  merci,  en  train  de  se  rétablir  entière- 
ment. J'ai  été  purgé  avant-hier  pour  la  dernière  fois,  et 
mes  médecins  ont  pris  congé  de  moi ,  en  me  recom- 
mandant néanmoins  une  très -grande  diète  pendant 
quelque  temps ,  et  beaucoup  de  règle  dans  mes  repas 
pour  toute  ma  vie  :  ce  qui  ne  me  sera  pas  fort  difficOe 
à  observer.  Je  ne  crains  seulement  que  les  tables  de  la 
cour;  mais  je  suis  trop  heureux  d'avoir  un  prétexte 
d'éviter  les  grands  repas,  auxquels  aussi  bien  je  ne 
prends  pas  un  fort  grand  plaisir  depuis  quelque  temps. 
Tai  résolu  même  d'être  à  Paris  le  plus  souvent  que  je 
pourrai,  non-seulement  pour  y  avoir  s<Mn  de  ma  santé, 
mais  pour  n'être  point  dans  cette  horrible  dissipation 
où  Ton  ne  peut  éviter  d'être  à  la  cour.  Nous  partirons 
mardi  qui  vient*  pour  Melun,  votre  mère,  votre  sœur 

Lbxtbb  190.  —  I.  Revue  sur  l^autographe,  consenrë  àk  Biblio- 
thèque impériale. 

9.  Le  4  noYembre,  Racine  partit  en  effet  ce  jour-là.  Dans  ma 
lettre  de  M.  Willard,  datëe  du  5  norembre  1698,  et  adressa  à 
M.  de  Préfontaine,  frère  de  l'abbë  le  Roi,  et  qui  avait  été  aecrâaire 
des  commandements  de  Mademoiselle  de  Montpensier,  on  trouve 
ce  passage  :  «  Mon  ami  M.  Racine  a  été  longtemps  malade.  U  m^ 
coûtoit,  de  deux  jours  l'un,  et  quelquefois  tous  les  jours,  presqoe 
mie  matinée  ou  une  après-dinëe;  car  il  le  souhaitoit;  et  soo 
ëponse ,  comme  lui,  m'assoroit  que  cela  lui  faisoit  plaisir.  Il  est 
guéri,  et  il  est  à  Melun  pour  la  profession  de  sa  seconde  fille,  i 
Voyez  Pprt'Royûl^  par  M.  Sainte-Beuve,  tome  VI,  Appendict^  p.  aSo 
et  a5i.  —  Nous  ferons  d*autres  emprunts  à  cet  Jppemdtct^  ou 
M.  Sainte-Beuve  a  publié  pour  la  première  fois  des  fragments  inté- 
ressants des  lettres  de  Genmain  Willard  sur  la  maladie  et  sur  U 
mort  de  Racine.  Ceux  de  ces  fragments  qui  ont  assez  d^étendue 
pour  n'être  pas  cités  seulement  en  note  se  trouvent  ci-«près,  panai 
les  Ltttrtt  de  divers  à  divers^  écrites  au  sujet  de  Racine. 
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ainée  et  moi,  pour  la  profession  de  ma  chère  fille  Na- 
nette,  que  je  ne  veux  pas  faire  languir  davantage.  Nous 
ne  menons  ni  les  deux  petites,  ni  lionval.  Les  chemins 
sont  horribles  à  cause  des  pluies  continuelles.  Je  pren- 
drai même  des  chevaux  de  louage,  qui  me  mèneront 
jii8qn*à  Essone ,  où  je  trouverai  mes  chevaux,  qui  me 
mèneront  de  la  jusqu'à  Melun.  Monsieur  rarchevéque  de 
Sens  veut  absolument  (aire  la  cérémonie.  Taurois  bien 
iutant  aimé  qu'il  eût  donné  cette  coounission  au  bon 
M.  Chapelier*  :  cela  nous  auroit  épargné  bien  de  Fem- 
barras  et  de  la  dépense.  M.  Tabbé  Boileau-Bontemps  ^ 
i  voulu  aussi,  malgré  toutes  mes  instances,  y  venir  pré» 
cher,  et  cela  avec  toute  Tamitié  et  Thonnéteté  possible. 
Nous  ne  serons  que  trois  jours  à  Melun.  La  cérémonie 
se  fera  apparemment  le  jeudi,  et  nous  en  repartirons  le 
vendredi. 

Nous  allâmes  l'autre  jour  prendre  l'air  à  Auteuil,  et 
nous  y  dinàmes  avec  toute  la  petite  famille,  que 
M.  Despréaux  régala  le  mieux  du  monde;  ensuite  il 
mena  Lionval  et  Madelon  dans  le  bois  de  Boulogne, 
badinant  avec  eux,  et  disant  qu'il  les  vouloit  mener  per- 
dre, n  n'entendoit  pas  un  mot  de  tout  ce  que  ces  pau- 
vres enfimts  lui  disoient.  Enfin  la  compagnie  l'alla  re- 
joindre; et  cette  compagnie,   c'étoit  ma  fenune  avec 


3.  H.  Chapelier,  dont  nous  arons  parle  {^voytz  la  noté  %  de  la 
kttre  97,  p.  89),...  ëtait  alors  on  des  grands  ncaires  de  l'arche- 
Tlque  de  Sens,  et  a  été  chanoine  honoraire  de  TÉglise  de  Paris. 
[Note  Jt  Pédiihm  de  1807.) 

4-  Charles  Boileau,  àbhé  de  Beaulieu  (Yojrez  ci-dettus,  p.  119, 
la  note  1 1  de  la  lettre  118).  Dans  un  passage  des  Mémoires  de  Smint" 
S'amom  (tome  II,  p.  a49),  où  l'on  aTertit  de  ne  le  pas  confondre 
■▼ce  le  chanoine  de  Saint-Honoré,  JeanJacqaes  Boileau,  il  est  dit 
qu'il  était  l'ami  de  Bontemps,  premier  Talet  de  chambre  du  Roi. 
De  là  lans  doute  le  surnom  que  Racine  lui  donne  de  Boileau- 
Bontemps. 


1698 


1698 
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sa  fille,  M.  et  Mlle  de  Fraischeyille*,  qui  avoient  ans» 
dtné  avec  nous.  La  mère  se  trouvoit  fort  incommodée; 
ce  sont  les  meilleures  gens  du  monde.  Tavois  été  à  Au- 
teuil  par  ordonnance  des  médecins;  j'y  serois  retoimé 
plus  d'une  fois  si  le  temps  eût  été  plus  supportable. 
M.  Hessein*  vouloit  aussi  y  venir.  Il  prétend  quetoates 
ses  vapeurs  lui  sont  revenues  plus  fortes  que  jamais,  et 
qu'elles  n'avoient  été  que  suspendues  par  les  eaux  de 
Saint-Amand.  L'air  de  Paris  surtout  lui  est  mortel,  à 
ce  qu'il  dit  :  en  quoi  il  est  bien  différent  de  moi,  et  il 
ne  respire  que  quand  il  en  est  dehors.  Il  a  un  procès 
assez  bizaire  contre  un  conseiller  de  la  cour  des  aides, 
dont  les  chevaux,  ayant  pris  le  frein  aux  dents,  vinrent 
donner  tête  baissée  dans  le  carrosse  de  Mme  Hessein, 
qui  marchoit  fort  paisiblement  sans  s'attendre  à  un  tel 
accident.  Ce  choc  fut  si  violent,  que  le  timon  du  conseil- 
ler entra  dans  le  poitrail  d'un  des  chevaux  de  M.  Hes- 
sein, et  le  perça  de  part  en  part,  en  telle  sorte  que 
tous  ses  boyaux  sortirent  sur-le-champ,  et  que  le  pauvre 
cheval  mourut  au  bout  d'une  heure.  M.  Hessein  a  fiût 
assigner  le  conseiller,  et  ne  doute  pas  qu'il  ne  le  fasse 
condamner  à  payer  son  cheval.  Faites  part  de  cette  aven- 
ture  à  Monsieur  l'Ambassadeur,   et  dites-lui  qu'il  se 
garde  bien  d'en  plaisanter  avec  M.  Hessein,  car  il  prend 
la  chose  fort  tragiquement. 

Tai  été  fort  touché  de  la  mort  du  pauvre  M.  Bort^ 
je  connoissois  son  mérite  de  réputation  :  il  suffit  de  dire 
qu'il  avoit  été  dressé  par  Monsieur  l'Ambassadeur. 

Votre  mère  et  toute  la  famille  vous  saluent.  M.  de 

5.  Voyeft  ci-deMus,  p.  164,  la  note  4  de  la  lettre  14^-  A  cette 
même  page  164  et  it  la  page  980,  Racine  écrit  ce  nom  avec  nu  e: 
FretckenUe, 

6.  Voyez  an  tome  YI,  p.  56a,  la  note  4  de  la  lettre  66. 

7.  Secrétaire  de  M.  de  Bonrepaux.  {Note  dt  Nditiom  d*  1807.} 
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ûiYoye  a  fait  rétablir  votre  cousin*  chez  M.  de  Barbe-  ^^  g 


zieox. 


Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
honune  ordinaire  du  Roi,  chez  S.  E.  Monsieur  Tambas- 
sadeur  de  France,  à  la  Haye.  (Cachet  rouge,  au  cygne.) 


191  •  DE    RACINE    A.  LA  HEEE   AGUisS 

DE   SAIRTB-THàCLB  BAGUnS*. 

A  Paris,  le  9*  novembre  [1698]. 

Paerivai  avant-hier  de  Melun  fort  fatigué,  mais  content 
au  dernier  point  de  ma  chère  enfant  *.  J'ai  beaucoup 
d'impatience  d'avoir  Thonneur  de  vous  voir,  pour  vous 
dire  tout  le  bien  que  j'ai  reconnu  en  elle.  Je  vous  dirai 
cependant  en  peu  de  mots  que  je  lui  ai  trouvé  l'esprit  et 
le  jugement  extrêmement  formé,  une  piété  très-sin- 
cère, et  surtout  une  douceur  et  une  tranquillité  d'esprit 
merveilleuse'.  C'est  une  grande  consolation  pour  moi, 
ma  très-chère  tante,  qu'au  moins  quelqu'un  de  mes  en- 
fants vous  ressemble  ^  par  quelque  petit  endroit.  Je  ne 
pms  m^empécher  de  vous  dire  un  trait  qui  vous  m^r- 

8.  Le  jenne  de  Romanet.  Voyez  ci-dessus,  p.  11 4* 

Lkitbs  191.  —  I.  Revue  sur  Pautographe,  conserve  k  la  Biblio- 
thèque impériale.  Il  7  en  a  une  copie  à  la  Bibliothèque  de  Troyes, 
liasse  1337.  On  ne  peut  tenir  compte,  en  présence  de  l'autographe, 
des  très4^èTes  différences  qui  se  trouvent  dtfis  la  copie. 

1.  Anne  Racine,  qui  venait  de  faire  profession  chez  les  Ursulines 
(voyez  la  lettre  précédente),  le  jeudi  6  novembre. 

3.  L'adjectif  merpeilieiue  ^  et  plus  haut  le  participe /brW,  sont 
unsi  au  singulier  dans  l'original. 

4>  Ce  mot  est  biffé  dans  l'autographe.  La  copie  de  Troyes  cons- 
tate la  suppression,  et  l'explique  par  cette  note  :  «  L'humilité 
extrême  de  cette  fille  lui  avoit  fait  effacer  ce  mot.  » 
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jg^g  quera  tout  ensemble  et  son  courage  et  son  bon  natu- 
rel. Elle  avolt  fort  évité  de  nous  regarder,  sa  mère  et 
moi,  pendant  la  cérémonie,  de  peur  d'être  attendrie  du 
trouble  où  nous  étions.  G>mme  ce  vint  le  moment  où  il 
falloit  qu'elle  embrassât,  selon  la  coutume,  toutes  les 
sœurs,  après  qu'elle  eut  embrassé  la  Supérieure,  une  re- 
ligieuse ancienne  lui  fit  embrasser  sa  mère  et  sa  sœur 
aînée,  qui  étoient  là  auprès  fondant  en  larmes.  Elle  sentit 
tout  son  sang  se  troubler  à  cette  vue.  Elle  ne  laissa  pas 
d'achever  la  cérémonie  avec  le  même  air  modeste  et 
tranquille  qu'elle  avoit  eu  depuis  le  commencement.  Mais 
dès  que  tout  fut  fini,  elle  se  retira,  au  sortir  du  chœur, 
dans  une  petite  chambre,  où  elle  laissa  aller  le  cours  de 
ses  larmes,  dont  elle  versa  un  torrent,  au  souvenir  de 
celles  de  sa  mère.  G>mme  elle  étoit  dans  cet  état,  on 
lui  vint  dire  que  Monsieur  l'archevêque  de  Sens  Tat- 
tendoit  au  parloir  avec  mes  amis  et  moi.  «  Allons,  al- 
lons, dit-elle,  il  n'est  pas  temps  de  pleurer.  »  EUle  s'ex- 
cita même  à  la  gaieté ,  et  se  mit  à  rire  de  sa  propre 
foiblesse,  et  arriva  en  efiet  en  souriant  au  parloir,  comme 
si  rien  ne  lui  fût  arrivé.  Je  vous  avoue,  ma  chère  tante, 
que  j'ai  été  touché  de  cette  fermeté,  qui  me  parott  assez 
au-dessus  de  son  âge.  M.  Fontaine  ',  qui,  comme  vous 
savez,  est  retiré  à  Melun,  assista  à  toutes  les  cérémo- 
nies, et  me  parut  très-édifié  de  ma  fille.  Le  sermon  de 
M.  l'abbé  Boileau  fut  trè^beau  et  très-plein  de  grandes 
vérités.  Tout  cela  a  fait  un  terrible  effet  sur  l'esprit  de 
ma  fille  aînée,  et  elle  paroît  dans  une  fort  grande  agita- 
tion, jusqu'à  dire  qu'elle  ne  sera  jamais  du  monde;  mais 
on  n'ose  guère  compter  sur  ces  sortes  de  mouvements, 


5.  Nicolas  Fontaine,  un  des  soUuires  de  Port-Royal,  antenr  des 
Mémoires  pour  ternir  à  Chiitoirt  de  Port^-RofaL  U  mounit  à  Melon 
le  a8  janvier  1709,  âge  de  quatre-ringt^quatre  ans. 
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qui  peuvent  passer  comme  bien  d'autres  qu'elle  a  plu-  TôgS* 
seors  fois  ressentis.  Elle  ira  demain  trouver  M.  le  Noir*, 
qae  j'ai  été  voir  cette  après-dinée.  J'y  ai  trouvé  M.  de 
Ssînt-Qaude  ^,  à  qui  j'ai  rendu  compte  de  tout  ce  que 
M.  l'abbé  Boileau  m'a  dit  sur  votre  affaire  de  Montigny  *• 
Ma  femme  envoyera  demain  chez  Jeanne  une  boîte  où 
elle  a  mis  les  bardes  les  plus  nécessaires  pour  Fancbon, 
dont  nous  vous  supplions  de  nous  mander  des  nouvelles. 
Tai  confié  à  Nanette  que  Fanchon  étoit  avec  vous.  Quoi- 
qn  elle  eût  grande  impatience  de  l'avoir  avec  elle,  elle 
m'en  a  témoigné  une  extrême  joie.  Elle  a  relu  plus  de 
▼ingt  fois  la  lettre  que  vous  lui  avez  fait  l'honneur  de 
loi  écrire,  et  met  sa  principale  confiance  en  vos  prières. 
J'oubliois  de  vous  dire  *  qu'elle  aime  extrêmement  la 
lecture,  et  surtout  dés  bons  livres,  et  qu'elle  a  une  mé- 
moire surprenante.  Excusez  un  peu  ma  tendresse  pour 
une  enfant  dont  je  n'ai  jamais  eu  le  moindre  sujet  de 
plainte,  et  qui  s'est  donnée  à  Dieu  de  si  bon  cœur,  quoi- 

6.  Jacquet  Lenoir,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  mort  le 
la  janTier  17 17.  En  prenant  possession  de  son  canonicat,  en  1697, 
il  aTait  signe  le  Formulaire.  Il  fut  néanmoins  toujours  compté  parmi 
les  amis  et  bienfaiteurs  de  Port-Royal,  suirant  le  témoignage  qui 
loi  est  rendu  dans  ]e  Néerologe,  Voyez  V Histoire  générale  de  Port- 
iojrml^  tome  X,  p.  Sag,  note  56.  Il  était  le  confesseur  de  Boileau, 
qui  mourut  chez  lui. 

7.  Lenoir  de  Saint*Claude,  frère  de  Jacques  Lenoir.  D  fut  l'a- 
vocat des  religieuses  de  Port-Rojral  des  Champs.  Les  démarches 
qn^il  fit  pour  elles  attirèrent  sur  lui  la  persécution.  Le  90  novembre 
1707  il  fàt  mis  à  la  Bastille,  où  il  resta  jusqu  a  la  mort  de  Louis  XIV. 
11  mourut  le  3o  décembre  1743,  âgé  d^enriron  quatre-ringts  ans. 
Voyez  V Histoire  générale  de  Port^Mojral^  tome  X,  p.  393-334* 

8.  Ce  mot  n*est  pus  très-nettement  écrit  dans  Tautographe.  On 
poorrait,  ce  nous  semble,  lire  aussi  bien  Martigues  ou  Martigny. 
Mais  Montignjr  est  dans  la  copie  de  Troyes,  ainsi  que  dans  les 
diYenes  éditions  antérieures  à  la  nAtre. 

9.  Dans  la  copie  de  Troyes  on  lit  :  c  J'oubliois  à  tous  dire  ;  » 
ntais  Racine  a  bien  écrit  de,  et  non  à. 
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jgj.g  qu'elle  fàt  assurément  la  plus  jolie  de  tous  nos  enfants, 
et  celle  que  le  monde  auroit  le  plus  attirée  par  ses  dan- 
gereuses caresses.  Ma  femme  et  nos  petits  enfants  vous 
assurent  tous  de  leur  respect,  et  font  mille  compliments 
à  Fanchon.  Ma  fille  ainée  8*est  donné  rhonneor  de 
vous  écrire. 

Il  m'est  resté  de  ma  maladie  une  dureté  an  côté 
droit,  dont  j'avois  témoigné  un  peu  d'inquiétude  à  M.  de 
Saint-Qaude;  mais  M.  Morin  ^®,  que  je  viens  devoir, 
m'a  assuré  que  ce  ne  seroit  rien,  et  qu'il  la  feroit  pas- 
ser peu  à  peu  par  de  petits  remèdes  qui  ne  me  feraient 
aucun  embarras.  Du  reste,  je  suis  assez  bien,  Dieu 
merci. 

Je  suis  bien  plus  en  peine  pour  ma  sœur  Isabelle- 
Agnès^^,  dont  je  suis  bien  fâché  de  n'apprendre  aucone 
nouvelle  certaine.  Mme  la  comtesse  de  Gramont  m'a  dit 
que  M.  Dodart  lui  en  avoit  parlé  à  Fontainebleau  avec 
de  grandes  inquiétudes.  Ne  doutez  pas  qu'il  n'ait  con- 
sulté M.  Félix,  et  qu'il  ne  l'aille  voir  dès  qu'il  sera  de 
retour.  On  m'a  dit  qu'il  n'arriveroit  ici  que  jeudi.  Je  n'ai 
point  été  surpris  de  la  mort  de  M.  du  Fossé  ^'  ;  mais  j'en 


10.  Voyez  au  tome  VI,  p.  563,  la  note  xo  de  la  letti^  66. 

11.  Isabelle  oa  Elisabeth  de  Sainte-Agnès  le  Fëron,  cellàière 
à  Port-Royal  des  Champs,  où  elle  était  entrée  en  1640,  et  aviit 
fait  profession  le  11  septembre  i653.  Elle  mourut  le  16  ami  1706, 
dans  la  soixante-treizième  année  de  son  âge.  Voyez  VHistoin  gé- 
nérale de  Port- Roy td  ^  tome  IX,  p.  96-X09,  où  elle  est  nommée 
Isabelle-Agnès  le  Féron;  mais  dans  la  liste  des  religieuses  de  Port- 
Royal  dom  Clémenoet  lui  donne  les  noms  que  nous  reprodoiioiu 
en  tête  de  cette  note. 

II.  Pierre-Thomas  du  Fossé  mourut  le  4  norembre  1698,  âg^ 
de  soixante4{uatre  ans.  Il  avait  été  éleré,  comme  Racine,  à  Poil- 
Royal,  et  Antoine  le  Maître  arait  particulièrement  reillé  sur  ion 
éducation  ;  mais  il  n*avait  pas  été  précisément  condisciple  de  Ra- 
cine ,  qui  n'entra  aux  petites  écoles  qu'en  x655,  tandis  que  Tho- 
mas du  Fossé  y  était  entré  en  1643. 
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ai  été  très-touché.  Cétoit  pour  ainsi  dire  le  plus  ancien  ^^  g 
ami  que  j*eusse  au  monde.  Plût  à  Dieu  que  j'eusse 
mieux  profité  des  grands  exemples  de  piété  qu*il  m*a 
donnés!  Je  vous  demande  pardon  d*une  si  longue 
lettre,  et  vous  prie  toujours  de  m'assister  de  vos 
prières  ^'. 


192.  —  DE  BACUnS  A  JEAir-BAPnSTB  RACINE  ^ 

A  PariSy  le  10.  novembre  [1698]. 

Nous  revînmes  de  Melun  vendredi  dernier,  et  j^en 
sais  revenu  fort  fatigué.  Tavois  cru  que  Fair  me  forti- 
fierait; mais  je  crois  que  Fébranlement  du  carrosse  m'a 
beaucoup  incommodé.  Je  ne  laisse  pourtant  pas  d'aller 
et  de  venir ,  et  les  médecins  m'assurent  que  tout  ira 
bien,  pourvu  que  je  sois  exact  à  la  diète  qu'ils  m'ont 
ordonnée,  et  je  l'observe  avec  une  attention  incroyable. 
Je  voudrois  avoir  le  temps  aujourd'hui  de  vous  rendre 
compte  du  détail  de  la  profession  de  votre  sœur;  mais, 

i3.  On  a  TU  ci-dessus,  p.  118,  dans  la  lettre  de  Racine  a  Mme  de 
Maintenon,  quelle  confiance  il  a^ait  en  sa  sainte  tante,  et  quelles 
oUigations  imfinies  il  croirait  lui  avoir.  Willard,  dans  une  lettre  du 
3o  arril  1699,  à  M.  de  Prëfontalne,  citée  par  M.  Sainte-Beure 
{Port^Boyal^  tome  VI,  Appendice^  p.  160),  dit  en  parlant  de  la 
Mère  A^ès  de  Sainte-Thècle  :  «  Son  illustre  neveu  conservoit  une 
si  vive  reconnoiisance  de  l'éducation  qu'elle  lui  avoit  procurée  dans 
la  maison,  d'abord  sous  M.  Nicole,  pour  les  belles-lettres,  et  en- 
suite auprès  du  grand  M.  le  Maistre,  pour  d'autres  études,  qu'il 
(lisoit  un  jour  confidemment  à  un  ami,  de  qui  je  le  tiens  :  «  Je  ne 
«  me  soucierois  pas  d'être  disgracié  et  de  faire  la  culbute  (ce  fut 
«  son  terme),  pourvu  que  Port-Rojal  fut  remis  sur  pied  et  fleurit 
«  de  nouveau.  »  La  bonne  tante  l'aimoit  aussi  bien  tendrement. 
Elle  Tavoit  comme  engendré  en  Jésuaduist.  » 

LxiTaB  191.  —  I. Revue  sur  l'autograpbe,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 
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jg  g  sans  la  flatter,  voas  pouvez  compter  que  c  est  un  ange. 
Son  esprit  et  son  jugement  sont  extrêmement  formés; 
elle  a  une  mémoire  prodigieuse,  et  aime  passionnément 
les  bons  livres.  Mais  ce  qui  est  de  plus  charmant  en 
elle,  c*est  une  douceur  et  une  égalité  d'esprit  mer- 
veilleuse*. Votre  mère  et  votre  sœur  ahiée  ont  extrême- 
ment pleuré,  et  pour  moi  je  n^ai  cessé  de  sangloter,  et 
je  crois  même  que  cela  n'a  pas  peu  contribué  à  déran- 
ger ma  foible  santé.  Nous  n'avions  point  mené  ni  les 
petites  ni  lionval,  à  cause  des  mauvais  chemins.  Votre 
sœur  aînée  est  revenue  avec  des  agitations  incroyables, 
portant  grande  envie  à  la  joie  et  au  bonheur  de  sa 
sœur,  et  déplorant  son  propre  malheur  de  ce  qu'elle 
n'a  pas  la  force  de  l'imiter.  Je  suis  bien  fâché  que  mon 
voyage  m'ait  privé  jusqu'ici  du  plaisir  de  voir  M.  de 
Bonac;  mais  je  l'attends  tous  les  jours.  Tout  ce  que  je 
vous  puis  dire  par  avance,  c'est  que  vous  lui  avez  des 
obligations  incroyables.  Mme  la  comtesse  de  Gramont 
m'a  dit  qu'il  lui  avoit  dit  mille  biens  de  vous,  et  qa*il 
ne  tarissoit  point  sur  ce  chapitre.  Cest  à  vous  de  ré- 
pondre à  des  témoignages  si  avantageux,  et  de  justifier 
le  bon  goût  de  M.  de  Bonac,  qui  est  lui-même  ici  dans 
une  approbation  générale.  Madame  la  G>mtesse  est  cha^ 
mée  de  lui.  Je  ne  vous  écris  pas  davantage  :  je  serai 
plus  long  quand  j'aurai  entretenu  M.  de  Bonac.  Pen- 
voierai  cette  après-dtnée  chez  M.  Marguery*.  Ne  vous 
chagrinez  point  contre  moi  si  je  ne  l'ai  pas  fait  plus  tôt. 
En  vérité,  jeu' étois  pas  en  état  de  songer  à  mes  affaires 
les  plus  pressées.  Votre  mère  et  toute  la  faniille  voas 

9.  Voyez  plus  haut,  p.  195,  note  3  de  la  lettre  191. 

3.  Perruquier  alors  fort  en  vogue.  {IVote  de  C  édition  ée  1807.)  — 
On  a  TU  dans  la  lettre  186,  p.  984  et  985,  que  Jean-Baptiste  Ra- 
cine, pour  se  conformer  à  Tusage  des  personnes  de  son  rangi  ^ 
trouvait  oblige  de  porter  perruque. 
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embrasse.  Votre  sœur  Nanette ,  présentement  la  Mère  "TôoT 
de  Saînte-Scholastiqae ,  vous  embrasse  aussi  de  tout 
son  cœur.  Cest  à  pareil  jour  que  demain  que  tous  fûtes 
baptisé  ^,  et  que  vous  fîtes  un  serment  solennel  à  J.  C. 
de  le  servir  de  tout  votre;  cœur. 

SuseripUon  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi,  chez  S.  E.  Monsieur  Tarn- 
bassadeur  de  France,  à  la  Haye.  (Cachet  rouge,  au 
cygne.) 


193.  —  DE  RàCUTE   A   JEAN-BAPTISTE   RACINE. 

A  Paris,  le  17,  novembre  [1698]. 

Je  crois  qu'il  n'est  pas  besoin  que  j'écrive  à  Monsieur 
l'Ambassadeur  pour  lui  témoigner  l'extrême  plaisir  que 
je  me  fais  d'avoir  bientôt  l'honneur  de  le  voir  ^  Ma  joie 
sera  complète,  puisqu'il  a  la  bonté  de  vous  amener  avec 
lui  *.  Dites-lui  qu'il  me  feroit  le  plus  sensible  plaisir  du 

4.  Le  IX  norembre  1678.  Voyez  au  tome  I,  p.  183,  Tacte  de 
baptême  de  Jean-Baptiste  Racine. 

Laxtex  193  (reme  siir  raatographe,  comerTë  à  la  Bibliothèque 
impénale).  —  i.  M.  de  Bomvpaus  quitta  la  Hajre  le  mardi  9  dé- 
cembre 1698.  On  lit  dans  la  Gazette  de  Hollande  du  8  décembre 
1698  :  «De  /a  Hajre^  le  6  décembre.  M.  de  Bonrepaus,  ambassadeur 
extraordinaire  de  France,  partit  mardi  dernier  pour  Paris,  ayant 
kiisé  ici  le  marquis  de  Bonac,  son  neveu,  pour  prendre  soin  des 
afTaires  de  l'ambassade  pendant  son  absence.  »  L'Ambassadeur 
arrira  à  Paris  le  x  a  décembre  suivant.  D  avait  un  congé  de  quelques 
mois,  pour  rétablir  sa  santé,  et  allait  prendre  les  eaux  des  Pyré- 
nées. Voyez  le  Journal  de  Dangeau,  au  la  décembre  1698. 

a.  Jean-Baptiste  Racine  revint  en  effet  en  France  avec  M.  de 
Bonrepans.  WiUard  écrivait  le  x8  décembre  à  M.  de  Préfontaine  : 
«  Sa  convalescence  (la  convalescence  de  Racine),  après  une  assez  longue 
maladie,  qui  nous  a  fort  alarmés,  se  confirme  de  jour  en  jour,  et 
elle  doit  augmenter  notablement  par  la  grande  joie  que  lui  doime 


3oa  LETTRES. 

j^  g  monde  si,  dans  le  peu  de  séjour  qu'il  fera  à  Paris,  il 
Youloit  loger  chez  nous.  Nous  trouverons  moyen  de  le 
mettre  fort  tranquillement  et  fort  commodément,  et  du 
moins  je  ne  perdrai  pas  un  seul  des  moments  que  je 
pourrai  le  voir  et  Tentretenir.  Vous  ne  trouverez  pas 
encore  ma  santé  parfaitement  rétablie,  à  cause  d'une 
dureté  qui  m'est  restée  au  côté  droit;  mais  les  médecins 
m'assurent  que  je  ne  dois  point  m'inquiéter,  et  qu'en 
observant  une  diète  fort  exacte  cela  se  dissipera  peu  à 
peu.  G>mme  je  ne  suis  guère  en  état  de  feire  de  longs 
voyages  à  la  cour,  vous  jugez  bien  que  vous  viendrez 
fort  à  propos  pour  me  tenir  compagnie.  Je  ne  vous  em- 
pêcherai pourtant  pas  d'aller  faire  votre  cour,  et  voir 
vos  amis.  Je  vous  adresse  une  lettre  de  M.  Hessein  pour 
Mme  Meissois*;  il  vous  sera  fort  obligé  si  vous  la  lui 
faites  tenir  bien  sûrement.  Je  n'avois  pas  besoin  de 
l'exemple  de  Mme  la  comtesse  d'Auvergne  ^  pour  me 
modérer  sur  le  thé,  et  j'avois  déjà  résolu  d'en  user  fort 
sobrement  :  ainsi  ne  m'en  apportez  point.  J'ai  dit  à 
M.  de  Bonac  que  vous  me  ferez  plaisir  de  m'apporter  seu- 
lement de  bonne  flanelle,  vraie  Angleterre,  de  quoi  me 
faire  deux  camisoles  :  cela  ne  grossira  pas  beaucoup  votre 
paquet.  Si  Monsieur  l'Ambassadeur  fait  quelque  cas  de 

l^heureux  retonr  de  son  fils  arec  M.  de  Bonrepaax,  qui  l'aroit  men^ 
à  la  Haye,  et  qui  Ta  ramené,  pour  le  remener  en  Hollande  après 
un  peu  de  sëjour  qu*il  est  venu  faire  à  la  cour  par  ordre  ou  du 
moins  avec  Tagrëment  du  Roi.  »  {Port-Rojral  de  M.  Sainte-Beuve, 
tome  VI,  appendice,  p.  i5i.) 

3.  Ce  nom  est  ëcrit  Meisoîs  ^  arec  une  seconde  t  ajoutée  après 
coup  au-dessus  de  1'/. 

4.  Henriette-Françoise  de  Zollem,  première  femme  de  Firédé- 
rio-Maurice  comte  d'Auvergne  (voyez  ci-dessus,  p.  aSp,  la  note  6  de 
la  lettre  179).  Elle  était  morte  à  Berg-op-Zoom  le  17  octobre  pré- 
cédent. (Voyez  la  Gazette  Je  Hollande  au  97  octobre ,  et  le  Journal 
de  Dan f eau  au  19  octobre  1698.)  Il  parait  qu*on  avait  attribué  sa 
mort  à  un  usage  excessif  du  Ûié. 
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ces  Mémoires  dont  vous  parlez  sur  la  paix  de  Riswik  *,  ^^  g 
vous  poavez  me  les  acheter.  Si  j*étois  assez  heureux 
pour  le  voir  et  Tentretenir  souvent,  je  n'aurois  pas  grand 
besoin  d'autres  mémoires  pour  l'histoire  du  Roi.  II  la  sait 
mieux  que  tous  les  ambassadeurs  et  tous  les  ministres 
ensemble,  et  je  £ais  un  grand  fond*  sur  les  instructions 
qB*fl  m^a  promis  de  me  donner. 

Adieu,  mon  cher  fils  :  toute  la  famille  est  dans  la  joie 
depuis  qu'elle  sait  qu'elle  vous  reverra  bientôt.  Vous  ne 
sauriez  trop  remercier  M.  de  Bonac  :  il  me  revient  de 
tous  côtés  qu'il  a  parlé  de  vous  de  la  manière  du  monde 
la  plus  avantageuse.  Je  suis  bien  af&igé  qu'il  parte  sans 
que  j'aie  l'honneur  de  l'embrasser;  mais  j'en  perds  toute 
espérance,  son  valet  étant  venu  dire  au  logis  que 
comme  il  arriveroit  extrêmement  tard  de  Versailles,  et 
qu'il  partiroit  demain  de  fort  grand  [matin],  il  ne  vou- 
loit  pas  m'incommoder.  J'ai  autant  à  me  louer  de  sa  dis- 
crétion qu'à  me  louer  de  ses  bontés.  Il  laisse  en  ce 
pays-ci  tout  le  monde  charmé  de  son  esprit,  de  sa  sa- 
ge[sse] ,  et  de  ses  manières  aimables  au  dernier  point. 
Adieu  encore,  mon  cher  fils.  Tâchez,  au  nom  de  IXeu, 
d'obtenir  de  Monsieur  l'Ambassadeur  qu'il  vienne  des- 
cendre au  logis. 

5.  n  s*ttgît  des  Mémoiret  politiques  pour  servir  à  ia  parfaite  htteiii'^ 
genee  de  C histoire  de  la  paix  de  R^swick^  par  Jean  Dumont.  Ils  Te* 
liaient  de  paraître  à  la  Haye  en  4  volumes  in-ia,  chez  Fr.  THonorë 
et  Etienne  Foulque.  On  les  trouve  annonces  dans  WCaMette  de  Hol~ 
lande  du  34  norembre  et  du  4  décembre  i6g8. 

6.  Dans  l'original  :  fonds. 
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Tigg  '94-  I>E  BACIUB  A  lEAlT-BAPTISTE  RACIHB*. 

[A  Paris,  le  So  janvier  1699.] 

G>MMB  vous  pourriez  être  en  peine  de  ma  santé,  j  ai 
cru  vous  en  devoir  mander  des  nouvelles.  Elle  est  beau- 
coup meilleure  depuis  que  vous  êtes  parti  *,  et  ma  tu- 
meur est  considérablement  diminuée.  Je  n*en  ressens 
presque  aucune  incommodité.  Tai  même  été  promener 
cette  après-dinée  aux  Tuileries  avec  votre  mère,  croyant 
que  Tair  me  fortifieroit;  mais  à  peine  j  y  ai  été  une 
demi-heure ,  qu'il  m*a  pris  dans  le  dos  un  point  insup- 
portable^ qui  m'a  obligé  de  revenir  au  logis.  Je  vois  bien 
qu'il  faut  prendre  patience  sur  cela  en  attendant  le  beau 
temps. 

Nous  passâmes  avant-hier  Taprès-dhiée  chez  voU« 
sœur*.  Elle  est  toujours  fort  gaie  et  fort  contente, 
et  vous  garde  de  très-bon  chocolat,  dont  eUe  me  fit 
goûter. 

Je  suis  ravi  que  M.  de  Bonrepaux  se  porte  mieux. 
Faites-lui  bien  mes  compliments,  aussi  bien  qu*à  M.  de 
Cayoye  et  à  M.  Félix.  Je  savois  que  M.  le  Verrier  doit 
donner  à  dîner  à  M.  le  comte  d'Âyen;  mais  on  ne  ma 
point  encore  dit  le  jour,  ni  à  M.  Despréaux.  Je  serois 
bien  plus  curieux  de  savoir  si  M.  le  comte  d'Âyen  songe 
en  effet  à  m'envoyer  les  deux  juments  qu'il  a  prcmiis  de 
m^envoyer.  Je  m'y  suis  tellement  attendu,  que  j'avois 

Lbxtab  194.  —  I.  Cette  lettre  n'est  point  dans  les  manuscrits  de 
Racine  à  la  BibIiothèc[ae  impériale.  Louis  Racine  en  a  donné  quel- 
ques lignes,  qu'il  a  mêléei  a  la  lettre  précédente.  L'éditeur  de  1807 
en  a  le  premier  publié  le  texte  tel  que  nous  le  reproduisons  ici.  Il 
aTait  Traisemblablement  Tautographe  sous  les  jeux. 

9.  Jean-Baptiste  Racine  était  rerenu  en  France  arec  Bonrepans. 
Il  aTait,  quand  son  père  lui  écrivit  cette  lettre,  quitté  Paris»  et  était 

allé  à  VersaUles. 

3.  Chez  Anne  Racine,  religieuse  a  Melun. 
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déjà  dh  à  mon  cocher  de  me  chercher  xm  marchand  pour  ^^ 
mes  chevaux.  Faites-moi  savoir  de  vos  nouvelles,  quand 
Yoos  en  aurez  le  loisir.  Je  ne  crois  point  aller  à  Ver- 
sailles avant  le  voyage  de  Marly  ^,  c*est-à-dire  dans  toute 
h  semaine  qui  vient.  Je  crains  de  me  morfondre  sur  le 
chemin,  et  je  crois  avoir  besoin  de  me  ménager  encore 
quelque  temps,  afin  d'être  en  état  dy  faire  un  plus 
long  séjour.  Adieu,  mon  cher  fils  :  votre  mère  vous 
embrasse,  et  s'attend  de  vous  revoir  quand  le  Roi  ira  à 
Marljr. 

Je  vous  conseille  d'aller  un  peu  faire  votre  cour  à 
Mme  la  comtesse  de  Gramont,  qui  vous  recevra  avec 
beaucoup  de  bonté. 

Sttscription  :  A  Monsieur  Racine  le  fils,  gentilhomme 
ordinaire  du  Roi ,  à  Versailles. 


igS.  DE  BAGINE  A  MONSIEUR   LE   PRUTCB  \ 

Monseigneur, 
Cesl  avec  une  extrême  reconnoissance  que  j'ai  reçu 

4-  Ce  Tojage  eat  lieu  le  mercredi  4  (éTtier.  Voyez  le  Journal 
deDngeaUj  à  cette  date. 

Lbttbx  195  (revue  sur  l'autographe,  consenrë  à  la  Bibliothèque 
impà-iale).  —  z.  Cette  lettre  et  la  suivante,  également  adressa  à 
Monsieur  le  Prince,  HenrîJules  de  Bourbon,  fils  du  grand  Condé, 
sont  d*iine  date  incertaine,  et  que  nous  n'avons  pu  indiquer  mdme 
approximativement  :  elles  ont  dû  par  cette  raison  être  placées  à  la 
nûte  des  prëcëdentes.  Il  est  clair  seulement  qu'elles  ont  été  écrites 
l'iine  et  l'autre  après  1686,  le  duc  Henri-Jules  de  Bourbon  n'étant 
tievenu  Monsieur  le  Prince  que  dans  les  derniers  jours  de  cette 
blutée;  et  la  première  des  deux  est  assurément  postérieure  de  quel- 
les années  à  1687,  puisqu'on  j  voit  que  Monsieur  le  Prince  avait 
déjà  plusieurs  fois  fait  remise  à  Racine  de  sa  paulette. 

J.  Racihb.  VII  ao 
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encore,  au  commencement  de  cette  année,  k  grâce  que 
Votre  Altesse  Sérénissime  m^accorde  si  libéralement 
tous  les  ans  '.  Cette  grâce  m*est  d*autant  plus  chère 
que  je  la  regarde  comme  uue  suite  de  la  protection  glo- 
rieuse dont  vous  m'avez  honoré  en  tant  de  rencontres, 
et  qui  a  toujours  fait  ma  plus  grande  ambition.  Aiun, 
en  conservant  précieusement  les  quittances  du  droit  an- 
nuel dont  vous  avez  bien  voulu  me  gratifier,  j'ai  bien 
moins  en  vue  d'assurer  ma  charge  â  mes  enfants,  que  de 
leur  conserver  un  des  plus  beaux  titres  que  je  leur 
puisse  laisser,  je  veux  dire  les  marques  de  la  protection 
de  y.  A.  S.  Je  n'ose  en  dire  davantage;  car  j'ai  éproavé 
plus  d'une  fois  que  les  remerctments  vous  fatigaent 
presque  autant  que  les  louanges.  Je  suis,  avec  on  pro- 
fond respect, 

Monseigneur, 
De  V.  A.  S. 

Le  très-humble,  très-obéissant  et 
très-fidèle  serviteur, 

Ràcins* 

9.  Sa  charge  de  tréiorier  de  France  k  Moulins  étoît  dam  le  ei- 
fluel  de  Monsieur  le  Prince,  qui  loi  faisoit  donner  tons  les  ans  âne 
quittance  de  la  panlette.  {Ifoie  de  Louis  Maeme,)  —  D  {Momtkar  k 
Prince)  avait  les  droits  domaniaux  dans  le  duchë  de  Bourbon- 
nais, donné  à  son  père  en  1661,  en  Change  du  dncfaë  d'Albnt,  et 
pour  en  jouir  an  même  titre.  An  nombre  de  ces  droits  toit  cdvi 
à* annuel  ou  de  poulette  sur  les  offices  de  judicatnre  et  de  finance, 
qui  montait  alors  au  soixantième  denier  du  prix  capital  de  Toffioe. 
Racine,  titulaire  d*un  office  de  trésorier  de  FVance  an  bureau  des 
finances  de  Moulins,  était  tenu  d'acquitter  ce  droit  cbaque  année 
pour  conserrer  le  prix  de  sa  charge  à  ses  enfants  ;  maû  le  prince 
lui  en  faisait  remise,  (yote  de  PédUian  de  1807.) 


V 
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196.  Dfi  BAGINB  AU  BIAmE*. 

fjLi  parcouru  tout  ce  que  les  anciens  auteurs  ont  dit 
de  la  déesse  Isis,  et  je  ne  trouve  point  qu'elle  ait  été 
adorée  en  aucun  pays  sous  la  figure  d*une  vache,  mais 
seulement  sous  la  figure  d'une  grande  femme  toute  cou- 
Terte  d'un  grand  voile  de  différentes  couleurs,  et  ayant 
an  front  deux  cornes  en  forme  de  croissant.  Les  uns 
disent  que  c'étoit  la  lune,  les  autres  Cérès,  d'autres  la 
terre,  et  quelques  autres  cette  même  lo  qui  (ut  changée 
en  vache  par  Jupiter. 

Mais  voici  ce  que  je  trouve  du  dieu  Apis,  qui  sera,  ce 
me  semble,  beaucoup  plus  propre  à  entrer  dans  les  or- 
nements d'une  ménagerie.  Ce  dieu  étoit,  dit-on,  le 
même  qu'Osiris,  c'est-à-dire  ou  le  mari  ou  le  fils  de 
la  déesse  Isis.  Non-seulement  il  étoit  représenté  par  un 
jeone  taureau,  mais  les  Égyptiens  adoroient  en  effet, 
sous  le  nom  d'Apis ,  un  jeune  taureau  bien  buvant  et 
bien  mangeant,  et  ils  avoient  soin  d'en  substituer. tou- 
jours un  autre  en  la  place  de  celui  qui  mouroit.  On  ne  le 
laissoit  guère  vivre  que  jusqu'à  l'âge  d'environ  huit  ans, 
après  quoi  ils  le  noyoient  dans  une  certaine  fontaine; 


Lcmm  196  (rerae  mr  Pantogniphe,  oonferY^  à  la  Bibliothèque 
impâriale).  —  i.  Monsieur  le  Prince  te  proposait  de  d^orer  la 
mâiagerie  de  Chantilly  de  quelque  ouTrage  de  peinture  on  de 
•enlptnre.  U  avait  communique  ses  id^  k  Racine,  et  lui  avait  de- 
Banid^  un  mémoire  sur  ce  sujet.  (Note  de  CéJUion  dé  1807.)  — 
Nous  «Tions  espërë  que  cette  circonstance  du  projet  de  décoration 
de  la  ménagerie  nous  permettrait  de  donner,  au  moins  approxima- 
tÎTement,  la  date  de  cette  lettre,  ou  de  ce  petit  mémoire.  Mais  les 
recherches  que  M.  le  duc  d'Aumale  a  permis  de  fiiire  à  ce  sujet 
dans  lea  papiers  de  la  maison  de  Cond^  n*ont  pu  nous  fournir 
aucune  lumière.  Dans  une  description  manuscrite  de  Chantillj  et 
de  sa  ménagerie,  qui  a  éxé  écrite  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
0  ne  se  tronre  rien  qui  indique  que  le  prince  de  Condë  ait  exécuté 
le  projet  que  suppose  le  mémoire  de  Racine. 
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et  alors  tout  le  peuple  prenoit  le  deuil,  pleurant  et  fiû- 
sant  de  grandes  lamentations  pour  la  mort  de  leur  dieu, 
jusqu^à  ce  qu'on  Teût  retrouvé.  On  étoit  quelquefois 
assez  longtemps  à  le  chercher.  Il  falloit  qu'il  fût  noir 
par  tout  le  corps,  excepté  une  tache  blanche  de  figure 
carrée  au  milieu  du  front,  et  une  autre  petite  tache 
blanche  au  flanc  droit,  faite  en  forme  de  croissant. 
Quand  les  prêtres  Tavoient  trouvé,  ils  en  donnoient  avis 
au  peuple  de  Memphis;  car  c'étoit  principalement  en 
cette  ville  que  le  dieu  Apis  étoit  adoré.  Alors  on  alloit 
en  grande  cérémonie  au-devant  de  ce  nouveau  dieu,  et 
c'est  cette  espèce  de  procession  qui  pourroit  fournir 
de*  sujet  à  un  assez  beau  tableau. 

Cent  prêtres  marchoient  habillés  de  robes  de  lin, 
ayant  tous  la  tête  rase,  et  étant  couronnés  de  chapeaux 
de  fleurs,  portant  à  la  main,  les  uns  un  encensoir,  les 
autres  un  sistre  :  c'étoit  une  espèce  de  tambour  de 
basque.  Il  y  avoit  aussi  une  troupe  de  jeunes  enfants, 
habillés  de  lin,  qui  dansoient,  et  chantoient  des  can- 
tiques; grand  nombre  de  joueurs  de  flûtes,  et  de  gens 
qui  portoient  à  manger  pour  Apis  dans  des  corbeilles; 
et  de  cette  sorte  on  amenoit  le  dieu  jusqu'à  la  porte  de 
son  temple.  Ou,  pour  mieux  dire,  il  y  avoit  deux  petits 
temples  tout*  environnés  de  colonnes  par  dehors,  et 
aux  portes  des  sphinx,  à  la  manière  des  Égyptiens.  On 
le  laissoit  entrer  dans  celui  de  ces  deux  temples  qu'il 
vouloit,  et  on  fondoit  même  sur  son  choix  de  grandes 
conjectures  ou  de  bonheur,  ou  de  malheur,  pour  l'ave- 
nir. Il  y  avoit  auprès  de  ces  deux  temples  un  puits  d'où 
Ion  tiroit  de  l'eau  pour  sa  boisson  ;  car  on  ne  lui  lais- 
soit jamais  boire  de  l'eau  du  Nil.  On  consultoit  même  ce 

».  Sur  cette  location,  Toyez,  au  tome  IV,  la  note  i  delà  page 7s; 
yojtz  aussi  le  Lexique. 

3.  n  y  a  ici  toui  dans  l'autographe. 
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plaisant  dieu,  et  voici  comme  on  8*y  prenoit.  On  hii  pré- 
lentoit  i  manger  :  9*il  en  prenoit,  c'éloit  nne  réponse 
très-favorable;  tout  an  contraire,  s^fl  n'en  prenoit  point. 
On  remarqua  même,  dit-on,  qu'il  refusa  à  manger  de  la 
main  de  Germanicus,  et  que  ce  prince  mourut  à  deux 
mois  de  là. 

Tous  les  ans  on  lui  amenoit,  à  certain  jour,  une  jeune 
génisse,  qui  avoit  aussi  ses  marques  particulières,  et  cela 
86  £ûsoit  encore  avec  de  grandes  cérémonies. 

Voflà,  Monseigneur,  le  petit  mémoire  que  Votre  Al- 
tesse Sérénissime  me  demanda  il  y  a  trois  jours.  Je  me 
tiendrai  infiniment  glorieux  toutes  les  fois  qu'EUe  voudra 
bien  m'honorer  de  ses  ordres,  et  m'employer  dans  toutes 
les  choses  qui  pourront  le  moins  du  monde  contribuer 
i  son  plaisir.  Je  suis ,  avec  un  profond  respect, 
De  V.  A.  S. 

Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

lUaNS. 


LETTRES 


DE  DIVERS  A  DIVERS 


A  l'exemple  det  précédeott  éditeim  det  lettres  de  Raeiiie,  mus  en  excep- 
ter eoD  fib  Loois,  nous  faiioiu  stÛTre  ta  correspondance  de  quelques  lettres 
qui  n'ont  été  écrites  ni  par  loi,  ni  à  lui,  mais  à  son  sojet.  On  en  tronTcra  ici 
qui  n*ont  pas  été  données  dans  les  recueils  de  nos  deranciers.  D'on  antre  e6té, 
nous  avons  omis  à  dessein  quatre  lettres  de  Mme  de  Maintenon,  que  Louis  Ra- 
cine a  insérées  dans  son  Recueil  aux  pages  39S-401  :  il  n'y  est  parlé  de  Jcaa 
Racine  que  très-incidemment;  et  nous  n'avons  pu  songer  à  raaeembler  tooi 
les  témoignages  wr  lui  ou  sur  ses  ouvrages  qui  se  rencontrent  dans  la 
correspondances  du  dix-septième  siècle.  A  la  fin  de  la  seconde  partie  de  un 
volume  [Lettres  de  Boileau  et  Hépoiues  de  BoUeau) ,  Louis  Radne  avait  aosii 
ajouté  (p.  a57-a68)  cinq  lettres  encore  plus  étrangèrea  à  la  correspondance  de 
son  père,  et  que  par  conséquent  nous  n'avions  pas  à  reproduire.  Soù.  iU- 
eueil  se  termine  (p.  4o3-4o5)  par  une  lettre  de  son  frère  atné,  écrite  an  sujet 
du  poëme  de  la  Religion»  Celle-là  aussi  pwaicstit  devoir  être  omtee  par  bobs, 
puisqu'il  n'y  est  point  question  de  Jean  Racine,  et  qu'elle  n'est  intéreHinte 
que  pour  l'histoire  de  ses  enfants.  Mais  ncms  avons  cru  que  nos  lecteurs  ae 
nous  sauraient  pas  trop  mauvais  gré  d'avoir,  à  la  fin  de  ces  Lettres  de  dipert 
à  divers,  donné  place,  non  pas  précisément  à  cette  lettre  publiée  par  Loaii 
Racine,  mais  à  trois  lettres  qui  lui  ont  servi  à  la  composer  en  les  altérant  de 
la  plus  étonnante  manière.  Une  rectification  était  nécessaire;  et  ae  serait-die 
jamais  faite  ailleurs?  En  outre,  ces  trois  lettres  font  bien  connaître  le  caractèrt 
et  le  tour  d'esprit  de  Jean-Raptiste  Racine,  qui  n'a  laissé  que  qudlqoes  notes  et 
quelques  lettres  à  son  frère,  et  qui  n'a  pas,  comme  celui-ci,  pnUié  des  OBUvres 
où  se  conserve  son  souvenir. 


LETTRES 


DE  DIVERS  A  DIVERS, 


I.    D*A!rrOINE   ARNAULD   A    M.    WILLARD*. 


1691 
Ce  10.  sTnl  1691. 

Cl  ne  sont  pas  les  scrupules  da  frère  François*  qui  ont  M  cause 
qne  j'ai  tant  àiîtité  k  tous  écrire  de  Vjithaiie^  pour  remercier  l'au- 


Lirras  i  (reme  tor  Tsatogniphe,  couerré  &  la  Bibliothèque  im] 
peni  )ct  oieDiHcrits  de  Racine).  —  i.  En  tète  de  Tsutographe  on  a 
it  jUnmmlif  et  an-deMons  :  jimtoima  ;  puis  encore  :  «  Cette  lettre  n'a  point 
kê  érritt  à  Racine.  EHe  n'est  point  exacte  dans  rimprimé.  »  Quelques  éditeurs 
da  OBmwrê»  Je  Baeme  Pont  intitulée  :  Littre  dPJmauld  à  Boiteau,  Aimé- 
Matin,  averti  par  M.  Cousin,  a  substitué  le  nom  de  Willard  (il  écrit  FUil' 
IW)  à  ednî  de  Boileau.  Le  doute  sur  la  nécessité  de  cette  rectifiearion  d'adresse 
a'clBÎt  pas  possible.  Une  copie  de  cette  lettre,  qui  est  à  la  BiUiotlièque  de 
Treycs,  Basse  n*  9^37,  poite  i  la  marge  :  «  Cette  lettre  est  écrite  à  M.  Yieil- 
Wd  {liiez  Willard) ,  qui  logeoit  auprès  de  M.  Racine,  dans  la  rue  des  Ma- 
çons. »  On  reoarquen  qu'Amaold,  dans  un  peisage  de  sa  lettre,  dit  à  son 
esmspondant,  en  parlant  de  Racine  :  «  votre  voisin.  »  On  is  trouve  im- 
prince  an  tome  TIII,  p.  Sa6  et  3a7  des  Lettres  de  M.  Antoine  Arnauld 
(Kiacy,  1717.  ia-ii),  avec  ces  mots  en  tête  de  la  lettre  :  «  X  M.  Tnillart.  » 
Louis  Radne  Ta  Insérée  dans  ses  Mémoiree  (voyes  notre  tome  I,  p.  3 17),  avec 
^■dquM  suppressions  et  sans  dire  i  qui  elle  est  adressée. 

s.  Les  mots  «  scrupules  du  frère  François  »  ont  été,  à  l'exception  du 
■Mond,  billes  dans  l'autograpbe,  maw  le  lisent  asses  distinctement  sous  les 
mures.  On  a  remplacé  yîvre  François  par  des  points,  et  dm  par  tU,  dans  l'Im- 
pnisiuu  de  1797  des  Lettres  ^Armauld,  et  dans  la  copie  de  Troyes.  Ger- 
Bein  Gtmier  (iSo7)y  et,  après  hn,  Aimé-Martin  ont  mis  :  «  les  scrupules  du 
P.  Manillon,  »  ce  qui  n'est  nullement  dans  la  lettre  originale,  et  n*avait 
d'atUevs,  sons  la  plume  d'Amanld,  aucune  vraisemblance.  On  a  pensé  à  Mas- 
nDon  uniquement  en  souvenir  de  Pentietien  qui  avait  en  lien  entre  Boileau, 
MMsiDon  et  Montdicsnay  sur  la  comédie,  et  qui  a  été  l'occasion  de  la  lettre 
de  Boileaa  à  MoBtcfaenay,  en  data  da  septembre  1707.  Cet  entretien  lut  bien 
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~  leur  du  prêtent  qa'il  mVn  a  fait.  Je  Tai  reçue  tard,  et  Tai  Ine  ant- 
^  titdt  deux  on  trois  fois  avec  grande  satisfiictîon;  mais  j*ai  depuis 
été  si  occupé,  que  je  n'ai  pas  cru  me  pouToir  détourner  pour  quoi 
que  ce  soit  :  à  quoi  ont  succédé  des  empêchements  d'écrire  qui  Te- 
noient  d'autres  causes.  Si  j'aTois  plus  de  loiiîr,  je  tous  marqueroîi 
plus  au  long  ce  que  j'ai  trouvé  dans  cette  pièce  qui  me  la  frit 
admirer.  Le  sujet  y  est  traité  arec  un  art  merreillenx,  les  caractères 
bien  soutenus,  les  vers  nobles  et  naturels.  Ce  qu'on  y  &it  dire  aux 
gens  de  bien  inspire  du  respect  pour  la  religion  et  pour  la  Tcrtn; 
ce  que  l'on  fait  dire  aux  méchants  n*empêche  point  qu'on  n*ait  de 
l'horreur  de  leur  malice  :  en  quoi  je  troore  que  beaucoup  de 
poètes  sont  bUhnables,  mettant  tout  leur  ttprit  k  fiûre  parier  leois 
personnages  d'une  manière  qui  peut  rendre  leur  cause  ai  bonne, 
qu'on  est  plus  porté  ou  à  approuver  ou  à  excuser  les  plus  méefasn> 
tes  actions  qu'à  en  avoir  de  la  haine.  Mais,  comme  il  est  bien  dif- 
ficile que  deux  enfimts  du  même  père  soient  si  également  par&iti 
qu'il  n'ait  pas  plus  d'inclination  pour  l'un  que  pour  l'autre,  je  voa- 
drois  bien  savoir  laquelle  de  ses  deux  pièces  votre  voisin  aime 
davantage.  Mais  pour  moi,  je  vous  dirai  franchement  que  lei 
charmes  de  la  cadette  n'ont  pu  m'empêcher  de  donner  la  préfé- 
rence à  l'aînée'.  J'en  ai  beaucoup  de  raisons,  dont  la  principile 
est  que  j'y  trouve  beaucoup  plus  de  choses  trèt-édifiantet  et  trèi- 
capid»les  d'inspirer  la  piété.  Je  suis  tout  à  vous*. 


potlirisBr  à  répoqoe  d'^i&olM.  Le  frèra  François  ddt  écrs  Fkauçob  Oa^pht 
(foyes  ci-dMni,  p.  41 ,  nota  5  da  la  Isttie  98),  qni  avait  appaianuswt  qiri* 
qnet  objections  contre  les  pièces  da  théâtre»  mèoM  qasnd  elUs  étaient  eoa- 
•poiéoi  sur  dot  sn|et8  saerés. 

S.  Ettksr. 

4.  La  toscriptiondaeotto  lettre,  inoosBplélmMnt  eflocée,  nooi  a  para  laiwr 
lire  aooa  les  raturas  :  «  Povr  Honsienr  Gerouln  lo  Champenois.  »  Le»  Boli 
iê  Champmois  poomiant  acob  étra  regardéa  eonune  dontanx.  On  aait  qaa 
GfraMi»  était  le  piénoas  do  Willard.  Snr  le  varao  dn  weond  feuDat,  on  litdt 
la  mima  main  qoe  la  loacription  (oa  n'aat  pas,  oa  nona  aemble,  da  la  niB 
d*Anaiild)  1  «  Il  7  a  bien  longtamps  que  nona  n*avona  an  do  vos  nonvalbi* 
ni  de  la  §mur  {itùm  diJ/Seils  à  Urt  t  daodo?  «•  Oaira?).  Cast  contra  ToOf 
onlinaira.  Je  vona  ai  fait  dira  qne  j*avoia  onblié  ce  qne  voaa  donma  dn  Ma- 
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a.    DU   p.    QUS8NIL  A   M.    WILLARD^  TôôT 

[1691  f] 

....  Nous  relÎBons  de  tempt  en  tempt  Jtkalie^  et  nom  y  trouYont 
toojonrt  de  nooTelles  beautés.  Les  chants  en' sont  beaux;  mais  il  y 
en  a  qui  demandent  les  accords  des  parties  et  la  symphonie.  Il  7  a 
des  endroits  qui  sont  des  dénonciations*  en  Ters  et  en  musique,  et 
publiées  au  son  de  la  flûte.  Les  plus  belles  maximes  de  l'ÉTangile 
y  sont  exprimées  d*une  manière  fort  touchante,  et  il  y  a  des  por- 
traits où  Ton  n'a  pas  besoin  de  dire  à  qui  ils  ressemblent.  Notre 
ami*  croit  que  c^est  la  pièce  la  plus  régulière,  et  qa^EnherexAthaUê 
sont  les  deux  plus  belles  qu'on  ait  jamais  fiâtes  en  ce  genre. 


3.   —  DU   P.   QUBSNUi  A   M.   WILLARD^  TëôT 

[i6g4  on  lôgS.] 

BfAis  que  les  Cmttuptes  spirituels  m'ont  bien  dédommagé  du 
èhagrin  des  Estraits*]  Qu'ils  sont  beaux,  qu'ils  sont  admirables, 


••• 


a.  —  I.  Gs  frigmeat  de  lettre,  qui  n'avût  pis  eneore  été  ini- 
fJMJi,  Boof  b  erojoas  du  moins ,  te  troare  du»  les  aamuoiti  de  la  lliblio- 
thèqae  de  Tkoycs,  HaMe  a337.  S'il  n'ett  pas,  eonmt  la  lettre  préeèdente,  de 
1691,  aanée  oè  jithaUê  fiit  imprimée  an  mois  de  mars,  il  est  vraîiemblihle 
ment  ^nne  des  deux  année»  saîfanlaB,  et  doit  avoir  été  écrit  aTsat  la  lettre 
air  les  Cmntifmtt  spiritméUf  qne  nons  donnons  imwiédiafrmfnt  après. 

n.  Ce  flwt  nom  parait  employé  ici  dans  le  lens  qu'il  avait  aotrefois  de 
m  pnblications  faites  solennellement^  »  paitienlièrement  de  «  pnbUeations  des 
luneations.  »  Toyea  de  semblablea  démoneiations  dans  AtkalUt  aete  I , 
IT,  vers  363-370,  et  acte  II,  leàne  m,  vers  810-844* 

3»  Antoine  Amanld. 

I«mx  3.  —  I.  Ce  fragment  de  lettre  eat  donné  ici  d*après  la  copie  de  la 
BBdâotfaèqoe  daliroyet,  liaaae  n*a337.  H  est  moins  complet  dans  lea  Mémoires 
àê  hamu  lUieUe  :  Toyes  notre  tome  I,  p.  3ii.  Dam  la  note  3  de  la  page  3io 
dn  nitoin  tome,  nons  avons  rdevé  Tenenr  des  éditeori  précédents  qui  cmt  at« 
fr&né  cette  lettre  et  la  inivante  à  Féndon;  mais  nons  aurions  dû  dire  en  outre 
qne  In  lettre  séries  CtuuifUMs  spirituels  le  trouvait,  ansai  bien  que  ceDe  du  14  fé- 
vrier 16^,  à  la  Bibliothèque  de  Trojes.  La  copie  de  Troyes  constate  que  les 
deux  lettres  sont  adressées  par  le  P.  Quesnel  à  M.  Willard.  La  lecture  de  la 
prcndère,  tcUe  que  nous  la  donnons  ici  en  rétablissant  des  pessagcs  supprimés 
par  Louis  lUdne^  auiait  suffi  pour  démontrer  TimpossibiUlé  de  l'attribution  h 
Féaslon.  —  Les  Camtiqmes  spirituels  avaient  été  imprimés  à  Paris,  h  la  fin  de 
1694.  Voyes  notre  tome  IT,  p.  145-147. 

n.  Ces  Extraits  ne  sont-ils  pas  eenx  qne  Radne  avait  faits  dn  livre  de 
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tendres,  natoreli,  pleins  d'onction  !  Ht  ëlèvent  Tâme  et  k  portent 
^  ^  où  Tanteur  Ta  touIu  porter,  jusqu'au  ciel,  jusqu'à  Dieu.  J'ai  dëjà 
mis  sur  l'exemplaire  dont  je  vous  suis  oblige,  le  latin  dans  une  des 
marges,  et  la  traduction  [dans*]  l'autre,  et  je  crois  qu'il  sera  bon 
de  les  fiiire  imprimer  arec  cet  accompagnement  dans  un  pajs  où 
Thierry^  n'a  rien  à  voir  ni  à  dire.  Ceux  qui  n'ont  pas  assez  d'ha- 
bitude dans  l'Écriture  pour  se  pouvoir  rendre  pr^ntes  les  paroles 
qui  servent  de  fondement  aux  stances  sans  le  secours  du  livre  se- 
ront bien  aises  de  les  trouver  en  même  temps  sous  leurs  yeux. 
J'augure  un  grand  bien  de  ces  cantiques  autorises  de  Tapprobation 
du  monarque,  et  de  son  goût,  qui  fera  le  goût  de  bien  des  gens*. 
Je  regarde  l'auteur  comme  l'apôtre  des  Muses,  et  le  prédicateur  du 
Parnasse,  dont  il  semble  n'avoir  appris  le  langage  que  pour  prêcher 
en  leur  langue  VÉvangUe  et  leur  annoncer  le  Dieu  inconnu.  Je  prie 
Dieu  qu'il  bénisse  sa  mission,  et  qu'il  daigne  le  remplir  de  plus  en 
plus  des  vérités  qu'il  fait  passer  si  agréablement  dans  les  esprits 
des  gens  du  monde.  Que  ce  seroit  une  belle  chose  de  voir  la  vie  de 
J.  C,  en  cantiques  détachés,  faire  les  délices  et  les  divertissements 
de  la  cour  !  mais  le  diable  Pempéchera  :  il  est  trop  puissant  en  ce 
pays-la.  On  pourroit  an  moins,  quand  le  Roi  tient  chapelle  {stilo 
roman,  germon,  hispan.*)^  substituer  on  cantique  françois  sur  le 

Hnet,  les  Quêttion*  «TAuituty  (voyes  notre  tome  V,  p.  227-999.  et  les  M^ 
moirt9  dm  Louis  Raeinm,  i  la  page  3o4  de  notre  tome  I)  ?  Cda  noos  pmratt  trè»- 
VFftiiefflblable.  Racine,  il  est  vrai,  n'a  jamais  fait  imprimer  ciu£xirMtsg  mut 
il  peut  les  avoir  montrés  à  ses  amis,  à  son  voisin  Willard,  qai  en  avait  appa- 
remment parlé  à  nés  correspondants  Antoine  Amanld  et  Qnesad;  et  eens-«i  ne 
ponvaient  manquer  de  désapprouver  un  travail  de  ee  genre.  S'il  en  est  aîmi, 
Amaold  ne  pnt  être,  comme  Qoesnel,  dédommagé  de  son  chagrin  par  la  Icctam 
des  CMttiquêê  i  il  était  mort  an  mois  d'août  1694. 

3.  Dans  la  copie,  il  7  a  <&,  et  non  Jatu.  Cest  one  inadTerCanoe  on  da 
P.  Qnesnel  lui-même,  ou  du  copiste. 

4.  Les  Cantiques  spirituels  avaient  été  imprimés  chcs  Denys  Thierry  (vojes 
notre  tome  !▼,  p.  146,  note  i).  Le  privilège  de  Tidenry  n'aurait  pas  pccmà 
à  nn  autre  imprimeur  de  les  publier  en  France.  —  Les  quatre  Camii^mss  de 
Racine,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  au  tome  IV,  p.  147»  ont  été  réimprimés 
à  la  Haye,  ches  Adrien  ICoeljens  :  les  premier,  second  et  troisième,  au  tome  II, 
p.  635,  641  et  643,  du  RseusU  dss  pitcss  eurisusss  stuauvslUs  tout  a»  prms 
^*en  9srsi  et  le  quatrième,  an  tome  III,  p-  5i,  du  même  ReeueiL  Le  tome  II 
porte  le  millésime  de  1694,  le  tome  III  celui  de  1695.  Nous  ne  saurions  dire 
si  cette  réimpresaioa  des  Cantiques  est  postérieure  en  date  à  la  lettre  dn 
P.  Qneanel.  Quoi  qu'il  en  suit,  ce  qu'il  désirait  n'y  a  pas  été  fait  :  on  n'y  a 
donné,  ni  à  k  maige,  ai  en  notes,  le  texte  ktin  imité  par  Racîna. 

5.  Louis  Racine  a  ainsi  changé  la  phrase  :  «  qui  sers  le  goftt  de  toot  le 
monde.  » 

6.  Cest-Mjre  :  «  style  romain,  allemand,  espagnol,  m  Ea  effst,  tamir 
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njitèK  du  jour  an  motet  latin  '  qui  te  chante  ordinairement  dans  — I~~r 
la  chapelle  dn  Roi  ;  et  si  cela  Àoit  une  fois  introduit  là,  on  pour-    '    ^ 
roit  pem-être  Tenir  à  bout  d'introduire  dans  les  paroisses  des  can- 
tiques ^îritaels.  Ce  seroit  une  manière  également  agréable  et  utile 
d'iastmire  le  peuple,  qui  lui  feroit  tomber  des  mains  et   de   la 
lingue  les  sottes  chansons  dont  il  fait  d'ordinaire  son  dirertissement. 


4*    DU   P.    QUESNEL   ▲    M.    WILLARD^.  1697 

14  férrisr  i^» 

il  prends  en  véritë  beaucoup  de  part  à  la  douleur  et  à  la  joie 
de  l'iUnstre  ami  ;  car  il  7  a,  en  cette  occasion,  obligation  d'unir  ce 
que  saint  Panl  sépare,  fiere  eum  flentibui^  gaudere  cum  gaudentihus  *. 
La  nature  s'afflige,  et  la  foi  se  réjouit  dans  le  même  cœur;  mais  je 
m'assure  que  la  foi  l'emportera  bientôt,  et  que  sa  joie,  se  répan- 
dant sur  la  nature,  en  noiera  tous  les  sentiments  humains.  Il  est 
impossible  qu'une  telle  séparation  n'ait  feit  d'abord  une  grande 
plaie  dans  un  cœur  paternel  ;  mais  le  remède  est  dans  la  plaie,  et 
cette  affliction  est  la  source  de  consolations  infinies  pour  l'ayenir; 
et  dès  à  présent  je  ne  doute  point  qu'il  ne  conçoive  combien  il  a 
d'obligation  a  la  bonté  de  Dieu  d'avoir  daigné  choisir  dans  son 
petit  troupeau  une  victime  qui  lui  sera  consacrée  et  immolée  toute 
la  vie  en  un  holocauste  d'amour  et  d'adoration,  et  de  l'avoir  ca- 
chée dans  le  secret  de  sa  face,  pour  y  mettre  à  couvert  de  la  cop- 

fMi  et  disait  BOi»*sealement  da  Pape,  maia  anaai  de  l'empereur  d'Aotriche, 
ds  roi  d'Espagne,  loraqa*ils  aMÎsUicat  en  eérémonia  à  Toffice  divin.  Yoyea 
le  Dietùmnaire  de  VjcadémU  (à  partir  de  U  a'*  édition,  17 18)  9  an  mot 
Cbarlu. 

7.  Ce  paflMge  ferait  facfleinent  reconnattre  un  ami  de  Port-Royal,  oè  Ton 
était  porté  a  bire  dans  les  prières,  et  dans  l'instmetîon  chrétienne  par  la  lec- 
tare  des  livres  saints,  one  grande  place  à  la  langue  française. 

Lama  4.  —  i .  Le  texte  de  ce  fragment  de  lettre  nous  est  donné,  comme 
edni  du  fragment  précédent,  par  une  copie  de  la  Bibliothèque  de  Troyes, 
Kasse  a*  a337  :  voyes  ci-dessus,  p.  3 1 5,  la  note  i  de  k  lettre  3.  Louis  Hadne 
'avait  déjà  fiîit  connaîtra  dans  ses  Mémoires  (voyes  an  toaie  I,  p.  3ia  et  3i3), 
et  cetu  fois  sa  transcription  a  été  exacte.  Cette  partie  de  la  lettre  de  Qnesnel 
a  été  écrite  à  l'occasion  de  l'entrée  aux  Carmélites  de  b  fille  atnée  de  Racine, 
Msrie-Catberine  (ag  décembra  i6g6).  Voyes  ei-dessns,  p.  i63  et  164,  let- 
tre 145,  et  p.  166,  lettra  145. 

1.  Éfùre  mux  Jfcmaûu^  cJiapitre  zn»  verset  i5.  Qnesnel  Intervertit  l'ordie 
des  deux  membres  de  phrase. 


3i8  LETTRES. 

~  ruption  du  siècle  toatet  les  bonnes  qaalit^  qui  ne  loi  ont  été  don- 
nëes  que  pour  Dieu.  An  bout  dn  compte,  il  doit  s'en  prendre  un 
peu  à  lat-méme  :  k  bonne  éducation  qu'il  lui  a  donnée,  et  les  sen- 
timents de  religion  qu'il  lui  a  inspires ,  l'ont  conduite  à  l'autel  du 
sacrifice  ;  elle  a  cru  ce  qu'il  lui  a  dit,  que  de  ces  deux  hommes  qui 
sont  en  nous. 

L'on  tottt  esprit  et  tout  oAsste 
Vent  qn*aa  ciel  tam  cesse  attaché. 
Et  des  biens  étemels  toncbé. 
Je  compte  pour  rien  tout  le  reste  \ 

Elle  l'a  de  bonne  foi  compté  pour  rien  sur  sa  parole ,  et  plus  en* 
core  sur  celle  de  Dieu,  et  s'est  résolue  d'être  sans  cesse  attachée  sa 
cîel  et  aux  biens  étemels.  U  n'j  a  donc  qu'à  louer  et  k  bénir  Diea, 
et  à.profiter  de  cet  exemple  de  détachement  des  choses  dn  monde 
que  Dieu  nous  met  à  tous  dcTant  les  yeux  dans  cette  généreuse 
retraite.  Je  tous  prie  d'assurer  cet  heureux  père  que  j'ai  ofTort  st 
Tictime  à  l'autel,  et  que  je  fois,  ayec  beaucoup  de  respect,  tout 
ilui. 


l698  S.    —  DE  M.    WILLÀRB  A   M.   DE   PftBFOlVTAIIfB*. 

Si  décembre  169S. 

4 . . .  Mais  Toici  une  nouTclle  particulière  qui  va  tous  fiûre  un  Tiii 
plaisir.  C'est  le  mariage  de  Aille  Racine  arec  le  fils  du  bonhomme 
M.  de  Moramber*.  Voici  ce  qui  donna  lien  à  l'idée  qui  m'en  riat. 
On  me  dit  que  M.  Racine  pensoit  à  marier  sa  fille.  Moi  qui  aaTob 
qu'elle  aToit  passé  six  mois  nouTcUement  auprès  de  sa  grande-tante 
Pabbesse  de  Port-Royal',  je  doutai  d'abord.  Pour  m'assnrer  da 

3.  Cantique  m,  stanee  9  :  Toyes  an  tome  IV,  p.  1S6. 

Lettex  5.  ■—  I .  Ce  fragment  de  lettre  est  un  de  oenx  qœ  nous  emprantem 
kV Appendice  du  tome  YI  de  Pert'B»jraly  par  M.  Sainte-Benre;  il  s'y  tronre 
anx  pages  a5i  et  a5a.  Voyez  d-detsns,  p.  aga^  la  note  a  de  la  lettre  190. 

a.  Le  beau-père  de  U  fille  aînée  de  Racine,  Karie-Catheriae,  est 
dans  Pacte  de  mariage  de  ceOe-d  M*  Oaude  Collin  de  Moramber , 
avocat  en  la  cour.  On  voit  par  la  lettre  que  nous  donnons  ici  qa*il  était  lié 
d*amitié  avec  Willard  et  avec  de  Préfontaine. 

3.  Il  7  aTsit  neuf  mois  seulement  que  Marie-Catherine  Racine  «mit  qnillé 
Port-Royal.  Elle  était  rerenne  auprès  de  ses  psrents  ainrès  les  fêtes  de  Hques 
(fin  de  BBais  1698).  Toycs  ô-dessos»  p.  ta3  et  aaé,  la  lettre  168,  éanèt  da 
16  mars  1698. 


LETTRES.  3i9 

Ait,  je  dît  à  M.  BAeîne  ce  cpe  j'apprenois,  et  le  priai  de  former     T~r 
lui-même  le  langage  que  je  tiendrois  aux  personnes  qoi  m'en  par-        ^ 
leroient  comme  me  croyant  son  ami.  Alors  il  m'ouTrit  son  cœnr, 
et  m'explicpia  oonfidemment  ses  idées  snr  le  mariage  et  la  qoalitë 
de  Talliance  qa*il  cherchoit  pour  sa  fille,  ajoutant  qae  s*il  troQToit 
de  qnoi  remplir  solidement  ces  idëes,  comme  seroit  nn  jenne  aTo- 
cat  de  bon  esprit,  bien  élerë,  forme  de  bonne  main,  qui  eût  eu 
d^jà  qQel<{ae  succès  dans  des  conps  d'essai  et  premiers  plaidoyers, 
irec  un  bien  raisonnable  et  légitimement  acquis,  il  le  préféreroit 
nos  hésiter  à  un  plus  grand  établissement,  quoi  que  lui  fissent  en- 
treroir  et  espérer  des  gens  fort  qualifiés  et  fort  accrédités  qui  tou- 
lotent  marier  sa  fille.  U  m'incita  bonnement  k  y  penser.  M.  de 
Moramber  le  fils,  qu'on  nomme  Riberpré,  du  nom  d'un  fief  qu'a 
le  père  à  Éclaron^,  me  Tint  voir  quelques  jours  après,  à  son  retour 
de  It  campagne.  H  y  ayoit  passé  deux  mois,  à  un  autre  lien  près 
de  Besinmont-sur-Oise,  où  ils  ont  ans»  du  bien,  et  me  dit  que,  du- 
nnt  ces  deux  mois,  il  aroit  étudié  sept  heures  par  jour  arec  son 
père.  Outre  que  je  lui  saTois  tout  ce  que  M.  Racine  desiroit,  je  le 
trourai  de  plus  si  formé  et  plein  de  tant  de  raison,  de  bons  senti- 
ments et  de  bon  goût,  qu'après  avoir  pris  langue  du  père  et  de  la 
mère,  qui  m'applaudirent,  je  fis  la  proposition  à  M.  Racine.  Il 
Fagréa  fort.  On  a  fait  ensuite  toutes  les  démarches  qu'il  convient 
pour  parvenir  i  ces  bons  comptes  qui  font  les  bons  amis.  Tout  a 
csdré  a  souhait.  On  est  très-content  de  part  et  d'autre  et  des  per- 
lonnes  et  des  biens.  M.  Racine  ne  donne  que  vingt  mille  écns, 
mais  en  trèa-bon  bien*.  M.   de  Moramber  ne  veut  pas  qu'on  le 
mche,  en  donnant  plus  de  quinze  mille  i  son  fils,  qui  a  de  grandes 
eipéruices  encore,  de  père,  mère,  et  de  sa  sœur  ainée  *,  qui  ne  se 
▼eut  point  marier....  La  demoiselle  a  dix-huit  a  dix-neuf  ans',  et 
le  cavalier  vingt-cinq  à  vingt- six.  Chacun  les  trouve  assortis  à  sou- 
hait. M.  Racdne  me  nomme  le  Rapha€l  de  cette  alliance,  et  dit  le 


4.  fioorg  en  Champagne,  dioeète  et  intendance  de  Ghilont,  anjoardlraî 
dans  la  Hante-Marne,  anrondiaaement  de  Tassy,  canton  de  Saini-Dizîer. 

5.  Par  son  contrat  de  mariage,  pasaé  le  5  janvier  1699  derant  M*  GaîUet, 
notatie  à  Paris,  Marie-Cadierine  Racine  fut  dotée  de  trente  mille  livret  tant 
in  dcnien  eonptanta  qu'en  fonds  de  rentes.  Ceat  ce  que  nons  avons  trouvé 
constaté  dans  le  partage  de  la  anecesdon  de  Catherine  de  Romanet,  veuve  de 
Icaa  Raeine,  fait  à  Paris  le  ao  décembre  1739^  pan-devant  M*  Sellier,  notaire 
âPims. 

6.  Dorothée-liargnerite  CoUin  de  Moramber,  qui  dans  l'acte  de  mariage  de 
MarieCntherine  Radae  est  nommée  parmi  les  témoins.  Toyes  an  tome  I, 
p.  184. 

7.  me  était  dans  m  dix-ncnvième  année,  étant  née  le  17  mai  1680. 
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-  g  dernier  jour  au  pasteur  et  bon  ami  de  Saint-S^Terin  *  qa*il  n^onblie- 
roit  jamais  l'obligation  qu'il  a  â  Tentremetteur.  Comme  je  sou  té- 
moin et  charme  de  la  bonne  éducation  qu'ils  ont  eue  tous  deux, 
je  n*ai  qu'à  souhaiter  que  le  Raphaël  Talût  prix  pour  prix  la  jeune 
Sara  *  et  le  jeune  Tobie.  Ils  seront  mariés  le  7  de  janTÎer.  Les 
articles  furent  signés  le  i3  de  ce  mois.  On  publie  les  bans  k  trob 
fois,  selon  l'ordre  et  selon  l'inclination  de  si  bons  paroissiens  de  pirt 
et  d'autre.  L'alliance  est  tout  à  fait  belle  du  c6të  de  Mme  deMoram- 
ber**.  Sa  mère  ëtoit  cousine  germaine  du  président  de  Perignj", 
père  de  Mmes  Daguesseau  et  de  la  Houssaje  '*,  et  alliée  des  Mon- 
tholon,  Seguier,  le  Picard,  le  Coigneux,  Angran  '»,  etc.  Il  n'y  aura 
que  neuf  ou  dix  confiés  de  part  et  d'autre,  et  M.  Despréaux  arec  le 
Raphaël,  les  deux  amis  des  époux  et  des  deux  familles.  Cet  article 
est  un  peu  long;  mais  vous  estimez  M.  Racine,  et  tous  aimes 
M.  de  Moramber,  et  tous  daignez  aToir  mille  bontés  pour  moi.  Je 
recommande  cette  alliance  à  tos  prières,  Monsieur. 

8.  Jean  Liaot. 

9.  Sara,  fille  de  Ragnel,  épouse  da  jeone  Tobie.  Toja  k  Uvie  de  TMê, 
cfaapiUneTn. 

10.  Elle  s'appebît  Catherine  Durand.  Toyei  an  tome  I,  p.  |83  et  il4> 
Pacte  de  mariage  de  Marie-Catherine  Racine. 

1 1 .  Perignj ,  président  aux  enquêtes  da  parlement  de  Paria  en  1660,  lectctf 
dn  Roi  en  i663,  précepteur  du  Danphin  en  1666.  Il  moamt  en  1670.  Il  «▼ait 
pris  une  grande  part  a  U  rédaction  du  Journal  et  des  Mémwr^s  de  Iauêû  XIF. 
Yoyei  l'édition  de  ces  MéMoire*  donnée  par  M.  Charles  Drejsa,  Umdc  I, 
p.  xzzix-Lzm. 

ta.  Mme  Dagneasean  était  Oaire-Engénie  le  Picart  de  Perigny,  fenuae  de 
Henri  Dagnesaean,  conaeiller  d'État  et  du  conseil  royal  dea  finances,  oBoit 
en  1716.  Le  chancelier  Henri-Françob  Dagneasean  était  leur  fila.  —  Mawde 
la  Houaaaye  était  Catlierine  le  Picart  de  Perigny,  femme  de  Nicoba  le  PeUatkr, 
seigneur  de  la  Houssaye,  maître  des  requêtes  ordinnire  de  Tbôtel  du  Roi,  mort 
an  mois  de  décembre  1674.  Le  Pelletier  de  le  Houssaye,  contrôleur  gcaéfal 
en  1730,  était  leur  fils.  Yoyes  V Histoire  généalogique  da  P.  Audae, 
tome  VU  ,  p.  a56,  et  tome  IX,  p.  3 18.  De  ces  deux  filles  du  président  de 
Perigny,  Mme  Daguesseau,  qui  mourut  le  a  septembre  I7i3,  était  la  cadette. 
Yoyea  an  tome  XI II,  p.  10  et  87,  des  Œuvres  de  M»  te  dutncelier  Daguessseu 
(l3  Tolumes  in.4«.  Parts,  M.DCCXXXXIX). 

i3.  Tous  ces  noms  sont  célèbres  dans  notre  ancienne  magistrature. 


LETTRES.  Bai 

6.   >—  DB   M.    WILULRD   A    M.    DB   PRÉFONTAIMB*. 

10  juTicr  1699. 

....Lb  mamge  fîit  cëlëbré  le  7*.  Monsieur  de  Saint-SëYerin  en 
fit  la  cérémonie  à  Saint-Solpiee  arec  Tagrëment  du  cure;  car  c'est 
depuis  qnelques  années  la  paroisse  de  M.  Racine,  auparayant  de  celle 
de  Saint-S^Terin,  sur  laquelle  est  M.  de  Moramber.  M.  Racine 
donna  le  diner  des  noces.  Monsieur  le  Prince  lui  aToit  enrojë  pour 
cela,  deux  on  trois  jours  anparaTant,  un  mulet  chargé  de  gibier  et 
de  Tenaison.  Il  j  aroit  un  jeune  sanglier  tout  entier.  Le  soir  il  n*j 
eut  point  de  souper  ches  le  père  de  Tépoux,  avec  lequel  on  étoit 
oooTenn  qu'il  donneroit  plutôt  un  diner  le  lendemain,  afin  qu'il  n'j 
eut  point  deux  grands  repas  en  un  jour.  Tout  finit  donc  le  soir  des 
noces  par  une  courte  et  pathétique  exhortation  de  Monsieur  de  Saint- 
Sérerin  sur  la  bénédiction  du  lit  nuptial  qu'il  fit.  M.  et  Mme  Ra- 
cine se  retirèrent  i  huit  [heures]  et  demie.  Les  jeunes  gens  firent  la 
lecture  de  piété  ordinaire  à  la  prière  du  soir  avec  la  famille.  Le 
père,  comme  pasteur  domestique,  répéta  la  substance  de  Tinstruc- 
tioo  de  Monsieur  le  curé;  et  tout  étoit  en  repos  comme  de  coutume 
arant  onze  heures.  U  n'j  eut  point  d'antres  garçons  de  la  noce,  ou 
plutdt  amis  des  époux,  que  M.  Despréaux  et  moi.  Ainsi  l'on  j  rit 
Veffet  des  prières  de  la  bonne  Mère  abbesse  de  Port-Royal,  grande- 
tante  de  réponse,  et  de  l'excellent  ami  que  tous  allez  reconnoitre. 
Monsieur,  à  son  style  ordinaire,  auquel  tous  êtes  fait'.  Comme  il 
est  ami  de  M.  Racine,  qu'il  ayoit  su  mon  yoisin  à  la  me  des  Ma- 
çons, il  lui  en  donne  toujours  le  nom  ^.  J'aTois  recommandé  cette 
alliance  a  ses  prières.  Voici  donc  sa  réponse  :  «  Je  félicite  l'illustre 
9oisiM  de  l'heureuse  alliance  dont  tous  êtes  l'entremetteur  ou  plu- 
tdt le  médiateur,  médiateur  entre  Dieu  et  tos  amis  ;  car  un  bon 
mariage  ne  peut  Tenir  que  de  Dieu  :  Domus  et  divitim  dantur  a  pa~ 
rentihus^  a  Domino  amtem  rsoraix  uxor  pntdens*.  Le  Seigneur  tous  a 
donc  choisi  pour  ménager,  de  sa  part  et  en  son  nom,  un  mariage 
qui,  selon  Totre  rapport,  a  tant  de  marques  de  la  destination  et  du 
choix  de  Dieu.  Je  m'acquitterai  du  deroir  de  l'offrir  à  Dieu,  et  en 

LiRBx  6.  ^  1.  Ce  fragment  de  lettre  est  tiré  de  V Appendice  da  tome  YI 
de  Peri-Bû/al^  p.  a53  et  aSi. 

a.  YoycB  l'acte  de  mariage  de  Marie-Catherine  lUcnie,  an  tome  I,  p.  i83 
et  184. 

3.  Il  s'agit  dn  P.  Qoemel,  alon  retnè  k  BmeDes.  (Ifote  de  Bf.  Sainte-Beuve.] 

4.  A  l'exemple  d'Anurald.  Yoyei  d-dessm ,  p.  3 14. 

5.  «  Le  pèro  et  la  mère  donnent  la  maison  et  les  ricbeaaet;  mais  c*est 
preprememt  le  Seignenr  qui  donne  i  l'homme  nne  femme  sage,  u  (Proverhes^ 
ch^itre  xis,  Tenet  14.) 

J»  RAcm.  VII  ai 
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ggg  même  temps  tous  ceux  qui  j  ont  part,  afin  qn^Ll  daigne  se  troarer 
à  ces  noces  chrétiennes,  et  j  apporter  de  ce  bon  vin  que  lui  sed 
peut  donner,  qui  met  la  Traie  joie  dans  le  cœur,  et  qui  donne  aux 
Tierges  une  sainte  fécondité  en  plus  d'une  manière  :  nmtm  genà- 
nans  virgines  *,  comme  parle  un  prophète.  » 

Vous  ëprouTez,  sans  doute,  Monsieur,  qu'il  n^est  besoin  de  tou 
nommer  Fauteur,  ni  de  tous  le  désigner  plus  clairement. 


7.    — •  DB   M.    WILLARB  ▲   M.    DB   PRBFONTAniI. 

[JtnTÎer  1699  ^] 

....  II.  eût  été  à  désirer.  Monsieur,  que  Ton  eut  fait  cadrer  en 
tout  la  comparaison  de  Tobie  le  jeune  et  de  la  jeune  Sara  aTec  nos 
jeunes  et  nouTeaux  conjoints.  Mais  comme  le  Ai/  tribas  noetihu 
Deo  jungimur  *  dépend  de  la  seule  inspiration  de  l'esprit  du  Sei- 
gneur, et  d'une  grâce  aussi  rare  que  précieuse,  même  pour  mi 
temps,  et  que  l'exhortation  à  une  pratique  si  respectable  oonTenott 
au  pasteur  conjoignant,  et  n'étoit  nullement  du  ressort  ni  de  l'en- 
tremise du  médiateur  de  l'alliance,  c'a  été  lettres  closes  pour  loi. 
Mais  la  réflexion  que  tous  faites.  Monsieur,  sur  cette  belle  circon- 
stance de  l'histoire  de  ces  anciens  enfants  dt»  saints  ',  oonTieni  tout 
i  fait  à  la  haute  idée  qu'une  religion  aussi  éclairée  que  la  ràtie 
donne  de  Pimage  de  Dieu,  qui  est  dans  l'homme,  et  de  l'alliinee 
que  Jésus-Christ  a  élcTée  a  la  dignité  de  sacrement....  Après  de 
telles  réflexions  que  vous  faites.  Monsieur,  et  que  tous  me  mettes 
en  Toie  de  faire  aussi,  Tojez  si  je  n'ai  pas  grand  sujet  de  désirer 
que  Tos  lettres  me  Tiennent  en  leur  entier,  et  que  Dieu  oontinue 

6.  Zacharie,  chapitre  ix,  verset  17.  —  La  BiUe  de  Saei  tradoit  en  aoli 
par  «  le  TÎn  qai  gorme  les  yieiges.  » 

Lnraa  7.  —  i.  M.  Samte-BeoTe  n'a  pas  donné  la  date  de  ee  fiagBMStde 
lettre,  qu'il  a  publié  dans  VAftpemiice  de  son  tome  TI,  p.  %Si  «t  %SS.  H  est 
probable  qu'il  a  été  écrit  peu  de  jeun  après  le  précédent.  Willard  7  iqmMl  à 
M.  de  Préfontaine,  qui,  après  aToîr  reçu  la  lettre  dn  xo  jauTiar,  avait,  h  oe 
qu'il  parait,  exprimé  quelque  regret  d'une  omission  de  Willard  :  «  Ceit,  dit 
M.  Sainte-Beuve,  que  celui  qui  avait  fait  le  personnage  d'ange  Baphaâ  dam  oe 
mariage  de  Tobie  et  de  Sara  n'eût  point  ajouté  aussi  le  conseil  que  Fange  anit 
autrefois  donné  au  jeune  homme,  de  s'abstenir  durant  les  trou  premières  noiis, 
de  les  passer  à  deux,  à  genoux,  mains  jointes,  en  continenoe  et  en  prière.  » 

a.  «  Durant  ces  trois  nuits  c'est  à  Dieu  que  nous  nous  mif***»*  »  (^«étr, 
chapitre  Txn,  verset  4.) 

3.  Filii  quippê  sanetorum  sumtu,  (To^m,  chapitre  Tin,  venet  5.) 
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de  me  fiiîre  par  tous,  jnsqa^à  la  fin  de  Totre  yie  on  de  ia  mienne, 
le  bien  qn*il  a  daigaé  me  faire  durant  près  de  trente  ans  par  fen   '    ^^ 
tfoniîfar  votre  frère  *,  mon  très-honor^  père  en  Jésn»C3irist  et 
mon  très-libéral  bienfaiteur. 


8.     —    DE   L*ABBÉ   hE  YAUBRUN  AU   CÀROIlfAL 

DE  BOUILLON^. 

[Man  1699.] 

Ji  me  suis  prÎTé  du  plaisir  de  tous  écrire  les  deux  derniers  or- 
dinaires, Monseigneur,  pour  tous  épargner  la  peine  de  lire  des 
lettres  qui  ne  tous  auroient  rien  appris.  Je  n*en  userois  pas  ainsi 
d  j^osois  me  flatter  que  tous  eussiez  autant  de  goût  à  receroir  les 
marques  de  mon  attachement  que  j'en  ai  à  tous  les  donner.  Je  suis 
persuadé  que  tous  serez  tout  à  fait  fâché  d'apprendre  l'extrémité 
de  la  maladie  du  pauvre  Racine  :  il  a  une  grosse  fièrre  continue 

4.  L'abbé  de  Hnrte-FonlaiBe,  M.  I0  Roi,  dont  Willwd  ■▼ait  été  le  seeré- 
taire,  eomme  nooa  PaTona  dit  ci-deaaiia,  p.  ai ,  à  la  note  a  de  la  lettre  89. 

îamm  8.  —  i.  L'autographe  de  cette  lettre,  que  nona  ne  donnona  qn'en 
putie,  parce  qu'elle  n'ett  paa  toat  entière  intéreaaante  pour  noua ,  appartient  i 
M.  L.  Tcydt,  ancien  dépoté  d^Anvera  et  ancien  miniatre  dea  financea  du  royaume 
de  Bdgîqne,  qui  a  bien  voulu  nona  en  communiquer  une  copie.  M.  Sainte-Beuve 
eu  avait  déjà  cité  lea  lignea  où  le  correspondant  du  Cardinal  parle  de  la  maladie 
dalUcine.  Yoyes  V Appendice  du  tome  TI  de  Port-Rpjrat,  p.  a56,  note  1.  — 
Li  lettre  originale  eel  aana  anacription;  maia  il  n'eat  paa  douteux  qu'elle  n'ait 
ht  adnaaée  an  cardinal  de  Bouillon,  dont  l'abbé  de  Yaubrun  était  koonreapon- 
dani  ordinaire,  pendant  que  le  prélat  était  à  Rome,  et,  dit  Salnt«Sîmon,  «  son 
«pion,  son  agent.  »  (▼oyei  lea  Mémoireâ  de  Saimi'Simim^  tome  II,  p.  4i9i 
et  tome  IX,  p.  a5  et  a6.)  Ce  qui  ne  peut  laiaaer  aucune  incertitude,  c'est  que, 
dans  on  dea  païaagca  de  la  lettre  sopprimés  ici,  l'abbé  de  Yaubrun  parle  lon- 
gveaent  du  parti  que  prend  Hlle  d'Auvergne  (c'était,  croyona-noua,  une  dea 
MB»  du  Cardinal)  de  ae  &ire  carmflite.  On  remarquera  anrtovt  la  denîère 
phrase  de  notre  fragment.  Cétoit  dn  cardinal  de  Bouillon  qu'on  attendait  la 
noQvdle  de  la  déciaion  anr  le  livre  dea  Maximes  dee  eainU  :  on  sait  la  part 
qu'il  prit  à  cette  afiaire.  Ifons  tronvona  dana  cette  même  pbraae  une  indication 
de  la  date  approximative  de  la  lettre.  La  condamnation  de  l'archevêque  de 
Cambrai  fut  aignée  le  jeudi  19  aaara  169g,  et  la  nouvelle,  d'après  le  Jemmal 
de  Dmmgeauj  en  parvint  à  YersaiUea  le  dimanche  aa  mais.  La  lettre  de  l'abbé 
de  Yaubrun  est  donc  certainement  antérieure  à  cette  dernière  date.  Elle  doit 
avoir  été  écrite  dans  lea  environs  du  la  mars,  époque  où  Racine  lut  aux  poNes 
de  U  mort^  comme  "Willard  l'écrivait  le  jeudi  suivant  (19  mars).  Yoycx  le 
fragment  de  lettre  que  noua  donnons  immédiatement  après  celorai  et  le  paa* 
sage  de  Dangean  cité  dana  une  note  de  ce  firagment. 
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arec  des  redoublements,  causée  Traisemblablemeiit  par  on  abcès 
dans  le  foie.  U  est  sans  eq|>^rance  et  qnasi  sans  ccmnoissanoe.  Vous 
jugez  aisément  à  quel  point  M.  de  Cayoye  en  est  toucha;  car  tous 
connoissez  mieux  qu'un  antre  son  cœur  pour  ses  amis.  Le  Roi  et 
Mme  de  Maintenon  ont  paru  prendre  un  fort  grand  intérêt  à  la 
maladie....  On  attend  ici  arec  beaucoup  d'impatience  la  décision 
de  l'afTaire  de  Monsieur  de  Cambra^. 


9.    DE   M.    WILLARD   A    M.    DE    PRÉFOlfTAINS * . 

I9niani699. 

....  M.  Racine  a  été  malade  à  mourir*.  U  revient  des  portes  de 
la  mort.  C'étoit  une  recbute.  Son  mal  étoit  si  pressant,  qne  loi  et  m 
famille  me  souhaitant  auprès  de  lui  par  amitié ,  je  fus  privé  jeudi 
passé  de  la  consolation  de  tous  écrire.  A  jeudi  prochain  le  reste. 


10.    —   DE    M.    WILLARD  A    M.    DE   PRÉFONTAINE  ^ 


1699. 

....  Il  (fabhé  Renaudot*)  me  laissa  chez  le  malade  parce  que  je 
voulus  voir  lever  le  premier  appareil  d'une  incision  qu'on  lui  avoit 
faite  la  veille  au  côté  droit,  un  peu  au-dessous  de  la  mamelle.  Cest 
une  incision  cruciale.  Il  en  sortit  une  demi-poilette*  de  pus  bien 
cuit.  Il  n'en  est  point  sorti  depuis  ;  mais  il  lui  faut  quelques  jonxs 
pour  se  former.  On  ne  sait  s'il  n'jr  a  point  d'abcès  an  ponmon  00 

Irraz  9.  —  i.  Ce  fragment  est  tiré  de  V Appendice  du  tome  YI  de  Pert' 
Bojraif  p.  a55. 

a.  L'état  eflnjsnt  où  Racine  fat  alors,  et  qui  6t  faîenidt  place  à  one  ané- 
lioratîon  de  peu  de  dorée,  est  attesté  aassi  par  le  Jounud  de  Damgetrm,  k  b 
date  dn  dimanche  i5  mars  1699  :  «  Racine  est  i  l'extrémité;  on  n*en  espère 
plos  rien  ;  il  est  fort  regretté  par  les  ooartisaos,  et  le  Roi  même  parolt  af- 
fligé de  rétat  où  il  est,  et  s'en  informe  avec  beanconp  de  bonté.  » 

LaTTRi  ro.  —  I .  Ce  fragment  est  aux  pages  955  et  956  de  V Appendice  da 
tome  YI  de  Port'Rojrai. 

9.  Yoyec  d-dessos,  p.  67,  la  note  3  de  la  lettre  107. 

3.  Poiieite,  pour  palette  (cette  dernière  forme,  seule  nsitée  aujourd'hui, 
s'est  introduits  par  corruption},  a  été  aussi  employé  dans  le  même  sens  par 
Mme  de  Sévîgué,  lettre  994,  tome  Ylf,  p.  5o6.  Yoyet  le  Lexiqne  de  Mme  ic 
Sévignét  au  mot  Poilitte. 
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aa  foie.  La  patieace  et  la  douceur  du  malade,  naturellement 
prompt  et  impatient,  est  un  rrai  ouvrage  de  la  miséricorde  du  Sei*  " 
gnenr.  Il  est  en  danger,  mais  si  bien  dispose  qu^il  témoigne  plus 
craindre  le  retour  de  la  santé  que  la  fin  de  sa  rie.  «  Je  n^ai  jamais 
eu  la  force  de  faire  pénitence,  disoit-il  confidemment  le  dernier 
jour  à  une  personne.  Quel  arantage  pour  moi  que  Dieu  m*ait  fait 
la  iniséricorde  de  me  donner  celle-ci  !»  Il  est  tout  plein  de  sem- 
blables sentiments.  Il  lui  en  échappe  quelques-uns  quand  il  sent 
près  de  lui  quelqu'un  de  confiance.  Je  le  recommande.  Monsieur, 
trMnstamment  à  tos  prières.  Tout  Paris  prend  grande  part  à  son 
danger,  comme  tonte  la  cour;  et  tout  le  monde  souhaite  passionné- 
ment sa  coBserration.  Il  est  dans  une  réputation  de  candeur,  de 
droiture,  de  probité,  qui  le  rend  plus  précieux  i  ses  amis  et  aux 
honnêtes  gens  que  son  bel  esprit.  Son  gendre  et  sa  sœur,  Mlle  de 
Morambery  sont  sans  cesse  à  le  serrir  arec  son  fils  et  son  épouse, 
et  tout  se  snipassent  chacun  en  sa  manière. 

Ce  a5  mars,  rtn  le  soir*. 

Je  won  de  ches  le  pawre  M.  Racine.  On  le  trouTe  toujours  en 
danger'*,  quoique  les  accidents  diminuent  :  je  crains  beaucoup  la 
fin.  Elle  peut  n*étre  pas  si  proche  ;  mais,  selon  les  apparences,  elle 
sera  triste  pour  nous.  U  est  entre  les  mains  de  celui  qui  Jedueit  ad 
Ufens  et  rwdueii^j  qui  êripit  de  partis  mortis^f  qui  dixit  populo  âuo  : 
€£go  sum  Dominuty  sauator  fiiicf ',  i»  et  de  qui  saint  Augustin  dit  :  Q»- 
mpotemti  medîeo  nihU  est  insanabiU^.  H  est  le  Seigneur  tout-puissant 
et  le  m^ecin  tout-puissant  aussi.  Rien  donc  n'est  hors  de  son  pou* 
Toir«  Nulle  maladie  n'est  incurable  pour  lui.  H  n'y  a  qu'à  l'adorer 
et  à  le  laisser  faire. 


4*  Ccst  dans  la  néne  lettre  qoe  WiUard  eontinae  ainsi  à  oetle  date. 

5.  Boileaa  éc|iyait  aotsi  ft  Brossette  le  même  jour  :  c  La  maladie  de  M.  Ba« 
qmi  est  sncats  sm  fort  grand  danger^  a  été  canse.  Monsieur,  qae  j*ai 

tndé  quelques  jour»  à  roas  faire  réponse.  » 

6.  «  Qaî  fiût  descendre  an  t<imbera  et  qoi  en  ramène.  »  (Lîtiv  I  des  RoiSf 
cbspiire  n,  Tenet  6.) 

7.  m  Qui  arrache  des  portes  de  la  mort.  »  La  eitation  n'est  pas  teitaene, 
■  die  est  cmpmntée,  eomnie  aoos  le  crojoni,  an  Psaumte  ce,  yertet  i5  :  Qui 
êxaiims  me  de  partis  martis, 

S.  a  Qai  a  dit  à  ton  people  :  «  Je  sois  le  Seîgnenr,  qni  te  gnéris.  9  {fixads^ 
chapitra  xr,  ^OTset  a6.) 

9.  «  Pour  le  asédecin  toat-poiisant  rira  n*ctt  iacnraUe.  »  {Euarretio  m 
ftetmmm  co.)  Toycs  an  tome  lY,  a'*  partie,  col.  11 14  F,  des  Œuvres  de 
seiui  Amgustiu  (édition  des  Bénèdietins,  Paris,  M.DC.LXXXI). 
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II.    DB   M.    WILLARD   A    M.    DE  PRBFOlVTAIIfEV 


Ce  mercredi,  8  «Tril  1699. 

H.  Racine  a  toujoun  de  la  fièTre;  elle  est  petite  a  la  Térité^maU 
il  7  a  plus  d'un  mois  qu^elle  dure.  On  ne  peut  découTrir  quelle  eit 
la  source  d*nn  abcès  qu'il  a  dans  le  corps,  si  elle  est  au  ooocaTe  on 
au  convexe  du  foie,  ou  dans  sa  région.  Il  se  ride  bien,  el  ce  qui  en 
sort  est  bien  conditionné.  On  craint  que  le  cours  des  humeurs  ne 
se  prenne  par  là.  Si  la  nature  s'j  acooutumoit,  on  seroit  réduit  à 
la  canule,  peut-être  pour  toujours.  Vif  naturellement  tout  ce  qu'il 
se  peut,  il  est  derenu  patient  et  tranquille  au  delà  de  ce  qui  se 
peut  dire. 

Comme  j'en  suis  i  cet  endroit,  on  m'apprend  qu'il  est  de  mieux 
en  mieux;  car  je  Tiens  d'enTojer  chez  M.  de  Ribeiprë,  son  gen- 
dre, mon  Toisin. 


la.   DS   LA   MiRB   AGNÂS  DB  SAIUTB-THÈCLB   RAdin 

[ATfî!  1699.] 


A   MADAMB   RACINB^. 


Gloire  à  Dieu^  ete, 

Jb  tous  suis  très>obligée,  ma  chère  nièce,  d'aToir  pris  la  peine  de 
nous  mander  Tous-même  des  nouvelles  de  notre  cher  malade.  Dans 
la  douleur  et  les  fatigues  où  vous  êtes  d'une  si  longue  maladie,  je 
crains  beaucoup  que  tous  ne  tombiez  malade  aussi.  Au  nom  de 
Dieu,  conservez-Tous  pour  vos  enfants;  car  je  vois  bien,  par  Téut 
où  TOUS  me  mandez  qu'est  mon  neveu,  qu'ils  n'ont  plus  de  père  sur 
la  terre.  U  faut  adorer  les  décrets  de  Dieu,  et  nous  7  soumettre. 
Que  les  pensées  de  la  foi  nous  soutiennent.  Dieu  nous  soutient  Ion- 
que  nous  espérons  en  lui.  On  ne  peut  être  plus  touchée  que  je  le 
snû  de  Totre  perte  et  de  la  mienne.  Prions  Dieu  l'une  pour  l'antre. 

Inrai  xi.  —  i.  Elle  est  aux  pages  %5'j  et  aSS  de  Vjippemiiee  éa 
tome  YI  de  Port^Royal, 

Lrtsk  la.  —  I.  Ifooa  l*empnintoBi  an  Recueil  de  Louis  Racine,  p.  Sgo. 
Elle  7  eet  sans  date  ;  mais  nous  la  supposons  pins  rapprochée  du  joor  de  ft 
mort  de  Racine  (ai  BTril)  que  la  précédente,  dans  laqadle  Willaid  annwift 
que  k  malade  était  de  mieux  en  mieux. 


r 
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l3.   —   DB   M.   WILLARO  ▲    M.    BB  PRiFOlfTAIIfB  ^ . 

Ce  mardi  ai  kwA  [1699]. 

Cbit  du  cabinet  de  M.  Racine  que  j*ai  rhonnenr  d'accuser  la  ré> 
eeptioB  de  Totre  lettre  du  14  avril,  et  que  j*ai.  Monsieur,  la  dou- 
leur de  TOUS  écrire  qu*au  bout  de  quarante-cinq  jours  d'une  pa- 
tîeDce  très-exemplaire,  Dieu  nous  l'a  6té  ce  matin  entre  3  et  4. 
Nous  Talions  porter  à  Saint-Sulpice.  U  7  sera  en  dépôt  cette  nuit. 
Demain  il  sera  transporté  à  Port-Rojal  des  Champs,  on  il  a  prié 
la  maison  de  lui  accorder  la  sépulture  aux  pieds  de  M.  Hamon, 
dans  le  cimetière,  quoiqu'il  se  soit  rendu  indigne,  dit-il  dans  un 
acte  olographe  fait    exprès  pour  cet  article,  qu'on  lui  accordât 
cette  grâce,  après  sa  Tie  scandaleuse  et  le  peu  de  profit  qi^'il  aToit 
£ût  de  Texcellente  éducation  qu'il  avoit  reçue  dans  la  maison  de 
Port-Rojal.  Le  Roi  a  eu  la  bonté  de  donner  son  agrément  sur  ce 
pomt.  Je  laisserai  ce  mot  pour  tous  être  enyojé  jeudi;  car  je  ne 
serai  rerenu  que  le  sok  de  Port-Rojal,  où  la  famille  a  souhaité  que 
j'accompagnasse  le  fils  aine  de  mon  cher  ami.  Il  ne  faut  pas  omet- 
tre qu'il  laisse  huit  cents  livres  à  Port-Rojal.  A  mon  retour,  j'aurai 
l'honneur  de  tous  entretenir  plus  amplement.  Divers  petits  offices  à 
rendre  à  la  famille  affligée,  comme  lettres  à  écrire^  soins  à  pren- 
dre, etc.,  m'obligent  d*étre  court. 
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l4-    "-*   1>B   M.    WILLARO   A   M.    DB  PREFORTAINB ^ • 

Ce  dimanche  de  Qnashnodo,  a6  avril  [1699]. 

E>nv,  Toilà  moA  cher  ami  M.  Racine  au  lieu  du  repos  qu'il  a 
choisi.  Je  crois  avoir  eu  l'honneur  de  vous  mander  qu'il  n'avoit 
point  fait  d'autre  testament  que  pour  demander  sa  sépulture  dans 
le  cimetière*  de  Port-Royal  des  Champs,  au  pied,  de  la  fosse  de 
H.  Hamon.  Ce  sont  ses  termes.  A  quoi  il  ajoute  qu'il  supplie  très- 
humblement  la  Mère  abbesse  et  les  religieuses  de  vouloir  bien  lui 
accorder  cet  honneur,  quoiqu'il  s'en  reconnoisse,  dit-il,  très-indi- 
gne et  par  les  scandales  de  sa  rie  passée  et  par  le  peu  d'usage 

Lama  i3.  ^  i .  Elle  est  tirée  de  V Appendice  du  tome  YI  de  Port-Baymif 
p.  a58. 

LRTaa  14.  ^  it  EDe  est  tirée  de  V Appendice  da  tonae  YI  de  Pon^Bpyal, 
p.  a58  et  259. 

a.  Après  cimetière^  M.  Sainte-Beave  a  ajouté,  entie  parenthèies  :  dct  i^ 
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~"7  qu*il  a  fait  de  TexceUente  ëdacation  qu'il  a  reçae  antrefoîi  dans 
cette  maison,  et  des  grands  exemples  de  piétë  et  de  pénitence  f{u*il 
7  a  Ttts,  et  dont  il  ayone  n*ayoir  été  qu'un  stérile  ûdmirateur;  mais 
que  plus  il  a  offense  Dieu,  plus  il  a  besoin  des  prières  d'une  si 
sainte  communauté,  qu*il  supplie  aussi  de  rouloir  bien  accepter  one 
somme  de  huit  cents  livres  qu*il  a  ordonne  qu*on  lui  donnât  après 
sa  mort.  Elle  est  ici,  Monsieur,  d'une  trèft4x>nne  odeur  comme  les 
ringt  dernières  années  de  sa  rie  ;  car  c'est  depuis  tout  ce  temps^Ia 
qu'il  avoît  renoncé  si  absolument  à  ce  qu'il  avoit  fait  pour  le  tbéâtre 
dans  sa  jeunesse,  que  nulle  puissance  de  la  terre  n'avoit  été  capa- 
ble de  Vj  faire  retourner,  quelque  pressantes  sollicitations  qu'on 
lui  en  ait  faites.  On  les  aToit  même  renouTclées  à  l'occasion  de  sod 
Esther  et  de  son  jÉthaUe,  afin  qu'il  en  traitât  du  moins  aTec  les 
comédiens,  qui  lui  en  ofXroient  une  somme  trèt-considérable  ;  et  il 
étoît  demeuré  ferme;  et  le  Roi  aToit  toujours  eu  la  bonté  de  ne 
point  Touloir  qu'ils  les  représentassent  sans  l'agrément  de  Tauteor, 
qu'il  a  toujours  très-constamment  refusé. 

La  Gazette  parle  de  lui  en  termes  magnifiques.  Je  les  transcriroîs 
ici  '  coDune  dignes  d'être  retenus  et  comme  si  bien  mérités  par  cet 
bomme  yraiment  illustre,  sans  que  tous  la  voyez  ordinairement. 
M.  Renaudot  j  a  bien  mis  au  vrai  le  caractère  de  son  ami.  Il  s'est 
mépris  seulement  à  la  qualité  de  gentilhomme  ordinaire;  car  le  dé- 
funt ne  l'étoit  pas  ife  la  maison,  charge  d'environ  quinze  miUe  livres, 
mais  ife  la  chambre,  ce  qui  vaut  cinquante  mille  livres.  Le  fils,  qui 
court  sa  vingt-unième  année,  en  avoitla  survivance  et  j  étoit  reçu. 
Il  est  à  la  cour  pour  obtenir  une  pension  du  Roi  pour  loi  et  pour 
aider  à  élever  les  enfants  qui  sont  encore  en  bas  âge,  et  à  mieux 
pourvoir  ceux  qui  en  sont  en  état.  On  ne  sauroit,  au  reste,  roir  on 
homme  plus  universellement  regretté  qne  ne  l'est  M.  Racine.  Les 
grands,  qui  étoient  tous  les  jours  chez  lui  durant  sa  maladie,  mon- 
troient  bien  par  leurs  soins  combien  ils  le  chérissoient  et  combieD 

3.  Hi  sont  dans  le  nninéro  de  U  Gazette  an  a5  avril  1699 ,  p.  204.  La 
voici  :  <  Le  tiear  Jean  Racine,  secrétaire  da  Roi,  gentilhomaie  ordiaaîre  de 
la  maison  de  Sa  Majesté ,  an  des  quarante  de  1* Académie  françoîse,  moarnt 
en  cette  ville  (Paris)  le  ai  de  ee  mois,  âgé  de  dnqaaato-aenf  ans,  autant  i»* 
eommandable  par  sa  piélé  qne  par  son  esprit,  son  savoir  et  son  génie  mc^ 
vriUeox,  qui  linront  passer  ses  ouvrages  et  son  nom  à  la  postérité,  comme  d*aa 
des  plus  rares  hommes  de  ce  sîMe.  »  Nous  pouvons  de  ce  témoignage  rappro- 
cher eelui  de  Dangeau,  qui  n*eùt  pas,  comme  cdut  de  Pabbé  Renaudot,  sa- 
tisfait  de  tout  point  les  amis  de  Racine,  mais  qui,  dans  sa  fonne«  est  aitet 
curieux,  n  se  trouve  par  erreur  sons  la  date  du  ao  avril  :  «  Le  pauvre  Radas 
mourut  à  Paris.  CTétoit  un  homme  de  mérite  et  illustre  par  aes  ouvrages.  H 
travailloit  à  l'histoire  du  Roi  ;  il  étoit  de  PAcadémie  fran^oiae.  Je  n*ai  janais 
e(»nnn  d*homme  qui  eût  tant  d*esprit  qne  oelDi4à.  »  . 
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i]i  enîgnoient  sa  mort;  et  k  oomteue  de  Gramont,  qui  y  ^toit  T^"" 
presque  tons  les  jours,  me  dit  le  soir  de  la  grande  fête,  les  larmes  ^^ 
lox  jreox  :  «  Hëlas  1  quelle  perte  pour  nous,  gens  de  cour,  que  eelle 
d'un  tel  ami!  car  tont  ce  que  nous  j  étions  de  gens  qui  pensions 
on  peu  sérieusement  i  notre  salut,  Tanons  pour  conseil  comme 
pour  exemple.  Il  nous  encourageoit,  bous  ëclairoit,  nonsfortifioit.  » 
....  Je  TOUS  rapporte  \  Monsieur,  mot  pour  mot,  les  termes  du 
petit  testament  de  mort  ',  sans  j  ajouter  ni  diminuer  le  moins  du 
monde.  Us  ont  fait  une  telle  impression  sur  ma  mémoire  que  je 
crois  qa*ils  n'en  sortiront  jamais. 


l5.    DE   M.    WILLARD   ▲    M.    DB   PRBFONTAINB  ^ 

Ce  mercredi  soir,  le  6  mai  [1699]. 

....  Et  disons,  pour  finir  cet  ordinaire  (car  j'ai  affaire  à  sortir 
demain  dès  le  matin),  que  M.  Racine  le  fils  a  été  trèt-bien  reçu  du 
Roi,  mais  que  M.  Dc^préaux  Ta  été  encore  beaucoup  mieux  ;  car  il 
m'a  raconté  (ceci  est  pure  anecdote)  que  le  Roi  avoit  eu  la  bonté 
de  loi  dire  :  «  Nous  avons  bien  perdu  tous  deux  en  perdant  le 
panne  Racine.  —  C*étoit  un  vrai  bonnéte  bomme,  répliqua 
H.  Deqpréaax.  U  Ta  marqué  plus  que  jamais  durant  sa  demière 
maladie,  et  il  a  affronté  la  mort  ayec  une  audace  tonte  cbrétienne, 
quoiqu'il  eât  été  toujours  fort  timide  sur  ce  qui  regardoit  Usante, 
et  qu'une  ^ratignure  lui  fît  peur.  —  Oui,  reprit  le  Roi,  et  je  me 
KNnriens  que  pendant  une  des  campagnes  où  tous  étiez  ensemble, 
e'étoit  TOUS  qui  étiez  le  brave  \  »  U  y  avoit  plusieurs  années  que 
M.  Despr^ux  n'avoit  paru  à  la  cour  à  cause  de  sa  surdité,  et  c'étoit 
M.  Racine  qui  le  déchargeoit,  et  se  cbargeoit  de  tout  pour  lui.  «  Ce 
n'est  plus  cela,  ajouta  le  Roi  :  il  faut  que  tous  sojez  seul  cbargé 

4.  Cad  ast  na  poÊt'teripium  dans  lequel  Willard  a  en  vue  ce  qu'il  a  cité 
plu  huiC  du  testament  écrit  par  Racine  moumnt. 

5.  Le  DJetiommiirê  de  P Académie  franeaiag^  à  partir  de  la  cinquième  édi- 
tioa  (1998),  explique  la  locution  TestametU  de  mort  dan*  le  lene  où  WiUard 
la  prend  ici  :  «  £crit  qui  atteate  les  demien  lentimenta  d'une  personne.  » 
I^uftles  èditîoas  aatérienres,  le  seul  sens  donné  à  ces  mots  est  :  dépontsom  (ou 
déeieratiom  iihre  et  woUmtaire)  éTun  eritminei  après  sa  cûmdamaatùm  à  mort, 

Ltrnu  i5.  —  i .  Ce  fragment  de  lettre  est  tiré  de  VAppemdice  dutome  YI 
4a  Pert'iOyral,  p.  a6o  et  2161. 

a.  Ou  peut  comparer  le  récit  du  Bolmana^  p.  ao  et  ai,  et  celui  de  Jeau- 
Biptiate  Raciae  dans  ta  lettre  à  son  frère,  en  date  du  6  noveosbre  [174a],  que 
Tou  trouvera  d-eprès,  p.  337*  Tojesau  tome  I,  la  Notice  hiograpkifue^  p.  160. 
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^  de  tout  dësormais.  Je  ne  veux  que  Totre  ttjle.  »  M.  Deiprëanx  de- 
manda du  secours  pour  tirer  les  mémoires  qu'il  lui  faudroit  de 
chez  les  secrétaires  d*Ëtat  et  d'ailleurs,  et  nomma  M.  de  Valinconr 
au  Roi,  qui  le  lui  accorda  '  :  sur  quoi  un  homme  d'écrit  a  dit  que 
ce  M.  de  Valincour  seroit  le  résident  de  M.  Despréaux  auprès  de 
Sa  Majesté  très-chrétienne.  L'entretien  dura  plus  d'une  heure,  et 
finit  par  la  déclaration  que  fit  le  Roi  i  son  historien  qu'il  vouloit 
avoir  assez  souTcnt  avec  lai  des  conversations  de  deux  heures  dans 
son  cabinet.  M.  Despréaux  a  tous  les  papiers. 


l6.    —    DB   BOILEAU   ▲   BROSSETTB^. 

Puis,  9  mai  1699. 

Vous  TOUS  figurez  bien,  Monsieur,  que  dans  l'affliction  et  dans 
l'accablement  d'affaires  où  je  suis,  je  n*ai  guère  le  temps  d'écrire 
de  longues  lettres.  J'espère  donc  que  tous  me  pardonnerez  si  je  ne 
TOUS  écris  qu'un  mot,  et  seulement  pour  tous  instruire  de  ce  qne 
TOUS  me  demandez.  Je  ne  suis  point  encore  à  Auteuil,  parce  que 
mes  affaires  et  ma  santé  même,  qui  est  fort  altérée,  ne  me  permet- 
tent pasd'j  aller  respirer  l'air,  qui  est  encore  trèt-firoid,  malgré  la 
saison  avancée,  et  dont  ma  poitrine  ne  s'accommode  pas.  J'ai  poar- 
tant  été  à  Versailles,  ou  j'ai  vu  Mme  de  Maintenon,  et  le  Roi  en- 
suite, qui  m'a  comblé  de  bonnes  paroles  :  ainsi  me  voilà  plus  histo- 
riographe que  jamais.  Sa  Majesté  m'a  parlé  de  M.  Racine  d'une 
manière  à  donner  envie  aux  courtisans  '  de  mourir,  s'ib  crojoient 
qu'EUe  pariât  d'eux  de  la  sorte  après  leur  mort.  Cependant  cela 
m'a  très-peu  consolé  de  la  perte  de  cet  illustre  ami,  qui  n'en  est 
pas  moins  mort,  quoiqucregretté  du  plus  grand  roi  de  runivers.... 

3.  On  lit  dans  le  Journal  tU  Dangeam  :  c  Fendrtdi  i*'  mm  [1699] ,  à 
Marly,  ->-  M.  de  Valmconrt,  qui  est  attaché  à  M.  le  comte  de  Tonlonc. 
A  été  choisi  pour  aider  à  M.  Det|n«aaz,  qui,  par  la  mort  de  Racine,  ae  iroavoÂt 
•eal  chargé  de  l'htitoire  du  Roi.  Despréaax  Pécrira  seul  ;  mais  M.  de  Vdia* 
court  l'aide»;  et  c'est  Despréanz  qui  a  prié  le  Roi  de  le  loi  donner  pour 
l'aider.  » 

LsTTEB  16.  —  !•  Cette  lettre  se  trouve  au  tome  HT,  p.  3it  et  3i«,  det 
Œuvre*  de  BoiUau  (édition  de  Berriat-Saint-Prix).  Nous  n'eu  douMma  que 
le  commencement,  qui  §•  rapporte  à  la  mort  de  Racine,  et  est  boa  à  comparer 
avec  la  lettre  précédente,  de  Willard.  —  Cest  la  réponse  à  um  lettre,  que 
Broisette  avait  écrite  à  Boilean ,  de  Lyon ,  le  1  *'  mai. 
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17.   DE   M.    WILLARB  ▲   Bf.    DE   PREFONTÀINE  ^ • 

Ce  jendi^  14  nui  [1699], 

Tài  de  petits  paralipomènet  à  toqs  ikire,  Monsieur,  sur  le  sujet 
de  M.  Racine.  Je  les  tire  d'une  lettre  que  m'a  écrite  une  personne 
qui  se  trouTa  au  petit  discours  que  fit  Teoclësiastique  de  Saint-Sul- 
pice  qui  aroit  accompagné  le  corps,  et  qui  le  présenta,  et  à  la  ré- 
ponse que  fit  le  confesseur  de  la  maison,  nommé  M.  Eustace  *.  Le 
disooors  ne  fut  guère  qu'un  lieu  commun  un  peu  approprié  au  su- 
jet ;  mais  la  réponse  y  fut  toute  propre,  et  mérite  d'être  retenue. 
U.  Eustace  dit  donc  au  sulpicien  qu'Û  avoit  ou!  avec  édification  ce 
qa'fl  renoit  de  dire  de  l'illustre  défunt  arec  justice;  que  c'étoitavec 
quelque  justice  aussi  qu'il  aToit  souhaité  d'être  enterré  dans  la  mai- 
son où  il  avoit  reçu  les  premières  semences  de  la  religion  et  de  la 
Téritë,  qu'il  aroit  aimées.  Il  y  ajouta  quelques  mots  sur  la  tempête 
qni  s'étoit  élerée  contre  la  maison,  et  qui  avoit  obligé  des  personnes 
qui  s'y  étoient  retirées  à  s'en  séparer  ;  que  pour  le  défunt,  les  ronces 
et  les  épines  aboient  étoufTé  pendant  un  temps  ces  précieuses  se- 
mences que  son  coeur  y  avoit  reçues;  mais  que  comme  on  avoit 
lien  d'aroir  une  humble  Créance  qu'il  étoit  une  de  ces  heureuses 
plantes  que  le  Père  céleste  a  plantées  lui-même  pour  ne  souffrir  ja- 
nuûs  qu'elles  fussent  entièrement  déracinées,  elle  avoit  repris  ri- 
guenr  et  aToit  porté  son  fruit  en  son  temps.  Il  fit  valoir  sa  piété, 
la  patience  dans  sa  longue  maladie,  son  amitié  pour  la  maison,  la 
reconnoissance  de  la  maison  pour  lui.  Il  lui  avoit,  en  effet,  rendu 
des  services  très-essentiels. 

Je  n'étois  arrivé  là  qu'environ  une  heure  après  le  corps,  avec  le 
fils,  qui  avoit  eu  à  s'arrêter  -4.  Versailles. 

....  Depuis  quelques  jours  le  Roi  a  accordé  au  fils  une  pension 
de  mille  livres,  et  autant  à  la  veuve,  pour  elle  et  ses  enfants  encore 
en  bas  âge'.  U  y  en  a  sept  en  tout.  L'ainé  avait  la  survivance  de 

Lama  17.  *-  i .  Cette  lettre  est  tirée  de  V Appendice  dn  tome  YI  de  Port" 
l^^l,  p.  aèi  et  a6a. 

s.  Cétait  également  M.  Eiutice  qui  aTait  répondu  an  discours  de  M.  Roth 
d'Aos,  lorsqu'on  apporta  à  Purt-Rojal  des  Champs  le  cœur  d^Antoine  Amauld. 
—  M.  Eustace,  ancien  curé  de  Fresnea  dans  le  diocèse  de  Rouen,  fut  pendant 
viagt-denx  ans  confesseur  des  religieuses  de  Port-Royal,  de  i683  à  la  fin  de 
1705.  Il  monrnt  à  Tabbaye  d'Onral  le  z5  mai  17 16. 

3.  Dans  le  Journal  de  Dangeau  on  lit  à  la  date  du  jeudi  7  mai  1699  :  «Le 
Roi  donna  le  matin  une  pension  de  deux  mille  francs  pour  la  veuye  et  les 
calants  de  Racine  ;  le  fils  aîné  a  mille  francs,  et  la  veuve  mille  francs  pour 
aider  à  élever  les  cadets;  et  la  pension  est  donnée  par  accroissement  à  ceini 
qui  sarnfn  à  Tantre.  » 
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~t:  gentilhomme  ordinaire.  Il  en  dans  sa  TÎngt-imième  annëe.Mme  de 
^^  Riberprtf  (Horamher)  en  a  dix-hnit  à  dix-neuf.  L^Unnlîne  de  Me- 
lon^, qui  est  la  troisième,  en  a  dix-huit.  U  j  a  une  postulante 
de  dix-sept  ans  a  Variyille*,  où  aa  mère  a  une  sosur  prieure.  Cest 
un  couvent  de  Tordre  de  Fontevrault,  près  Qermont  en  Beautaî- 
sis.  n  7  en  a  une*  a  Port-Royal,  parmi  les  Toilea  blancs,  ponr  se 
préparer  à  sa  première  communion,  et  une  d*onze  ans'  ptèa  de  U 
mère,  arec  le  cadet  de  la  famille',  qui  approche  de  sept  ans.  Par- 
donnez tout  ce  détail ,  Monsieur,  à  un  amî  qui  s*étend  Tolontien 
sur  tout  ce  qui  regarde  un  tel  ami,  dont  ces  restes  Tinmts  lui  sont 
précieux. 


l8.    DB   LA    mAbB   AGNiS   BE   SAnrTB-THJECLB   RACDIl 

A   MADAMB   RACIICB^. 

Ce  17.  nn  1699. 
Gloire  à  Diêu^  etc. 

Jx  suis  bien  aise,  ma  très-chère  nièce,  du  don  que  le  Roi  tous  a 
fait.  U  n'importe  guère  que  ce  soit  i  tous  ou  à  tos  enfants  :  une 
bonne  et  sage  mère  comme  tous  aura  toujours  bien  soin  d'eux. 
Tout  ce  que  je  tous  demande,  c'est  de  tous  oonserrer;  car  qne 
seroit-ce  si  vous  veniez  à  leur  manquer?  Tachez  donc  de  tous  cqd- 
soler  et  de  vous  fortifier,  en  regardant  Dieu,  qui  est  le  protecteur 
des  veuves  et  le  père  des  orphelins.  J'ai  besoin,  aussi  bien  qne 
vous,  de  me  tourner  vers  Dieu  pour  ne  pas  trop  ressentir  oette  sé- 
paration. 


4.  Anne  Eaciiia.  EUa  n'avait  pas  alon  dix-huit  ans,  mais  assleoMat  piès  ée 
dix- sept,  étant  née  le  29  jatUet  i68a. 

5.  Elisabeth  Racine.  £Ue  était  seulement  dans  u  qninrième  année,  étsai 
née  le  3 1  joillet  1684. 

6.  Jeanae-Ifieole-Fnn^(»ise  Raeine,  née  le  99  novembre  1686.  Blé  était 
dans  sa  treisième  année. 

7.  BCadeleine  Racine,  née  le  14  mars  168S.  Elle  venait  d'avoir  onae  ans. 

8.  Loais  Radne,  né  le  a  novembre  169a. 

Lxrrax  18.  —>  i.  Cette  lettre  a  été  publiée  par  Louis  Raeine  i  la  pagt  391 
de  son  Reeméii, 
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19.  —  DE  JEÀN-BAPTMTB   RACIlfB   A   LOUIS   RACIKB^*        TjT^ 

Ce  3*  Mptembra  [174a  'J. 

Ji  ne  fois  pu  moins  fnrprii  que  tous  de  la  noayelle  que  toqs  me 
BttDdez  :  je  saTois  que  la  première  partie  de  TouTrage  en  question 
^it  imprimée  ;  mais  je  ne  saTob  pas  que  la  seconde  le  fût',  et  je 
dootoii  même  qu'elle  existât.  On  m'apporta,  il  7  a  enriron  trob 
iBob,  une  copie  de  la  première  partie,  pour  saroir  de  moi  si  elle 
^it  de  mon  père  :  je  répondis  que  je  ne  pouTois  rien  assurer  là- 
demis,  n'sjrant  jamais  eu  aucune  connoissance  de  cet  ouTrage  ;  qu'il 
^it  vrai  que  j'en  avois  souvent  entendu  parier  à  M.  Despréaux, 
fà  le  Tantoit  fort  comme  un  morceau  parfaitement  bien    écrit, 
nais  qoe  c'étoit  tout  ce  que  j'en  saTois.  J'étois  extrêmement  jeune 
qasiid  je  perdis  mon  père^,  et  il  ne  m'a  jamais -lâché  le  moindre 
mot  de  cda.  Il  est  Trai  que  deux  jours  arant  que  de  mourir,  M.  Do^ 
dan'  étant  au  cheret  de  son  lit,  il  me  dit  d'aller  chercher  dans  son 
cabinet  une  petite  cassette  noire,  que  j'ai  encore,  et  qu'il  en  tira  de- 
vant moi  un  manuscrit  petit  in-foUo  qu'il  remit  entre  les  mains  de 
M.  Dodart.  Je  me  retirai,  et  ils  furent  longtemps  à  parler  ensem- 
Ue.  M  Dodart  emporta  le  manuscrit,  en  lui  disant  qu'il  espéroit 
le  loi  rendre  :  roila  tout  ce  que  j'entendis.  On  m'a  dit  depuis  que 
oemêfloe  M.  Dodart  aToit  remis  le  manuscrit  entre  les  mains  d'un 
de  ses  amis  qui  aroit  actuellement  quatre-yingts  ans,  mais  qu'il* 
n*aToit  jamais  voulu  le  coomiuniquer  à  personne.  Mais  de  quoi  ne 
Tiennent  point  à  bout  les  jansénistes,  et  surtout  les  jansénistes  im- 

Lnrix  19.  —  1 .  L'original  de  eette  lettre  appartient  a  M.  Angoate  de  Ifan- 
nuy  qoi  «  Ûen  Toohi  bobs  le  commnniqtter.  Ifooa  en  reprodnisona  id  la  texte 
end.  L'écUSiar  de  1807  avait  en  cette  même  lettre  oitre  Isa  maina;  il  en  a  cité 
h  plas  grande  partie  daoa  V  Averdsnmgiu  dont  il  a  frit  précéder  VAh-ig»  de 
fkinairê  de  Pert'Royai,  an  tome  Yl,  p.  947-349;  et  nooa  avona  nona-même 
Ut  eecte  citation,  d*après  Inî,  anx  pagea  373  et  374  de  notre  tome  lY. 

3.  Le  date  de  1749  est  yraisemUable.  Ce  (nt  en  1749  qoe  porot  à  Cologne, 
M  plutAt  à  Psria  aoos  la  mbriqae  de  Cologne,  la  première  partie  de  V Abrégé 
éi  Vkutoire  de  Pûrt-Boyal.  Cette  lettre  semble  avoir  été  éoite  pea  de  tempe 
*vmr  ceUe  qve  l'on  troorera  à  la  snite,  et  qne  l'éditeur  de  1807  a  paieille- 
BKat  daiâe  de  1749. 

3.  Jean^Saptiate  Racine  avait  été  trompé  par  qnelqne  fiin  rapport,  fl  dit 
dam  la  lettre  anivante  qu'on  ne  parle  plos  de  la  publication  de  cette  seconde 
pertie.  Elle  ne  fat  en  effet  imprimée  pour  la  première  foia  qu'en  1767.  Yoyes 
«  b  page  375  de  notre  tome  lY. 

4.  H  était,  à  la  mort  de  son  pire,  dana  aa  vingt  et  unième  année.  Yoyea 
cî-d«aMia,p.  33a. 

5.  Dan»  Dodart.  Yoyes  au  tome  YI,  p.  549,  ^  "^^^  i  de  la  lettre  ^. 

6.  Daaa  l'édilîoin  de  1807  :  mais  fmi* 
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imA^  primeurs  ?  Ils  disent  que  cet  ouTrage  est  de  mon  p^  :  je  le  Teux  bini 
croire  ;  mais  où  en  est  la  preuve  ?  à  moins  qu'ils  ne  disent  d*où  f  t 
de  qui  ils  le  tiennent'.  U  est  certain  que  mon  père  avoit  eu  dessein 
d'écrire  cette  histoire,  et  cela  en  faveur  de  M.  le  cardinal  de 
Noailles',  qui  le  pria  de  Touloir  bien  le  mettre  au  lait  des  affaires 
des  religieuses  de  P.  R.,  dont  il  ëtoit  fort  peu  instruit;  et  c*est  ce 
qui  fit*  qu'après  la  mort  de  Monsieur  le  Cardinal  '*  je  m*adresiaîaa 
maréchal  de  Noailles  d'aujourd'hui",  et  lui  demandai  si  parmi  les 
papiers  de  Monsieur  son  oncle  il  n'en  aToit  rien  trouré.  II  me  ré- 
pondit que  non.  J'en  fis  de  même  à  la  mort  de  M.  Dodart**,  et  j'en 
demandai  des  nourelles  au  premier  médecin  son  fils  '*,  qui  me  dit 
qu'il  n'en  avoit  jamais  entendu  parler  à  son  père  :  si  bien  que  j'ai 
toujours  cru  l'ouvrage  perdu,  et  ne  puis  deriner  par  quelle  voie  il 
peut  être  tombé  entre  les  mains  des  imprimeurs.  Je  m'en  vais  tâ- 
cher à  voir  cette  seconde  partie,  dont  je  suis  fort  curieux  ;  car,  entre 
nous,  je  doutois  fort  de  son  existence ,  et  je  croyois  que  ceux  qui 
nous  donnoient  la  première  nous  auroient  sans  doute  donné  U 
seconde,  à  moins  que  ce  ne  soit  une  finesse  de  libraires  pour  faire 
acheter  deux  fois  l'ouvrage. 

7.  Les  doatet  qae  les  fils  de  Racme  chercbaient,  contre  tonte  vnisenbluce, 
à  élever  s'expliquent  assex  par  la  vive  contrariété  qa'ils  éprouvèrent  de  rim- 
pression,  faite  sans  leur  aven ,  d'nn  livre  qni  réveillait  contre  knr  fiumOe  la 
accusations  de  jansénisme.  Louis  Racine  écrivait  le  3  juillet  1744  à  Cbevijt 
de  Nantes  ;  «  Je  m*étonne  que  vous  n'ayes  connoissance  que  depois  peu  éa 
fragment  de  VBistfÀrt  dg  Pcrt'-RojriU.  H  parut  six  mois  après  le  poêaK  ée 
la  Religion^  et  m*a  porté  un  coup  cruel  que  je  ne  mérite  pas.  Je  vous  en  ékm 
davantage  une  autre  fois.  »  {Correipondanee  littéraire  inédite  de  l^omis  Râcme 
avec  René  Ckevaje  de  NatUee^  publiée  en  i858,  i  volume  iii*8%  p.  aS.)  — 
Nous  ignorons  de  quel  «  oonp  cruel  »  il  est  question  dans  cette  lettre,  s  psr 
ces  mots  il  but  entendre  quelque  préjudice  causé  à  Louis  Raciaie  par  ecttc 
publication,  et  non  pas  uniquement  le  diagrin  qu'il  en  ressentit  «t  la  eraisie 
qu'il  eut  du  tort  qn'dle  lui  pourrait  faire.  Peut-être  renonvda-t-il  ca  ee 
temps  ses  démarches  pour  entrer  à  rAcadémie  française,  dont  le  soupçon  de 
jansénisme  lui  a  toujours  fermé  les  portes. 

8.  Que  ce  soit  pour  l'instruction  du  cardinal  de  NoaîUes  que  Racine  se 
soit  proposé  d'écrire  son  Butoire  de  Pori^Rojralf  c'est  ce  qui  ne  parslt  p«s 
aussi  cortain  que  le  dit  id  Jean-Baptiste  Racine.  Yoya  à  ce  sojct  notre 
tome  lY,  p.  389  et  383. 

9.  Dens  rédition  de  1807  :  c  et  c'est  ce  qni  fait.  » 

10.  Le  cardinal  de  Noailles  était  mort  le  4  mai  1729. 

1 1 .  Adrien- Maurice  duc  de  NoaiUes,  connu  d'abord  sons  le  nom  de  comte 
d'Ayen;  il  avait  été  fisit  maréchal  le  14  juin  1734- 

la.  Denis  Dodart  était  mort  le  5  novembre  1707. 

i3.  CUnde-Jean-Baptiste  Dodart.  U  avait  été  nommé  premier  mMfrin  da 
roi  Lonis  XT  le  3  avril  1718.  Il  mourut  à  la  fin  de  novembre  1730. 


LETTRES,  335 

A  l'occasion  de  cela  ne  pouirieib-Toiis  pas  prier  Monsieur  le  Chan- 
cdier'^  oa  M.  d*Argenson  "  de  nous  donner  le  pririlége  des  œuvres 
de  mon  père,  pour  les  purger  de  quantité  de  choses  que  les  libraires 
y  foorrent  ?  Ils  ont  mis  dans  la  dernière  '*  des  ëpigrammes  qui  ne 
sont  point  de  lui  ",  les  deux  lettres  contre  M.  Nicole  arec  les  insipides 
réponses".  H  est  étonnant  qu'ayant  laisse  des  enfants  qui  sarent  lire, 
on  abandonne  un  pareil  livre  à  Payidité  et  à  Timpertinence  des 
libraires  et  des  éditeurs  leurs  adjoints.  Pounm  qu'ils  grossissent  le 
livre,  Us  ne  s'en  soucient  point,  et  y  fourrent  jusqu'aux  sottises  faites 
contre  l'auteur. 

Stueription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  directeur  des  fermes 
dn  Roi,  a  Soissons'*.  (Cachet  rouge,  avec  le  cygne  sur  l'écu  en 
lotange  entouré  de  lambrequins,  et  surmonté  d'une  couronne  de 
ilenrs».) 


20.   -—   DE   JEAN-BAPTISTB    RACINE   A   LOUIS   RACINE^. 

Ce  6.  BOTembre  [174a]. 

Je  ne  sais  par  quelle  fatalité  j'ai  été  si  longtemps  sans  tous  faire 
réponse,  ayant  envie  de  le  faire  tous  les  jours  ;  mais  le  peu  de  ma* 

14.  Heori-Françoit  Dagaesseao,  chancelier  de  France  depnis  l'annfo  t7i7« 
■orten  1751.  Ancon  livre  ne  pooTait  être  imprimé  sans  qne  k  permiaiion 
c&t  été  obteow  par  lettres  scellées  da  grand  sceau.  Le  Chancdier  commettait 
tdies  personnes  qn'il  Tonlait  pour  examiner  les  Uttcs. 

i5.  Marc-Pierre  de  Yoyer,  comte  d'Argenson.  H  avait  été  diargé,  an  mois 
denan  1737,  |>ar  le  chancelier  Dagncssean,  de  la  direction  de  ta  librairie. 
Le  a5  aoAt  1749,  il  entra  au  conseil  des  ministres  sans  attributions  spéciales, 
et  ne  prit  le  ministère  de  la  gnerre  qn'an  commencement  de  1743.  An  mois 
de  septembre  174a  conservait-il  encore  la  direction  de  la  librairie  ?  Cette  lettre 
de  Jean-Baptiste  Racine  le  donnerait  à  croire. 

16.  Dana  celle  de  1736  on  dans  celle  de  174  it  qai  n'est  en  réalité  qu'une 
réiapraeîon  de  cdle-d. 

17.  L'édition  de  1736  donne  an  tome  I,  p.  487-489»  >!>  épigrammes  dont 
rautfaenticîté  est  difficile  à  contester,  quoi  qn*en  dise  Jean-Baptiste  Racine. 

18.  Date  rédition  de  1736  les  réponses  aux  deux  lettres  de  Racine  se  tron- 
vcot  aux  pages  5i6-555  dn  tome  I. 

19.  Louis  Racine  était  à  Soissons  dq>uis  l'année  I73a. 

ao.  Ce  eacbet,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire,  doit  être  celui  d'vne  des 
sfturs  de  Jean-Baptiste  Racine,  reUgiense  :  d'Anne  Racine  on  d'Elisabeth  Racine. 

Lcrran  ao.  -—  i .  Nous  avons  copié  cette  lettre  sur  l'autographe  qui  nous 
a  été  communiqué,  comme  celui  de  la  précédente,  par  M.  Auguste  de  Naiurois. 
L'éditeor  de  1807  en  avait  déjà  publié  une  partie  (an  tome  VI,  p.  546-548). 
Cest  lui,  nous  l'avons  dit  (voyez  ci-dessus  la  note  a  de  la  lettre  précédente), 
qui  a  indiqué  la  date  de  1742,  l'autographe  porUnt  seulement,  à  la  fin  :  Ce 


174a 
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tiêre,  l'aiMenoe  de  tons  me»  amis,  et  la  solitade  où  je  mis  en  ont 
"  M  Ganse.  Je  ne  me  sab  rien  trouTé  à  toos  mander  sor  VHUtùin 
en  question  *.  H  me  semble  qu'on  n'en  parle  plus,  et  la  seconde 
partie,  qui  ne  paroit  point,  noos  justifie  assez.  Ce  que  rons  m'aTcx 
mande  de  M.  C.  poorroit  bien  être  vrai,  et  il  seroit  homme  à  ne 
l'aToir  point  lue  et  PsToir  fait  imprimer  ;  car  il  en  mouroit  d*cn- 
Tie,  et  il  est  lié  d'ailleurs  arec  tous  les  colporteurs  jan[sénistes] .  J*ai 
été  sur  le  point  de  lui  écrire  là-deasus  ;  mais  toutes  réflexions  &itei, 
j'ai  cru  qu'il  yaloit  mieux  garder  le  ttlence.  A  l'yard  de  oe  que 
TOUS  me  mandez,  c'est  une  chose  qui  mérite  réflexion.  C'est  à  tou 
d'abord  â  faire  les  TÔtres  sur  la  suite  qu'on  Teut  ajouter  aux  csuvres 
de  mon  père  ;  et  ce  n'est  pas  à  moi  à  tous  rien  dire  là-dessus. 
Laissons  faire  les  libmires  :  ce  n'est  que  leur  intérêt  qui  les  mène. 
Pour  moi,  je  ne  suis  pas  d'humeur  a  y  contribuer  en  quoi  que  œ 
soit  :  je  les  connois  trop  bien.  Quand  on  me  donnera  un  priTilëge 
pour  les  œuvres  de  mon  père,  et  qu'on  aimera  mieux  me  le  donner 
qu'à  ces  misémbles4à,  à  qui  il  n'appartient  en  aucune  façon,  alori 
je  m'y  en^>loierai  de  toutes  mes  forces  pour  donner  au  public  une 
édition  digne  de  lui,  dont  sa  ^ie  feroit  une  paitie.  Je  pourroU 
même  l'augmenter  de  quantité  d'autres  choses,  qui  feroient  plus  de 
plaisir  au  lecteur  que  toutes  ces  dissertations,,  jugements,  réflexions 
critiques,  etc.,  dont  il  n'a  que  faire,  non  plus  que  des  satires  qoi 
peuvent  aToir  été  laites  contre  lui,  et  dont  l'impertinent  libraire 
est  toujours  charmé,  parce  qu'elles  grossissent  son  Tolume.  Je  me 
bomerois  à  donner  simplement  ce  qu'il  a  donné  *  (il  n'a  pas  besoin 
de  compagnie),  et  à  donner  un  texte  bien  correct  où  il  n'jr  eut  pts 
un  mot  qui  ne  fût  de  lui.  Pour  ce  qui  regarde  la  F/e,  je  serois 
plus  en  état  qu'un  autre  de  la  donner,  et  elle  est  même  bien  ébau- 
chée ;  mais  je  tcux  y  dire  la  Tésîté,  et  faire  eonnoitre  surtout  Tin- 
fidèle  ami  qu'il  a  eu  dans  Valincourt,  qui  après  aToir  rampé  toute 
sa  Tie  auprès  de  lui,  comme  auprès  d'un  honmie  à  qui  il  devoit 
tout,  s'est  STisé  de  faire  le  seigneur  après  sa  mort,  et  de  se  donner 
comme  un  homme  à  qui  mon  père  en  un  besoin  faisoit  sa  cour,  et 
pour  confident  de  toutes  ces  impertinences  Ta  choisir  un  abbë 
d'Olivet,  qui  n'a  cherché  qu'à  m'attraper*,  et  pour  lequel  je  me 


6.  neçembrt,  «  En  174a,  dit-il,  Lonis  Racine  songeait  à  donner  une 
des  oeoTres  de  ion  père,  et  pour  obtenir  des  èdairdaiements  aor  le  £ût  rap- 
porté par  Talînconr,  il  tétait  adressé  à  son  frère  aine.  » 

a.  L* Abrégé  de  rhittoire  de  Pert-^Rjoyal,  Tojes  la  lettre  précédente. 

3.  Il  7  a  dans  l'autographe  :  «  à  donner  simplement  qoe  ce  qu'il  a  donné.  > 
Noos  aTons  aopprimé  le  f  aM,  PinadTertance  étant  évidente. 

4.  lean-Baptiite  Racine  Csit  pent-étre  allnaâon  à  l'histoire  da  maanacrit  da 
Bmquet  dêPUuo»t  dérobé  dans  ses  tiroirs  par  l'abbé  d'Olivet.  Yojes  tome  V, 
p.  4a7. 
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ferai  Umjoiin  honneur  de  déclarer  mon  profond  mépris.  II  n'y  a  — 
pu  an  mot  de  rrai  dans  ce  que  tous  me  mandez  de  l'exclamation  1 7  4  ^ 
deraoDpèresor  la  douleur.  Jamais  homme  ne  Ta  plus  crainte', 
et  même  soufferte  plus  impatiemment,  et  jamais  homme  ne  Ta 
reçue  de  la  main  de  Dieu  avec  plus  de  soumission  :  si  bien  que 
quelques  jours  avant  sa  mort  il  me  dit  ces  belles  paroles  sur  ce  que 
je  lui  disois  que  tous  les  médecins  espéroient  de  le  tirer  d'affaire  : 
«  Us  diront  ce  qu'ils  voudront,  laissons-les  dire.  Mais  vous,  mon 
fils,  vonlexrvous  me  tromper,  et  vous  entendez-vous  avec  eux? 
Dieu  est  le  maître  ;  mais  je  puis  vous  assurer  que  s'il  me  donnoit 
le  choix  ou  de  la  vie  on  de  la  mort,  je  ne  sais  ce  que  je  choisi- 
rois.  Les  frais  en  sont  faits.  »  Ce  furent  ses  propres  paroles.  Jugez 
si  c'est  là  le  langage  d'un  homme  qui  succombe  à  la  douleur.  Aussi 
M.  Despréaux  ne  pouvoit  se  lasser  d'admirer  l'intrépidité  chré- 
tienne avec  laquelle  il  étoit  mort,  et  le  dit  même  au  Roi,  qui  lui 
dit  :  «  Je  le  sais,  et  cela  m'a  étonné,  car  je  me  souviens  qu'au  siège 
de  Gand  vous  étiez  le  brave  des  deux*,  n  Je  vous  mande  tout  ceci 
pour  vous  faire  voir  que  j'en  sais  autant  qu'un  autre;  mais  je  me 
girderai  bien  de  rien  donner  que  je  ne  puisse  dire  la  vérité,  et 
iortoat  bien  instruire  la  postérité  du  respect,  ou  pour  mieux  dire 
de  la  passion  qu'il  avoit  pour  M.  Arnaud,  dont  j'ai  plusieurs  lettres 
où  il  le  traite  de  son  «  cher  ami.  1  Vous  voyez  bien  que  je  ne 
pounrois  rien  dire  de  tout  cela  sans  parler  de  Valincourt  comme 
du  plus  grand  misérable  '  et  du  plus  fat  personnage  qu'il  y  ait  eu 
an  monde  ;  car  pour  l'abbé  d'Olivet,  ce  seroit  lui  faire  trop  dlion- 
acor  que  de  le  nommer.  Voilà  mes  sentiments,  et  je  n'aurois  envie 

5.  CraÎMt  dans  raatognphe;  cependant  il  y  a  tomfferte  à  la  ligne  suivante. 

6.  Toyn  cî-deflaos,  p.  3a9  et  33o,  et  la  note  a  de  la  lettre  i5  (p.  33o). 

7.  créait  Yaliacoor  qoi,  dans  sa  lettre  sor  Jean  Racine,  adressée  à  l'abbé 
d*OIiTct  et  inaérée  par  «loi-ci  dans  son  Histoire  dt  P  Académie /rtmeoiset  avait 
v^pando  sor  les  derniers  moments  da  grand  poëte  le  bmit  dont  Jean-Baptista 
Bacine  bit  justice  aTcc  tant  d'indignation.  Tolci  le  passage  de  cette  lettre  où 
il  RpréMnte  Racine  comme  ne  ponrant  plus  résister  à  la  doolenr:  «11  loi  perça 
toBtd'aa  coop  à  U  région  dn  foie  nne  espèce  de  petit  abcès....  Un  matin,  étant 
CBtrédans  son  cabinet,  ponr  prendre  son  thé  selon  sa  cootnme,  et  s'aperoevant 
qaecet  abcès  étoit  séché  et  refermé,  il  Ait  frappé  d'efiroi,  et  s'écria  qn'il  étoit 
■a  honune  mort.  Il  descendit  dans  sa  chambre,  et  se  mit  an  lit,  d'où  en  effet 
il  n'est  paa  idcré  depuis.  On  reconnut  bient6fc  qne  c'étoit  un  abcès  formé  dans 
1*  ^oie.  Ses  dooleors  derinrent  si  cruelles  qu'une  fois  il  demanda  s'il  ne  seroit 
pas  permis  de  les  faire  cesser  en  terminant  sa  maladie  et  sa  vie  par  quelque 
macde.  «  Yoyex  l'édition  de  M.  Ch.-L.  Livet,  tome  II,  p.  33?  et  338.  Louis 
Racine,  tout  en  réfutant  aussi  Yalinconr,  a  parlé  de  lui  dans  ses  Mémoires 
■^vec  licanconp  fAuê  de  ménagements  qne  ne  fiât  ici  son  frère  aine  ;  Toyei 
Boire  tome  I,  p.  34f  et  34a. 

J.  Raoivx.  m  29 
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""**"  de  parier  de  mon  père  que  pour  instruire  le  public  de  la  pïéié  dans 
'  ^^'  laquelle  il  est  mort  et  nous  a  toni  âeT^.  Pour  let  ooTmges,  leur 
procès  est  fait:  le  public  ne  demande  qu'a  les  lire,  et  n'en  demande 
pas  d'autre  histoire  ;  et  ce  n'est  pas  à  nons  à  être  les  critiques  et 
les  juges  de  notre  père.  Adieu  :  j'ai  euTojë  à  ma  sceur  de  Vtri- 
TÎlle  '  sa  petite  pension,  et  elle  me  mande  que  Toire  fille  *  est  en 
bonne  sant^.  J^ai,  comme  tous  savez,  votre  argent.  Mme  de  Ro- 
manet*®  est  ici,  bien  occupa  de  son  fils.  Je  vois  que  tous  êtes  «n 
grand  conmierce  ensemble.  Je  le  suis  de  même  arec  M.  A.,  qui  m*a 
mande  tout  le  détail  de  sa  troupe.  Mes  compliments  à  toute  la 
famille.  Vous  ne  me  dites  rien  de  notre  locataire.  N'oubliez  pas  de 
lui  faire  faire  an  commandement,  si  elle  continue  à  ne  rien  donner. 

Sttsertption  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  directeur  des  ferma  du 
Roi,  à  Soissons. 


i74« 


ai.    —   DE  JEAN-BAPTISTE   RAQNB  A    LOUIS   RACIKE^ 

Ce  99.  jniii  [1741 'J. 

Jb  passai  avant-hier  au  soir  chez  M.  de  Saint',  qui  me  raoatn 
la  lettre  que  vous  lui  avez  écrite,  et  me  conta  tout  ce  qui  s*ëtoit 

8.  Elisabeth  RaciiM. 

9.  La  fille  afaiée  de  Louis  Racioe,  Anne  Eaciiie»  qui  était  âcvée  à  RoIM" 
Dame  de  YarÎTille  auprès  de  sa  tante  Elisabeth. Elle  épousa,  le  14  jan^rier  17461 
Louis-Grégoire  Mirlean  de  IfeuTille  de  Saint-Hérj,  et  rnoomt  à  BUiis  k 
3i  déeembre  i8o5. 

10.  Étaift«e  nae  belIe-soBiir  de  lIsM  RacsBe,  Anne  Baquet,  qm  a^t  époesé 
leaa  de  RoBumet,  trésorier  de  France,  ou  ans  des  trois  feMoiae  qa^époen 
saceessiveaient  Oaade  de  Roaianet ,  fils  de  Jean  de  Ronanot  et  d*AaBe  Ba- 
qoat?  La  date  de  la  lettre  rendrait  cette  seconde  supposition  plus 
Mais  nous  n'aToas  pas. sur  la  famille  de  Romaact  des 
piéoîs  pour  notts  guider  sAremeat. 

Larraz  ai.  ^  i.  Noos  plaçons  on  peo  en  dehors  de  Fondre  cfarenologiipie 
cette  lettre  et  les  deux  saiTantes,  qui  n'iotéresscnt  pas  directcmeat  notre  poêle, 
mais  seulement  ses  enCuits.  Ce  sont  les  trois  lettres,  écrites  aa  aoiet  dupocaede 
tm  JUligio»^  que  nous  stods  annoncées  d-dcasus,  p.  3ia,  o&  nous  stobs  csfiK- 
qoé  pourquoi  nous  les  publions.  Si  on  les  compare  à  la  lettre  mnqne  douorf 
par  Louis  Racine  aux  pages  4o3-4o5  de  son  Recueil^  on  Term  a««c  êtoaMum 
qo'fl  a  presque  changé  en  éloge  des  critiques  d'une  franchise  bien  tnde.  lésa- 
Baptiste  ne  riTait  plus  lorsque  son  firère  s'est  permis,  en  1747,  cette  étrufc 
altération.  Les  originaux  autographes  des  trois  lettres  nous  ont  été  cemae- 
niques  par  M.  Auguste  de  Ifaurois. 

a.  Cette  date  peut,  nous  le  croyons,  être  bien  éublie.  La  première  édidoa 
dn  poème  de  la  Religion  est  de  l'année  1 74a  (i  Tolume  grand  ia-S*,  i  Pans  dm 
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yamê  an  tajet  de  Totre  privilège*.  Gomme  la  choie  derient  aérieose, 

je  Tooa  oonieille  aiun  d*j  penser  sërieiuement,  et  de  bien  examiner  '  ^  ^  ' 
■  Tooa  croyex  lonvrage  en  ëtat  de  paroître;  car  il  ne  sera  plus 
temps  de  ronlotr  y  rerenir,  quand  une  fois  il  sera  Uch^;  car  tous 
derea  tous  attendre  à  quantité  de  critiques  que  tous  attireront  la 
maoTaîse  humeur  et  Tenrie  et  surtout  le  nom  que  tous  portez.  De 
Saint  m'a  dit  que  tous  souhaitiez  qu'il  le  donnât  à  examiner  à 
BQff.  G<^n  et  CreTier^,  et  que  comme  il  8*étoit  dessaisi  actuelle- 
■wnc  de  Totre  manuscrit,  il  ëtoitbon  que  je  lui  prêtasse  le  TÔtre*. 
Je  loi  ai  répondu  que  je  ne  le  pouTois  pas  sans  TOtre  consente- 
ment, et  que  me  l'ayant  confié,  il  ne  sortiroit  point  de  chez  moi 
sans  Totre  ordre  :  ainsi  tous  me  ferez  saToir  là-dessus  tos  inten- 
tions. Je  crois  M.  Goifin  et  M.  CreTier  de  fort  habiles  gens  ;  mais 

len-Baptîflte  Coigaard,  impiinear  du  Roy,  et  Jean  Deiaint,  libraire).  La  data 
du  Priinlige  e»t  le  aô  janyier  174a.  Lorsque  les  trois  lettres  de  Jeui-Baptiate 
Baeiae  anr  le  pbème  de  la  Religiom  ont  été  écritas,  la  privilège  B*était  paa 
eaoov«  obtenu :dles  ne  sont  donc  paa  de  174a.  I)*an  antre  «Hé,  dans  lu 
seconde  de  ces  lettres  (et  il  est  dair  qu'elles  ont  été  écrites  tontea  trois  la 
BèoM  année),  il  est  parlé  de  J.  B.  Rousseau  comme  ne  TÎTant  plus  :  3  moumt 
le  17  mara  1741*  Même  sans  ce  passage,  qui  est  décisif  pour  la  date  (To/es 
CBeot«  ci-après,  p.  340,  note  6),  il  e&t  été  diCGdle  de  croire  les    lettres 
éerifeea  pins  tAt  que  1741,  pnisqu'fl  7  est  dit  que  le  fils  de  Louis  Racine, 
né  en  1734»  Tenait  d*étra  nus  entre  les  mains  d'un  précepteur.  On  est  un  peu 
étonné  cependant  que  Tanteur  du  poème  de  la  Religicm  ait  si  longtemps 
lardé  à  le  Cure  connaître  à  son  firére,  et  à  Ini  demander  ses  avis,  lorsqu'on 
▼oit  qn*aa  mois  de  juillet  1737  il  avait  déjà  communiqué  ce  même  ou- 
Tnge  à  J.  B.  Rousseau,  ainsi  que  eèuii-ci  l'atteste  dans  la  lettre  qu'il  adressa 
à  Pantenr  an  mots  d'août  de  cette  même  année  (voyes  les  OEunret  tU  Lomis 
1Uê€Ùi€j  édition  de   1808,  tome  VI,  p.  597).  Ajoutons  que  le  poème  était 
depoa  longtemps  composé,  puisque  Brossette,  en  1731,  l'avait  déjà  vanté  à 
Rooaaean  (Toyex  b  lettre  de  J.  B.  Rousseau  à  Brossette,  du  17  septembre  1731 , 
dana  les  (Xmvret  de  Louis  JUcûie,  tome  Yl,  p.  585). 

3.  Le  libraire  Jean  Desaint  lut  intéressé  pour  moitié  par  Coignard  à  son 
privilège  pour  b  vente  du  poème  de  la  Religion  ^  suivant  le  traité  fait  entre  enz 
le  3o  janvier  1749. 

4*  Ghailes  Coffin,  sncoessenr  de  RoDtn  dans  l'administration  du  collège  de 
BeMuieis,  recteur  de  l'Université  en  17 18,  mourut  le  ao  juin  1749.  —  Jean- 
Bapdste-Louis  Gravier,  qui  avait  été  aère  de  RoUin  au  collège  de  Beauvais, 
et  phn  tard  professeur  de  rhétorique  au  même  collège,  et  qdl  est  auteur  de 
VUiâtmre  des  empereurs  romains ^  mourut  le  i**  décembre  1765. 

5.  Kons  reproduisons  le  texte  de  l'original.  H  7  a  li  une  négligence,  nne 
inadvertance  évidente.  Faut-fl  remplacer  votre  manuscrit  par  swt  manuscrit^ 
oo,  à  b  fin  de  b  phrase,  le  vôtre  par  le  mien?  Au  reste,  le  sens  est  bien 
dbir,  et  les  denx  votre  sont  justes  :  votre  manuscrit j  c'est-à-dire  celui  que  vous 
lai  Bves  donné  pour  l'impression;  le  vôtre^  c'est-à-dire  celui  que  vous  aves 
(sadé  et  que  voua  m'avez  confié. 
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leur  croycipTous  l*oreiUe  aoêez  françoise  pour  juger  d'un  pareil  ou- 

'  '  *  '  Trage?  et  je  doute  que  M.  Rollin*,  ayec  toute  son  tradition,  ait 
jamais  senti  rharmonie  d'un  Ters;  mais  il  pourroit  tous  donner 
d'excellents  aris  sur  le  plan  et  la  méthode  de  TouTrage,  possédant 
comme  il  fait  toute  l'économie  et  les  preuves  de  notre  religion. 

J'aurois  bien  des  choses  à  tous  dire,  mab  qui  passeroient  les 
homes  d'une  lettre  ;  et  d'ailleurs  je  ne  me  crois  pas  un  assez  habile 
homme  pour  croire  que  vous  devez  vous  embarrasser  de  mes  cri- 
tiques. Je  ne  puis  cependant  vous  dissimuler  que  ce  qui  a  le  ploi 
charmé  Rousseau  '  est  ce  qui  m'a  charmé  le  moins.  C'est  le  pand- 
lèle  de  la  morale  des  poètes  avec  celle  de  V Évangile  '  :  ce  ne  sont 
que  des  centons  décousus,  sans  suite  ni  sans  liaison  ;  vont  êtes  ais^ 
à  désarmer,  si  vous  vous  rendez  à  si  peu  de  chose.  Et  malheureu- 
sement par  où  finissent-ils  ?  Par  la  pensée  du  monde  la  plus  épicu- 
rienne : 

Je  Tattendt,  cette  mort,  sus  crùnte  ni  deûr*; 

et  tout  chrétien  an  contraire  doit  et  la  désirer  et  la  craindre.  Les 
poètes  en  vérité  ne  sont  point  des  auteurs  assez  graves  pour  ^tre 
de  quelque  autorité  dans  une  pareille  occasion;  et  Tibulle,  Ovide, 
Martial,  etc.,  ne  peuvent  y  jouer  qu'un  rôle  bien  extraordinaire  '*. 
Cela  jette  un  air  de  badinerie  sur  tout  votre  ouvrage,  qui  peut  faire 
douter  que  vous  parliez  sérieusement;  et  vos  ennemis  ne  man- 
queront pas  de  plaisanter  là-dessus.  Prenezry  bien  garde,  et  je  ne 
vous  parle  point  en  l'air.  Abandonnez  vos  poètes  et  cherchez  quel- 
que chose  de  plus  solide.  Si  il  j  a  quelque  chose  qu'on  puisse 
comparer  à  la  morale  de  VÉptutgiû ,  c'est  sans  contredit  les  Of/ua 
de  Cicéron,  qui,  à  l'amour  de  Dieu  et  la  pénitence  près,  salfiroient 
presque  pour  faire  un  bon  chrétien  ;  et  il  me  semble  qu'en  fait  de 
morale  ils  sont  bien  d'un  autre  poids  que  les  poètes,  que  d'ailleon, 

6.  Eollia  moamt  le  i4  septembre  1741*  Ce  qu'on  dit  ici  de  hd  proan 
que  la  lettre  a  été  écrite  avant  cette  date,  et  lorsqu'il  rivait  encore. 

7.  Dans  sa  lettre  à  M.  Hardion,  datée  de  Bruxelles,  le  3  ao6t  1737,  dia- 
primée  aux  pages  i63-i68  de  b  première  édition  du  poème  de  Loub  Badae, 
sons  le  titre  de  Jugement  Je  M.  Rousseau  sur  le  poème  de  b  Religion,  Rons- 
seau  avait  dit  (p.  167)  :  «  A  Tégard  de  la  morale,  ce  qui  m*a  le  phis  frappé 
est  le  paraHèle,  également  docte,  solide  et  ingénieux,  de  b  morale  des  poctts 
mêmes,  et  des  poètes  d'ailleurs  les  pins  corrompus  du  paganisme,  avec  cdie 
des  chrétiens.  » 

8.  An  chant  vi  de  ^  Religion ,  Ters  ga  et  suivants.  Pour  rindientioB  ds 
chiffre  des  vers  nous  suÎTons  Tédition  in-8*  de  174a,  b  prcoûfère,  eoame 
nous  Pavons  dit  ri-dessus. 

9.  La  Religion,  chant  vi,  vers  x65. 

10.  Ce  qui  suit,  jusqu'à  :  «  Si  il  y  a  qudqne  chose,  »  a  été  ajeusé après 
coap  par  Jean-Baptiste  Raritte,  et  mis  comme  nat  note  an  bas  de  la  page. 
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dini  le  commencement  de  rotre  ouTra^,  Toof  accasez,  et  avec 
grande  raison,  d'aTOtr  été  les  premiers  anteors  des  &bles  et  du 
mensonge  : 

Pères  des  fictiooty  les  poètes  ncoteorsii. 

Voilà  d'étranges  casoistes.  A  propos  de  cela,  pourquoi  dans  le  même 
fodroit  dites-Tons  : 

Eusioiis-nooi  pa..., 

Haidis  fiibrieetears  de  mensonget  otiles  "? 

Que  Teat  dire  cette  première  personne?  car  tous  n*étiex  point 
dans  ce  temps-là.  Naturellement  tous  devriez  dire  :  Juroient-'ils 
pK^  etc.  Personne  n^a  entendu  cet  endroit.  L'on  croit  que  c'est  une 
£iDte  ;  car  tous  êtes  trop  sensë  pour  tous  mettre  au  rang  d*Homère. 
Virgile  ne  l'a  jamais  osé  faire  : 

....  3f#  qmofm4  vaism 
Dicmmt  pastargs  **•... 

Je  TOUS  rends  compte  naturellement  de  ce  que  j'ai  entendu  dire. 
Il  jT  a  deux  Ters  qui  réToltent  tout  le  monde  : 

Oride  est  qodquefoit  ^^,  etc. 

Jamais  pareil  parallèle  n'a  été  fait  depuis  que  le  monde  est  monde. 
Qnand  ce  que  tous  dites  seroit  Trai,  ce  qui  n'est  nullement  certain, 
car  le  fait  n'a  jamais  été  prouTé,  il  j  a  des  noms  si  respectables 
qu'on  ne  sauroit  les  attaquer,  sans  attaquer  pour  ainsi  dire  le 
genre  humain  :  Pareendum  est  catUaii  hominum  ",  dit  si  bien  Cicé- 

II.  La  Rêtigiamy  chant  n,  ▼erta73. 

la.  Ihidêm^  Tcrs  «91  et  a^a.  —  On  lit  dans  la  première  impression  et  dans 
kl  «ifanles: 

Hardis  fiibricatenrt  de  oMiisoa^  utiles, 
Eniaent-ili  pu  trouTer  des  auditeurs  dociles,  etc.? 

Loais  Racine,  tenant  compte  de  b  critique  de  son  frère,  a  substitué  la  trot» 
uème  personne  du  pluriel  à  la  première. 

i3.  Églegué  n,  Tcrs  33  et  34.  Dans  Virgile,  vatem  est  après  Jicuat;  b 
fia  de  la  citation,  qui  compléterait  le  sens  de  Tallusion  laite  par  Jean-Baptiste 
KscÎM,  aurait  été  :  std  mon  ego  credtUtu  Ulis. 

14.  Ub  Religion,  chant  ti,  vers  198  et  199.  On  voit  par  b  critiquu  de 
icsa-Baptbte  Racine  que  ces  deux  vers  étaient  d*abord  : 

Ovide  est  quelquefois  un  Socrate  en  discours  ; 
Soerate  dans  ses  moeurs  est  souTcnt  un  Ovide. 

I<oois  Racine,  dès  b  première  édition,  a  changé  le  nom  de  Soeratê  en  celui 
de^'ài^. 

i5.  «  On  doit  ménager  le  sentiment  qui  rend  un  homme  cher  aux  autres 
».  »  {Do  OmiorOf  liwn  II,  chapitre  Lvm,  a  b  fin.) 
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2™  ron.  ÀTeo  quels  mënagemeiits  M.  Detpréauz  «n  a-t>il  parie,  et  eda 
dana  un  ouYiage  purement  latirique;  et  enoor«  avec  qaeb  âogcft! 

Et  Socrate,  rhoniiMir  de  k  profime  Grèee  **•••. 

«  Panrois  pu,  disoit-il,  me  dispenser  de  l'attaquer;  mais  il  £d]oit 
relerer  J.  C,  et  je  ne  le  pooTois  jamais  £ure  qu'aux  dépens  du 
plus  Tertueux  honune  du  paganisme  ".  »  Paurois  bien  des  choses  i 
TOUS  dire;  mais  n'en  Toilà  déjà  que  trop.  Je  tous  exhorte  seule- 
ment à  chercher  des  censeurs  plus  éclairés  et  moins  intéressés  que 
moi.  Je  suis  ravi  que  tous  ajez  trouTé  im  précepteur  pour  Totre 
fils  "  :  un  honnête  homme  arec  quelques  éléments  suffît  pour  1  âge 
où  il  est.  MM.  RoUin  et  Coffin  ont  mis  tous  ces  petits  Messiei]n4à 
sur  un  si  haut  pied  que  ce  n'est  plus  des  précepteurs,  ce  sont  da 
maîtres  qu'on  se  donne.  Ne  soyez  point  en  peine  de  Mlle  de  la  Cha- 
pelle **  :  elle  a  reçu  tos  rentes,  à  la  réserre  d'une  petite  partie, 
qu'elle  n'aura  pas  plus  t6t  reçue  qu'elle  tous  enTojrera  le  tout.  Fnn- 
çois  Sellier  ^  est  allé  k  Lyon.  Adieu. 

Sutcriptîon  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  maître  des  eaux  et 
forêts  de  Villers-Gstterets  et  directeur  des  fermes  du  Roi,  à  Sois- 
sons.  (Fragment  d'un  cachet  rouge.) 


22.    —   DE   JBAN-BAPTISTB   RACINB   A   LOUIS    RACINE. 

['741.] 

YoTBB  lettre  m'a  un  peu  rassuré  ;  car  j'arois  grand  peor  que 
mes  objections  ne  tous  eussent  un  peu  fâché,  quoique  ce  ne  sott 
nullement  mon  intention,  et  que  je  tous  eusse  même  aTerti  de  a^en 
faire  que  le  cas  qu'elles  pouToient  mériter.  J'aTois  résolu  de  ne 
TOUS  en  plus  faire,  et  j^ai  même  déchiré  la  petite  analyse  que 
j'aTois  commencée  de  Totre  poême  pour  me  mettre  mieux  en  eut 

16.  5*^^^  xn^  rert  146. 

17.  Telles  sont  à  peu  près  les  paroles  de  Boileaa  rapportées  par  BraoMtte 
dans  ton  commentaire,  ainsi  qu'on  le  Terra  à  la  note  8  de  la  lettre  suTante. 

18.  Voyes  ci-deattu,  p.  339,  la  note  9. 

19.  Probablement  Elisabeth-Henriette  de  Bessé  la  Chapelle,  née  en  X7o3, 
arrière-petite-nièce  de  BoUean,  fille  de  Henri  de  Besié  la  Chapelle  et  d'Élii*- 
beth  Chardon. 

90.  Louis  Racine,  dans  ses  lettres  datées  de  Soisaons,  parle  aonrcnt  d'os 
M.  Sellier,  qui  éuit,  dans  cette  ville,  un  des  amis  qu'il  voyait  le  pins  aou^eal. 
Mous  ignorons  s*il  éuit  de  la  famille  du  nouire  Sellier,  ches  qui  lut  depoïc 
en  173a  le  testament  de  Mme  Racine  (Catherine  de  Romane^. 


LETTRES.  343 


d'en  jogier;  car  vos  longues  dîgressiont  font  touYent  perdre  le  fil 
de  Tos  raisons,  et  on  ne  sait  quelquefois  d'où  on  est  parti.  L'intérêt 
qne  je  prends  à  ce  qui  vous  regarde  TaToit  emporté  sur  ma  paresse 
et  sur  nu  maoraise  santé,  et  cela  m  avoit  mis  en  état  de  tous  faire 
bien  des  objections,  mais  j'y  renonce  ;  car  en  yérité  le  métier  de 
critique  est  un  désagréable  métier  et  pour  celui  qui  le  fait  et  pour 
celui  en  faveur  de  qui  on  le  fait.  Je  me  contenterai  donc  de  ré- 
pondre simplement  à  Totre  lettre,  et  je  tous  dirai  que  bien  loin 
que  tout  ce  que  tous  me  nandex  de  la  morale  des  poètes  m'ait  fait 
changer  d'aTÎs,  cela  n*a  servi  qu'à  m'j  confirmer.  Rousseau  pou- 
Toit  penser  comme  il  lui  pUûsoit,  et  il  n'est  [pas]  étonnant  qu'un 
homme  qui  ne  savoit  tout  au  .plus  que  tourner  une  épigramme  fût 
li  aise  à  édifier.  Qu'est-ce  que  nous  apprennent  donc  tous  ces  \mr 
heaax  déconsos  de  Inorale  poétique  ?  A  craindre  Dieu,  à  ne  faire 
toit  à  personne,  et  a  attendre  la  mort  tranquillement?  Je  suis  Totre 
analyse.  Ce  sont  tous  préceptes  de  la  loi  naturelle  renfermés  dans 
le  grand  principe  de  ne  faire  aux  autres  qne  ce  que  nous  tou- 
hms  qui  nous  soit  fait<  Si  c'est  là  toote  la  morale  de  VÉwngile^ 
qn's-t-elle  doao  de  si  austère  et  de  li  eruel,  comme  tous  dites  '  ;  et 
qa'esi-ce  que  J.  C.  seroit  Tenu  apprendre  a^x  hommes  qui  STOîent 
tons  ces  poètes  entneleé  mains?  Qu'arons-nons  même  encore  affaire 
da  ifoKPMii  TWItomcnf,  ayant  CatuUe,  Honvee,  Ovide  et  Tibulle? 
Mais  j  trowonMions  l'amour  de  Dieu,  de  la  croix,  de  la  péni- 
tence, et  la  haine  de  soi-même^  m;  qui  fait  iont  le  péniMe  et  la 
hesoté  à  la  fois  de  la  loi  nonvdle?  L*Évmtgiie^  il  est  T¥ai,  se  ttoViip^ 
partout  conforme  a  la  loi  naturelle,  et  commlent  ne  •  le  sei^bît-U  pas? 
car  ce  sont  tous  deux  l'ouTrage  du  même  législateur;'  mais  il  Ta^ 
hien  autrement  loin,  et  c'est  ce  qui  en  fait  la  rigueur'  apparente; 
Mais  il  n'est  pas  question  de  tout  cela,  et  j'en  reviens  toujours  â  ce 
qne  je  tous  ai  dit,  que  des  gens  aussi  décriés  que  ces  gens-là  ne 
doivent  pas  seulement  être  nommés  dans  un  puTr^ige  comme,  le 
Tôtre,  et  qu'en  un  mot  im  homme  qui  a  vu  et  entendu  J.  C.  sur  h) 
Thabor  n'a  plus  besoin  d'autres  docteurs,  qmels  qu'ils.pulssent  être. 
A  l'ëgard  du  êudde*  (mot  que  tous  avez  TrailKemblablement  em'* 


ti 


liinaa  aa.  —  i,  La  Religion^  chant  ti,  vers  171. 

s.  Noos  ne  trooTons  pas  ce  mot  dans  le  poème  de  la  Religion,  Iionis  Ra^ 
eue  TaTait  peut-être  placé  à  la  note  sur  le  Tcn  168  du  chant  ti,  où  on  lit» 
dis  Pédition  de  1742  :  «l'homicide  de  soi-même.  »  —  A  partir  de  la  qua- 
trièae  édition  de  son  Dietiomnaire  (176a),  l'Académie  a  donné  le  mot  suicide 
<hns  le  sens  abstrait  qa*il  a  dans  cette  note  de  Louis  Racine,  c'est-à-dire 
comme  ugnifiant  :  «  action  de  celui  qui  se  tue  lui-même.  »  Dans  la  cin- 
qaiime  édition  (1798}  et  dans  la  sixième  (i835),  il  est  donné  en  outre  comme 
nom  d'agent  :  «  ceini  qui  se  tne  lui-même.  9 
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1741  P^^J^  P^ii^  rire,  car  personne  ne  Tentend,  et  denx  gens  d*esprit  me 
dirent  hier  que  ce  ne  poavoit  être  qu'un  charcutier'),  ce  ne  sera 
jamais  un  pëchë  fort  a  la  mode  parmi  les  gens  de  bon  sens;  et  je 
ne  crois  pas  que  vous  rouliez  en  cette  occasion  être  le  missionnaire 
des  Anglois  :  laissons-les  se  jeter  tant  qu'ils  Tondront  dans  la  Ta- 
mise ;  plût  à  Dieu  que  leurs  sots  écrits  y  fussent  avec  eux  !  Vous 
Toulez  vous  défendre  par  l'exemple  de  Grotius,  du  P.  Thomasain, 
et  de  M.  Huet*.  Le  premier  est  certainement  un  fort  grand  per- 
sonnage, mais  trop  amoureux  dVmdition  profane,  dont  tons  ses 
ouvrages,  et  surtout  ses  commentaires  sur  VÉcriture^  sont  hérissés, 
ee  qu'on  lui  a  reproché.  L'autre*  est  un  misérable  écrirain,  à  peine 
connu  dans  les  séminaires  ;  et  le  troisième  un  futile  et  dangereux 
auteur  d'un  abominable  livre*,  rempli  d'impiétés,  que  M.  Ar- 
nauld  fut  tout  prêt  à  dénoncer  à  l'Église,  et  dont  votre  père  loi- 
même  s'est  donné  la  peine  de  faire  un  extrait,  qae  j'ai,  pour  y 
mettre  au  jour  tous  ses  blasphèmes.  U  y  compare  par  exemple  le 
mystère  de  l'incarnation  aux  œuls  de  Léda,  et  ne  trouve  pas  l'un 
plus  difficile  Â  croire  que  l'autre.  Vous  ne  me  dites  rien  des  denx 
vers  :  O^iile  e#f ,  «!«.'.  Seroit-D  possible  que  vous  voulnssiex  les  dé- 
fendre ?  Je  ne  le.  crois  pas  ;  et  gena^  qui  sont  de  vos  amis  m'ont 
prié  de  vo^s  prier  de  jes  effacer,  parce  qu'ils  suffisoient  seuls  poor 
déshonorer  votre  nom  et  votre  ouvrage.  Saves-vous  bien  que  la 
continence  de  Soerale  étoit  passée  en  proverbe  chez  les  Grecs  ?  Kt 
M.  Despréaux,  tout  Despréaux  qu'il  étoit,  essuya  là-dessas  bien  des 
criûques  am^^  dofit  il  ne  se  sauvoit  qu'en  disant  qu'il  ne  ponvoit 
immoler  à  J.  C.  une  plus  grande  victime.  Je  crains  bien  cependant 
que  ce  ne  fut  à  Tappiétit  d'un  bon  mot,  assez  joli  effectivement 
dans  une  satire  de  VÈquivoqu»;  mais  pour  vons  ce  ne  pent  pas  être 
cela  ;.  car  l'antithèse  en  non-sealement  absurde,  mais  froide.  II  y  a 
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'"  3.  Nous  Devons  pas  besoin  d'expliquer  que   ces   gens  d'esprit  faisaient 
venir  le  mot  de  ni,  «  porc,  »  HUmfiere,  «  frapper,  taer.  » 

4.  Louis Aacine,  dans  ùs^ré/aeeyp.  xiv,  t'appme  sor  Pexemple  de  Grotins, 
aatcur  d'qn  Traité  4*. la  vérité  ^  U  Religion  chrétienne;  mais  il  ne  cite  ni  le 
P.  Tfaomassin,  ni  Huet.  Peut-être  éuit-ce  seulement  dans  sa  réponse  à  la  pre- 
mière lettre  de  son  frère  qu*il  avait  allégoé  leur  autorité. 

5.  Le  P.  Thomassin,  de  l'Oratoire,  né  en  1619,  mort  en  décembre  1695. 
Lk  séTérîté  avec  laquelle  Jean-Baptiste  Racine  parle  de  lui  s'expliquerait  asses 
par  ce  fait  que  le  savant  oratorien  avait  abandonné  la  canse  des  doctrines  de 
Port- Royal,  auxquelles  il  s*ctait  d'abord  montré  favorable. 

6.  Les  Questions  J^AuXnay,  Voyex  au  tome  V,  p.  227-229  ;  on  y  trouvera, 
\  la  page  228,  la  preuve  de  ce  que  Jean>Baptiste  Racine  dit  ici  des  seatinents 
d'ArnauId  sur  son  livre. 

7.  Voyez  ci-dessus,  p.  34i* 
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\k  JtiMiii  dans  le  BoUêûu  de  Hollande  nne  note  fort  sensée  et  qoi 
n'est  pas  de  Brossette*.  Quelles  ordures  les  Juifs  n*ont->ils  pas  dites* 
de  la  sainte  Vierge  dans  leurs  liTres?  Faut- il  les  en  croire?  Faites 
cnoore  réflexion  que  ces  deux  Ters,  dans  l'endroit  où  ils  sont,  ne 
▼eolent  rien  dire,  et  sont  entièrement  hors  d^cravre.  Ce  même 
Soerate  tous  fait  pitié  dans  le  plus  bel  endroit  de  «a  vie  ^^  ;  mais 
j'ai  bien  peur  que  tous  ne  l'ayez  lu  que  dans  le  fiançois  de  M.  Da* 
cier '*,  et  il  n'est  pas  étonnant  en  ce  cas-la  qu'un  aussi  plat  traduc- 
teor  TOUS  ait  induit  en  erreur.  Socrate  ne  dit  point  à  Criton  de 
iaerifier  pour  lui  un  coq  à  Esculape,  mais  simplement  :  «  Griton, 
nous  devons  pour  le  coup  un  coq  à  Esculape,  »  X)9t(Xo{iev  iXtxrpudva 
t&  !^ox>3pc(tt  **.  Ne  Toyezr¥ous  pas  que  e*est  une  plaisanterie,  et 
qae  Platon,  qui  est  toujours  homérique,  le  fait  mourir  comme  il 
aToit  réen,  c^est^-dire  Tironie  à  la  bouche.  C'étoit  une  façon  de 
parler  prorerbiale.  Quand  quelqu'un  étoit  échappé  de  quelque 
grand  danger,  on  lui  disoit  :  «  Oh  !  pour  le  coup,  tous  devez  un  coq 
à  Eaenlape.  •  VoiU  tout  le  mystère;  et  que  veut  dire  Socrate?  si- 
non :  «  Criton,  nous  devons  pour  le  coup  un  coq  à  Esculape;  car 
ecttainement  me  Toilà  guéri  de  tous  mes  maux  :  »  ce  qui  étoit  très- 
ecMifonne  à  Tidée  qu'il  aToit  de  la  mort  **.  Poutcs-tous  en  bonne 

8.  lem-Baptitte  Racine  a  «n  Tve  VmUitim  à.  la  note  de  BrosMtfts  mut  le 
vers  i58  de  la  salire  xn,  addition  qai  est  ao  toae  I,  p.  iS?  des  OSmufrûê 
dt  NieoUu  Jtoiiéam  Desjtréamx  (AoitteidaiB,  1718,  a  ▼oli]jaesin*4*).Brotiette 
arait  dit  dans  ga  note  :  «  Le  dewein  de  l'auteur  est  de  (aire  woir  qu'il  n'y  a 
de  ▼éritable  Tcrtn  que  dani  la  Téritable  religion.  Et  la  principale  preuve  qu'il 
en  donne  est  l'exemple  de  Socrate,  le  plus  lage  des  humains,  suivant  le  té- 
moignage de  Toracle  ;  car  Socrate  n'a  pas  laissé  d'être  soup^naé  de  crime, 
et  ee  soap^n  a  terni  l'éelat  de  sa  rertn.  M.  Despréaux  disoit  à  ce  propos 
qn'il  ne  ponvoit  trouver  dans  le  paganisme  de  plus  grande  fictîme  i  immoler  à 
léaiM  Chfist  que  Soerate.  »  Yoid  VaddUiom  de  l'éditiou  de  17 18  :  «  On  pr^ 
tend  ici  que  le  soupçon  qu'on  a  eu  que  Socrate  étoit  criminel  a  lanw  Pépiai 
da  sm  ptrtm  g  cette  prétention  est  injuste.  La  vertu  d'une  personne  ne  dépend 
point  des  faux  jugements  qu'on  en  fait,  mais  de  ce  qu'elle  est  ▼éritaUemeat 
en  elle  même.  Les  soupçons  et  les  calomnies  des  Juifs  contre  la  Tierge  Marie 
et  contre  Jésus-Christ  même  ne  diminuent  rien  de  leur  sainteté  ni  de  VéeUi 
de  Icor  veriu,  »  L'auteur  de  Vaddition  avait  déjà  réfuté  dans  le  même  sens  une 
antre  note  de  Brossette  sur  le  Tcrs  1 5o  de  la  même  satire.  —  Dans  une  antre 
édition  d'Amsterdam  (1739, 4ToluaMS  in-ia),  Itsadditions  sont  signées  du  nom 
de  du  Monteil. 

9.  n  7  a  dit,  sans  accord,  dans  l'ongtnal. 

10.  Toycs  le  JUtigicn,  chant  n,  vers  3oa-3o4. 

1 1 .  Dans  les  OEuvres  de  Platon,  traduites  en  français  par  Dader,  a  to- 
lûmes  in-ia  ,  Paris,  1699. 

19.  A  la  fin  du  Phèdon. 

1 3.  I/>nis  Bacine  ne  se  rendit  pas  ii  la  critique  de  son  frère.  Dans  une  note 
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I  .|  foi  TOUS  imaginer  que  la  dernière  parole  d'un  homme  comme 
Socrate  ait  pu  êtrt  une  sottise?  Modeste  et  eireumtpecto  jÊulieio  de 
tantîs  ptru  pronuneiandum  **,  ce  que  mon  père  me  répëtoit  toajonrs 
.  pour  me  guérir  du  penchant  qu'il  me  Tojoit  i  d^ider  de  tout  et 
souTent  de  trayers  ".  Je  ne  suis  pas  étonne  que  tous  tous  rendiez 
sur  le  IVoiu  '*;  car  il  est  un  peu  comique.  Mais  prenez  garde  que 
TOUS  le  répétez  partout  : 

Nooi  TÎTom  dtt  menBonge,  et  le  fruit  de  nos  reilles  *'. 

digression  encore  bien  hors  d'ouTre.  Et  pourquoi  touIcz-tous 
aihorer  si  fort  l'étendard  de  poète?  Attendez  que  le  public  ou 
plutôt  Tos  ouTrages  tous  le  donnent.  Moins  tous  en  paroltrez 
ambitieux^  et  plus  Tolontiers  on  touz  le  donnera.  Vous  aTez  parlé 
là-dessus  si  sagement  dans  Totre  Préface  **.  Je  Toudrois  bien  être  À 
la  fin  de  mes  critiques;  mais  j'en  ai  encore  quelques«nes  que  je 
ne  puis  m'empéoher  de  tous  faire,  sans  tous  trahir  et  me  trahir 
moi-même.  E^  parlant  de  J.  C,  tous  employez  denx  mots  qui  ne 
sont  point  supportables  :  ei  sa  timURié  '*.  Vous  saTez  mieux  que 
moi  que  ce  ne  fut  qu'un  trouble  trè»>Tolontaire  que  lui  oansoit  et  la 
justice  d*un  Père  inité,  et  le  fardeau  des  crimes  dont  il  Touloit  bien 
être  la  Tictime  ;  car  du  reste,  quand  les  archers  Tiennent  pour  le 
prendre,  il  se  lère,  et  Ta  de  lui-même  au-devant  d'eux.  Gela  est-il 
d'un  homme  timide  ?  L'autre  :  Xst'-U  donc  ttum  kérot^  ete,  ^,  Que 
le  mot  de  héros,  si  noble  d'ailleurs,  devient  bas  en  pariant  de 
J.  C,  cela  est  plus  aisé  à  sentir  qu'à  expliquer. 

qui  «t  à  la  page  4$  de  son  pocne,  ior  les  Ten  que  Jesn-Baptiate  Racine  avait 
ceonurés,  il  dit:  «  Socrate  ordonna  qu'on  offrit  pour  lui  ua  eoq  à  Eeenlape, 
Cen  qui  ne  peavent  se  persuader  que  la  dernière  parole  d'an  honune  td  que 
Socrate  ait  été  »  piiii  Me  y  ehercheat  on  sent  allégorique,  qui  est  bien  enve* 
loppé*  La  réponie  de  Oiton  ;  «  Nous  ferons  ce  que  vous  toubaitci,  9  l«it 
voir  qu'il  prend  la  parole  de  Socrate  dans  le  lens  naturel,  c'est-à-dire  dans 
le  sens  anperstitieni.  » 

i4>  «  C'est  afcc  modestie  et  cîrGonspectio&  qu'il  faut  porter  un  jugement 
sur  de  si  grands  hommes.  »  (Qointilien,  livre  X,  chapitre  i,  $  a6.)  Racine  a 
dté  ce  passage  à  la  fin  de  sa  Préface  d*fpkigéHie  :  voyes  an  tome  III,  p.  147. 

i5.  Yoyea  ei-dcMos^  p.  Sa,  la  lettre  du  4  octobre  169a»  oà  Racine  dit  à  son 
fils  Jean-Baptiste,  qui  s'était  servi,  en  pariant  de  Cioéron,  du  mot  de  poltrom  s 
c  Je  vous  conseille  de  ne  jamais  traiter  injnrieosement  un  homme  aussi  digne 
d'être  respecté  de  tous  les  sièdes .  » 

16.  Yoyes  ci-desaus,  p.  34if  la  critique  de  Jean-Baptiste  Radne  sur  les 
vers  agi  et  sgi  du  chant  u* 

i').  La  Religion^  chant  xv,  ven  i5. 

18.  Yoyei  à  la  page  ziv  de  l'édition  de  174a. 

19.  La  Hetigwtf  chant  iv,  vers  166-  ^  20.  lUdem^  vers  171. 


LETTRES.  347 

Je  Tooft  dirai  qu'il  paroit  bien  étonnant  que  tous  ayes  oommenoë  , 
va  pareil  ouvrage  sana  inroquer  le  Saint-Esprit,  00  da  moins  la 
ReiigioD,  pour  les  prier  dn  moins  de  oondoire  Totre  plume.  Cela 
amoit  même  donne  on  petit  air  dVndionsiasme,  et  par  consëqoent 
de  poésie,  à  rotre  ouvrage,  et  auroit,  ce  me  8enû>le,  aussi  bien 
conrenn  là  que  rotre  compliment  au  Roi  et  au  Dauphin  ;  car,  selon 
Toa  casoistes  mêmes  *'  :  Jh  Jûvê  prmeipitan.  Quel  est  TOire  exorde? 

La  Raison  dans  mes  Tcrs  condait  l'homme  ■  la  foi, 

Ters  bien  simple,  il  est  vrai,  mais  un  pen  fastueux;  car  il  finit  être 
bien  ezaet  à  tenir  parole.  Et,  tout  bien  examiné,  il  se  trouve  qu'au 
oontmire  c'est  la  foi  qui  tous  conduit  à  la  raison  :  ce  qui  doit  être 
anasi.  Je  n'en  tcuc  d'antre  preuve  que  la  peinture  que  tous  faites 
de  ToasHBiéme;  car  après  aroir  poussé  la  raison  à  bout,  voua  ne 
savez  plus  où  roua  en  êtes  : 

Hontagnes,  coaTro-moi.... 
Et  périsse,  etc.  ^. 

En  m  mot,  vous  tombas  dans  le  désespoir,  qwmd  henrensement 
on  TOUS  dit  que  Dieu  a  parié  aux  hommes  dans  un  livre  que  tous 
ailes  anaaitôt  consulter.  Voilà  donc  la  foiqoi  Tient  à  TOtre  secours; 
car  il  ny  a  qu'elle  qui  puisse  tous  persuader  de  la  divinité  de  ce 
livre  :  si  c'est  la  raison,  il  n'y  a  plus  de  foi.  U  ne  fallmt  donc  pas 
tant  insulter  Platon  d'avoir  senti  le  nœud  de  la  difficulté,  et  de  ne 
l'nToir  point  coupé,  et  d'avoir  dit  que  cela  ne  se  pouvoit  faire  san* 
one  révâation  divine.  D  faUoit  bien  phitdt  l'admirer  de  l'avoir 
senti,  d'avoir  été  guidé  par  ses  seules  lumières  tout  aussi  loin  que  la 
raison  humaine  puisse  aller,  et  de  s'être  arrêté  où  il  finot  absolu- 
ment qu'elle  s'arrête.  Mais  il  ne  s'est  pas  abandonné  au  désespoir, 
et  a  seulement  songé  à  profiter  de  ce  que  lui  dietoit  sa  raison,  et  à 
montrer  aux  hommes  l'usage  qu'ils  en  dévoient  faire.  Je  ne  ferai 
que  vous  faire  entrevoir,  car  l'amitié  fraternelle  m'empêche  de 
vous  [les  "]  mettre  en  tout  son  jour,  deux  autres  objections  bien 
plus  importantes  :  c'est  que  tout  ce  mélange  de  raisonnements, 
d'objections,  de  réponses  le  plus  souvent  vagues,  d'opinions  et  de 
différents  systèmes,  jette  dans  tout  votre  ouvrage  un  air  de  pyr- 

9 1 .  C*esK*iMlire  les  poètes  proCsnes.  Ab  Jovû  prineipium,  JV«#«,  «  Muses. 
c'est  par  Jupiter  qu'il  faat  eommencer,  »  est  au  vers  60  de  Vègloge  m  de 
Virgile. 

aa«  La  Religiai^  chant  n,  vers  45 1-454* 

a3.  Jean-Baptiste  Raciae  a  écrit  fo,  au  lien  de  les^  parce  qne  dans  la  suite 
de  la  phfaae  il  avait  d'abord  mis  :  wm  amin  obJeetÙM^  aa  lîea  de  :  deux  autres 
oèjeetions. 
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""*""  rhoaiime  qui  effimyen  tous  les  gens  de  bien,  et  qa'on  le  gardera 
'  ^  ^  '    bien  de  le  mettre  entre  les  mains  de  la  jeunesse.  Vous  deres  m*en- 

tendre.  L'autre,  qui  m'afflige  très-fort,  c'est  qae  rouf  donnez  par- 

tout  une  cruelle  prise  sur  tous  : 

Qaoi?  pour  on  pea  de  miel,  etc.  '*. 

Vous  en  paroissez  dans  le  fond  un  peu  friand.  Y  aveXF^rons  bien 
pense?  et  un  cbrëtien  peut-il  jamais  avoir  dit:  Temps  fuforahU^ 
temps  oh  rêgnoU  F'énus,  etc,**?  Faut-il  comme  cela  se  découvrir? 
Ma»  j'en  dis  trop.  Je  tous  écris  sur  toute  cette  matière  pour  la 
dernière  fois.  Encore  une  fois,  consultes  de  plus  babiles  gens  que 
moi  ;  car  tous  jouez  gros  jeu  dans  tout  ceci,  et  tous  courez  risque 
de  ne  contenter  ni  les  libertins,  ni  les  gens  de  bien.  C*est  Totre 
affaire;  tous  sentez  bien  que  oe  n'est  ni  euTie  ni  jalousie  qui  me 
font  parler  :  je  n'ai  jamais  aspiré  au  titre  de  bel  esprit,  ne  m'en 
étant  jamais  senti  les  talents.  Vous  Toyez  que  je  ne  tous  dis  rien 
sur  la  Tersification  :  je  n'ai  touIu  m'attacher  qu'au  principal.  H 
est  bon,  je  TaToue,  que  les  Ters  soient  corrects  ;  mais  il  est  bien 
d'une  autre  conséquence  que  le  sens  le  soit.  Adieu  :  Toilà  certai- 
nement une  grande  lettre  pour  un  honune  à  qui  on  a  tiré  six 
palettes  de  sang  dans  un  jour,  et  qui  se  purge  demain,  jour,  à  œ 
^e  je  crois,  du  départ  de  ma  nièce. 

En  un  mot,  le  résultat  de  toutes  mes  critiques,  et  le  seul  aTis  que 
j'aie  à  tous  donner,  c'est  de  ne  tous  point  presser  de  le  faire  im- 
primer, et  d'être  encore  une  bcmne  année  à  y  tràTailler.  C'est  Totre 
bien,  et  tous  en  ferez  tout  ce  que  tous  Toudrez.  Songez  donc  com- 
bien de  temps  M.  Despréaux  a  été  sur  son  Éfuipoque^^  ouTrage 
bien  court  en  comparaison  du  TÔtre. 

«4.  La  Religian^  chant  vi,  vert  96.  Il  y  a,  dès  U  première  édition,  dans  le 
texte  imprimé  : 

Et  pour  an  pea  de  miel  condamne-t-il  à  mort  ? 

aS.  Cette  critique  a  sans  doute  décidé  Louis  Racine  a  modifier  légèrement 
les  vers  5i  et  5a  du  chant  ti,  qu'on  Ut  ainsi  dès  la  première  édition  : 

Hélas  !  dans  ce  temps  même  à  vos  cœurs  favorable, 
Règne  affreux  de  Vénus.... 

a6.  La  satire  su  sur  V Équivoque  ne  fnt  publiée  qu*en  171 1.  On  voit  dans 
nue  lettre  de  l'auteur  à  Brossette,  datée  du  aonovemlire  1705,  qu'il  venait  alors 
de  la  «  composer  de  nouveau,  m  suivant  ion  expression.  Il  7  travaillait  sans 
doute  depuis  longtenq»s,  et  eut  encore  six  années  pour  la  retoocber. 
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33.    BB  JBAH-BAPTISTS   BACINE   A   LOUIS   BACINB. 

[1741.] 

Jb  in*Àoîs  û  bien  attenda  an  pen  de  succès  de  ma  dernière 
lettre  *  qne  j*ai  longtemps  balance  à  la  faire  partir,  et  qnVUe  est 
resti^  plnsienrs  jours  sur  ma  table.  Je  Tai  même  montrée  à  mes 
amÎA,  et  leur  ai  demandé  ce  quUls  en  pensoient.  Il  est  vrai  que  sur 
les  assurances  qu'ils  m*ont  données  qu^ii  n*j  avoit  rien  qui  pût 
TOUS  cba^riner  d*une  certaine  façon,  j'ai  pris  le  parti  de  vous  ren- 
voyer. Vous  me  mandez  que  vous  ne  m'y  reconnoissez  plus,  mais 
en  quoi  donc?  Ne  vous  ai-je  pas  toujours  dit,  dès  mes  premières 
lettres,  que  je  ne  trouvois  pas  l'ouvrage  encore  en  état  d'être  donné 
an  public,  et  que  je  vous  conseillois  de  le  remettre  sur  le  métier? 
Je  Toas  ai  même  cité  à  cette  occasion  l'exemple  de  M.  Despréaux 
cl  le  temps  infini  qu'il  avoit  mis  à  travailler  son  Équivoque^  ouvrage 
cependant  bien  court  en  comparaison  du  vôtre.  J'avois  en  même 
temps  renoncé  à  vous  faire  des  critiques,  parce  que  cela  me  menoit 
trop  loin  ;  et  j'avois  voulu  seulement  finir  par  une  critique  du  mé- 
tier que  vous  embrassez.  Je  vous  ai  mandé  là-dessus  non-seulement 
ce  que  j'en  pensois,  mais  ce  qne  j'en  avois  entendu  dire  toute  ma 
vie  à  gens  plus  éclairés  que  moi.  Est-il  juste  de  vous  laisser  ignorer 
ce  que  pensoient  des  hommes  aussi  sages  et  aussi  sensés  que  l'étoient 
votre  père  et  M.  Despréaux,  et  ne  devriez-vous  pas  même  être  ravi 
de  trouver  encore  en  moi  le  seul  homme  qui  puisse  peut-être 
vous  en  instruire  ?  Ils  connoissoient  certainement  mieux  que  d'autres 
tons  les  dangers  du  métier,  et  votre  père  j  avoît,  pour  ainsi  dire, 
déjà  renoncé  avant  l'âge  où  vous  songez  à  l'embrasser*.  Mais  je 
n*ai  point  du  tout  songé  à  vous  faire  entendre  que  je  regardasse 
votre  ouvrage  comme  une  chose  qui  pût  jamais  vous  déshonorer. 
Tant  s*cn  faut  qne  je  l'aie  jamais  pensé,  que  je  suis  persuadé  au 
contraire  qn'il  feroit  la  fortune  de  tout  antre  nom  que  le  vôtre. 
Votre  projet  vous  fera  toujours  honneur,  quelque  succès  qn'il  puisse 
avoir.  Mais  songez  que  vous  portez  un  nom  dont  la  fortune  est 
faite,  qoi  ne  peut  guère  croître,  et  peut  plutôt  diminuer.  Parlons 
à  coeur  ouvert,  et  comme  des  frères  doivent  parler.  Crojez-voos 
surpasser  on  du  moins  égaler  votre  père?  vous  avez  raison  de 

LsTTBx  93.  —  1 .  On  doit  condore  de  plnneurt  passages  de  cette  lettre 
qn*CBtre  elle  et  la  lettre  précédente  (aa),  il  7  en  a  en  d'aotret  qui  nous  man- 
qacBt.  Ce  n'est  donc  pat  la  lettre  aa,  mais  une  autre  plus  sévère  encoee,  qna 
I.  B.  Badae  appelle  «  bm  dernière  lettre,  a 

a.  Louis  Badoe  avait  alors  qnarante-neuf  ans.  Son  père  n'avait  pas  encore 
trente  neuf  ans,  lorsque,  après  Pkàdrûy  il  se  rettra  de  la  carrièra  poétique,  oà  il 
ne  rentra  plus  que  pour  eomposer  ses  tragédies  sacrées  et  ses 


'74 


35o  LETTRES. 

'  faire  oe  que  tous  ftitet;  mais  ai  toqs  toos  défies  d'j  pooToir  réis- 
sir,  j^ai  raison  de  tous  donner  les  conseils  que  je  tous  donne;  et 
quand  je  tous  les  donne,  je  ne  le  fais  uniquement  que  pour  tous 
épargner  toutes  les  amertumes  attachées  au  métier  que  tous  em- 
brassez. Et  c^est  pour  cela  que  je  tous  ai  mandé  qu'à  Totre  place 
je  me  contenterois  de  cuIÛTer  pour  moi  et  mes  amis  les  talents 
que  le  ciel  m'auroit  donnés,  et  d'en  faire  mes  amusements  inno- 
cents. Voyez  quelles  peines  il  tous  faut  essujer  pour  obtenir  on 
pririlége  qui  naturellement  tous  dcTroit  être  jeté  à  la  tète;  qne 
d'approbations  il  tous  faut  briguer,  jusqu'à  celle  du  P.  T.*  :  da 
moins  on  me  l'a  dit.  Quels  confrères,  outre  cela,  alle^-Tons  tous 
donner  !  tous  les  rimailleurs  du  temps,  qui  n'ont  pas  le  sens  com- 
mun, et  qui,  quoique  tous  ne  leur  disputiez  rien,  comme  tous  dites, 
ne  laisseront  pas  cependant  de  se  faire  toujours  un  plaisir  secret 
de  TOUS  rabaisser,  tous,  et  Totre  nom  surtout,  dont  ils  sont  ennemi 
dans  le  fond;  et  d'où  Tient  cela,  me  direz-Tous?  parce  que  les  écrits 
sensés  seront  toujours  le  fléau  des  leurs  :  aussi  tous  saTez  comme 
ils  décrient  M.  Despréaux.  Vous  Tojez  donc  bien  que  je  suis  très- 
éloigné  de  ne  point  rendre  justice  à  tos  talents  :  tous  aTez  une 
facilité  étonnante  à  tourner  des  Ters;  il  n'j  a  rien  que  tous  ne 
Teniez  à  bout  de  dire,  et  toujours  noblement  ;  il  semble  même  qne 
la  sécheresse  et  l'aridité  des  sujets  échauffent  Totre  Teine  et  tous 
tiennent  lieu  pour  ainsi  dire  d'Apollon.  Mais  cela  n'empêche  pas 
que  je  ne  Toie  en  bien  des  endroits  le  foible  de  Totre  ouTrage* 
Vous  ne  faites  pas  peut-être  réflexion  que  tous  aTez  donné  dsni 
un  écueil  qu'il  faut  éTiter  le  plus  qu'on  peut  :  c'est  de  parler  de  soi, 
à  cause  de  la  petite  Tanité  quasi  inséparable  de  l'humanité.  Vons 
me  direz  que  la  forme  et  la  construction  de  Totre  ouTrage  ne  tous 
a  pas  permis  de  faire  autrement  ;  mais  tous  n'y  parlez  qne  de 
tous;  tous  n'entretenez  Totre  lecteur  que  de  tous,  et  tous  ne 
paroissez  en  un  mot  occupé  que  de  tous,  de  tos  Ters,  et  de  œ 
que  les  siècles  à  Tenir  en  diront,  et  tous  finissez  par  leur  souhaiter 
quasi  la  Tie  étemelle  *,  Permettez-moi  de  tous  dire  que  tous  toos 
donnez  la  plus  brillante  enfance  dont  on  ait  jamais  entendu  parler. 

3.  Si  ee  P.  T.  est  le  P.  TonmemiBe,  comme  on  poumît  le  croire^  «ac  lettre 
de  J.  B.  Rouiseaa  à  Ix>ais  Racine,  datée  dn  a  septembre  1739,  nous  appreaiat 
que  ce  Pèie  sTiit  «ntenda  la  lecture  dn  poème  de  la  RtUgiom^  et  en  avait  Eut 
l'éloge,  Jean-Baptiste  Racine  parle  d'un  fait  d^  nn  pan  anden  :  lecâèbn 
diiecteur  dn  Journal  iê  Trévoum  était  mort  le  16  mai  1739. 

4.  Yoyes  les  huit  demiera  Tera  dn  chant  ti  et  dernier  de  Is  R^igwm,  Ib 
sont  dans  les  dernières  éditlona  tels  qn*on  les  tronre  dans  la  premièva.  Il  te 
peut  qna  les  quatre  derniers  n*aient  été  ajoutés,  pour  faire  excnaer  lespfécé- 
denUy  qu*aprèa  la  critiqae  trèa-mordante  qu*eB  atait  bita  Jean-RaptiateBaeiBe. 
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A  peiue  étes-Tous  sorti  da  bereeaa  que  tocu  saTes  dëjà  font  sur  le  7^ 
bout  de  Totre  doigt'  :  tous  possédez  poètes,  orateurs,  philosophes, 
jniqa'tux  écrits  de  Newton ,  quoique  on  dise  pourtant  qu*il  n'y  ait 
qoe  trois  hommes  en  Europe  capables  de  Pentendre.  Et  il  ne  se 
troore  qa*nne  chose  que  tous  ignoriez,  c^est  Totre  Catiehùmê;  car 
il  vous  aoroit  appris  qu'il  jr  a  un  livre  sacre  qn*on  appelle  VÉeriiure 
sÙMie^  qui  est  le  fondement  de  toute  notre  religion  :  ce  que  tous 
n'apprenez  cependant  que  par  hasard,  et  après  aToir  tout  lu,  tout 
feuilleté  et  parcouru,  en  un  mot  quand  tous  ne  savez  plus  où  don- 
ner de  la  tête  *.  Je  tous  mande  tout  ceci  en  badinant  et  pour  tous 
montrer  que  je  possède  assez  bien  Totre  ouvrage  ;  et  quoique  je 
lois  le  dernier  de  ceux  k  qui  tous  l'ayez  fait  Toir  ',  je  doute  que 
les  autres  se  soient  donne  autant  de  peine  que  moi  pour  en  suivre 
et  dérelopper  le  fil,  que  vos  fréquentes  digressions  coupent  et  inter- 
rompent souvent.  J'aurois  encore  bien  des  choses  à  vous  dire  ;  mais 
je  hisse  à  votre  bon  esprit  le  soin  de  s'en  apercevoir.  C'est,  en  un 
mot,  la  vérité  de  la  religion,  et  non  votre  facilité  i  tourner  des  vers 
que  vous  avez  k  démontrer.  Est-ce  Tamour  de  Dieu  qui  vous  fait 
écrire?  qu'il  ne  soit  donc  question  que  de  lui  dans  tout  votre 
ooTrage;  et  tortont  évitez  ce  bizarre  assemblage  de  profane  et  de 
iicré  qui  j  règne  :  je  ne  saurois  trop  vous  recommander  cela.  Vé- 
nos,  et  la  mère  des  Jeux  et  des  Amours,  non  plus  que  tous  ses 
&Toris  les  poètes,  doivent-ils  y  être  seulement  nommés  ?  Songez  à 


5.  Toja  la  diaiit  n,  vers  7-44* 

6.  lean-Baptîste  Racine  a  ajoafei  ici,  an  bat  de  la  page,  comme  an  Corme  da 
aote  :  «  Youb  partes  aaaaît6t  et  «tcc  ruson  pour  aller  chercher  et  oonsnller 
et  livre  diriiiy  et  en  chaiaiB  taisant,  je  ne  tait  par  quel  hatard,  Toat  lites 
fAleonm,  qui  se  tronTa  ètrs  le  premier  liTre  où  Tont  entendiem  parler  de  J.  C. 
ha  Chréticnt  entoile  Toot  renrcnent  aux  Jnifii  pour  Toot  conTaincre  pleine- 
Beat  de  la  diTinité  da  lÎTre;  mait  y  tTea-Toot  bien  pente?  Ife  potiédont-noos 
pas  ce  lim  comme  enx  et  bien  mieux  qa'enx?  Et  ne  doÎTent-ilt  pat  an  oon- 
tniie  Toot  avertir  de  Tout  donner  bien  garde  d'aller  prendre  ce  livre  det  maint 
dct  J1uC^  parce  qn'ilt  n'en  pottèdent  tout  an  plot  qoe  Técorce  et  la  lettre ,  et 
^  e'ett  pour  eox  on  lirre  fermé  ? 

«  J'ooWois  encore  k  root  dire  que  bien  loin  de  me  plaindre  de  raottérité 
de  It  morale  de  VÉvangiU,  je  l'employeruit  an  contraire  comme  nne  det  plot 
gnadct  preovet  de  ta  divinité.  Une  morale  ti  fort  an-destn«  det  forces  de  la 
attnre  ne  peut  être  qoe  l'onvrage  do  mattre  de  la  nature.  Si  c'étoit  on 
onvnge  haoBain,  elle  t'aocommoderoit  bien  darantage  aox  foiUettet  homainet. 
l*  mabométitme  en  est  one  preuve  bien  claire.  Toot  oovrage  des  bommet 
•ent  toojoort  rhomme,  et  il  n*j  a  qoe  ceox  de  Dieo  qoi  en  toient  exempts. 
Et  je  ne  m'amotcrob  pat  à  cfawcher  dant  let  poëtet  de  qooi  jnttifier  l'^wa- 
giû  :  penaes-y  bien  térientement.  » 

7.  Tojes  ci-detaot,  p.  339,  la  noie  a  de  la  lettre  ai. 
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ce  grand  mot  de  Darid  :  Peceaiori  autem  dixit  Deus  :  Quare  tu  etuarcs 

I  74  X  juait'uu  meas*  ?  Vous  avez  nn  si  bel  exemple  dans  votre  père.  Avec 
quelle  sagesse  et  qa&I  respect  a-t-il  traite  les  sajets  saints  !  Et  com- 
bien les  douceurs  d'Assnërus  à  Esther  sont-elles  pesëes  et  mesurées! 
car  c'est  où  il  est  inimitable.  Vous  me  trouvères  pent*étre  un  peu  trop 
sëvère  ;  mais  que  voulez-vous  ?  je  ne  saurois  trahir  ma  pensée.  Faites 
des  opéras,  je  ne  vous  critiquerai  point,  et  trouverai  tout  bien  dit. 
Pour  vous  parler  d'autre  chose,  je  vous  dirai  que  je  passai  en- 
core hier  chez  M.  Félix*,  pour  avoir  des  nouvelles  de  notre  ordon- 
nance. On  Tavoit  remis  à  la  fin  du  mois;  mais  j*ai  bien  peur  que 
les  bruits  de  guerre  '*  ne  retardent  bien  le  payement  des  pensions. 
A  regard  de  ma  santé,  elle  est  toujours  très-mauvaise,  la  t^te  ton- 
jours  embarrassée,  et  une  pesanteur  générale  répandue  dans  tons 
mes  membres.  Je  ne  dors  pas  bien,  mange  encore  moins  :  du  reste, 
je  suis  entre  les  mains  de  Dieu.  Je  me  lève  toujours  sourd,  et  mes 
oreilles  ne  se  débouchent  que  deux  ou  trois  heures  après.  J^onbliois 
de  vous  mander  que  ce  fut  Tabbé  Alari  "  qui  fit  la  lecture  de  votre 
poème  ou  du  moins  d*une  partie  :  je  crois  que  c^étoit  a  l*hôtel  de 
Cliaulnes  ;  je  nVn  suis  pas  bien  sur,  mais  il  me  seroit  aisé  de  le  savoir. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  directeur  général  des 
fermes  du  Roi,  à  Soissons. 


8 .  «c  Dîea  dit  an  pécheur  :  Ponrqnoi'raoontes-ta  mes  jottiees  ?  «  (  Psaume  xux, 
verset  i6.)  —  Loais  Racine,  an  chant  v*  ven  433-435,  a  dit  (est-ee  après  aroir 
reça  cet  aTertiisement  de  son  frire?)  : 

Moi-même  ai-je  oublié  que  ton  arrêt  condamne 
Le  pécheur  insolent  dont  h  bouche  profane 
Aux  hommes  sans  ton  ordre  ose  annoncer  ta  loi? 

Bans  une  lettre  du  8  mars  1744*  il  fi>it  remarquer  qu^il  a  pris  le.  motif  de  eetle 
prière  dans  le  verset  16  du  Psaume  xuz  :  voyes  la  Carrtâpondauee  Uttinirt 
de  Louis  Racine  avec  Chevajre  de  Nantes^  p.  ai. 

9.  Charles-Louis  Félix.  lié  le  29  juillet  1676,  il  éuît  fils  du  cbiiurgiea 
Félix,  qui  mourut  en  1703.  11  a  été  dit  ci-dessus,  à  la  note  5  de  la  lettre  x5o, 
p.  175,  qu'au  mois  de  juillet  1697  Charles-Louis  Félix  acheta  la  diarge  de 
contrôleur  général  de  la  maison  du  Roi.  Il  est  plusieurs  fois  parlé  de  lui  daat 
les  lettres  de  Racine  à  son  fils,  qui  était  lié  d*amitié  avec  lui,  comme  Raàne 
Tarait  été  avec  le  père. 

10.  £n  I74if  la  France  s'engagea  dans  la  guerre  pour  soutenir  contre  TAa- 
tiiche  les  prétentions  à  l'empire  de  Charles-Albert,  électeur  de  Bavière.  Ce  fot 
an  mois  d'août  de  cette  année  que  deux  armées  firançaises  franchirent  le  Rhso. 

11.  L'abbé  Alary  avait  été  re^u  à  l'Académie  française  le  3o  décembre 
1723.  Il  mourut  le  xSdécemLire  1770. 
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NOTE  DE  JEAN  RACINE 

COKTXZfAlIT   QUELQUES   DISPOSITIONS   TESTAMElfTlIllSS  V 


Comme  je  sois  mceitain  de  Theare  à  laquelle  il  plaira 
à  Dieu  de  m*appeler,  et  que  je  puis  mourir  sans  avoir 
le  temps  de  déclarer  mes  dernières  intentions,  j'ai  cru 
qae  je  feroîs  bien  de  prier  ici  ma  femme  de  plusieura 
petites  choses,  auxquelles  j*espère  qu*elle  ne  youdra  pas 
manquer  : 

Premièrement,  de  continuer  à  une  bonne  vieille  nour- 
rice que  j'ai  à  la  Ferté-Milon,  jusqu'à  sa  rnort^  quatre 
iraiics  ou  cent  sous  par  mois  que  je  lui  donne  depuis 
quelque  temps  pour  lui  aider  à  vivre  ; 

a.  De  donner  une  somme  de  cinq  cents  francs  aux 
pauvres  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  *; 

1.  L*original  autographe  de  œtte  pièce  est  conserrë  à  la  Biblio- 
tbiqne  impériale,  an  tome  I  des  MamuerlU  de  Baeme^  P*  370.  Louis 
Racine,  qui  en  a  àté  les  premières  lignes  dans  ses  Mémoires  {rojez 
notre  tome  I,  p.  344) «  lui  donne  le  nom  de  ieitre,  Cest  moins  en 
effet  on  testament  en  forme  qu^une  lettre  toite  à  Mme  Racine,  pour 
lai  adresser,  comme  simple  prière,  quelques  recommandations. 

s.  Racine  arait  d*abord  écrit  :  «  de  Saint- André.  »  Il  a  effacé 
SemUAmdré^  que,  dans  un  renroi  au  bas  de  la  page,  il  a  remplacé 
par  :  Samt^éverin^  ee  ia«  novembre  1686.  Puis  Û  a  encore  biflfé  le 
ooffl  de  Saini^éverin^  et  a  écrit  au-dessus  Saint'Sulpiee.  A  la  date  du 
ag  octobre  i685,  qui  est  celle  de  cette  note  testamentaire  sous  sa 
première  forme,  il  demeurait  donc  encore  rue  du  Cimetière-Saint- 
Ândré-des-Arts,  paroisse  Saint- André,  où  ont  été  baptisées  ses  trois 
premières  filles;  le  la  novembre  x686,  il  logeait  rue  des  Maçons, 
paroisse  Saint-SéTerin,  ou  a  été  baptisée  sa  quatrième  fille,  le  39  no- 
vembre 1686.  Ce  lut  seulement  en  169a  qu'i]  établit  son  domicile 
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3.  Pareille  somme  à  ma  sœur  Rivière,  pour  distribuer 
à  de  pauvres  parents  que  j'ai  à  la  Ferté-Mîlon  ; 

4.  De  donner  trois  cents  francs  aux  pauvres  de  la  pa- 
roisse de  GriviUer^  : 

Ces  sommes  prises  sur  ce  que  je  pourrai  laisser  de 
bien. 

Je  la  prie  de  remettre  entre  les  mains  de  M.  Des- 
préaux tout  ce  qu'elle  me  trouvera  de  papiers  concer- 
nant Y  Histoire  du  Roi» 

Fait  dans  mon  cabinet,  ce  29.  octobre  i685. 

Ragihs. 


TESTAMENT  DE  JEAN  RACINE». 


Au  NOM  DU  Pare  et  du  Fils  et  du  Saint-Esput. 

Je  désire  qu'après  ma  mort  mon  corps  soit  porté  à  Port- 
Royal  des  Champs,  et  qu*il  y  soit  inhumé  dans  le  cime- 
tière, aux  pieds  de  la  fosse  de  M.  Hamon.  Je  supplie 
très-humblement  la  Mère  abbesse  et  les  religieuses  de 

dans  la  rue  de»  Marais,  paroisse  Saint-Sulpice  ;  ce  fat  là  qn^il 
mourut.  Le  nom  de  Saint-Sulpice,  on  le  voit,  n*a  été  écrit  qnVn 
169a  au  plus  tôt.  Vojez,  au  tome  I,  la  note  a  de  la  page  i58. 

I.  Voyez  ci-dessus,  p.  140,  la  note  i  de  la  lettre  i34. 

a.  L^original  autographe  de  ce  testament  est  conserré  à  la  Bi- 
bliothèque impÀ'iale,  au  tome  I  des  Manuserits  JU  Bmemt^  ^  169 
C'est  l'acte  olographe  que  WJllard,  dans  une  de  ses  lettres  (^jn 
ci-dessus,  p.  Sag],  appelle  le  petit  testament  Je  mort.  Il  a  été  im- 
prime de  bonne  heure,  Perrault  Tajant  insère  dans  son  âoge  dr 
Racine,  au  tome  II,  p.  83,  de  ses  Hommes  illustres.  Louis  RacioeTi 
également  donne  dans  ses  Mémoires  :  Tojez  notre  tome  I,  p.  344- 
Il  a  omis  une  ligne,  qui  a  peu  d'importance,  il  est  vrai. 
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vouloir  bien  m'accorder  cet  honneur,  quoique  je  m'en 
reoonnoisae  très-indigne,  et  par  les  scandales  de  ma  vie 
passée,  et  par  le  peu  d* usage  que  j'ai  fait  de  Fexcellente 
éducation  que  j'ai  reçue  autrefois  dans  cette  maison,  et 
des  grands  exemples  de  piété  et  de  pénitence  que  j'y 
ai  vus,  et  dont  je  n'ai  été  qu'un  stérile  admirateur. 
Mais  plus  j'ai  offensé  Dieu,  plus  j'ai  besoin  des  priè- 
res d'une  si  sainte  communauté  pour  attirer^  sa  miséri- 
corde sur  moi.  Je  prie  aussi  la  Mère  abbesse  et  les  reli- 
gieuses de  vouloir  accepter  une  somme  de  huit  cents 
Krres,  que  j'ai  ordonné  qu'on  leur  donne  après  ma 
mort*. 

Fait  à  Paris,  dans  mon  cabinet,  le  dixième  octobre 
mfl  àbL  cent  quatre-vingt-dix-huit. 

RACITfB. 


TESTAMENT  DE  MADAME  RACINE 

(gATHBRIHE  DB  ROMAITET*). 

▲u  NOM  DU  Peu,  du  Fils  st  du  Saiht-Espiit. 

G>iiiiiie  nous  ponront  mourir  â  toat  moment,  demnt  qae  la  mu» 
ladie  m^arerdsae  qae  je  touche  aux  derniers  moments  de  ma  rie, 

I.  Racine  aTait  d*abord  écrit  :  «  ponr  flëchir.  » 
s.  Loots  Racine  a  omis^  dans  sa  transcription,  ce  dernier  membre 
de  phrase. 

*  H.  I*abbé  de  U  Roque  êrtât  déjà  paMié  ce  tatiment  olognphe  aux 
pagM  1 83- 186  de  la  F^iê  de  Jean  Rneine  qui  ett  en  tête  de  tes  Lettres  inédite' 
de  Jea»  Baeims  et  de  Louie  Racine,  «Sa  famille,  dit-il  (ibidem^  p.  181), 
garde  arec  on  piemi  letpeet  cette  préeieoae  pièce,  s  Le  même  testament  existe 
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aprèf  aToir  recommande  mon  âme  i  Dieu,  je  tous  prie,  met 
enfants,  d'accepter  la  disposition  que  je  Tais  faire  par  eet  acte  de 
ma  dernière  rolontë.  Je  tous  exhorte  de  réparer  par  une  eonduite 
toute  chrétienne  les  fautes  que  j*ai  fait[es]  dans  yotre  éducation, 
dont  je  demande  pardon  à  Dieu.  Je  crois  que  rien  ne  lui  sera  plus 
agréable  que  de  tous  recommander  Tunion  et  la  charité  entre  tous, 
et  j'espère  de  tos  bons  cœurs  que  tous  la  consenrercK.  Et  pour 
vous  en  faciliter  les  moyens,  je  troure  à  propos  de  tous  recom- 
mander particulièrement  Totre  sœur  Jeanne-Nicole-Françoise  Ra- 
cine *,  à  qui  je  donne  par  cet  acte  de  ma  dernière  Toiontë  h 
maison  à  moi  appartenante  qui  a  issue  dans  la  me  de  U  Grande  et 
Petite-Friperie',  ou  il  y  aToit  anciennement  pour  enseigne  le  Chat 
Je  la  donne  pour  la  somme  de  Tingt-quatre  mille  iiTres,  et  lui  wb- 
stitue  cettedite  maison,  afin  qu'elle  n*en  puisse  disposer,  et  qu*eUe 
soit,  après  sa  mort,  à  tous,  mes  trois  enfants,  en  égale  portion, 
saToir  :  à  Jean-Baptiste  Racine,  à  Madeleine  Racine  et  à  Louis  Ra- 
cine ,  lesquels  pourront  faire  de  leur  part  ce  qu'ils  Toudront.  Il 
sera  donné  aussi  a  madite  fille  Jeanne  Racine  mon  coqnemar  d'ar 
gent,  deux  flambeaux  d'argent  aTec  le  porte-monchettes ,  deux 
assiettes  et  les  deux  petites  jattes  d'argent,  n'en  ayant  pas  besob 
de  daTantage.  Mais  elle  aura  sa  part  du  linge,  qui  sera  partagé 
entre  vous,  mes  enfants,  en  cinq  lots'.  Si  lors  de  ma  mort  je  me 
trouve  avoir  de  l'argent  à  ma  chère  Jeanne  Racine  ou  de  quelque 
remboursement  à  elle  fait,  ou  de  ce  que  j'aurai  touché  pour  elle 
de  son  bien  suiTant  les  arrêtés  que  je  fais  à  la  fin  de  chaque  année 
de  la  recette  et  dépense  sur  le  registre  que  je  tiens  pour  elle,  il  lui 
sera  donné  et  payé,  lui  étant  dâ.  Si  elle  se  trouTe  de  l'argent  à 
placer,  que  ce  soit  par  Totre  aTis,  tous,  mon  fils  aine,  et  le  vôtre, 
ma  fille  Madeleine  Racine,  afin  que  tous  deux  [tous  preniei  ']  soîd 
d'elle.  Madite  fille  Jeanne  Racine  jouira  et^  sa  part  et  portion  de 

■U8Û,  écrit  tout  entier  de  Umain  de  Mme  Racine,  à  Pétode  de  M*  De&csne,  qi 
a  été  antrefois  celle  de  M"  SelUcr.  Cest  en  celte  étude  que  aoos  atom  pa  <■ 
prendre  la  cupie  d'après  laquelle  nous  le  donnons  ici.  Les  difiërences  qne  Toa 
trouvera  entre  notre  texte  et  celui  de  M.  l'abbé  de  la  Roque  sont  utrtf  mwff 
légères  et  insignifiantes.  Jean-Baptiste  Racine  avait  déposé,  le  17  norembitt  1731, 
ches  M"  Sellier  le  testament  de  sa  mère. 

*  Yoyes,  an  tome  I,  la  Wotic0  biographique,  p.  169  et  170. 

•  Deux  mes  situées  dans  le  quartier  des  Halles,  à  Paris. 

'  La  seconde  et  U  troisième  fille  de  Radne,  Anne  et  Élissbeth,  dcpdi 
longtemps  religieuses,  sont  exdnes  de  ce  partage.  Elles  le  sont  également,  aimi 
que  leur  saur  atnée  (liarie>Catherine,  mariée  à  M.  de  Moranber),  du  parliige 
qui  sera  fait  de  la  yaicur  de  la  maison  après  la  mort  de  Jeanne. 

'  Ces  mots  ont  été  omis  dans  l'original. 

r  II  y  a  bien  ainsi  et  dans  l'original. 
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Il  pensioii  qa^il  a  plu  an  roi  Louis  qaatone  de  me  donner,  à  moi 
et  à  met  enfrnts,  et  ceU  en  la  manière  qu'elle  sera  ptijée.  J*espère 
de  TOUS»  mes  enfants,  Texécation  de  cette  dernière  Tolonté.  Et 
TOUS,  mon  fils  aine,  tous  derez  servir  de  père  à  rotre  sour,  et  à 
cet  effet  je  tous  fais  exécatear  de  ce  présent  testament,  aTec  ma 
fille  Madeleine  Racine,  qui  lui  serrira  de  mère,  afin  que  par  vos 
bons  loins  â  tons  Totredite  scrar  ne  manque  de  rien,  et  que  son 
lûen  ne  mit  point  dissipé,  et  qu'il  tous  soit  à  tous  consenrë  arec 
homieiir  pour  tous  et  pour  la  mémoire  de  Totre  père.  Je  souhaite 
d'être  enterrée  sans  aucune  tenture  et  ayec  le  petit  chœur  et  la 
petite  lonnerie,  et  douze  enfants  gris  arec  des  flambeaux,  la  messe 
dite  sur  mon  corps;  et  après,  être  mise  avec  rotre  père,  que  j^ai 
fait  inhumer  derrière  le  chœur  de  Saint-Étienne  sous  la  tombe  de 
M.  de  Bois  Rogé  et  de  M.  Thomas  du  Fossé,  à  côté  gauche  de  la 
tombe  de  M.  Pascal,  en  regardant  Fautel  de  la  Vierge  ;  qu'il  me 
loit  dit  le  jour  de  ma  mort,  on  le  lendemain  de  mon  décès,  douze 
Bieaies  pour  le  repos  de  mon  ime;  et  si  je  mourois  hors  Paris,  je 
leni  enterrée  où  Dieu  aura  disposé  de  moi.  Je  ne  yeux  que  six 
cierges  autour  de  mon  corps,  et  autant  sur  Tautel.  Je  donne  deux 
cents  livres  aux  pauvres  de  Saint-Étienne,  savoir  :  cent  livres  aux 
paorres  honteux  et  cent  livres  aux  pauvres  malades.  Priez  Dieu, 
mes  enfants,  de  me  pardonner  toutes  mes  fautes,  et  oubliez  tous 
les  mauvais  exemples  que  je  tous  ai  donnés.  Fait  a  Paris,  ce  sept 
février  mil  sept  cent  vingt«sept. 

tàxoMauoL  Di  RoMAmtr. 

Signé  et  paraphé  au  désir  de  Pacte  déposé,  passé  devant  les  no- 
taires soussignés,  oejourd'hni  dix -sept  novembre  mil  sept  cent 
trente-deux. 

Rscnn. 

HimnaB.  SiLUxn. 
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OUVRAGES  DE  RACINE. 

I.  —  MANUSCRITS. 
A.  POÉSIES. 

I.  Le  Paysage^  ou  les  Promenades  du  Port^Rojral  dêt  Champs  (Toyez 
aa  tome  FV,  p.    19-43,  et  ci-après  aox  Additions  et  corrections^ 

p.  434). 

Un  ■MBoscrit  des  aept  odes  réunies  soos  ce  titre  appartieiit  à  M.  Angoste 
de  Kanroie.  Il  est  de  ïi  ineîn  de  Louis  Haeine,  et  se  trouve  dans  un  cahier 
ÎA-foiio,  sur  la  première  page  duquel  on  lit  :  «  Vers  françois  et  latins  que  mon 
père  fit  très- jeune  étant  i  Port-Royal,  on  peu  de  temps  après.  »  Nous  avons  dit 
à  la  page  19  du  tome  lY  que  M.  Auguste  de  Ifaurois  l'avait  fait  coUationner 
pour  nous  nvee  le  texte  de  l'édition  de  1808.  Depuis  il  a  bien  voulu  mettre  le 
BHnuscrit  loas  nos  yeux.  Nous  y  avons  trouvé  trois  petites  variantes,  dont  une 
au  litre  même,  qui  avaient  éehappé  à  la  première  collation,  et  que  nous  fe- 
rons oonnattre  ci^iprès  dans  nos  Additions  et  corrections, 

a.  La  Renommée  aux  Muses  (voyez  au  tome  IV,  p.  71-78). 

Dans  le  cahier  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  précédent,  est  une  copie  de 
cette  pièce.  Nous  donnons  ci-après,  p.  434»  dans  les  Additions  et  corrections^ 
trois  variantes  que  nous  avons  tirées  de  cette  copie  lorsqu'elle  nous  a  été  com- 


3.  Hymnes  traduites  du  Bréçiaire  romain. 

Noua  avons,  an  tome  IV,  p.  1 19,  1 18,  -  lao,  197,  198  et  t3o,  dté  les  ma- 
nuscrits, réputée  autographes,  de  six  d'entre  ces  hymnes,  qui  sont  cellea  de 
mardi  à  matines,  de  jeudi  à  matines,  de  jeudi  à  landes,  de  samedi  à  landes,  de 
lundi  à  vêpres.  La  piemicr  et  le  cinquième  manuscrit  (mardi  à  matines,  et 
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loadi  à  Tépret)  aodk  conaerrét  ma  Britisk  MmstÊmmg  ht  matm  «pptrtiaaMBt  à 
ââê  bibliotbàquet  partienUèret  qam  noof  ■toiu  iadiquéet  bbz  pages  118,  no, 
i»7  «t  i3o.  Noos  UTont  qa'U  en  exitte  d'aatret  «bcom  cntrt  les  maîas  de  qaeW 
que*  penoaiiMi  naît  nooe  aTone  dit,  à  k  page  loi  dn  miwa  toac  IT,  qw 
l'audieatîcité  de  ect  oaniucrits  nooe  parah  difficile  a  adoNCtre. 

4.  Ode  tirée  du  psaume  xrn  (royez  aa  tome  IV,  p.  i38-l44}*  --* 
Mb  atttogr.  de  Racine.  B.  I.  ',  Acq.  noar.  fr.,  n<*  160. 

A  k  page  i38  dn  tome  lY,  daai  h  Notiee  qui  eet  en  tHe  de  VOde,  aoai 
aTOBi  parlé  de  ce  mannacrit  autognphe,  qpi  n'avait  pn  ètn  letiunié  a  la  Bi- 
bliuthèqae  impériak  dans  le  tempa  oà  nous  imprinioaa  iioti*  texte.  L«  i«- 
cherdiei  qui  ont  été  faitet  depuii  ont  en  on  heareos  neeèa.  La  auBoicrit 
BOM  a  été  oomanuriqaé  ;  noiis  en  aTont  comparé  le  teste  avee  cefad  qaa  aoai 
aTÎona  donné  d'après  Fédition  de  1808  :  il  7  eat  entiéreoMut  eoafoime. 

5.  Cantique  spirituel,  A  la  louange  de  la  Charité  (rojesantomelV, 
p.  i48-i5i).  —  Mt  autogr.  de  Racine.  B.  L,  tome  II,  f.  loi 
et  loa. 

6.  Épigramme  Sur  TAspar  de  M.  de  Fontenelle  (jojez  an  tome  IV, 
p.  i83-i85}.  —  Copie  dana  wi  maniuerit  de  Hemi  Betaet  de  U 
Chapelle  (B.  I.).  —  Antre  copie  dana  le  mannicrit  de  Trakge,  t  k 
bibliothèque  de  T  Arsenal. 

7.  Épigramme  Sur  la  Judith  de  Bayer  (jojei  an  tome  FV,  p.  189 
et  190).  —  Copie  dana  le  mannicrit  de  Trdage,  à  la  biblioâiiqne 
de  r Arsenal. 

8.  Petites  pièces  en  vers  de  la  première  jeunesse  de  ilactiM  (jojn 
an  tome  IV,  p.  199-iai,  Premier  appendice). 

Dans  k  cahier  mannacrit  de  Lonis  Badno  déjà  menticoné  (Toyea  ri  dcimi 
les  articles  i  «t  a)  se  troarant  les  copies  de  trciie  d'entre  ces  qniaae  pièeH 
franfaises  on  latines,  savoir  :  i*  BiUet  an  vers  à  Amtoiae  Fitart  (p.  199-aot]  ; 
^a*  Amire  biUsi  à  Anieine  Fitart  (p.  aoa  et  ao3)  ;  —  V  Madrigal  (p.  so5}  ; 
—  4*  Chamaon  (p.  ao6)  ;  —  5*  Chanam  (p.  ao6  et  ao?)  ;  —  6*  Ckeatat 
(p.  a07)  ;  —  7*  Répoate  à  un  poulet  (p.  ao7  et  ao8)  ;  —  %•  Ad  ChiOam 
(p.  ao8-aio)  ;  —  9*  Joannes  Baeine  eognato  eue  earûsima  Fitart  (p.  ai5  el 
ai0)  ; —  10*  Lamé  kiemù  (p.  ai7  et  ai8)  ;  —  iz*  /•  avaritiam  (p.  119  tc 
aao)  ;  —  i%*  In  avarmm  (p.  aao*aaa)  ;  —  i3*  Hf  morte  Benriei  MotUmÊteam 
(p.  aM). 

9.  Épigrammes  et  autres  petites  pièces  attribuées  à  Racine  (rojeiaa 
tome  IV,  p.  ik%3'%Sif  Second  appendice), 

I .  Par  les  initiales  B.  I.  noos  désknons,  dans  cette  fhtiee  bihliogrepèifÊi, 
les  nunntcrits  de  Racine  eooserrés  à  la  Bibliothèque  impériak,  et  qvi  ont  M 
donnés  par  Louis  Radne  à  cette  bibUothèqne.  Ils  sont  presque  tuns  réanit  ca 
deux  tomes,  dont  le  premier  a  k  numéro  12886,  et  le  second  k  numéro  11887 
(Fonds  françsîs) .  Pour  tontes  les  pièces  qui  sont  dans  ce  Reeuoil  nous  indiqne- 
rons  toiqonrs  le  tome  et  les  fedUets. 
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Noos  mwQBB  donnéi  diaprés  des  copies  manuscrite* ,  deux  de  ces  pièces  : 
I*  Fers  sur  la  sigmaturs  dm  Formulaire  (p.  aa3-a35).  Aacieniie  copie  «jant 
appartcna  à  M.  Jaoobé  de  Naorois.  a*  Contre  Richelieu,  détracteur  iTIphi- 
géoîc  (p.  a36  et  «37).  Copie  dans  le  maanacrit  de  Tralage,  à^  biUiotbèqne 
de  rAnenal. 

£.  OUVRAGES  EN  PROSE*. 

I .  ÉpUre  dédicatoire  de  la  Thëbalde.  A  Monseigneur  le  duc  de  Saini' 
jiigmam,  —  Apitre  dédicatoire  ^Andromaque.  jd  Madame.  — -  ÉpÙre 
déMentoire  de  Britannicus.  A  Monseigneur  le  due  de  Che^reuse. 

▼ojiB  an  tOBC  I,  p.  389,  note  i;  an  toow  II,  p.  3o»  note  i;  et  iUdem^ 
p.  Sfc3g,  note  1.  Noos  aTons,  dû  ces  trois  endroits anzqneb  nous  reuToyons, 
*^*— "^  les  poesessenrs  des  mannscrits  de  ces  Épures,  et  dit  pour  quelle  raison 
■oon  ndaMttrions  difficilement  qu'ils  fassent  de  la  main  de  Racine. 

s.  Plun  dupremitr  acte  ^Iphigënie  enTanride  {royet  au  tomelV» 
p.  3-i4)-  -^  Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  H,  f.  94'97' 

3.  Préface  pour  une  édition  des  deux  lettres  à  V auteur  du  Ima- 
^njiirea,  etc,  (rojez  au  tome  IV,  p.  971-976).  —  Ms  autogr.  de 
Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  104  et  io5. 

4.  tsitre  à  fauteur  des  Hérésies  imaginaires  et  des  deu»  Vision* 
nadrea  (royesan  tome  FV,  p.  977-989). 

Noos  aTons  signalé  aux  pages  a66  et  967  du  tome  lY  deux  copies  manu- 
scrites de  cette  lettre,  l'une  dans  un  Tolume  de  Mélanges  qui  appartient  a  la 
bîblioclièqne  de  l'Arsenal,  l'autre  parmi  les  manuscrits  de  la  bibiiothèqne  de 
Tioyes  (Urnse  n*  a337). 

5.  Discours  prononcé  à  t Académie  française  à  la  réception  de 
Jf.  Fahèé  Colhert  (royet  an  tome  IV,  p.  35x-356).  —  Ms  aatogr. 
de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  98-100. 

Ce  manuscrit  est  un  broniOon  du  discours.  Il  nous  a  fonmi  plusieurs  pre« 
mîirns  leçons,  que  nous  avons  fait  connaîtra  dans  les  notes  an  bas  des  pages. 

A  la  page  35o  du  tome  lY,  nous  avons  parlé  d'un  antre  manuscrit  du  mime 
dkeoors,  petit  in*4  de  5  pages  et  un  tiers,  appartenant  a  la  bibliothèque  de 
M.  Conein.  Quoiqu'il  semble,  an  premier  aspect,  être  de  la  main  de  Radne, 
«▼«ms  dit  pourquoi  nous  en  croyons  l'antbenticité  douteuse. 


6.  Abrégé  de  thistoire  de  Port^Boyal.  Seconde  partie  (royez  au 
tome  rv,  p.  5oo-588).  —  Ms  aatogr.  de  Racine  et  de  B»ileaa. 
B.  L,  tome  II,  f.  i95-i55. 


I .  Mous  réservons  les  Lettres  pour  une  division  a  part,  qu'on  trouvera  ci- 
après  (p.  368,  lettre  C),  et  dans  laquelle  nous  avons  mêlé  à  ces  lettres  celles 
des  correspondants  de  Bacine. 
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Lm  feuillets  i38,  iSgel  140  sont  de  h  main  de  Bofleea;  toos  ks  nffifs  «et 
été  écrits  par  Racine.  Qaelqaes-ons  de  ecs  fenilleCs  donnent  plnsiean  rédac- 
tions des  mêmes  passages;  ce  sont  éridenunent  des  broniUons.  Deoz  fedOeti 
d*an  semblable  brooillon,  appartenant  également  à  la  Seconde  fortis,  se  troe- 
vent  à  la  faîbliotfaèqae  da  Louvre;  ce  sont  les  feoillets  ia5  et  196  d'an  reeodl 
manoscrit,  acquis  à  b  Tente  de  Germain  Gamier,  et  coté  F.  3%9  :  Tojes  an 
pages  378  et  $79,  566-570  de  notre  tome  IT.  Un  antre  feuillet  manoserit 
existe  dans  une  coUeetion  paitienlière  :  Toyet  d-aprèsy  ans  Addititmt  H  asr- 
rtetiotUf  p.  435. 

7.  If  oies  relatives  à  F  histoire  de  Port'Bofot  (royez  aa  tome  IV, 
p.  589-597).  —  Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  xi6  et 
117,  119-iaa. 

8.  Diverses  particularités  eoneemamt  Pcrt-Rofal  (royez  an  tcmie  IV, 
p.  599-608).  —  Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  iio-ii5. 

Une  copie  de  on  Particuiantis  se  troa^e  pami  les  manuscrita  de  la  U- 
bliothèque  da  Troyes  (liasse  n*  a337)  :  Toyei  aux  pages  599  et  600  de  nolie 
tomelY. 

9.  Mémoire  pour  Us  religieuses  de  Port^Rojral  des  Champs  (▼oyei 
au  tome  IV,  p.  6i5-6a5).  —  llfsaatogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  H, 
f.  106-109. 

G»  manuscrit  antograplie  de  la  BibUotlièqno  impériale  se  compose  de  den 
brouillons  différents  du  même  Jfimosrv,  qui  sont  l*nn  aux  feuilleta  106  et  107, 
l'aotre  aux  feuillets  108  et  109  (par  erreur,  dans  le  ms,  f.  ao8  et  209).  Il  m 
existe  un  antre  à  la  bibliothèque  du  LouTre,  aux  feuillets  117  et  118  du  ma- 
nuscrit dont  nous  Tenons  de  parier  ci-dessus,  artide  6  :  Toyes  aux  pages  611 
et  61a  de  notre  tome  lY. 

10.  tpitaphe  de  C.  P,  dé  Bretagne^  demoisette  de  Vertus  (Toyet 
au  tome  V,  p.  3  et  p.  6-1  x).  —  Ms  autogr.  de  Racine,  B.  I.,  tome  II, 
f.  ii3. 

Une  copie  de  cette  épitapbe  se  trouTe  parmi  les  manuscrits  de  la  bibfio- 
tbèqne  de  Troyes  (liasse  n*  a337).  Yoyei  à  b  page  8  de  notre  tome  T. 

XX.  ExpUcations  de  médailles  (royez  au  tome  V,  p.  X7-60). 

Registre  manoscrit  de  FAcadémie  des  inscriptions.  Ce  icgistre,  onuimnirr 
ea  1694,  nous  a  permis  d'attribuer  a  Baciae  l'explication  de  cinq  des  médaillcf 
sur  les  prindpanx  éTénements  du  règne  de  Louis  le  Grand,  et  aussi  de  friit 
eonnattre  les  detises  qu'il  a  proposées  dans  quelques-unes  des  aéancn  de  b 
Compagnie. 

la.  Fragmemts  et  actes  historiques  (royez  au  tome  Y,  p.  63-X98). 
^  Mi  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  H,  f.  x56-i34. 

Les  feuilleta  198-aoi  contienneni  des  écrita  que  nous  n'uTons  pas  dA  ranger 
dans  las  Pragmeau  et  mates  kistorifmes  (voyea,  d-apiès,  les  artîdes  iS,  16 
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et  17).  —  Pirmi  let  Fragments  et  notés  hinari^uét^  let  artieles  que  nous 
avoM  placés  aoos  kt  munérot  zLm-L  (▼oyes  an  tome  Y,  p.  1 70- 179)  ne  te 
trooveat  plu  Bajoardlnii  dans  le  maaiucrit. 

i3.  B0mar^ue$  sur  Atbalie  (rojez  au  tome  Y,  p.  aoS*sia).  ^- 
Ht  antogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  89  et  90. 

i4-  Port'Boxal  et  FUies  de  renfonce  (Tojez  au  tome  Y,  p.  sis- 
ai5).  —  Bfs  aatogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  91  et  9a. 

i5.  Extrait  de»  neunèmes  difficultés  (royez  an  tome  Y,  p.  ax6« 
ai8).  —  Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  aoo. 

16.  Accusations  cosUre  ies  PP,  Bénédictitu  (royez  au  tome  Y, 
p.  919  et  990).  —  Ma  autogr.  de  Racine.  B.  L,  tome  II,  f.  aoi. 

17.  Extrait  des  registres  du  Pariement  (voyez  au  tome  Y,  p.  aai- 
997}.  —  Ma  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II.  f.  198  et  199. 

Le  titre  que  noos  avons  donné  à  ces  notes  n*est  point  dans  le  manascrit  de 
Racine  ;  naia  il  noos  a  paru  évident  qu'il  les  avait  tirées  dn  Registre  du  «on» 
mU  seerH  de  Tannée  i663.  Ce  registre  in4blio  ert  eonscrvé  anx  AichiTes  de 
riapirB,  oè  il  est  coté  K"—  XI A  8393  :  voyei  à  la  page  aai  de  notre  tome  Y» 
I. 


18.  Extrait  du  Rçre  intitulé  Concordia  Rationis  et  Fidei  seu  Alne« 
tanae  qnsstionet.  —  Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  79-89. 

Âat  pages  197-929  de  notre  tone  V  aons  aons  sonunes  borné  à  mention- 
■et  eet  Extrait^  à  en  donner  une  idée,  et  à  expliquer  les  raisons  qni  nous  ont 
déeidé  à  ne  pas  le  reprodnire. 

19.  Fragments  de  la  Poétique  étAristote  (yojez  au  tome  Y,  p.  477- 
489).  —  Ms.  autogr.  de  Racine.  B.  I. 


Cette  tndnetion  de  fragments  de  la  Poéti^me  se  tromo  aan  meiges  d'nn 
Tokone  petit  in-folio ,  qne  possède  la  Bibliotbèqoe  impériale,  et  qoi  a  poor 
thre  :  Pétri  Fietorii  Commentarii  in  Uhrum  Arittotelis  de  Arte  poetanun, 
9*  êiitief  Florentiss^  in  offieina  Jmntamm^  iS*}^  :  voyea  an  tome  Y,  p.  ils 
et  433. 

ao.  Extrait  du  truite  de  Lucien  :  Comment  il  faut  écrire  l'histoire 
(▼ojea  an  tome  Y,  p.  435  et  p.  493-499). — Mb  autogr.  de  Racine. 
B.  I.,  tome  II,  f.  a  1-99. 

ai.  Extrait  de  Denjrs  JT HuUcarnasse  sur  la  manière  d^éerire  Phis^ 
toire  (rojez  au  tome  Y,  p.  4^5  et  p.  5oo  et  Soi).  —  Ms  autogr.  de 
Racine.  B.  I. 

Ce  manoaerit  a  été  interalé,  certainement  par  errenr,  dans  V Extrait  de  JU- 
tien  mentionné  a  l'artÎGle  précédent. 

99.  La  Vie  de  Diogène  le  Cfuique  {royez  au  tome  Y,  p.  436  et 
p.  5oS-S3i).  —  Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  9-19. 
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a3.  Des  Essénums  (yoyez  au  tome  V,  p.  4^7  «t  p.  53a*558).  — 
Ms  aatogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  3i-5a. 

a4*  Lettre  de  rÉgUse  Je  Smjme  (rojez  au  tome  V,  p.  437  et 
p.  559-571).  —  Ms  aatogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  53-6o. 

i5.  f^ie  de  HÙnt  Polyearpe  (royez  au  tome  V,  p.  437  et  p.  $71- 
575).  —  Mt  aatogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  6x  et  6a. 

a6.  Extrûk  d^wu  lettre  de  samt  Mnée  à  Florin  (rojez  au  tome  V, 
p.  437  et  p.  576  et  S77).  —  Ms  aatogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II, 
f.  6a  et  63. 

a7.  Èpitre  de  saini  Pofyearpe  ûux  PhUippiems  (Tojet  au  tome  V, 
p.  437  ^  438  et  p.  $78-583).  ^-  Ms  antogr.  de  Racine.  B.  L, 
tome  II,  f.  63-67. 

a8.  />«  saint  Denys^  archevêque  ^ Alexandrie^  et  des  saints  martjrrs 
nT  Alexandrie  (rojez  au  tome  V,  p.  438  et  p.  584-598).  ^Ms  aatogr. 
de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  69-77. 

a9.  Remarques  sur  les  Oljmpiqaet  de  Pindare  (Toyea  aa  tome  VL 
p.  3  et  4  ^  P*  9-55).  —  Sis  aatogr.  de  Racine.  B.  I.,  Fonds 
fr.,  no  ia890. 

Ce  Buuiascrit  fiitt  putie  d'oa  cahiar  àe  format  in-S,  relié  dsDi  an  carioa- 
nage  yert.  Las  Remarques  sur  Us  Oljmpiqoas  y  <mt  5^  pages;  dlei  7  sont  p«â- 
cédéat  da  5o  pagas  (ayant  nna  pagination  à  part)  d'cstndta  de  Yirgîla,  d'Ho- 
race, da  PHaa  l'ancien,  et  de  Gioéron. 

3o.  Remarques  sur  fOdyssée  d^Bomhe  (royes  aa  tome  VI*  p.  3 
et  4  ^  P*  56-164)'  <—  Ms  aatogr.  de  Racine.  B.  I.,  Fonds  fr., 
n^  xa89i. 

Ce  nanoscrit,  da  ia6  pages,  est  relié  an  na  eahier  in-8,  dont  k  cartonnage  c« 
tart,  oonma  cskd  dont  noos  avons  parlé  à  l'articie  piéeédent. 


3i.  Ifote  de  Rùeine^  contenant  quelques  dispositions  testasnantaàiru 
(▼oyes  au  tome  VII,  p.  355  et  356).  —  Ms  aatogr.  de  Racine. 
B.  I.,  tome  I,  f.  370. 

3a.  Testament  de  Racine  {yojei  aa  tome  Vil,  p.  356  et  357). 
—  Ms  aatogr.  de  Racine.  B.  I,,  tome  I,  f.  a69. 


C.  LETTRES. 
urrais  db  aACiaB  bt  na  sis  ooaaxsroasAars. 

(Voyex  aa  tome  VI,  p.  363-6io,  et  an  tome  VU,  p.  3-3o9.) 

Nons  arona  d^jâ  dit  ô-dessnsy  p.  365,  nota  i,  qoa  nom  ne  aéparona  pat  ici 
des  lettres  de  Aadnc  ealles  qni  lai  ont  été  adrasséaa»  de  même  qne  nons  na  U> 
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•foos  ptt  séparées  dans  notre  Rgcmeil.  Le  texte  de  le  plapart  de  ces  lettres  * 
»  été  donné  par  noos  d'après  les  manuscrits  originaos  on  d'après  d*an- 
copiesy  <ine  nous  allona  énnmérer  : 


I .  Manuscrits  autographes, 

I*  B.  I.,  tome  I:  LxTnuBt  i,  a,  4i  ^i  6«  7»  8,  10,  11,  14»  i5,  16, 
17,  18,  ai,  aa»  a3,  a4,  a5,  a6,  37,  a8,  ag,  3o,  3i,  3a,  33,  34«  36, 
39,  4^1  41»  S3,  6a,  66,  69,  70,  71,  73,  73,  74  (à  la  note  6  de  cette 
lettre  sons  arons  cité  un  court  billet  de  Racine  à  Boileaa,  dont 
Ttatogniphe,  proyenant  du  cabinet  de  M.  Hnillard,  a  été  rendu 
le  14  fëTner  1870  :  Toyez  ci-après,  aux  Additiont  et  correctums^ 
p.  443),  75,  76,  77,  78,  80  (autre  manuacrit,  rëputë  autographe,  qui 
a  appartenu  a  M.  Hnillard  :  yoyez  ci^après,  aux  Additions  et  carrée-' 
tiont^^.  443  et  444),  87, 88,  89, 90, 91,  93,  94,  95  (autre  manuscrit, 
réputé  autographe,  qui  a  appartenu  à  M.  Cousin  :  voyez  ci-après  aux 
Àddilioms  et  eorreetiont^  p.  444)*  969  97,  98  (en  outre  une  copie  à  la 
bibliothèque  de  Troyet,  liasse  n<*  a337),  99,  100,  10 1,  loa  (autre 
manuscrit,  réputé  autographe,  appartenant  k  M.  Chambry),  io3 
(aotre  manuacrit,  réputé  autographe,  qui  a  passé  en  1847  ^  ^*  ▼ente 
faite  par  M.  Charon,  les  14-17  inai  '•  royez  ci-après,  aux  Additions 
erc0rr€cf«a«#,p.444^44^)t  io4,  io5  (autre  manuscrit,  réputé  auto- 
graphe, appartenant  à  M.  le  marquis  de  Biencourt),  106,  107,  108, 
1 10  (antre  manuscrit,  réputé  autographe,  appartenant  à  M.  Boutron» 
Charlard),  m,  iz3,  ii4,  116,  117,  119,  lao,  lai  (autre  manu- 
scrit, réputé  autographe,  appartenant  à  M.  Feuillet  de  Couches  ;  la 
lettre  y  a  une  fin  qui  n*est  paa  dans  le  manuscrit  de  la  Biblioth^ 
que  impériale),  laa,  ia3,  ia4,  laS,  ia6,  ia8  (autre  manuscrit, 
réputé  autographe,  appartenant  a  M.  Boutron-Charlard) ,  139, 
i3>  (autre  manuscrit,  réputé  autographe,  au  Britisk  Mtumum)^  i33, 
i34,  i35,  143,  144,  14^9  <49»  <^<>9  i^i»  <^99  1^3,  i57,  iSg,  160, 
161, 163,  164,  i65,  166  (cet  autographe  est  un  simple  brouillon), 
ifi7,  168,  169,  170,  171,  173,  173,  174,  175,  176,  177,  178,  179, 
180,  181,  183,  184,  18S,  186,  187,  188,  189,  190,  191  (en  outre 
une  copie  à  la  bibliothèque  de  Troyes,  liasse  n«  3337),  193,  193, 
19^,  Z96. 


1.  Les  seules  lettres  a  exeepter  sont  an  nombre  de  dix-neuf,  parmi  lesqndles 
fl  j  en  a  dooae  de  Racine  :  ee  sont  les  lettres  i3,  5o,  Sa.  54,  56,  63,  7^,  8a, 
95,113,  i]5,  137,137,  146,  147,  i55,  i58,  i83,  194  ;  dans  ce  nombre  il  n*en 
ot  presque  aucune  dont  le  manuscrit  autograpbe  n*iiit  été  sons  les  yeux  de  tel 
on  tel  des  éditeurs  qui  nous  ont  précédés.  Ces  éditeurs  ont-ils  toujours  repro- 
duit les  originaux  d*une  manière  bien  complète  et  sans  modification?  C'est,  pour 
plusieurs  de  nos  devanciers,  ce  que  la  comparaison  des  manuscrits  qui  nous 
tstcnt  arvce  le  texte  qu'ils  en  ont  donné  ne  nous  permet  pas  de  supposer. 

J.  Racus*  vu  34 
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9»  B.  I.,  autographes  réserves  pour  être  exposes  en  montre  : 
LiTTRis  67  et  i56. 

3**  Bibliothèque  du  Louttc  :  Lbttbes  9  et  118. 

4^  Manuscrits  autographes  conservés  à  la  Ferté-Siilon  :  Littbks  3, 
38,  49<  55,  57,  $9,  60,  81,  83,  84,  149»  i54. 

5®  Manuscrits  autographes  conserves  à  Soissons  :  Lbrbxs  is,  19, 
37,  43,  44,  47'  4«»  58,  109,  140,  i63. 

6^  Bibliothèque  de  la  ville  de  Laon  :  Lbttrb  i36. 

70  Bibliothèque  de  Troyes  (liasse  n^  2240)  :  Lbttui  140. 

8<>  Cabinet  de  M.  Jules  Boilly  :  Lsrnui  45. 

90  Cabinet  de  M.  Boutron-Charlard  :  Letthbs  46,  65,  141  • 

lo»  Cabinet  de  M.  Ratheiy  :  LittbxSi. 

Il»  Cabinet  de  M.  le  marquis  de  Biencouri  :  LsiTmBS  61,  9s. 

12^  Cabinet  de  M.  Dubrunfaut  :  LsTrais  64,  68. 

i3°  Cabinet  de  M.  Auguste  de  Naurois  :  Lsxtbb  86. 

a.  Copies. 

Lettbb  ao  (de  la  main  de  Loub  Racine;  appartenant  à  M.  Ao- 
guste  de  Naurois). 

Lbitbb  35  (^«  même), 

Lbttbb  4  a  (appartenant  à  la  bibliothèque  de  Troyes  :  Tojez  ci- 
après,  aux  Additions  et  eorreetîotu^  p.  44i''443,  le  texte  de  cette 
lettre  à^ Agnès  de  Sainte^ThèeU  à  Bacine^  rétabli  diaprés  la  copir 
de  Troyes). 

Lbttabs  i3o,  x3i,  i38,  i39  (copies  dans  les  Jounwta  mÊmuenli 
de  Port'BoftU  conservés  à  la  bibliothèque  de  Klarenhorg). 

LXTTBXS  DX  UVSIS  A  DIVIBS. 

Cm  lettres  forment  nn  Appendice  à  la  CotrespoiuUmce  de  R^eime  (vojm  ci- 
dessos»  BOX  pages  3ii-35a  de  ee  tome  YIl).  Ont  été  donaécs  d*après  ks  w- 
tographes  les  lettres  mivaates  (les  nomérot  sont  ceax  de  V  Appendice)  : 

LsTrais  i  (B.  I.),  8  (à  M.  L.  de  Yeydt),  19,  ao,  ai,  sa,  «3  (à  M.  Air- 
goste  de  Naurois) . 

Ont  été  données  d*Bprès  des  copies  les  lettres  aaivantes  : 

Lirraxs  a,  3,  4  (à  U  bibliothèque  de  Troyes,  liasse  n*  a337). 

Les  lettres  de  divers  à  divers  qui  n*ont  été  données  ni  diaprés  des  anio- 
graphes,  ni  d*aprèa  des  copies,  sont  tes  snivantet  : 

LxTTEis  5,  6,  7,  9,  10,  II,  i3,  14,  i5y  17  (tirées  du  Pert-Kofelàs 
Sainte-BeuTe,  Appendice  dn  tome  Vf),  la,  18  (tirées  da  Heemcd  de  Losû 
Baône),  16  (tirée  des  ÙEmvres  de  Boilenu,  édition  de  Beniat-Saint-Prix, 
tome  IV,  p.  3ii  et  3ia}. 
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D.  LIVRES  ANNOTÉS. 
(Voyez  an  tome  VI,  p.  167-360.) 

Da  Botes»  doat  Dont  aTODt  recneflU  les  plot  intémsaatet  nx  pages  ci-après 
iidiqaées  do  tome  YI,  ont  été  écrites  de  û  main  de  Racine  sur  les  marges  des 
«■nages  lUTants: 

U  Livre  de  /oh  (p.  177-192).  an  tome  III  (le  rdieor  en  a  lait  le  tome  Y) 
de  b  BiUê  d'Antoine  Yitré  (BMia  sacra  valgatm  editiomê^  8  volmnes  in-i9» 
i65i  et  i65a).  B.  I.  Ce  tome  est  relié  en  parcbenin. 

—  Saint  Basile  (p.  193  et  194),  dans  un  cahier  in-4,  reli^  dans 
on  cartonnage  blanc,  où  Racine  a  transcrit  des  Extrait  m  de  saint  Ba- 
«k  U  Grand,  B.  I.,  Fonds  fr.,  n«  19889. 

Cet  Extraiu  et  les  notes  qui  les  accompagnent  paraissent  être  dn  temps  oà 
laciae  étndiait  à  Port-Boyal. 

—  iHade  d^ Homère  (p.  195-axi).  Homeri  lUas^  id  est^  de  rehus  ad 
Troiam  gestis,  Tfpis  regUs^  ParUiis^  M,D,LIIII^  apud  Adr.  Turne^ 
^...,  in-8.  B.  I.  An-dessous  du  titre  est  la  signature  de  Racine. 

'-'Odes  de  Pindare  (p.  111-917).  Pindari  Olympia^  Pythia^  Kemea^ 
tukmia.,..  Salmiiriif  ex  typis  Pétri  Piededii^  anno  3i.D,C,XX^  in*4« 
B.  I. 

Cette  édition  est  celle  de  Jean  Benoit.  Snr  le  feniUet  dn  titre  est  U  signatore 
de 


—  Tragédies  d^Mschjrle  (p.  a  18-991).  i^  klvyijSkoo  npo{U)Ot\K  (t9|A(&> 
îi}Ç,  'Eircà  hà  6^60^...,  etc.  ParisUs^  ex  offieina  Adriani  Tumehi..,, 
M.D.UI,  Tjrpis  regiU^  in-8.  Bibliothèque  de  Mgr  le  duc  d*Aumale. 
Notes  toutes  explicatires,  toutes  en  grec»  sur  les  marges  du  Pramé- 
thée  et  des S^t  chefs,  —  ^* .£sehjrliTragœdim  septem, eum.,..  eommen- 
terio  Thomm  Stanleii,  Londini,,.^  M.DC.LXIII^  in-folio.  Bibliothèque 
de  Toulouse.  Notes  sur  les  nuages  des  Choéphores.  Sur  le  feuillet  du 
titre  est  la  signature  de  Racine. 

—  Tragédies  de  Sophocle  (p.  aia-aSi).  i^  Sophoclîs  Tra^œdim 
septem.,,,  Excudebai  Paulus  Stephanus,  anno  Mf.DC.W^  in-4.  Biblio- 
thèque de  Toulouse.  Notes  peu  nombreuses.^-  a*  Sophoclis  Tragadim 
leptem..,,  P'enetiis,  in  Aldi  Bornant  jÊcadcmia,,,^  M.D,II^  in-8.  B.  I. 
Notes  sur  Ajax^  Electre^  Œdipe  roi,  La  signature  de  Racine  est  au 
bas  du  feuillet  du  titre.  —  S»  ZoçoxXiouc  TpaY(s>5(a(....  T^pUregiis, 
Parisiîs^  M.D.UIi^  apud  Jldrianum  Turnebum,,,^  in-4'  B.  I.  Notes 
sur  Àjax^  Electre^  Philoctète^  OMdipe  à  Colone^  Us  Trachiniennes^  et 
sur  la  rie  de  Sophocle^  qui  est  en  tête  du  rolume. 

-^  Tragédies  d'Euripide  (p.  a53*965).  i«  £ùpift(Sou  TpaTH^Ui  bra- 
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xa(Sexa.  yeneiiu^  apud  Aldum,,.,  M.DMi^  en  9  Tolnmes  în-S.  B.  I. 
Notes  sur  Médée,  Hippoljrte,  Us  Bacchantes,  —  a^  Euripîdis  Tragœdim 
qwB  exstant^  cum  latina  Gulielmi  Canieri  interpretatione..,.  Excuétbût 
Paulus  Stephanus^  anno  M.DC.II^  Cohnim  jillohroguM  (a  tomes  in-4 
en  un  volume).  Bibliothèque  de  Toulouse.  Notes  sur  Us  Phénicieaaes^ 
Bippoljtt^  Iphigénie  en  Aulide^  lon^  ÈUctre,  Sur  le  feuillet  du  titre 
est  la  signature  de  Racine. 

—  Œuvres  de  Plaion  (p.  i66-a85).  i<>  PUtonis  omnia  Opéra.,.. 
BasUess^  apud  Joan.  Valderum,.,^  anno  M.D,XXXiIIf  in-fol.  B.  I. 
Notes  nombreuses,  les  unes  en  latin,  les  autres  en  français,  nr 
la  plupart  des  dialogues,  et  sur  les  Commentaires  de  Procius^  qui  sont 
à  la  fin  du  volume.  La  signature  de  Racine  est  sur  le  femllet  do 
titre.  —  a^  Platonis  augustiss,  philosophi  omnia  qu»  esstant  Optra, 
grmce  et  Uuine,  ex  nova  Joannis  Serrant  interpretatîone  (édition  de  Henii 
Estienne,  1578,  3  volumes  in-folio).  Bibliothèque  de  Toulouse.  Noies 
sur  le  livre  VI  de  la  République, 

—  OEwfres  d^Aristote  (p.  986-990).  i®  AristoteRs  de  morihus  ed 
Nicomachum  Cibri  deeem,,.,  Parisiis^  M,D,LX^  apud  GuiL  Moreliam, 
in  Grmcis  typographum  regium,  Typ'ts  regiis^  in-4*  B.  I.  Notes,  les 
unes  en  latin,  les  autres,  moins  nombreuses,  en  français,  sur  lo 
quatre  premiers  livres  des  Éthiques  à  ^icomaqnc.  La  signatore  de 
Racine  est  sur  le  premier  feuillet.  —  9*  Aristotelis  de  Poetica  liheilus, 
dans  le  volume  intitule  :  Dan,  HeinsU  de  Tragœdim  eonstitutume 
llher.,,,  Lugd,  Bâta».,  ex  officina  eiseviriana,  M,DC.X£JII,  in-ia. 
B.  I.  Notes  sur  la  Poétique.  Au  bas  du  feuillet  du  titre  est  la  sigiu- 
ture  de  Racine. 

— >  ORuvres  de  Plutarque  (p.  991-319).  i*  Les  Vies  paraUèIsi, 
édition  de  Philippe  Junta,  Florence,  i5i7  (texte  grec),  in-folio. 
B.  I.  Notes  de  Racine  sur  toutes  les  Fies,  Au  bas  de  Tépitre  de 
Junta  à  Marcelle  Virgile,  qui  est  en  tête  du  volume ,  on  lit  de  b 
main  de  Racine  :  Joannes  Racine^  i655.  Nous  avons  fait  remaïqver 
a  la  note  i  de  la  page  991  que  le  Catalogue  de  la  bibUothèque  es 
M,  Aimé-Martin,  Paris,  Techener,  i847i  signale,  sous  le  n*  log], 
un  autre  exemplaire  de  la  même  édition  des  Fies  de  Plutarque, 
avec  la  signature  et  des  notes  de  Racine.  —  9®  Les  mêmes,  tra- 
duites par  Amyot,  Paris,  i558,  in-folio.  Bibliothèque  de  Versailles 
(voyez  ci-après,  aux  Additions  et  corrections,  p.  439).  Notes peo 
nombreuses.  —  3<>  Les  OEuvres  morales ,  Plutarclu.,.,  ^aria  scripte 
qum  MoAALiA  vulgo  dicuntur.  BasiUst,  per  Eusebium  Episcopium^  et  Si" 
colai  Fr.  hssredes^  3f,D.LXXIiiI,  in-folio.  B.  I.  Sur  le  feuillet  do 
titre  Racine  a  écrit  :  Joannes  Racine,  cœpium  99  maii  i656. 

—  Œuvres  de  Lucien  (p.  3ao-39a).  Racine  a  écrit  des  notes  sur  le 
traité  :  Comment  il  faut  écrire  Chistoire,  dans  le  volume  intituW  : 
Luciani  Samosatensis  phUosophi  Opéra  omnia  quss  eMfaiv/..«.  iMtettm 
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Parisiomm^  apud  JuHanum  Bertault,..,  MMC.XF'^  in-folio.  BibUo« 
thèqoe  de  Toalonse.  Ces  notes  ont  une  grande  ressemblance  avec 
VExttmt  que  noos  ayons  donne  au  tome  V,  p.  493-499  (▼oyez  ci- 
dessus,  p.  367,  article  ao). 

—  Virgile  (p.  3a3).  Extraits  des  libres  I,  III  et  IV  des  Géorgiques, 
an  commencement  du  cahier  qui  contient  les  Remarques  sur  Us 
Olympiques  de  Pindare  (voyez  ci -dessus,  p.  368,  article  29).  B.  I. 

—  Œuvres  tT Horace  (p.  334*328).  i®  Quintus  Horatius  F/aecus,.,. 
Imgd.  BatttP.,  ex  officina  Elseviriorum,.,,  M.DCLUI  (édition  de  Da- 
niel Heinsius),  petit  in -8.  Bibliothèque  de  M.  le  duc  de  BrogUe. 
Notes  de  Racine  assez  nombreuses,  mais  fort  courtes.  —  a»  Ex^ 
traits  d'Horace,  appartenant  à  seize  des  vingt-deux  premières  odes 
du  livre  I,  dans  le  cahier  qui  contient  les  Remarques  sur  les  Olym- 
piques de  Pindare  (voyez  ci-dessus,  p.  368,  article  19).  B.  I. 

—  Œuvres  de  Cicéron  (p.  3a9-333).  i®  M.  Tuilii  Ciceronis  Opéra. 
Es  Pétri  Fletorii  eastigationihus,  Lugduni^  apud  Seb.Grjrphium^  i54o, 
9  volumes  in-8.  B.  I.  Notes  de  Racine  au  tome  I,  sur  VJnvention,  le 
livre  I  des  Dialogues  de  l'Orateur  (de  Oratore),  et  COrateur  (jOrator), 
Sur  la  page  du  titre  est  la  signature  de  Racine.  —  a<>  M.  TulLi  Cicero-' 
nis  Rhetorieorum  secundus  tomus,  Apud  Seb.  Grjrphium^  Lugdunif  1646, 
in- 16.  Ce  volume  a  fait  partie  d^une  vente  de  livres  faite  en  1868 
par  M.  Brunet.  Il  porte  le  n<>i58  dans  la  première  partie  de  son 
Catalogue.  Racine  y  a  mis  sa  signature,  et  y  a  annote  quelques  pas- 
sages des  livres  I  et  II  des  Dialogues  de  P  Orateur  et  du  Brut  us. 
—  3^  M,  Tuim  Ciceronis  Epistolm  ad  Atticum^...  Paulus  Manutius 
jtldi  F.^  Fenetlîs^  i54o,  in-8  (nous  ignorons  dans  quelle  biblio- 
thèque se  trouve  aujourd'hui  ce  volume,  qui  est  décrit  dans  une 
Notice  des  livres  ayant  appartenu  à  Mlle  des  Radrets  :  voyez  à  la 
page  173  de  notre  tome  VI).  Notes  de  Racine  et  de  son  (Ils  Jean- 
Baptiste.  Sur  la  couverture  de  cet  exemplaire  est  écrit  :  Joaanes  Ra- 
dme  deeimo  quinto  Cal.  Jan.  1689,  et  sur  le  feuillet  du  litre  :  Joannes 
Bacine.  —  4^  Extraits  des  livres  I  et  II  des  Lettres  à  Atticus^  dans 
le  cahier  qui  contient  les  Remarques  sur  les  Olympiques  de  Pindare 
(voyez  ci-dessus,  p.  368,  article  39).  B.  I. 

—  Tite  Live  (p.  334  ^^  335).  Racine  a  écrit  quelqu^es  notes  sur 
des  passages  des  livres  XXIV  et  XXV;  elles  se  trouvent  sur  le 
recto  d'un  seul  feuillet.  B.  I.,  tome  II,  f.  197.  L'édition  de  Tite- 
L*ive  qu'il  avait  sous  les  yeux  est  celle  de  Francfort,  1578  {Pran'- 
eoforti  ad  Msenum ,  apud  Joannem  et  Sigismundum  Feyerahetidt , 
M.D.LXXrUÏ). 

—  Sénèque  (voyez  ci-après,  aux  Additions  et  corrections^  p.  439  et 
440).  Notes  de  Racine  sur  les  marges  du  tome  I  de  l'édition  des 
Elzévirs  (Leyde,  16499  4  volumes  iu-ia).  B.  I. 

— >  Tacite  (p.  336).  Extraits  des  Annales  et  des  Sistoires.  Ces  &- 
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traits  se  trouvent  dans  nn  cahier  in-4i  i^Iî^  ^^n*  ^>n  cartonnage 
blanc.  B.  I.,  Fonds  fr. ,  n»  ia888.  En  tête  des  i?x/rai7i  Racine  i 
^crit  :  Taciti  sententim  Ulustriores .  Excerptm  anno  i656.  R.  {Rtietne). 
11  y  a  sur  les  marges  quelques  notes,  dont  les  unes  sont  en  latin,  les 
autres,  plus  rares,  en  français. 

—  Quint iiten  (p.  337).  Dans  la  seconde  partie  du  même  cahier 
in-4  (B.  I.)  où  sont  les  Extraits  de  Tacite.  Ceux-ci  ont  109  pages; 
ceux  de  Quintilien  i55  pages.  Racine  en  a  marque  la  date  dans  ce 
titre  :  QuintUiani  sententite  Ulustriores.  Excerptm  anno  i656.  R.  Quel- 
ques notes  marginales,  presque  toutes  en  latin. 

—  Histoire  naturelle  de  Pline  Vaneien  (p.  338  et  339).  Bacinet 
ëcrit  des  Extraits  de  Pline  l'ancien  dans  le  cahier  où  se  troarent 
ses  Eemarqttes  sur  Pîndare  (voyez  ci-dessus,  p.  368,  article  29).  B.  I. 
Ces  Extraits  appartiennent  k  la  Préface  à  Vespasien  et  aux  livres  II, 
lit,  IV,  y  et  VII.  Il  y  a  joint  quelques  notes,  et  traduit  çà  et  U 
des  passages. 

—  Lettres  de  Pline  le  Jeune  (p.  34o  et  34 1)*  Quelques  notes  de 
la  main  de  Racine,  mêlées  à  des  notes  de  la  main  de  le  Maistre,  se 
trouvent  sur  les  marges  du  volume  qui  a  pour  titre  :  C.  PVuùi  Cmcità 
Secundi  Eprstolm  et  Panegfricus^  editio  nova....  tugd.  Batav.^  apui 
Joannem  et  Danielem  Elseptr^  M.DC.UII^  in-is.  Bibliothèque  de 
Mgr  le  duc  d^Aumale.  Sur  le  feuillet  du  titre  est  le  nom  de  le 
Maistre,  et  au  bas  de  la  dernière  page  du  volume  la  signature  de 
Racine. 

—  Histoire  de  la  Barde  (p.  343'35o).  Notes  de  la  main  de  Racbe 
sur  les  marges  du  volume  qui  a  pour  titre  :  Johannu  Lahardtti....Je 

rébus  gallicis  Historiarum    librl  decem Parisiis^   apud  Dionrwm 

Thierry...,  M.DC.LXXI,  in-4.  Bibliothèque  de  M.  Dubnin&ut.  Ce 
volume  porte  la  signature  de  Racine  sur  le  feuillet  du  titre. 

—  La  Pratiifue  du  théâtre  de  Vahbé  étJnbignac  (p.  35 1  Ct  35a). 
Quelques  notes  de  Racine  sur  un  exemplaire  de  la  première  édition 
(Paris,  chez  A.  de  Sommaville,  M.DC.LVII,  in-4).  Bibliothèque 
de  Toulouse. 

—  Vaugelas.  Traduction  de  Quinte- Curée  (p.  353-358).  Racine  a 
transcrit  de^«a  main  des  Extraits  des  livres  III  et  X  du  Qatnte-Cwtt 
de  Vaugelas  (i«  édition,  i653,  in-4).  B  y  a  joint  quelques  courtes 
remarques.  B.  I.,  tome  II,  f.  84-87.  —  Une  note  autographe  de 
Racine  se  trouve  sur  up  exemplaire  d'une  autre  édition  du  Quinte- 
Curce  de  Vaugelas,  publiée  en  1664  à  Paris  chez  Thomas  J0II7 
(in-ia).  Cette  note  est  a  la  page  3i3.  Bibliothèque  de  M.  Léon 
Duval. 

—  Remarques  sur  V orthographe  française  (p.  359  ^  3fio).  Racine 
a  écrit  deux  courtes  remarques  sur  les  marges  d'une  petite  brochure 
In «4   qui  a  pour   titre  :  Cahiers  de  remarqués  sur  V orthographe 
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fmeoue  pour  ettre  examinez  par  chacun  de  Mettieuri  de  V Académie 
{%.  I.  n.  d.}.  B.  I. 


IL  —  IMPRIMÉS. 


I»  —  ŒUVRES  DETACHEES. 


Xm  deseriptioii  détaOlée  des  premièret  édîtions  des  dÎTert  onrragei  de  lU- 
dm  a  été  donnée  dans  les  Notices  qae  nona  avona  consacrées  à  chacnn  d*enz. 
Noos  nous  contenterons  donc  ici ,  la  ptopart  dn  temps,  de  rappeler  las  titres» 
CD  renvoyant  aux  volnmes  et  aux  pages  où  se  troore  la  description. 

Parmi  les  nombrenses  réimpressions  récentes  des  pièces  dn  théâtre  de  Racine, 
noos  avons  tâché  de  n'omettre  aucune  de  celles  qui  sont  accompagnées  d'un 
tnvail  d'éditeur.  Il  serait  difficile  que,  parmi  les  autres,  heaucoup  ne  nous 
coneat  pas  échappé. 

Pour  les  tradnctions  en  langues  étrangères,  nous  devons  un  certain  nombre 
des  renseignements  dont  nous  avons  fait  usage  à  H.  Alphonse  Panly,  de  la 
Bibliothèque  impériale,  de  qui  nous  tenons  également  une  bonne  partie  des 
Botes  sur  lesquelles  nous  UTons  fait  la  bibliographie  des  imprimée  firançais. 

M.  Ch.  Uarelle  nous  a  enroyé  de  Berlin  d'utiles  informations  sur  les  tn- 
daedons  allemandes. 

M.  Frédéric  MuUer,  libraire  bibliophile  d'Amsterdam,  a  fait  la  recherche 
des  traductions  hollandaises.  La  personne  qui  nous  a  transmis  scm  travail  est 
Is  même  à  qui  nous  sommes  redevables  de  la  bibliographie  anglaise.  Tous  nos 
rCBercIments  lui  sont  dus;  mais  elle  ne  nous  a  pas  donné  le  droit  de  la 
BOBuner  ici. 

M.  Antoine  de  Latour  a  en  Tobligeance  de  nous  communiquer  les  notes 
•Br  les  traductions  espagnoles  :  il  les  tenait  de  don  Eugenio  Hartaenbuch, 
directeur  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid,  poète  et  critique  éminent, 
et  de  don  Cayetano  Alberto  de  la  Barrera,  employé  a  la  même  bibliothèque, 
et  Bfllenr  d'un  dictionnaire,  qui  a  été  couronné,  de  l'art  dramatique  en  Es- 

Nous  ne  dcrons  pas,  dans  nos  remerclments,  oublier  M.  Ravenel,  conser* 
VBtevr  à  la  Bibliothèque  impériale,  dont  les  lumières  nous  ont  été  d*un  grand 
secours  pour  cftte  notice  bibliographique,  comme  pour  quelques  autres  parties 
de  notre  travail  d'éditeur. 
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A.  POÉSIES. 

I.  La  ThehûjrJt  ou  les  Frères  ennemis^  i664i  in-ia,  tome  I,  p.  368 
et  369,  note  9.  —  SuÎTant  la  copie  de  Paris,  Amsterdam,  Ant. 
Schelle,  1698,  in-xa  (avec  la  marque  du  Qu/trendo), 

Dans  le  Catalogne  de  la  bibliotbèqoe  de  M.  de  Soleinne  (tome  ▼,  dffiùèrt 
partie  y  Livres  doubles  et  divers  omis,  n*  a4o)  oa  lit  :  «  Le  savant  M.  YiUcMve 
Boot  a  aMiiré  avoir  posaédé  an  exemplaire  de  la  ThébaJtde  oà  le  priTÎIége 
donnait  à  Bacine  le  titre  d*abbé.  *  Noos  n'avons  rencontté  nulle  paît  «a 
tel  exemplaire  :  Tojes  aa  tome  I,  p.  43,  note  i. 

Traduction  hollandaise  :  Thehms  of  Pjrandljrie  Broeders,  Leidea^ 
Wed.  Prins,  1680,  in->8  de  71  pages.  (Traduction  en  rers,  publia 
par  une  société,  arec  cette  derise  sur  le  titre  :  In  magnis  poluissesai 
est,)  —  Même  traduction:  Haarlem^  M,  van  Hulkenror,  1719)  in-8 
de  iT-68  pages. 

9.  Alexandre  le  grande  1666,  in-ia,  tome  I,  p.  49^^  >>ote  i.  — 
Paris,  Pierre  TrabouiUet,  1671,  in- 1  a  de  6  feuiUett  et  de  7a  paget. 
—  Paris,  Théodore  Girard,  167a,  in-ia.  (Même  édition  que  la  pré- 
cédente, ne  différant  que  par  le  nom  du  libraire.)  —  Snirant  la  co- 
pie de  Paris,  Amsterdam,  Ant.  Schelre,  1698,  in-ia. 

Traduction  allemande  :  Alexander  der  grosse^  ein  T)rauenpiel  eus 
dem  Franzôsiscken  des  Racine  iiberseixt.  S.  1.  n.  d.,  in-8. 

Imitation  allemande  :  AUxander  in  indien^  Tragodia  naek  Bacon 

I .  Dans  la  bibliographie  du  Théâtre  de  Baeime^  bods  ne  mentionacroas  pu, 
•oit  ici ,  aux  Œuvres  détachées,  aoit  ploa  loin ,  aux  Recueils^  à  moins  qae 
ponr  une  raison  ou  pour  une  autre  la  mention  n'offre  quelqne  intérêt,  on  cer- 
tain nombre  de  collections  où  Ton  a  inséré,  dans  les  unes  le  théâtre  entier, 
dans  d'autres  un  choix  plus  on  moins  considérable ,  et  qui  pour  la  plupart  m 
se  recommandent  que  par  leur  bon  marché.  Il  nous  eût  été  d'abonl  imposa- 
ble ,  mteie  après  de  longues  recherches,  d'indiquer  tontes  les  oollcccîans  ;  pois 
nous  n'en  avons  pu  voir,  dans  les  bibliothèques,  que  très- peu  de  complètes  : 
nous  ne  pourrions  dire  le  contenu  de  chacuue  d'elles.  Voici  les  titres  de  crila 
dont  nous  avons  rencontré  plus  ou  moins  de  fragments  on  parties  :  la  ÈilAiO' 
thèque  dramatique,  la  Bibliothèque  du  foyer,  la  Bibliothèque  natiouale,  les 
Che/e^anure  de  ta  scène  française,  le  Magasin  théâtral,  le  PantÂéom  litté- 
raire illiutré,  \e  Panthéon  populaire,  le  Répertoire  dramatique  eu  miniature, 
le  Répertoire  populaire  du  théâtre  français,  le  IVouveau  répertoire  aneieu  d 
moderne  de  tous  Iss  théâtres  de  France.  Ci-après,  aux  Recueils,  p.  $94  et 
vantes,  nons  marquerons  celles  que  nous  avons  vues  entières  on  que  nous 
naissons  par  des  informations  exactes  et  précises. 
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hearheîtet  wam  Chr.  Sehreièerj  nebst  èejrgedniehem  Original.   BerRm, 

1808,  m-8. 

Tradacdon  hollandaise  :  AUxander  de  grootef  Treurspel^  door 
A.  Bogaert,  jimsterdam^  J,  Lucailje^  1693,  in-S  de  64  pages.  (Tra- 
doction  en  ren.)  —  Antres  éditions  en  1718  (J.  Lescailje  et  D. 
Rank)  et  en  1793  (W.  Barents).  Dans  ces  deax  dernières  éditions, 
le  nom  du  traducteur  n'est  pas  indiqué. 

Traduction  anglaise  :  Briiannieus  and  Mexander  the  great,,,^ 
tnuuUied..,,  èy  MfOzell,  hondon^  I7i4i  in-8.  (Traduction  en  Tert 
non  rimes.) 

3.  Andromaque^  1668,  in-19,  tome  XI,  p.  9  et  10,  note  3.  —  Paris, 
Heniy  Lojaon,  1673,  in-is.  —  Suirant  la  copie  de  Paris,  Amster- 
dam, Ant.  Schelte,  1698,  in-13.  —  Amsterdam,  1709,  petit  in-8. 
—  Par  la  compagnie  des  libraires,  1757,  in-8.  —  Paris,  Roullet, 

1809,  in-8.  —  Paris,  Pages,  1817,  in-8.  Autre  édition  en  i8ao. 
"  NouTelle  édition,  Paris,  Hubert,  181 7,  in-8.  —  Paris,  Prevot, 
i838,  in-i6.  —  Avec  une  introduction  et  des  notes  par  T.  Trouillet. 
Paris,  Delalain,  1847 1  ^i^'i^*  Autre  édition  en  1866. 

Traduction  allemande  :  Andromaehe^  Bajazet  und  Iphigenie  in  Au^ 
iu^Jref  Trauerspielê  von  Baeine^  metrisehe  UebersetMung  von  Ajrrenkoff, 
Pnsèurgf  x8o4,  in-8.  —  Autre  édition  en  i8o5,  Chenmitz,  grand 
m-8. 

Traductions  hollandaises  :  Andromaehe,  Treurspel.  Amsterdam^ 
A.  Uagnui^  1678,  in-8  de  7a  pages.  (Traduction  en  vers  de  L.  Meijer, 
qui  a  signé  la  dédicace.)  —  Même  traduction  :  De  twede  Druk  over» 
pùen  en  merkeljk  rcrbeterd,  Amsterdam,  7.  Ltscailje,  171^9  ûi-8  de 
x-67  pages.  —  Même  traduction,  3*  édition  :  Amsterdam^  A.  Bai- 
tioMtx,  1733,  in-8  de  7a  pages.  —  Même  traduction,  4*  édition, 
Amttrdûm^  /•  Duim,  1744 1  ^^"^  ^^  79  P^g^* — Andromaehe^ 
Treurspel,  door  A ,  L.  Barba*.  Amsterdam ,  Ujrlenbroeky  1800,  80  pages. 
(Traduction  en  vers.)  —  Andromaehe  ^  TreurspeL  Tweede  Druk, 
Amsterdam^  Immerzeel  en  eomp.,  1809,  in-8  de  88  pages.  (On  n'a 
pa  trourer  la  i***  édition  de  cette  traduction  en  rers  de  H.  ToUens, 
dont  la  préface  est  signée  T.) 

Imitation  anglaise  (tome  II,  p.  97)  :  Tke  Distrest  mother,.,^  hy 
tt  Philippin  ï7ï>î  in-ia.  — Autre  édition  :  Londres,  i749,in-ii. 

Traductions  italiennes  :  VAndromaca^  tragedia  del  sign.  Baeine^ 
tremtportata  dal  franzese  in  versi  italiani  (par  l'abbé  Conti,Iliccoboni, 
dit  Lelio^  et  Mme  Riccoboni,  dite  Flaminia).  Paris,  J.  B.  Lamesie, 
1735,  in-8.  —  Tragédie  di  Bacine^  tradotte  da  Stefano  Egidio  PetronJ, 
t  dêdieaie  a  Sua  Eeceiienza  il  conte  Begnaud  de  S,  Jean  ^Angeljr,  mi' 
nistro  di  Staio^  ee.^  ee,  Parigi^  P,  Didot^  181 3,  in-8.  (Comprenant 
ftdra  et  Andromaca.)  —  Andromaca^  tragedia  tradotta  dal  franzese 
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di  Monsieur  Racine,  In  Bologna^  per  il  Longhi,  sans  date,  m-i4-  (Tra- 
duction en  prose.) 

Traductions  espagnoles  :  El  Jstianaete^  tra^edia  nuepa.  Par  otro 
tituîo  :  AI  amor  de  Madré  no  hay  afecto  que  ]e  ignale.  Par  D.  Joseph 
Cumplido  (D.  Pedro  de  Silva  i  Sarmiento,  frère  du  marquis  de 
Santa  Cruz).  Con  licencia.  En  Madrid^  en  la  imprenta  de  D,  Gabriel 
Bamirez,  anode  1764,  in- 8.  (Traduction  libre  de  Vjéndromaque  âe 
Racine.)  —  Andràmaea,  tragedia  de  M.  Racine^  traducida  al  eastel- 
lano.  Madrid^  Imp,  real^  17891  in>8.  (Tome  I,  p.  x,  de  Pœsiat  pa- 
rias^ sagradaSy  morales  y  profanas  o  amorosas;  con  dos  pocmas  epieot 
en  elogîo  del  capïtan  gênerai  D.  Pedro  Cepallos.)  »  jéndrémaea^  fr«- 
gedia  en  cinco  ados  escrita  en  fronces  por  el  célèbre  Racine^  y  traducida 
por  D,  M,  B,  de  los  Herreros,  Madrid^  iSaS,  imprenta  de  D.  Wgttd 
de  BrirgoSf  in-8.  (Traduction  en  vers  hend^casyllabesassonants.)— 
j4ndr6maca^  traducida  por  D,  José  Clavijo  y  Fajardo  (fin  du  dix-hui- 
tième siècle). 

4.  Jjes  Plaideurs  y  1669,  in- 19,  tome  II,  p.  i4o,  note  i.  —  Parii, 
G.  Quinet,  1681,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  de  Paris,  Amsterdam, 
Ant.  Schelte,  1698,  in-is.  —  Nouvelle  édition,  conforme  à  la  re- 
pr<;sentation.   Paris,  Barba,  181 8,  in-8. 

Traduction  allemande  :  Die  Rechtenden  oder  die  Proceszsûchtigai, 
Ein  Lustspiel  des  Herrn  von  Racine  (sans  nom  de  traducteur).  Im  Jekr 
175a.  A  la  fin  de  la  pièce  :  Gedruekt  bey  Johann  Heinrich  Spieringk. 

Traduction  hollandaise  :  De  Pleiters^  Blyspel,  jémstardam,  A. 
Magmu^  1695,  in-8  de  vnx-63  pages.  (Traduction  en  vers,  de  A. 
Bogaert,  dont  le  nom  se  trouve  à  la  dédicace.) 

Traduction  anglaise  :  Jlie  lAtigants^  a  comedy^  translaiedbj  M.  OuU, 
Lendon^  171 5,  in-8. 

5.  Brîtannicus^  1^70,  in-ia,  tome  H,  p.  a38,note  i.  —  Snivuitli 
copie  de  Paris,  Amsterdam,  Ant.  Schelte,  1698,  in- 12.  — Paris, 
Pages,  1806,  in-8.  (Autres  éditions  en  181 5,  en  181 8,  en  i8so  et 
en  i8i3.)  —  Brïtannicus.  Nouvelle  édition,  conforme  à  la  représen- 
tation. Paris,  Barba,  1817,  in-8.  —  Toulouse,  Rey,  1819,  in-8.  — 
Paris,  Delalain,  i836,  in-i8.  —  Paris,  Marchant,  1840,  in-8.  — 
Paris,  Hachette,  1841,  in- 18.  (Autres  éditions  en  1844,  «n  i85s  et 
en  i863.)  —  Paris,  Dezobiy,  1841,  in-i8.  (Autres  édîtionsen  iSSiet 
en  1868.)  —  Paris,  Maire  Nyon,  1849,  in-i8.  —  Avec  introduction 
et  notes  par  J.  Geoffroy.  Paris,  Delalain,  184a,  in-i8.  (Autres  édi- 
tions en  i85i,  en  i853,  en  1867,  en  1861,  en  i86a,  en  1866,  en 
1868).  —  Paris,  Belin,  1847,  in-i8.  —  Annoté  par  J.  Geoffipoj. 
Paris,  Delalain,  i85a,  in-i9.(Dans  la  Nouvelle  bibliothèque  des  aspi' 
rants  au  baccalauréat  es  lettres^  publiée  par  Ém.  Lefiranc.  Autre  édi- 
tion en  1868.)  —  Avec  des  notes  et  des  commentaires.  Paris,  Le- 
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eoflre,  i853,  in-iS.  —  Parts,  imprimerie  de  Locquin,  sans  titre 
ni  date,  iii-18. 

Tradaction  allemande  :  BntannieuSy  Tragodte  in  flmf  Aden^  naeh 
Bficine,  ûbersetzt  von  L,  Bengers^  fret  fur  die  deutsche  Biihne  bearheitet 
9on  Ph.  Z.  MiiUer  9on  der  Haide.  Kôln,  i865,  iii-8. 

Tradactions  hollandaises  :  BriUannîeus^  Treurspel.  jimsterdam^  /. 
Lescailje^  1698,  in-8  de  x-68  pages.  (Traduction  en  vers  de  Joh. 
deCajoncle,  qui  a  signé  la  dédicace.)  —  Même  traduction,  j4m~ 
tterdam^  /.  Duim^  17649  in-8  de  x-68  pages.  —  BrUtannieus ^ 
Treurspel  y  1739.  —  Brittannicus  ^  door  J.  vaiCs  Gravenweert,  Am^ 
sttrJam,  Immerteel  en  eomp.^  1809,  in-8  de  Tin- 88  pages.  (Tra- 
daction en  vers.) 

Traductions  anglaises  :  Britanmeus  and  Alesander  the  great.... 
{foya.  ci-dessus,  p.  877,  a),  translafed.,,.  by  3Ê,  Ckell.  London,  1714, 
in-6.  (Tradaction  en  vers  non  rimes.)  —  Britannieus^  a  tragedy  in 
fi»e  aetSy  translated  from  tfte  frenck  of  Racine ^  with  a  eritical préface  bf 
ttr  Brooke  Boothbf^  baronet,  London^  Stockdale,  x8o3,  in-8.  (Traduc- 
tion en  rers  non  rimes.) 

Traduction  italienne  :  //  Britannica ,  tragedia  trasportata  dal  fran- 
sese,  eontnerata  alF  Eecellema  del  sig.  Marehese  Ificolh  Maria  Paliavi-- 
cîni.  Modena^  Solianif  sans  date,  in-ia.  (Traduit  par  Riccoboni.) 

Traductions  espagnoles  :  Britanieo ,  tragedia  de  Juan  Biicine,  tra~ 
iuctda  del  franeès  por  don  Saturio  Iguren  (Juan  de  Trigueros).  Ma- 
drtd,  don  G.  BamireXy  175a,  in-8.  —  Britanieo^  tragedia  de  M,  Juan 
Racine ,  traducida  en  prosa  castellana  por  don  Saturio  Iguren^  y  pueita 
envtrso  por  don  Thomas  Sébastian ^  y  Latre,  Zaragoca^  Moreno^  1764» 
iD-4.  —  El  primer  erimen  de  Néron  ^  tragedia  en  cinco  actos  y  en  verso ^ 
arreglada  al  teatro  Espanol  por  D.  Wenceslao  Hyguals  de  Yzco,  Barce^ 
lona^  imprenta  de  /.  Cherta  y  C,  i83o,  in-8.  (Traduction  en  Ters 
hendécasyllabes  assonants.) 

6.  Birimecy  1671,  in-ia,  tome  H,  p.  347  ^^  ^48t  note  a.  — -  Am- 
sterdam, Ant.  Schelte,  1698,  in-xa. 

Traductions  hollandaises  :  Bérénice  ^  Treurspel,  Amsterdam  ^  A. 
Magnusy  i684i  iii~8  de  Tni-63  pages.  (Traduction  en  vers,  publiée 
par  une  société,  arec  la  derise  :  In  magnîs  voluisse  sat  est,)  —  Même 
tradaction^  Amsterdam^  J,  Duim,  1785,  in-8  de  Tin-63  pages.  — 
Bérénice^  Treurspel^  door  C,  de  Bye^  in-8.  (Traduction  manuscrite. 
Tendue  à  Leide  en  1774*  et  mentionnée  dans  le  catalogue  de  la  bi- 
bliothèque de  M.  Van  der  Marck.) 

Tradaction  italienne  :  Bérénice  ^  tragedia  di  M.  Basino^  tradotta 
e  rappresentata  da*  sig.  Cavalieri  del  collegio  Clementino  in  Boma  nel 
camepole  delTanna  M,DC^XCIX,  Rome,  1699,  in-ia.  (Tradaction 
enptoae.) 
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7.  Bajazet,  167a,  in-ia,  tome  II,  p.  4^3,  note  i.  ^  SmTaiitk  copie 
imprima  à  Paris,  1690,  in-ia  (avec  la  marque  du  Qumrendo).  — 
Paris,  Michel  Lërj,  i85o,  in-iS.  (Autre  édition  en  i85i.) 

Traduction  en  prose  française  :  Philadelphe^  nouvelle  égyptienne 
par  le  sieur  Girault  de  Sainrille.  Paris,  F.  Michon,  1687,  in-is. 

Traductions  allemandes  :  Bajaxet,  Traduction  en  prose  allemande 
par  J.  Chr.  Brostedt.  Leipzig,  1756,  in-8.  ^-  Bajazei^  Tramerspiel 
in  5  Âufz,y  naeh  Rac'uu^  von  A,  Bode.  BerGn,  i8o3,  in-8.  —  Antre 
traduction  d'Ayrenhoff.  Presburg,  1804,  in-8  (arec  les  traductions 
à^ Andromaque  et  à^iplûgénie.  Voyez  ci-dessus,  p.  377,  3). 

Traductions  hollandaises  :  Bajazet ,  Treurspel^  door  Tk,  Amtdt. 
Amsterdam^  A,  Dz.  Oostiaan,  i68a,  in-8.  —  Bajazei,  Treurspei^  Am- 
sterdam^ A,  MagnuSy  1684,  in-8  de  Tin-63  pages.  (Traduction  en 
Ters,  publiée  par  une  société,  avec  la  devise  :  In  magnu  volidue  sât 
est.)  —  Bajazet^  Treurspel^  door  /.  Nomsz.  Amsterdam^  I>.  KUppini, 
1771,  in-8  de  xii-74  pages.  (Autre  traduction  en  vers.) 

Traductions  espagnoles  :  Tragedia.  El  Bajraceto,  En  très  œtot. 
Barceiona,  por  Carlos  Gibert  j  Futà^  impresor  jr  librero^  in-4.  (Tra* 
duction  en  vers  de  différentes  mesures,  publiée  dans  le  dernier  tien 
du  dix-huitième  siècle.)  -*  Bajraceto^  tragedia^  tradueida  por  D.  B&- 
mon  de  la  Cruz  Cano  y  Olmêdiiia, 

Traduction  russe  :  Baiazet,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers  de 
Racine,  traduit  du  français  par  V.  N.  Olinn.  Saint-Pétersboorf, 
1837,  in-8. 

8.  Miihridate^  1^73,  in-xa,  tome  III,  p.  x5,  note  i.—  Suivant  la 
copie  imprimée  à  Paris,  169a,  in-ia  (avec  la  marque  du  Qumrenio). 
—  Paris,  1808,  in-8.  —  Mithridate^  tragédie  en  quatre  {sic)  actes  de 
J.  Racine,  nouvelle  édition,  conforme  à  la  représentation.  Paris, 
Prévôt,  1843,  in-i8.  (Paginé  8 i-i44- La  couverture  imprimée  porte 
en  outre  :  Bépertolre  théâtral.) 

Traductions  allemandes  :  Mithridates,  Trauerspiel  pon  Boom. 
Strasshurgf  I73i,  in-8.  —  Mithridate^  tragédie  traduite  en  allemand 
par  J.  J.  Witter.  .Strasbourg,  1735,  in-8.  —  MithridaSe,  traduction 
en  prose  allemande  par  J.  Chr.  Brostedt.  Leipzig,  1756,  in-8. 

Traductions  hollandaises  :  Mitridaat^  Treunpel^  ait  het  Frans  vu 
Bacine^  op  gel'ijk  getal  pan  Nederduitsehe  Veerzen  gesteld^  door  Corn, 
van  Beveren.  Dordrecht,  gedrukt  hy  H,  en  J,  Keur,  1^791  in-4.  (Tr** 
duction  en  vers.)  —  Mithridates^  koning  van  Pontiu,  Treurspel,  door 
Th.  Arends,  Amsterdam^  H.  Zweerts,  1679.  —  Même  traduction, 
Amsterdam,  Wed.  G.  de  Groot^  1698,  in-8  de  64  pages.  —  Même 
traduction  ,  Amsterdam,  /.  Leseailje,  1706,  in-8  de  7a  pages.  - 
Même  traduclion,  Amsterdam,  Jac.  en  J.  Bouman,  1708,  in-8  de 
64  pages.  —  Même  traduction,  Amsterdam,  J.  Leseailje  en  D.  Mank, 


NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE.  38i 

17S9,  iii-8  de  71  pages.  —  Même  traduction,  jimtterdam^  /.  Duim^ 
175s,  iii-8  de  7  a  pages.  -^  MitridateSy  kommgk  iwn  PoêUus^  Treurspêl, 
Op  geSjk  gettd  pan  Nederduitsch»  vaarxen  gestelt,  door  J,  Duiiâart, 
UnmtrJêHf  Hero  Nauia,  1^791  û^  de  x-Sa  pages.  (Traduction  en 
ren.)  —  Mtthridates^  koning  va»  Pomttu^  Treurtpei,  docr  A,  L,  Bar^ 
hier.  Amsterdam^  P,  /.  UfUnbroek^  x8oo,  8a  et  6  pages.  (Traduo- 
don  en  vers.) 

Traductions  italiennes  :  //  àtitrtdate,  opéra  tragica  del  signor»  di 
Maemef  tradotta  àal  france»9  e  rappreseniata  da  signT*  Conviitori  Jeleûl" 
Ugio  Je  noiUi  di  Modemay  alla  présenta  délie  Serenuâ,  Ailette  di  Brun^ 
ttriek  e  Modena,  tanno  170a.  Modena,  per  B.  Soiianiy  1701,  in-ia.  — 
//  Mitridate^  portato  dal  francese  dal  conte  Majolino  Bisaccio.  Fenetia, 
gii  Comii  e  Lanou,  I735,  a  volumes  in-i  a.  ^  Miiridate^  tragedia  del 
ùgnor  Racine^  portata  dal  francese  da  Giovambatitta  Bickeri,  patrizio 
geHovesCf  dette  fra  gU  Areadi  Enbeno  Buprastio,  eonsecrata  a  SuaEccel- 
letxa  il  signor  Giovan'Franeeseo  Brignole^ale,  Genopa,  stamp.  Ler^ 
àena,  1749  (ciociccu.),  in-8. 

Traduction  espagnole  ;  Tragedia,  Bftthridales.  En  eineo  aetos.  Bar- 
celona^  en  la  imprenta  de  Cdrlos  Gihert  y  Puté^  impresor  y  mercader  de 
libros.  Sans  nom  d*anteur,  in-4<  (Traduction  en  vers  hend^casjl* 
labes  assonants,  publiée  dans  le  dernier  tiers  du  dix-huitième 
tiède.) 

9.  Iphigénie^  1676,  in-ia,  tome  III,  p.  106,  note  a.  — •  Suivant  la 
copie  imprimée  à  Paris,  1B91,  in-ia  (avec  la  marque  du  Quegrendo). 
-^  Ipkigénie  en  Aulide.  Paris,  Pages,  x8ii,  in-8.  (Autres  éditions 
en  i8i4t  i8a49  i8a5,  chez  Bezou,  successeur  de  Pages.)  —  Paris, 
Birba,  1817,  in-8.  —  Paris,  Delalain,  1819,  in-i8.  —  OEwres  de  Jean 
Racine.  Iphigénu^  tragédie.  Dole,  Prudont,  1829,  in-ia.  (Autre  édi- 
tion en  i83o.)  —  Iplùgénie^  tragédie.  Paris,  Delalain,  1829,  in-i8. 
(Antre  édition  en  i83o.)  —  Iphigénie.  Zum  Schulgebrauch^  mit  Wôr' 
trrhtteh.  Berlin,  1834)  grand  in-8.  —  Théâtre  de  Racine.  Esther, 
Iphigênie.  Francfort  sur  le  Mein»  i836,  in-i6.  —  Iphigénie,  tragé- 
die, avec  une  introduction  et  des  notes  par  P.  Longueville.  Paris, 
Delalain,  1847,  in-i8.  (Autre  édition  en  i85o.)  — -  Iphtgênie  en 
AuUde^  tragédie,  annotée  par  £.  Géruzez....  Paris,  Hachette, 
i85o,  in-i8.  (Autre  édition  en  1864O  —  Iphigénie,  tragédie  en 
cinq  actes.  Paris,  imprimerie  de  Walder  (1864),  in-4.  (Racine 
illustré  par  Pauquet.) 

Traductions  allemandes  :  Iphigênie.  Traduction  en  prose  alle- 
mande par  J.  Chr.  Brostedt.  Leipzig,  1756,  in-8.  —  IpMgenia^ 
Traturspitl  aus  dem  Prantësischen  des  Racine.  Wlenf  1768,  in-8.  •— 
Antre  traduction  d'Ayrenhoff,  Presbourg,  1804,  in-8  (avec  Andro-- 
maque  et  Bajazet:  vojcz  ci-dessus,  p.  377,  3,  et  380|  7), 


38a  nOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Traductions  hollandaises  :  Iphîgenîa  in  Aidu,..^  door  /.  DuUmrt^ 
1679.  (Traduction  mentionnée  dans  le  Catalogue  Tan  der  Marck, 
Leide,  1774O  —  Iphigenia^  Treurspel,  Amsterdam^  A,  Magnus^  i683, 
in-8  de  viii-7a  pages.  (Traduction  en  Ters  de  Th.  Arends,  qui  a 
signe  la  dédicace.)  —  Même  traduction,  Amsterdam^  /.  Lescailje, 
171$,  in-8  de  Tin- 74  pages.  -—  Même  traduction,  Amsterdam^ 
A.  Btutiaansz,  17S3,  in-8  de  Tin-7a  pages.  — Même  traduction,/^ 
genia  in  Aulis,  Amsterdam,  J.  Duim^  I736,  in-8  de  Ti-7a  pages.  — 
Même  traduction,  Amsterdam^  /.  Helders,  1781,  in-8  de  80  pages. 
—  Même  traduction,  Amsterdam,  M.  Westerman  en  Zoon  en  C.  ^m 
Hulst,  i833,  in-8  de  80  pages.  — >  ifigenia  in  Aidis,  Treurspel,  doar 
A.  L,  Barbaz.  Amsterdam,  P,  /.  UjUnhrock,  1800»  in-8  de  90  pages. 
(Autre  traduction  en  Ters.) 

Imitation  anglaise  :  The  Fîetim,  or  Achilies  and  Iphigenim  in  JaUs^ 
a  tragedjr  as  it  was  acted  at  the  théâtre  royal  in  Drurj  Lane,  writteu 
by  M,  Boyer,  s"'  édition,  to  wich  ts  added  an  advertisement  about  the 
late  irregular  reviving  of  the  tragedy,  wiih  a  copy  of  verses  to  the  pla- 
giary.  london,  Knapton,  1714* 

Traductions  italiennes  :  Iphigenia,  tragedia  tradotta  da  Placido 
Bordoni,  Fenezia^  I799f  i»^*  —  Vlfigenia  di  Bacine^  relata  in  rerti 
italiani  da  Antonio  Buttura,  Parigi,  tipi  di  P,  Didot  magg.,  18 iS, 
in-i8.  —  Ifigenia.,..  Arezzo,  1750,  in-8.  (Traduction  italiemie 
de  Viphigénie  de  Racine,  en  Ters  blancs,  par  Lorenzo  Guazzesi,  ci- 
tée par  Voltaire  dans  la  Gazette  littéraire  de  V Europe^  a  mai  1764O 

Traductions  et  imitations  espagnoles  :  Comedia  nueva.  ElSacHfàe 
de  Efigenia.  De  cineo  jornadas.  Por  D,  Joseph  de  Canisares.  BarceUme^ 
1756,  in-4-  (Imitation  en  Ters  assonants.)  —  Iphigenia,  tragedia  Je 
Monsieur  Racine^  tradueida  del  idioma  froncés  en  castellano  (por  A. 
X.  P,  dey,  E.).  En  la  ia^renta  reaide  la  Gazeta,  1768,  in-8  de  no 
pages.  -—  Ifigenia  en  AuUs,  tragedia  original  en  très  aetos,  refandié* 
del  griego  y  del  froncés,  y  acomodada  al  teatro  espanol  por  Z>.  Francàce 
de  Paula  Dïat,  Madrid,  en  la  imprenta  de  Vega  y  compama,  18 19, 
in-8.  (En  Ters  hendécas^llahes  assonants.)  —  Ifigenia  en  AaUde, 
tradueida  al  espanol  por  D,  Domingo  Navas  Spinola,  (En  Ters  hendé- 
casyllabes  assonants.) 

xo.  Phèdre  et  Bippolyte,tngédle,,.,  Paris,  Cl.  Barbin,  1677,10-13, 
tome  III,  p.  398'.-—  Paris,  J.  Rihon,  1677,  in-ia.  (Même  édition 


I.  Un  eznnplaire  de  Pédition  de  1677,  appartenant  à  la  bîUîodiiqBs  <ie 
H.  Coiaiin ,  se  riittingae  de  celai  de  la  Bibliothèque  impérial*  par  le  aoBlm 
de  pages  (74  an  lieu  de  78),  par  la  TÎgaette  qni  est  en  tête  de  la  Pré/^tce, 
par  quelques  autres  différences  typographiques  et  par  trois  fautes  d'imprtssoa. 
Li  réimpression,  jointe  à  l'édition  eollactiTe  de  1676,  dont  nova  parloai  d* 
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qae  U  préoédtme,  ne  différant  que  par  le  nom  du  libraire  et  le 

nombre  de  pages.)  —  Pkèdrt  et  ffippoijrte,  rëimprestion  jointe  après 

coup,  avec  nne  pagination  distincte,  a  Tëdition  de  1676  des  QEu- 

wres  de  Racine,  et  portant  le  millésime  de  1677.  —  Suivant  la  copie 

imprimée  à  Paris,  1678  et  1691,  in- 13  (avec  la  marque  du  Qurn- 

remdo).  —  Phèdre^  tragédie....  Paris,  Pages,   i8i3,  in- 8.  (Autres 

éditions  en  181 7,  en  x8i8,  en  i8ao.)  —  Phèdre^  tragédie....  Paris, 

Barba,   1818,  in-8.  —  Paris,   an  Palais-Rojal,  1817,  in-3a.  — 

Paris  et  Straaboui^,  Levrault,  1837,  in-i8  avec  planche.  —  Pliè^ 

dre.,,^  Mit  eimer  kleînen  Abltanditmg  uber  dem  fnuuSsischen  Versbau; 

mit  grmmmmtUehen^  geographischen,  mytkologitcken^  mtd  gesekichtUchen 

Bemerkungen^  tmd  vieUn  Symonjrmen^  mebst  einem  poUstàndigen  Wortre^ 

gister^  heorbeiiet  90m  Profess.  Georg  KiuUng,  Heilbronn,  Dreclialer, 

i83a,  in-8.  (Autre  édition  en  1846.)  —  Phèdre,  tragédie....  Paris, 

Micbel  Lévy,  i85o,  in-i8.  (Autre  édition  en  i85i.) 

Traductions  allemandes  :  Phèdre^  traduction  en  prose  allemande 
par  J.  Chr.  Brôstedt.  Leipzig,  17S6,  in-8.  ^^Phmdra^  Trmunpiel  von 
Mmeine^  ûbcrutu  von  SchilUr,  Tùlnngen,  Cottasche  Buehhandluag, 
i8o5,  in- 16  de  ai5  pages.  (Avec  texte  français  en  regard.)  — 
Antre  édition  en  i856,  Stuttgart,  in-8  (d'après  Kayser).  —  Pliddra, 
deuijch  von  jùif  Bôitiger,  Leipzig,  i853y  in-i6. 

Traductions  hollandaises  :  Phedra  en  BippoUtut,  ait  het  fransck 
van  don  keer  Baeine,  jimtterdam,  Albert  Magnms^  i683,  in-8  de  4 
feuilleta. et  de  6a  pages.  (Traduction  en  vers  de  F.  Ryk,  qui  a  signé 
la  dédicace.)  —  Même  traduction,  Amsterdam,  /.  Leseailje  en  D.  Bank, 
1794,  in-8  de  vm-ôa  pages.  —  Pkedra  en  HippoUtus,..,  i685.  (Edi- 
tion indiquée  par  nn  amateur.)  —  Pedra  en  Bippoljrtus,  door  U,  van 
Braeht,  Amsterdam,  G,  Onder  de  Linden,  17x5,  in-8  de  70  pages. 
(Traduction  en  vers.)  ^-  Fedra^  Treunpel,  Amsterdam ^  D,  KUppink, 
1770,  in-8  de  vi-76  pages.  (Traduction  en  vers  de  P.  J.  Uylen- 
broek.)  —  Même  traduction,  Amsterdam,  /.  Dmm,  1775,  in-8  de 
▼xn-76   pages.  — -  Même  traduction  :   Tweed»  Druk,  Amsterdam, 
J,  Duim,    1777»  in-8  de  vin -80  pages.  —  Même   traduction, 
I>erde  Druk.  Amsterdam^  A.    Mars,    1800,  in-8  de  Yi-89  pages. 
-^    Même  traduction  :  door  P,  /.  Ujrlenbrœk,   Fîerde   Druk.  Am- 
sterdam, A.  Mars,    1809,   in-8   de   91   pages.  (Dans   les  précé- 
dentes éditions,  le  nom  du  traducteur  n'est  indiqué  qu'à  la  dé- 
Traduction  anglaise  :   Pkedra,  a   tragedf,    translated  from    tfte 

après,  a  le  même  nombre  de  fenineti  prélimintircs  et  le  même  nombre  de  lia- 
ges que  celle  de  1677  dans  IVxemplahv  de  M.  Coosin;  mais  deoK  des  faulw 
d'impreiaion  qoe  nous  venons  de  dire  se  rencontrer  dans  cet  exemplaire  ne 
sont  pas  dans  rappendiee  de  1676. 
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french  of  M,  de  Haetne,  Lamlan^  priniêd  for  and  told  hy  Bdl^  1776, 

Traductions  italiennes  :  La  Fedra^  tragedut^  iradotta  da  Fme. 
Alhtrgaii  Capacelli.  F'enezia,  1798,  in-8.  —  Tragédie  di  J?acwe, 
iradotte  da  Stefano  Egidio  Petronj,,,,  Parigi,  P.  Didot^  i8l3,  m^. 
(Comprenant  Fedra  et  Jndromaea;  Tojez  ci-deiias,  p.  877»  3.)  — 
Répertoire  de  Mme  A.  Fistori  :  Phèdre^  tragédie  en  cinq  actes,  de 
Racine,  traduite  en  vers  italiens  par  P.  dall*Ongaro.  Représentée 
au  Thëâtre-Italien  de  Paris  par  la  Compagnie  dramatique  le  mardi 
XI  mai  18S8.  Paris,  Michel  Léyj,  i858,  in-4.  -^  Fedra  ^  tregedk 
di  Monsieur  Faeine  eeçeUentemente  tradoita  im  verso  ittJtano  da  Cn^ 
nasto  P,  A,  ed  ora  per  la  prima  eoita  stampeUa  daW  originaie  tusse 
deir  autore.  S.  1.  n.  d.,  in-8  de  1 10  pages,  arec  figoret. 

Traductions  espagnoles  :  Fedra^  tragedia,  Escriia  est  fraoeés  fcr 
Juan  Racine  y  tradueida  at  easteiituto  por  D,  Pedro  de  Siiva  (i  5«r- 
miento) ,  de  la  Aeademia  espanola,  (  ËÎi  Ters  hendëcaajllabes  aw>- 
nants.  Traduction  manuscrite,  du  dernier  tien  du  dix*hiiitième 
siècle,  conserrëe  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid.)  —  Trege^ 
dia.  La  Fedra,  En  einco  aetos,  Bareelona^  en  la  impreitia  de  CéHes 
Gihert  jr  Futé^  impresor  y  lihrero,  S.  d.,  in-4>  (En  Ter»  hendécasyl- 
labes  assonants.  Traduction  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  par 
D.  Pablo  Antonio  José  de  Olavide.) 

Traduction  portugaise  :  Phèdre^  traduite  en  rers  blancs  porti^au 
par  M.  Uomeur  de  Magalaes  (diaprés  Bourquelot). 

1 1 .  Esther^  1 689,  in-4  et  in-i  a,  tome  III,  p .  45 1  ' .  — ^Paris,  C.  BariHfi^ 
1689,  in-ia.  (Même  édition  que  la  précédente,  ne  difTérant  que  par 
le  nom  du  libraire.)  —  Esther^  tragédie....  Seconde  édition.  Neuf- 
châtel,  imprimé  par  Jean  Pistorius,  1689,  in-8.  <—  Esther,  tragé- 
die.... Sur  rimprimé.  Paris,  D.  Thierrjr,  1689,  in-ia.  —  SoÏTiat 
la  copie  imprimée  à  Paris  (Amsterdam,  A.  Wolfgang),  1689,  in-is- 
(Avec  frontispice  gravé.  VEsther  est  suivie  ordinairement  de  Ti- 
thalie  de  1691.)  —  Chœurs  de  la  tragédie  tFEsther^  avec  la  man- 
que composée  par  J.  B.  Moreau.  Paris,  D.  Thierry,  1689,  iiH 
(voyez  au  tome  III,  p.  453)*  -— iSi/Zicr,  tragédie....  Suivant  la  copie 

I.  Un  eiempUire  de  U  première  éditioa  in-ia  à^Esiker,  ayiAt  appntoM  « 
Mme  de  Miiintenoii,  se  voit  aajourd*lim  sa  chàtesa  de  Haintenon.  -~  Le  C«- 
talogue  de  la  bibliothèque  tTun  amateur  (Renouard),  tome  tll,  Bellei-letticft» 
9^  partie,  à  Paris,  chez  A.  A.  Renonard,  1819,  p.  67  et  68,  ngiiale  aa  nxn 
exeiiiplMÎre  de  cette  même  édition.  <  Sur  les  marges,  dit  Renouard,  sont  coits 
de  la  main  de  Racine  les  pasMces  de  l'Écriture  sainte  par  Ini  imites  dans  eiCtt 
pièce.  A  la  fin  est  V Idylle  de  Ta  paix,  écrite  par  Tune  de  ses  filles,  et  duot  k 
titre  apprend  qu'elle  est  de  Racine  et  de  Despréanz.  Ce  précieux  Tobae  firt 
examiné  ^es  moi  par  M.  de  Naurois,  qui  reconnut  et  vénéra  l'écriture  de 
»un  illustre  trisaïeul  et  de  aa  bisaïeule.  » 
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imprima  à  Paris,  1693,  in-ia  (avec  la  marque  du  Qumrendo).  — 
Amsterdam,  chez  Henri  Schelte,  1706,  in-ia.  —  A  Paris,  par  la 
compagnie  des  libraires,  1787,  in-ia.  —  Théâtre  classique  ou  ksther, 
Jthalie,  etc.,  commenté  et  publié  par  Roger  ^  Paris,  1807.,  in-S.  —  Es~ 
tker,  trag^ie....  Tro)res,  imp.  de  Gobelet,  i8i3,  iii-8.  —  Chefs- 
imtvrt  des  deux  Baeine^  contenant  le  poème  de  la  Religion^  les  tra- 
gédies d'£i/A«r  et  d'Jthalie^  etc.  Paris,  Saintin,  i8ao,  in-3i.  (Atcc 
figures.)  —  Esther  et  AthidU,..,  Paris,  Mëquignon  Junior,   i8ai, 
ÎD-iS.  —  Paris,  imp.  de  Guiraudet,  i8aa,  in-i8.  —  Paris,  a  la  li- 
brairie sacr^,  Castellan,  i8aa,  in-ia.  — >  Paris,  J.  Delalain,  i8a4, 
in-iS.  (Antres  éditions  en  i836  et  en  x868.)  —  Esther^  tragédie.... 
ATignon,  Seguin  aine,  i8a5,  in-i8.  '—' Esther,  AthaUe^  tragédies..., 
MÛTies  de  remarques  analytiques  extraites  du  Cours  de  littérature  de 
Laharpe.  DôIe,  Joly,  i8a5,  in-x8.  —  Esther  ou  r École  des  ministres^ 
tragédie....  Paris,  Roux-Dufort,  ou  Paris,  Touquet,  Sanson,  i8a6, 
in-3s.  (Dans  le  Répertoire  populaire  du  théâtre  français.)  —  Francfort 
sur  le  Mein,  i836,  in-i6.  (Dans  le  Théâtre  de  Racine  :  voyez  ci-dessus, 
p.  381,9.)  —  Paris,  Hachette,  i84x>  in-i8.  (Autres  éditions  en  1843, 
1846, 1847,  i85i,  i853,  i855, 1857,  1861,  x863,  etc.)  —£//A«r, tra- 
gédie..., avec  des  notes  et  des  remarques  par  Louis  Racine,  d'O- 
livet,  Labarpe,  Geoffroy,  etc.,  et  le  texte  des  imitations  des  livres 
laints.  Paris,  Dezobiy,  etc.,  184I1  i&-i8.  (Autres  éditions  en  1843, 
i85i,  1860,    x868.)  — -  Esther,    tragédie...,  avec  introduction  et 
notes  par  Th.  Trouillet.  Paris,  Delalain,  1843,  in-i8.  (Autres  édi- 
tions en  1845,  1849,  iS^if  iSS^»  '855,  x858,  1859,  1861,  i863, 
1866,  1867.)  —  J?i#A«r,  tragédie....  Paris,  BelinMandar,  i844f  û^'i8. 
—  Paris,  Lecoffre,  1846,  in-i8.  (Antres  éditions  en  i854f    1857, 
1859,  1860,  i863,  i865,  1867.)—  Esther,  tragédie....  Athalie,  tra- 
gédie.... (s.  1.),  x855,  in-i8.  (Autres  éditions  en  x865  et  en  1867, 
Lille,  Lefort.)  —  Esther  et  Athalie.,..  Gand,  vander  Schelden,  i858, 
îa-i8. — Esther^  tragédie,  avec  notes  historiques,  grammaticales  et 
littéraires,  précédées  d'appréciations  littéraires  et  analytiques  em- 
pnmtées  aux  meilleurs  critiques,  par  M.  Gidel.   Paris,  È.  Belin, 
18S9,  in-ia.  —  Esther  et  Athalie,  tragédies....  Lyon  et  Paris,  Pela- 
gand,  186 c,  in-ia.  (Autres  éditions  en  1864  et  en  1867.} —  AthaUe 
et  Esther  de  Racine,  avec  un  commentaire  biblique  par  le  pasteur 
Athanase  Oxpierel.  Paris,  Cherbuliez,  i863,  in-8.  —  Esther,  tra- 
gédie..., précédée   d'une  analyse   et  accompagnée  de    notes  par 
E.  Gémzez....  Paris,  L.  Hachette,  1846,  in-i8.  (Autres  éditions  en 
1866  et  en  1869.) 

Traduction  allemande  :  Esther,  tragédie  tirée  de  PÉcriture  sainte, 
en  allemand  par  J.  Chr.  Brostedt.  Lûneburg,  1745,  in-8. 

Traductions  hollandaises  :  Esther,  Treurspel.  Onder  de  Zinspreuk  : 
Non  datnr  ad  Musas  currere  lata  via.  Amsterdam,  D.  Klippink,  1771  » 
i.  RA€iam.  ¥11  a 5 
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in-8  de  iT-61  pages.  (Traduction  en  Ters.)  —  Either,  Tremtpel, 
dooT  Jan  BoomhuU,  177 1»  grand  in- 8.  (Cette  pièce  ctt  ainsi  meo- 
donnée  dans  le  Catalogue  fan  der  Marck,  Leyde,  17711  <{ni  ne 
dit  pas  si  c*est  une  traduction.)  —  HeMter  of  de  verlouM^ 
der  Jodeny  Treur$pel,  Jmsterdam^  H.  van  de  Gaete^  X7<9>  ûi'8  àt 
nr-47  pages.  (Traduction  en  vers  de  P.  Rjk,  dont  le  nom  n'est  pis 
indi<{ué.) 

Traduction  anglaise  :  Th»  saered  drammt  of  Esther  and  AthaSû, 
traruUted  from  thé  freneh  ofÂaeinê,  Edinburgk^  pr'uUed  bj  Jokm  Mois, 
sold  hfManners...y  and im  Londan^  by  Temor,  i8o3,  grand  in-8.  (Tn- 
duction  dont  les  fers  ne  sont  rimes  que  dans  quelques  strophes  da 
chœurs.) 

Traduction  espagnole  :  Tragedia  de  Esther^  em  treê  aetas.  Baro' 
lona,  por  Cdrlas  Gibert  y  Futà^  impretor  y  iibrero,  s.  d.,  in-4.  (E& 
Ters  hendëcasjllabes  pour  la  plupart  ;  publiée  dans  le  dernier  tiers 
du  dix-huitième  siècle.) 

Traduction  hébraïque  :  Etiher,  tragédie  traduite  en  langue  hé- 
braique  rhjthmée  par  J.  J.  Rapport,  1817.  (Citée  par  Branet.  Le 
format  n'est  pas  indiqué.) 


la.  jithalie,  i69i,in-4,  tome  III,  p.  $89.  —  iGga*  in-ia»  U 

—  Paris,  CL  Barbin,  169a,  in-^.  (Même  édition  que  U  précédente, 
ne  difTérant  que  par  le  nom  du  libraire.)  —  JthaUe^  tragédie..., 
avec  les  chœurs  mis  en  musique  par  Serraas  de  Konink.  Anuter- 
dam,  Roger,  1697,  ûi~4'  ~*  jithaUe^  tragédie....  A  Amsterdam, 
chez  Henri  Schelte,  170a,  in-ia.  —  A  Paris,  par  la  compagnie  des 
libraires,  1787,  in-ia.  —  Par  la  compagnie  des  libraires»  1740»  ia-^ 
•—  Athalie^  tragédie....  représentée  par  Messieurs  les  pensionnairei 
du  collège  ro/al  des  nobles  de  Parme,  pendant  les  réjouissances 
publiques,  dans  le  mois  d'août  de  l'année  1769.  (Dans  le  Tolame 
intitulé  :  AppUutsi  aeademici  per  ie  felicissime  noue  di  Ferdimandc  /, 
duca  di  Parma,  Parme,  Philippe  Carmignani,  1769,  in-4.  En  tàe 
de  la  tragédie,  sont  les  noms  des  personnes  qui  ont  joué  les  rdies.) 

—  Intermède  d'Athalie  (musique  de  Gossec),  représenté  (sTecla 
pièce)  à  Fontainebleau,  le  a  noTembre  1785.  Paris,  Bailaid,  178S, 
in- 8  de  3  feuillets  et  t3  pages.  —  jâthaUe,,,,  arrangée  pour  itrên' 
présentée  par  de*  jeunes  gens  (Théâtre  à  l'usage  des  collèges),  1789» 
in-ia.  —  jéihalie,  tragédie....  Avignon,  Garrigou,  1790,  in-8  de 
5a  pages.  —  Toulouse,  Dévers,  i8i3,  in-8.  —  Paris,  Pages,  i8i4i 
in-8.  (Autres  éditions  en  18 17  et  en  i8ao.)  —  AthaHe^  tragédie..., 
représentée  pour  la  première  fois  à  Paris,  par  les  comédiens  ordi- 


1.  Un  oumplaire  de  FédilioB  de  idga,  in-ia,  ayant  aypmtsun  à  Uma 
llaintenoa,  m  Toit  «njonid'hni  an  châlaaa  dt  Miintion. 
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nairef  da  Roi*   le  mardi  3  mars  1716....  Parû^  Barba...,  1817» 
iii-8.  — >  JtthaCe^  dans  les  Ckefs-tCœupre  €Us   deux  Racine^  Paris, 
i8so,m-33(Toyezci-dessiiS9  p.  385). '— ^'Ao/ie,  tragédie....  Paris, 
ioq».  de  Gairaodet,  iSaa,  in- 18.  -^  Esther^  jithalie.,..  Dôle,  i835, 
iii-i8  (TOjea  ci-dessos,  p.  385).  —  Athalie^  tragédie...»  Arignon, 
S^uin,  i8a5,  in-i8.  —  Paris,  Delalain,  i8a5»  in-8.  (Autres  édi- 
tions en  i836,  1845,  1849,  1859,  1868.)  —  MhaUe^  tragédie  par 
Jeta  Racine.  BfU  grammatiteken  Regeln^  pteUn  Sjritonjmen^  etc.,  etc., 
f9M  Georg  KUêGmg,  Ulm,  iBZyt  grand  in-xa.  (Formant  la  a'*  partie, 
arec  titre  particolier,  de  Me^même^  «ûm  Auttifahl  dêr  vorzugUchstem 
fmuStiscken  TrauerspleU  im  FerseB.)  —  JikalU,  tragédie.,..  Atcc 
des  commentaires  et  des  notes  par  FAcadémie  française,  L.  Ra- 
cane,  Laharpe,  Geoffroy,  etc.;  le  texte  des  imitations  des  liyres 
nints  et  une  appréciation  littéraire  et  analytique.  Paris,  Dezobry, 
1S41,  in-i8.  (Antres  éditions  en  1843,  i85i,  etc.)  —  AthaUe,  tra- 
giàie....  Pans,  Hachette,  1841,  in- 18.  (Autres  éditions  en  x844» 
1845,  1847,  i85i,  i854,  i856,  1860,  1863,  etc.)  —  Athalie^  tra- 
gédie..., aTec  introduction  et  notes  littéraires  par  Paul  Longue- 
ville.  Piris,  J.    Delalain,  1843,  in- 18.    (Autres  éditions  en  1848, 
i853,  i856,  i858,  1859,  1864,  1866,  1867,  1868,  etc.)  *  AthatU^ 
tiafédie....  Paris,  Belin,    184$,  in«i8.    (Autre   édition  en  x855.) 
-^AthalUj  tragédie....  Paris,  Lecoffre,  1846,  in- 18.  (Antres  édi- 
tions en  i853,  i856,  i858,  i86a,   1864,  1866,  1868.) —  ^/Aa£e, 
tngëdie....  Essen,  1848,  grand  in-ia.  (Dans  la  x**  série,  tome  I, 
de  VÉRh  des  classiques  français^  avec  les  notes  des  meilleurs  com- 
nentiteiirs,  publiée  par  R.  Schwalb.  Cette  collection  a  un  second 
titre,  portant  :  Chefs^tTctuvre  dramatiques  de  la  litiérature  française^ 
»te  mates,)  —  Athaâe^  tragédie...,  munie  de  notes  par  C.  Ploetz. 
Berlin,  in-8.  —  Atkaùe...^  aTec  notes  historiques,  grammaticales  et 
littéraires,  précédée  d^appréciations  littéraires  et  analytiques  em- 
pnutées  aux  meilleurs  critiques,  par  M.  Gidel....  Paris,  Belin,  1859, 
ia-ia.  —  Aikaiie.,.^  précédée  d^une  notice  biographique  et  d'un 
sbr^  de  la  Tersification  française.  (Dans  le  xxii*  volume  de  Bi^ 
Uiothek  gedieganer  und  interessanter  franiàsiseher  Werke.,,^  nùt  dem 
Biogrûpkien  der  heireffeuden  Classikery  ausgestattet  pon  Aat.  Goehel.... 
Minster,  1859-1864,  in-3a.)  — Esther  et  Athaûe,  Lyon,  x86i,  in-xi 
(▼oyei  d-dessos,  p.  385).  —  Athaiie,  annotée  par  G.  Ton  Muyden 
etL.  Rndolph.  Altenburg,  Pierer,  x863.  (Dans  la  CoUeeiion  d'auteurs 
fi^^foisy  a^  série,  tome  H.)  —  AthaRe  et  Esther  de  Racine,  avec  un 
commentaire  biblique....  Paris,  Qierbnliex,  x863,  in-8  (Toyez  ci- 
deMos,  p.  385).  —  Athaiie^  tragédie...,   précédée  d'une  analyse 
Raccompagnée  de  notes  par  £.  Gémzez....  Paris,  Hachette,  x864, 
ÎA-iS.  (Autres  éditions  en  x866  et  X869.)  —  Atha&e^  tragédie..., 
urangée  pour  être  représentée  par  des  jeunes  gens,  par  M.  ***. 
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Paris,  Dounîol,  1864,  iii-i8.  —  jithaRe,  tragédie....  limoges,  Bar> 
bou  (i865),  in-i8. 

Traductions  allemandes  :  jithalUiy  TrauerspUi  mit  ChSren^  amâ  don 
Franzôtischen  des  Racine.  Ueberutztmg  von  Cramer.  St-GaUen,  1790, 
in-8.  —  Antre  i^dition  de  la  traduction  de  Cramer  :  KieL,  s.  d., 
in-8.  —  Versueh  einer  Uebersetzung  der  Alkalin,  Petersburg^  181), 
grand  îii-8.  —  Athalia,  ûbersetzt  von  L,  H.  pon  Nieolnjr.  Le^sig^ 
1B16,  grand  in-8.  —  Athalia,  ein  TYauertpiel  in  S  Akten  mit  ChSrtn^ 
naehtlem/eanBaeùu  metrischhearbeitet,  WohlfeUe  Autgahe  von  Dieiàs^ 
Berlin^  1819,  in-8.  —  Athalia^  Trauerspid  naeh  der  heiiigen  Sckrifi 
hearheitet.  Uebersetzung  von  Jul.  Frh.  Kcker  von  JBekhoffen^  Augsiurg, 
i833»  in-8.  —  Athaiia,  ein  Trauerspiel  oui  der  heiUgen  Seknfi  ge»" 
gen.  Frei  naeh  dem  Franzôtischen  von  /oh,  BenninghoveM»  Eiberfdd^ 
z853,  iii-i6. 

Traductions  hollandaises  :  Athalia,  Treuripel,  door  F.  Ajrk.  Am- 
sterdam, H.  van  de  Gttete,  1716,  in-8  de  xn-64  pages.  (Tradoe- 
tion  en  yers.)  —  Athalia,  Treurspel,  door  J.  Nomsz.  Amsterdam, 
D,  Klippink,  1771»    in-8  de.xn-78  pages.  (Traduction  en  tcti.) 

—  Même  traduction  :  Amsterdam^  P,  /.  Vjrùnbroek,  s.  d.  (1807], 
in-8  de  80  pages. 

Traductions  anglaises  :  AthaÙa,  a  tragedy^  translated  from  tke 
french  of  Monsieur  Racine  bj  M.  Duneombe.  London,  /•  Wattt^  174^1 
petit  in-8.  (Troisième  édition,  revue  et  corrigée;  la  première  est 
de  1733.  Traduction  en  vers  non  rimes.)  —  Tha  saered  drames  of 
Esther  and  Athalia,,.,  London,  i8o3»  grand  in-8  (voyez  ci-dessos, 
p.  386,  II).  — Athaâah,  a  saered  drama^  translated  from  the  frenekof 
Racine,  Edmburgh^  printed  by  Balfour^  181 5,  in-ia.  (Tradncdon,  a 
vers  non  rimes,  de  John  Sheppard.)  —  Athaliah,  a  tragedjr  in  f^ 
tLcts,  founded  upon  %  Kings  xi  and  a  Chron,  xxm,  translated  from  ths 
french  of  /.  Racine^  with notes,  byj,  C.  Kniglit,  Lomdon.,,,  i8m,  in-S* 

—  Athaliahy  a  saered  drama^  translated  from  the  Athalia  of  Beànt 
bjr  Charles  Randolph  M.  A,  London^  Baldmn  and  Cradacky  i8s9i 
in-8.  (Traduction  en  vers  rimes.)  —  AthaHah,  a  saered  drms^ 
translated  from  Racine^  and  original  potms  bj  the  late  Thomas  fry 
of  Tunbridge'ff^ells,  London,,,^  1841,  în-8.  (Traduction  en  ▼« 
non  rimes.) 

Traductions  italiennes  :  VAttaRa,  tragedia  del  Racine,  trotta  deSc 
sacra  Scrittura,  Alla  nobil  Donna  la  Signera  marchesa  Teresa  Zamteeecri 
Tanari.  Bologna,  Pisarri,  iy^3,  in-13.  (Traduit  par  Boni&zio  Co)- 
lina?)  —  DelTAtalia,  tragedia  dcl  célèbre  francese  pœta  Giovanni  He- 
cine,  traduzione  di  Paoh  Rolli,  Roma,  Niecolo  e  Marco  PagUt^ 
1754»  in-8  de  194  pages  et  i  feuillet  non  chiffré.  —  Atalia,  tregt- 
dia  sacra  del  Sign.  Racine,  trasportata  dalP  idioma  francese  in  ver»  tôt 
cani  da  un  aeademico  fiorentino,  Pisa,  Ranieri  Prosperi,  179I9  i»-^- 
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—  Une  autre  traduction  italienne  à^JthaHe  par  Tabbë  Conti  est  au 
tome  I  du  liTre  intitulé  :  Prose  t  Poésie  del  Signor  abatt  Antofùo  Conti^ 
patrixio  peneto,  Venise,  1789,  a  volumes  in-4. 

Traduction  espagnole  :  ÂthaUa^  tragedia  de  Juan  Racine^  tradu- 
eida  del  f rancis  en  verso  easteUano^  par  D.  Eugenio  de  Llagunoy  Ami' 
rola.  Madrid^  Don  G.  Ramirez,  X754i  in-8  de  a4  feuillets,  141  pages, 
et  4  feuillets  non  chiffres  contenant  les  approbations. 

Traduction  portugaise  :  Athtdia^  tragedia  de  Monsiettr  Racine  ^ 
tradudda,  iiimstrada  e  offereeeda  a  SS*  Mariana,  infanta  de  Portugal^ 
por  Candide  Lutitano,  Lisboay  F,  L,  Amena ^  176'»  in~8. 

Traductions  hébraïques  :  (»mul  ^Atalja,  Amsterdam^  I77<>)  in-8. 
(Traduction  en  vers  hébreux  de  David  Franco-Mendes,  tirée  sur 
papier  ordinaire  et  sur  papier  fort.)  —  Gesa  Isai  {Athalie^  par 
J.  Racine,  traduite  en  hébreu  parMeir  Letteris).  Vienne,  Schmid, 
i835,  in-8.  (Autre  édition  :  Prague,  i843,  in  8.) 

Tiaduction  arménienne  :  Athaiie^  tragédie  traduite  du  françûis 
en  arménien  par  H.  Sarkis  Dikranian  de  Nakhitchivan.  Moscou, 
x834, i»-8. 

FOÀIB  Diviasis. 

La  Njrmphe  de  la  Seine  à  la  Rejrne^  ode.  Paris,  A.  Courbé,  1660, 
in-4. 
P^st  49-<S4  de  aotra  Iobm  IY. 

Ode  sur  la  eonvaUseenee  du  Roy,  Paris,  P.  le  Petit,  i663,  în-4  de 
8  pag[es,  en  caractères  italiques. 

P^st  65-70  de  notre  ftooio  IY. 

Iju  Renommée  aux  Muses ^  ode.  S.  1.  n.  d.,  iift-4- 
Pa^  71-78  de  notre  tome  IY. 

IdjUe  sur  la  paix,  pour  être  chantée  dans  Porangerie  de  Sceaux. 
S.  1.  n.  d.,  in-4*  (Imprimée  en  italique.  Avec  permis  dlmprimer 
du  «7  juin  16BS .) '■^  Idylle  sur  la  pair,  avec  l'Églogue  de  Versailles, 
et  plusieurs  pièces  de  symphonie,  mises  en  musique  par  M.  de 
Lnllî....  Chez  Christophe  Ballard,  i685,  în-fol.  (Avec  une  épltre 
dédicatoire  de  Lulli  au  Roi.) 

PagM  79-89  de  notre  tome  IY. 

Cantiques  spirituels  faits  par  Monsieur R...,  pour  estre  mis  en  mu- 
sique. Paris,  Thierry,  1694,  in-4  de  16  pages.  (Imprimés  en  italique.) 

Pages  14S-160  de  notre  tome  IY. 

PaéêiêS  lyriques  de  /•  Racine^  ou  cantiques^  hymnes  et  chœurs  choisis 
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de  ce  grand  poète  ;  onynge  êéâié  à  la  jeuneMe,  par  P.  J.  Chateaa. 
Paris,  imp.  de  Trouvé,  i8a4i  in-i8  de  36  pages. 

Journée  sainte  ou  Élévations  à  Dieu^  tirées  des  Œuvres  de  Jean  Ba- 
cine,  Paris,  Marcilly,  i833,  in-ia. 

On  peut  TOÏY  d-après,  pardcatièrement  p.  4i3-4i8y  oà  m  troorait  inpii- 
mecs  pour  h  première  fois  les  poésies  qui  n'ont  pas  été  publiées  à  put,  &  a- 
▼oir  les  sept  odes  qui  composent  le  Pajtage  ou  les  Promenades  de  Port-fyfal 
des  Champs,  les  Stances  k  Parthèniee^  les  Hjmnes  traduites  du  Brénain  rv- 
main^  VOde  tirée  du  Psaume  xtu,  les  Épigrammes  et  autres  petites  piècttf 
enfin  les  poésies  contenues  dans  les  Appendices  du  tome  lY  (p.  199^51). 

£.  OUVRAGES  EN  PROSE. 

Lettre  à  Fauteur  des  Hérésies  imaginaires  et  des  dettx  ViiîaDiiaîres 
(Nicole).  S.  1.  n.  d.,  in-4  de  7  pages.  (Vojez  notre  tome  IV, 
p.  a66.)  —  Autre  édition,  s.  1.  n.  d.,  in-4- 

Piges  a55-337  de  notre  tome  lY. 

La  seconde  lettre  de  Racine  (aox  deux  apologistes  de  l'aatcnr  des  Eèwet 
imaginaires)  n'a  pas  été  imprimée  à  part,  ni  publiée  du  vivant  de  FaBloff. 
Elle  paraît  avoir  été  imprimée  pour  la  première  fois  dans  les  Œmrres  as  Xoh 
las  Despréaux ^  à  la  Haye^  1722.  Yojes  ci-après,  p.  41 5. 

Discours  prononcés  à  V Académie  francoise  le  a  janvier  i685.  Paris, 
imp.  de  le  Petit,  i685,  in-4.  (Discours  de  réception  de  Tbomis 
Corneille,  et  de  Bergeret,  et  réponse  de  Racine.  Voyez  notre 
tome  IV,  p.  349.) 

Pages  339-368  de  notre  tome  Vf, 

Réimprimés  dans  le  Recueil  des  harangues  prononeéas  par  Mesdaurs  ieFA' 
cadémie/rançoise.,,^  à  Paris,  ches  J.  B.  Coignard,  1698,  tn-4. 

Abrégé  de  Chistoire  de  Port-Royal^  par  feu  M.  Racine....  Cologne, 
aux  dépens  de  la  Compagnie,  i74>)  in-ia.  (Ne  comprenant  que  U 
première  partie.  )  —  Autres  éditions,  contenant  les  deux  partiel, 
1767  (Paris,  Lottin)  et  1770,  i  Tolumein-ia.  (Voyez  notre  tome  IV, 
p.  37a,  p.  375,  et  p.  38i. 

Pages  369-588  de  notre  tome  I  Y. 

Yoyes  ci^après,  p.  391,  la  fin  du  titre  de  la  tradnetioa  ««gl^Si*  des  iM^st 
de  Racine  à  son  fils. 

Le  Banquet  de  Platon^  traduit  un  tiers  par  fea  M.  Raeine,  de 
l'Académie  Françoise,  et  le  reste  par  Madame  de***  (Mme  de  Hor- 
temart,  abbesse  de  FonteTrauit) .  Paris,  Gandouîn,  173a,  in-is. 
(Publié  par  Tabbé  d*01iTet.  Voyez  notre  tome  V,  p.  4a6.) 

Pages  449-474  de  notre  tome  Y. 

Études  littéraires  et  morales  de  Raeine^  publiées  par  le  marquis  de 
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U  Rochefoncanld-Liancouit.  Paris,  împ.  de  Teuve  Dondey-Daprë, 
i85S-i856»  9  parties  en  3  Yolumes  in-8.  —  %**  édition  en  18S6. 

TejtM  notre  tome  YI,  p.  167  et  MUTiatet.  —  Sons  le  titre  dPÊtmdeâ  iitté~ 
rmireg  de  RaeÎMe ,  Dernier  doeumtmi^  le  marquis  de  U  Rochefoacaold>Lian« 
eoort  a  poUié  un  appendice  (Paria,  typographie  Morrit,  i858,  ia-8  de  go  pa- 
ges), quicontieiit  quelques  seines  des  tragédies  de  Racine,  avec  la  traduction  en 
vers  Utins  formée  de  centons  de  Virgile.  Tontes  les  Études  de  Racine  ont  été 
réimprimées  aux  tomes  Y  et  YI  des  Œuvres  choisies  de  M.  le  marquis  de  la 
Rodîelaneanld-Lianeourt,  Paris,  typographie  Morris,  1861  et  i86s,  in-8.  — 
Ia  Sociélé  de  la  esorale  dirétienne  a  lût  paraître  nn  Tolume  Intitulé  Notes 
UÊormies  de  Racine^  dont  la  préCsce  est  signée  «  la  Rodbefencanld-Ltai^» 
eonit  •  (Paris,  Dondey-Dupré,  i85a,  i»-8). 

Lettres  de  Jean  Racine^  publiées  en  1747  par  Lonîs  Racine,  i  yo- 
lame  in-ia,  divise  en  trois  recueils:  i.  Lettres  écrites  dans  sa  jeunesse 
à  queiques  amis;  a.  Lettres  à  Boileau;  3.  Lettres  à  son  fils. 

Pages  36f-6io  de  notre  tome  YI,  et  pages  x-SoQ  de  notre  tome  YII. 

Tndnctlon  allemande  :  /.  Raéine*s  Briefe  aus  dem  Franaôsischen 
(jpon  F,  J,  von  Retzer).  FTien,  1776,  in-8.  —  Zweite  Aufiage^  1788. 

Traduction  anglaise  :  Letters  from  Mons.  Racine  the  elder  to  his  son 
Mons,  Racine  the  jrounger,  when  a  jrouth^  eontaining  rule  and  instruc" 
fions  for  his  eonduet  through  hfe^  anecdotes  of  several  persans^  and 
sketches  of  historicai  eeenis  in  the  court  of  France  in  the  reign  of 
Learis  XlF'j  to  which  is  added  a  short  aeeount  of  the  abbey  of  Port^ 
Rayai.  Landan^  ^11^^  petit  in-8. 

Lettres  inédites  de  Jean  Racine  et  de  Louis  Racine,  précédées  de  la 
Fie  de  Jean  Racine  et  d'une  notice  sur  Louis  Racine,  etc.,  par  leur 
petit-fils»  labbé  Adrien  de  la  Roque,  chanoine  titulaire  d*Autun.... 
Paris,  Hachette»  1869,  in-8. 

Quelques  lettres  écrites  par  Racine  on  adressées  à  Racine,  qui  n'ont  été 
donnée!  ni  dans  le  Recueil  de  M.  l'abbé  de  la  Roque,  ni,  même  partiellement 
et  inesactement,  dans  eelm  de  Louis  Raeine,  ont  été  imprimées  pour  la  ]»«- 
mâèie  fois  dans  les  onvreges  suçants  : 

OBnvres  diverses  de  M.  de  la  PonUfiiu^  I739r  3  Tolumes,  petit  in-8.  Notre 
lettie  i3  y  est  au  tomelll,  p.  3a2-3a6s  notre  lettre  56,  an  même  tome, 
p.  317-321. 

Mémoires  sur  la  vie  de  Jean  Racine  y  par  Louis  Racine,  1747)  in-ia.  No- 
tre lettre  4a  y  est  aux  pages  61 -63  :  Toyex  ci-après,  aux  Additions  et  cùrree^ 
tionst  p.  441-443.  Nos  lettres  53  et  lao  y  sont  en  partie,  et  eonibndncs  en 
une  seule,  aux  pages  164-166. 

Histoire  générale  de  Port-Rojral  (par  dom  Qémeneet),  Amsterdam  (Paris), 
1755-1757,  10  volumes  in-ia.  Notre  lettre  1 37  y  est  au  tome  Ylll,  p.  3oo-3o3. 

Lettres  jamilières  de  MM,  Boileau  Despréaux  et  Brnssette,  Lyon,  1770, 
3  yolumes  in-ia.  Notre  lettre  61  y  est  an  tooie  III,  p.  55-59;  notre  lettre  63 
an  même  tome,  p.  60-64  ;  notre  lettre  1  ta  au  même  tome,  p.  71 . 
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Lettre  à  M,  Racime  eur  le  théâtre  en  généntl  et  smt  les  tragidie»  ée  «os 
père  en  particulier^  par  M,  L,  P.  de  P***  (le  Franc  de  PompigiUD),  nomveUe 
édition^  Pans,  1773,  in-ia.  Notre  lettre  45  y  est  à  la  page  8a;  notre  lettre  5i 
■  la  page  81 .  (Ce  Tolnme  a  de  plus  notre  lettre  141  :  ▼oyea  ci-après  aux  Aidi- 
tiont  et  corrections^  p.  445.) 

Œuvres  de  Racine^  édition  de  Geoffiroy,  Paris,  1808,  iii-8.  ht /ae-*imile  de 
notre  lettre  85  y  est  en  tête  da  Recueil  des  lettres. 

Abrégé  des  services  du  maréekal  de  F'eutban^  par  Aogojat,  1839,  t&-8. 
Ifotre  lettre  1 55  y  est  aux  pages  ia6  et  soÎTantcs. 

OEmvres  de  Racine,  5*  édition  d'Aimé-MartÎB,  1844,  in-^-  Notre  lettre  5« 
y  est  au  tome  VI,  p.  4^3;  notre  lettre  54  an  même  tome,  p.  4^5  j  notre 
lettre  42  an  même  tome,  p.  4^6. 

Noos  sTons  nons-même  donné  les  premiers,  dans  la  présente  édition,  la 
lettres  46, 64,  68,  i43,  sur  les  autographes;  les  lettres  i3o,  i3i,  i38,  i39,  sor 
des  copies. 

On  Terra  ci-après,  particulièrement  p.  41 3-4 18,  o&  se  troaTent  intimés 
pour  la  première  fois  les  ouTrages  en  prose  qui  n'ont  pas  été  publiés  à  part, 
à  savoir  le  Discours  prononcé  à  C Académie  /reuiçaise  à  la  réception  de  Vabhe 
Colbert,  le  Mémoire  pour  les  religieuses  de  Port'Rojal  des  Champs,  les 
Épitaphes,  les  Explications  de  médailles,  les  Pragments  et  notes  historiques, 
les  Réflexions  pieuses  sur  quelques  passages  de  rÉeriture  saùUe,  la  Trâéuc- 
tion  de  /ragmenU  d*Aristote,  de  Lucien  et  de  Denjrs  d*Balicarnasse<,  les  Be- 
marques  sur  les  Olympiques  de  Pindare  et  sur  /'Odyssée  sT Homère. 

OUVRAGES   ATTBIBUÏ8    A    KACm. 

Couplets  sur  la  réception  de  FontenelU  à  t Académie  frtatfoise^  duii 
les  Œuvres  de  FontenelU,  Amsterdam,  I764«  in-3  (yojez  notre 
♦omc  IV,  p.  145). 

Pour  la  plupart  des  Êfdgrammes  et  antres  petitas  pièces  de  lUdne  on  attri- 
;nées  à  Racine,  Toyes  ci-après,  dans  la  division  Recueils^  les  snbdÎTisioBt  J 
{ŒuvreSf  Œuvres  complètes)  et  V  {Recueils  et  ouprages  divers  ok  sont  insérées 
des  oeuvres  de  Racine  ou  qui  lui  ont  été  attribuées). 

Éloge  historique  du  roi  Louis  XIV  sur  se»  conquêtes  depuis  taMnée 

i6j 2  jusqu*en  1678,  par  MM.  Racine  et  Boileau Amsterdam  et 

Paris,  Bleuet,  17841  in-8  de  64  pages.  Publie  par  Frëron  fib. 

Cet  opuscule  arait  déjà  été  imprimé,  mais  avec  des  différences  notables,  djos 
la  Campagne  de  Louis  XI F  par  Pellisson,  imprimée  pour  la  première  fuis 
en  1730,  in-ia,  et  dans  le  tome  III  de  V Histoire  de  Louis  XI F  par  PelliMOB, 
publiée  en  1749  par  l'abbé  le  Mascrier.  Yoyex  notre  tome  Y,  p.  239-341* 

Relation  de  ce  qui  s*est  passé  au  siège  de  Namttr,  Paris,  Tfaienr, 
1691,  in-fol.  Avec  une  carte  et  deux  plans  gravés  par  ordre  du  Roi. 

Attribuée  à  Jean  Racine  par  son  fils  Louis  Racine  :  Toyes  notre  tome  T, 
p.  3o5-3ii. 

Harangue  faite  au  Roi....  par  Monseigneur....    Jacques -Nicolas 


'    •  I 


•  •/• 
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Colbert.    A   Paris  »    Frédéric  Léonard...,  i685,    pièce    in-4    de 
lo  pages. 

Antres  ëditions  dans  \eProeès^erhalde  C assemblée  générale  alu  clergé 
de  France,  temtie....  en  F  année  mii  six  cent  quatre-vingt-cinq,  à  Paris, 
Frédéric  Léonard,  1690,  in-fol.,  et  dans  le  Recueil  des  actes ^  titres^ 
et  Mémoires^  concernant  les  affaires  du  clergé  de  France,  k  Paris,  Pierre 
Simon,  174O1  in-fol. 

Cette  hanngM  a  M  attribuée  à  Jean  Bariae  par  son  fils  Lods  lUciae  : 
Toycs  notre  tooie  Y,  p.  356-358. 

Factum  pour  Messire  Francol^Henrjr  duc  de  Luxembourg.,,.  A  Paris, 
de  l'imprimerie  de  J.  B.  Coignard,  16949  pièce  in-4  ^^  ^44  P&8^> 

Requête  au  Roi,  en  réponse  à  celle  du  due  de  RieheUeUp  pour  révoca- 
tion du  procès,  in-4  (*•  1*  ^'  à.). 

Les  Faetums  pcMir  le  maréchal  de  Laxembourg  sont  attribués  à  Racine  par 
Saint-Simon,  Mémoires f  tome  I,  p.  i45  :  Toyez  notre  tome  Y,  p.  365-383. 

Réponse  de  Monseigneur  Varehevique  de  Paris  (Lonis- Antoine  de 
NoaÛles)  aux  quatre  lettres  de  Monseigneur  Farehevéque  de  Cambray 
(s.  1.  n.  d.),  in-8.  —  Antre  édition  in-xa. 

Attribuée  à  Radoe  par  le  préaident  Boubier,  et  par  les  éditeon  de  la  Cor- 
respondance  de  Fineltm  (tome  IX,  p.  i35,  note  i)  :  Toyei  notre  tome  Y, 
p.  39S-396. 

Critique  de  PÉpÙre  au  Roi  pour  être  placée  en  tête  du  Dictionnaire 
de  l'Acadëmie  ^or  Charles  Perrault,  dans  le  rolnme  Intitule  :  Re- 
marques de  grammaire  sur  Racine  (par  d'Olivet),  Paris,  1738,  in-ia. 

Attribuée  à  Racine  et  k  l'abbé  Régnier  Desmania  par  d'OiÎTet  et  par  d'A- 
cmbcrt  ;  ▼oycs  notre  tome  Y,  p.  409. 


2*  —  RECUEILS. 

ji.  sovs  LB  Trrax  de  théâtre,  oeufres,  obufbes  complètes. 

Œuvres  de  Racine^  tome  I,  Paris,  1675,  in-8.  (A  la  biblîothèqne 
royale  de  Berlin.) 

Cette  édition  de  1675  est  la  même  que  la  soÎTante,  qui  est  de  1676.  Le  Mof- 
muel  dm  libraire  de  Bnmet  fait  remarquer  que  rAcheré  d'imprimer,  dans  Pé- 
tition de  1676,  est  de  décembre  1675,  ainsi  qu'on  le  Toit  à  la  fin  da  pririlége 
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qni  y  ett  axumé,  et  qa*il  ae  Cronre  des  exemplaxm  de  la  néaw  édition  à  Ta- 
dresae  dn  libraire  Jean  Ribou  et  loua  la  date  de  1675. 

Noos  avona  en  entre  lea  mains  an  tome  II  des  0£mmrM  de  Raeme  apparte- 
nant à  M.  de  Cbantelaoxe,  et  qui  porte  aor  le  feuillet  da  titre  :  A  Pwit^  eket 
Claude  Barhin,  on  Palais,  sur  le  eeeomd  perron  de  la  Saûua-Chafdlt  ^ 
M.DCLXXIIIf  a»ee  privilège  du  Rojr  (il  contient  Briiannieue,  Bèré/ùet, 
Bajazee,  Mitkridate)  ;  et  un  tome  I,  Parie,  Claude  Barbin,  M.DCMXHV^ 
appartenant  à  M.  le  comte  de  Lurde  (il  contient  la  Tkebaufef  Alexandre^  Jm» 
dromaque,  lee  Plaideun),  Mais  les  pièces  dana  oea  deux  tomes  ont  dMeaae 
lenr  pagination  distincte;  ce  sont  en  réalité  les  éditioiu  détadices,  tdles  qie 
noua  lea  sTona  déjii  décritea  arec  leura  datea  et  leura  titrea.  Il  n*j  a  doae  pai 
d'édition  collectiTe  de  1673^  ni  de  1674,  mais  seulement,  à  cea  datea,  dei  r^ 


QEuçres  de  Racine.  Paris,  Claude  Barbin  {sur  d^ autre*  esemplairet: 
Jean  Ribou),  1676,  9  yolumes  in-ia,  le  premier  de  4  feuillets  et 
364  P^^cs»  le  second  de  5  feuillets  et  3 14  pages. 

ÀTec  fignrea  graTéea  par  Fr.  Ghaurean  et  Sébaatien  le  Cleic,  d'après 
Ch.  Lebrûi.  —  Comprenant  les  ncnf  premières  pièce»  représentées  jmqaV 
lors:  la  Thèhaïde,  Alexandre^  Audroma^ue,  BritanHieue,  Ue  Plaideurs^  Mi- 
reniée,  Bajasei,  Mitkridate^  Iphigénie,  On  lit  à  la  fin  de  l'Extrait  dm  privi- 
lège du  Roi  :  «c  Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fuis,  en  Tertn  des  pié- 
sentes,  le  dernier  décembre  1675.  » 

Dans  les  exemplaires  reliés  que  nous  sTons  tus  de  Tédition  de  1676,  qn% 
portent  le  nom  de  Claude  Barbin  ou  celui  de  Jean  Ribon,  on  a  «jonié  à  la  fia  la 
tragédie  de  Phèdre,  1677,  a?ec  une  pagination  à  part  (74  pagea). 

Œuvres  de  Racine.  Suivant  la  copie  imprimée  â  Paris,  1678,  a  ▼(>- 
lûmes  in-ia,  arec  figures.  Édition  imprimée  i  Amsterdam  par 
Wolfgang,  comprenant  dix  pièces. 

Lonia  Racine  (Toyes  au  tome  Y»  p.  261,  de  aes  Œuvres,  publiées  en  iSoS) 
dit  à  tort  que  l'édition  de  1687,  imprimée  à  Plaris  par  Tbierry,  est  en  tost 
conforme  à  cette  édition  de  1678.  Cette  dernière  a  été  faite  sur  Péditioa  de 
1676,  dMit  elle  est  une  reproduction  fiutiTe. 

OEwres  da  Racine.  Paris,  Denys  Thierry,  16791  s  Tolumcs  în-is» 
ayec  figures. 

Cette  édition,  dont  nous  arons  tu  un  exemplaire  dans  la  bibBodièqae  de 
M.  le  comte  Roger,  ne  nous  a  paru  élre  que  celle  de  1 676  avee  un  nouveau  tare. 
Elle  a,  pour  chacun  des  deux  Toluines,  le  même  nombre  de  pages  que  oeUe-d. 
Phèdre  s'y  trouve,  mais  avec  la  date  de  1677,  eomme  dans  les  exemplairei  de 
1676  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus.  Charles  Nodier  en  possédait  un  eseai- 
plaire  sur  lequel  l'un  des  fils  de  Racine  avait,  aux  marges  d'Iphigènie  et  de 
Phèdre,  noté  trois  passages  des  anciens  imités  par  Racine.  Yoyes  la  Descrifâe» 
raieonaée  d^une  jolie  collection  de  litreSy  Pkris,  Tecbener,  1 844,  ia-8,  p.  tgl^ 
et  994.  Le  fils  de  Racine,  dont  parle  Nodier,  ne  nous  parait  pas,  d'après  œ 
qu'il  dit  de  son  écriture,  pouvoir  être  Louis,  coomM  il  le  croyait;  ce  de 
Tait  étrs  plalàt  Jean-Baptiste. 
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Œuwes  de  Moebêe,  Paris,  P.  TraboaiUet,  1680,  a  rolamesin-ii. 

Hoos  n'aTont  tu  qae  le  tome  I;  3  apputiont  i  M.  de  LîgneroUet;  il  a 
le  Mime  nombre  de  pages  que  le  tome  1  de  1676.  Noos  ne  trouTons  cette 
éditioa  indiquée  ni  dans  Bninet,  ni  dans  aocon  des  catalogues  que  nous  aToaa 
«■s  eoue  les  yeux. 

Œuvres  de  Âaemê,  Sur  l'imprimé  à  Paris,  chez  CL.  Barbin,  1680, 
a  Tolames  in-ia. 

Hous  possédons  le  tome  II  de  eette  impression;  nous  n'aTons  pas  tu  le 
tamm  I.  SoÎTant  Bnmet,  die  a  été  £ûie  en  proTÎnoey  et  ne  doit  pas  être  aussi 
ur*i— ">t  que  i68o,  car  elle  eontient,  dit-il,  Etther^  qui  est  de  1689.  Mais 
EmUut  a  sans  doute  été  ajoutée  après  coup  dans  qndqoes  exemplaires;  elle  ne 
ae  trouTO  point  dans  le  n^tre.  —  Cette  impression  aurait,  pour  le  tome  II,  le 
Béme  nombre  de  pages  que  celle  de  1676,  si  Phèdre  n'avait  été  ajoutée  à  la  fin 
de  ee  tome,  avec  une  pagination  qui,  dans  1680,  n*est  plus  à  part,  comme 
cDe  Test  dans  1676,  mais  se  continue  jusqu'à  U  page  4i3.  Ainsi  que  la  soâ- 
ita,  eOe  fourmille  de  fautes* 


Œuvres  de  Âaeine.  Sur  l'imprime  à  Paris,  chez  Q.  Barbin,  1681, 
s  Tolnmes  in-ia. 


n  est  remarquable  que  cette  impression,  quoique  s*anaonçBnt  eomme  fiiile 
rimprimé,  a  deux  Tariantes  sur  la  Pré/aee  de  V  Alexandre  ^  et  en  outre 
nne  addition  de  dix-neuf  lignes  à  la  fin  de  cette  préface,  qui  ne  ae  trouvent  que 
là  et  dans  l'édition  de  1689  (voyex  notre  tome  I,  p.  ix  et  x,  et  p.  Saa  et  SaS). 
Ifoos  ne  connaissons  que  le  tome  I;  nous  en  avons  un  exemplaire;  il  y  en 

II,  à  la  BiUiotbèque  impénale* 


Œuvres  de  Racine,  Amsterdam,  Wolfgang,  a  Tolnmes  in-ia. 
Avec  préfiue  d'Abr.  Wol%ang.  Les  titres  portent  la  date  de  i68a. 

(Xupres  de  Eaeiue.  Sniyant  la  copie  imprima  i  Paris,  Eizerier, 
i68a,  a  Tolumes  petit  iii-8. 

Omque  pièee  a  une  pagination,  une  date  et  un  titre  partienliefs. 

Œuvres  de  Racine,  Paris,  Cl.  Barbin  (sur  d'autres  exen^daîres  : 
D.  Thierry,  ou  P.  Trabouillet),  1687,  ^  mollîmes  in-ia,  aTec  figures. 

He  comprenant  ni  JSsther  ni  Athalie,  mais  contenant  le  IHteeure  prononcé 
à  ia  réeepiion  de  Th,  Corneille  et  de  Sergeret,  et  VIdjrlle  sur  la  pmûe,  —  Avec 
deux  privilèges,  l'un  de  mai  1686,  l'antre  de  novembre  1684.  —  Achevé  d*im» 
primer  le  i5  avril  1687.  -—  Louis  Racine  a  mal  connu  eette  importante  édition 
de  1687.  n  dit  à  tort  (voyez  au  tume  Y  de  ses  OEmvres,  p.  a6i)  qu'il  est  œr- 
tnin  qne  son  père  «  n'y  eut  aucune  part.  »  Les  variantes  qu*eUe  offre,  comparée 
h  eellc  de  1676,  prouvent  le  contraire. 

Œuvres  de  Racine,  Sur  l'imprime  à  Paris,  chez  Cl.  Barbin,  1689, 
a  Tolomes  in-ia. 

Cette  impression  nons  a  paru,  à  de  légères  difiéreaces  typograpb  iques  près 
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conforme  i  celle  de  168 1,  dont  elle  reproduit  exactement  U  pagination.  Dans 
l'exemplaire  qne  nous  iTons  en  «ont  les  yeux,  on  a  ajooté  à  la  fin  du  tome  I 
une  réimpression  à^Esther  (snr  l*imprimé  à  Paris,  cbei  D.  Thierry,  1689), 
avec  une  pagination  à  part  (55  p^gas) . 

Oeuvres  de  Racine,  Amsterdam,  Wolfgang,  1690-1691,  3  Tolames 
in-ia. 

La  date  de  1690  est  sur  le  titre  des  deux  premiers  Tolomes,  edle  de  1693 
snr  le  titre  dn  troisième.  Chaque  pièce  a  nn  titre  spécial,  une  pagination  pao^ 
ticolière,  et  nne  date  qni  fane  :  1689  ponr  les  Plaideurs;  1691  pour  /f&f§é- 
JM>,  Phèdre  et  Athalie;  1692  ponr  Mithridate  et  pour  Estker;  1690  pour 
toutes  les  antres.  Le  titre  de  chaque  pièce  porte  :  tragédie  on  comédie  par 
M,  de  Racine,  suivant  la  copie  imprimée  à  Paris.  Le  texte  de  Fédition  de 
1676  a  été  suivi  dans  Timpreasion  des  pièces  antérieures  à  cette  date.  Le  der- 
nier Tolume,  outre  Esther  et  Athalie,  contient  le  Discoure  prononcé  à  la  récep- 
tion de  Thomas  Corneille  et  de  Bergeret,  V Idylle  de  Sceaux  (snr  la  paix),  et 
les  deux  épigrammes  (sans  titre)  Sur  Tlphigénie  de  le  Clerc  et  Sur  TAspar  de 
Fontenelle,  Le  Discours,  V Idylle  et  les  épigrammes  ont  ensemble  une  pagi- 
nation à  part,  p.  i-a5. 

Œuvres  de  Racine,  Paris,  Cl.  Barbin  {star  Natures  exentpUàres  : 
D.  Thieny,  ou  P.  Trabouillet),  1697,  *  'volumes  in-ia. 

Dernière  édition  publiée  par  Racine  et  reme  par  lui,  contenant  tout  soa 
théAtre,  le  Discours  prononcé  à  la  réception  de  Thomas  Corneille  et  de  Berge- 
ret,  V Idylle  eur  la  paix,  et  quatre  Cantiques  spirituels,  —  Avee  frontiipice 
gravé  d'après  Lebmn  et  figures  de  ChauTMn. 

QEupres  de  Racine,  Amsterdam,  chez  les  hëntiers  d'Ant.  Schelte, 
1698  (dans  d'autres  exemplaires -1700),  9  volumes  in-ia. 

Ce  recueil  fiictice,  avec  la  marque  du  Qumrendo,  a  été  formé  par  la  réunioa 
des  pièees  déuchées  du  théâtre  de  Racine,  réimprimées  par  Antoine  Sdielte, 
à  l'exc^tion  d* Athalie,  réimprimée  en  170a  par  Henri  Scfadte,  qui  a  aani 
réimprimé  Esther  en  1706. 

Œuvres  de  Racine,  Nouvelle  édition.  Bruxelles,  B.  Diez,  1700, 
1  volumes  iD-<8. 

Œuvres  de  Racine,  Paris,  par  la  compagnie  des  libraires,  1709, 
9  volumes  in-is. 

Cette  édition  contient  les  mêmes  matières  que  celle  de  1687,  avec  laqndle 
die  n'ofljre  qu'un  petit  nombre  de  différences,  utiles  cependant  à  recueiflir. 
Boilean  a  pu  en  surveiller  l'impression.  Titon  dn  Tillet  la  recommande  parti* 
enlièrement  dsns  sa  Description  du  Parnasse,  et,  i  son  exemple,  Louis  Radac , 
qni  la  dit  la  pins  exacte  de  toutes  celles  qui  ont  été  fiâtes  auparavant  et  de- 
puis. (Yoyei  ses  OEuvres,  tome  Y,  p.  a63;  voyez  aussi  notre  tome  I, 
p.  zm.)  Cette  édition  a  toutefois  un  asseï  grand  nombre  de  fautes. 

Œuvres  de  Racine.  Parifl^  par  la  compagnie  des  libraires,  171 3, 
9  volumes  in-ia. 
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Cette  flditioB  eontient  ks  mêmes  matières  qne  celles  de  1697  et  de  170a. 
C*est  à  son  texte  que  d'Oliret  a  rapporté  les  Tariantes  données  par  lui  <l«ii« 
réditionde  1743.  —  Antre  édition  en  1721. 

Œuvres  de  Raeine,  NouTelle  édition.  Amsterdam,  171 3, 1  volâmes 
petit  in-8. 

OEiÊPres  de  Raeioê^  augmentées  de  tontes  les  pièces  qn'U  a  com- 
posées jusqaes  à  sa  mort.  Bruxelles,  Migeot,  1717,  a  volumes  in-ii. 

€XRu9res  de  Raeîne.  Troisième  édition,  Paris,  par  la  compagnie  des 
libraires,  1711,  a  volumes  in-ia. 

Benfermant  les  pièces  de  théâtre  et  les  Caïuiques  spiritmeU. 

£es  OEwnrts  de  Jean  Racime.  Nouvelle  édition,  augmentée  de  di- 
verses pièces  et  remarques.  Amsterdam,  J.  F.  Bernard,  17»,  a  vo- 
lumes in-xa. 

Avec  frontispice  graré  et  figures.  —  Contenant  de  pins  qne  les  éditions 
précédentes,  an  tome  I,  une  Fie  de  C auteur^  la  Njrmphe  de  la  Seine ^  la 
Lettre  à  V auteur  des  Hérésies  imaginaires  ;  an  tome  II ,  l'épigramme  Sur  la 
loditb  de  Bofer^  les  Tcrs  Sur  l'Art  de  prêcher  et  Sur  le  pointe  de  FAmitié  de 
M.  Pahbi  de  FUliers^  Deux  lettre*  eoneernatU  le*  ouvrage*  de  MM,  Corneille 
ai  Racine f  Apollon  charlatan^  satire  attribuée  à  Barbier  d'Ancoort;  aox  deux 
I,  des  Remarque*  *ur  le* pièce*  de  Racine,  Cette  édition  a  été  donnée  par 
de  la  liartinière,  an  témoignage  de  If  ioeron.  —  Autre  édition  en  1736. 


OMmres  de  Racine»  Londres,  imp.  de  Tonson  et  Watts,  1738, 
a  volumes  in-4,  avec  frontispice  gravé  et  planches. 

Pabliées  par  Coste,  qui  a  signé  l'épttre  dédieatoire  an  due  de  Gloeester. 
m  Cette  édition,  dit  Louis  Badne,  Œuvre*  f  tome  Y,  p.  a59,  derennefort 
cbère ,  parce  qu'on  en  tira  très-peu  d'exemplaires,  ne  mérite  le  prix  qu'on  7 
nety  ni  par  le  travail  de  l'imprimeur,  ni  par  celui  de  l'éditeur.  » 

Œuvres  de  Racine,  ColognCi  Pierre  Alarteauy  I7a3,  a  volumes 
in-ia. 

Œmrrtê  de  Raàne.  Paris,  par  la  compagnie  des  libraires,  jy%Bf 
a  volumes  in-i a. 

Avec  frontispice  gravé  et  figures.  La  dernière  strophe  de  la  Njrmphe  de 
ta  Seine  7  a  le  titre  de  Ode  eeeonde.  Le  tragédie  à'£*ther  7  est  partagée  en 
qnatre  actes,  quoique  par  une  erreur  d'impression  le  quatrième  acte  ait  le 
eèûtbe  T.  Cette  édition  contient  de  plus  qne  les  précédentes  :  an  tome  I,  les 
épigrammes  5Mr  Rassemblée  des  Mques,  Sur  le  Gennanicus  de  Pradon,  et  Sur 
le  Sésostris  de  Longepierre,  et  les  tcts  Sur  le  portrait  de  M.  Amauld^  la  Se^ 
cûude  lettre  de  Racine  aux  deux  apologiete*  de  Nicole,  les  deux  Réponte*  à  sa 
première  lettre,  et  une  lettre  de  Boileau  à  Racine  (la  lettre  i  S'j  dans  notre  édi- 
tion) ;  an  tome  11,  deux  Lettre*  à  Mantieur  L**  touchant  le*  tragédies  de  Ru" 
eine.  EUe  a  d'ailleurs  la  même  Fie  de  Fauteur  et  les  mêmes  pièces  que  l'édi- 
tioB  de  I7aa,  excepté  les  vers  Sur  l'Art  de  prédier  et  VJpoUen  ekerlaian.  lli- 
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ccron  dit  à  tort  qa'elU  en  ctt  k  reprodnelioa  :  aans  mèam  tenir  «mpt*  de 
pîèoet  tjoatéw  oa  retiaiiclié«,  le  teste  eit  loiii  d'être  tonjoint  ■fhUHf. 

Œuvres  de  Boeme,  Nouyelle  ëdition,  augmenta  da  poème  de  U 
Grâce,  Amsterdam»  aux  dépens  de  la  Compare,  1735,  »  Tolomes 
in-ii. 

Avec  froiitif|iiee  gravé.  Le  poëoM  de  la  Grêoe^  WKfse  de  Louis  Eedee,  « 
eue  peginetioii  particalière. 

QEupres  de  Rae'me.  NoaTelle  édition.  Paris,  DaTid  {smr  êmm 
exemplaires  :  Cayelier,  ou  Quilleau,  ou  yeuye  de  Laolne,  ou  Borde- 
let,  ou  Heuqueyille,  ou  point  de  nom  de  Horaire),  ty36,  a  yolnmes 
in-ii. 

Atoc  frontitpiee  gnyé,  portnits  et  greyores,  on  jâeertiseemeui  tth  Fie 
de  l'auteur  qui  est  déjà  dans  Tiditioa  de  1722.  —  Dans  les  Mémoiretde 
TWimtx,  mai  1736,  p.  989,  qoi  annooeent  cette  édition  de  1736  oooune  vn- 
dae  eke»  Prault,  David^  etc.,  on  dit  quelle  est  de  Jollj  (Antoine-nan^), 
qoi  ayait  pablîé  précédemment  nne  édition  de  Molière.  Elle  est  la  pcemièR, 
è  notre  connaissance,  qui  ait  donné  les  Êfùret  dédicaUfires. 

Œuvres  de  Baeïne,  augmentées  des  tragédies  d'Estker  et  d*Mke-' 
lie,  etc.  Paris,  Leclerc,  I736,  a  yolumes  in-ia. 

OEuvres  de  Racine.  Noayelle  édition.  Amsterdam,  aux  dépens  de 
la  Compagnie,  17419  >  yolumes  in-ia. 

Atoc  frontispice  grayé.  —  Antre  édition  en  174 1  :  Paris  (aans  nom  de  li- 
braire) ,  in-i9.  Atcc  frontispice  grayé  et  portrait.  Cette  édition  de  1741  con- 
tient las  mêmes  msUéres  que  celle  de  1736,  donnée  |»ar  J0U7,  aor  laqndle  dic 
a  été  faite,  n  7  a  anx  pages  zxxn  et  zxzni  une  Additkm  k  VArertittememt 
de  1736. 

Les  Œuvres  de  Jean  Racine,  Édition  augmentée  de  pièces  et  de 
remarques.  Amsterdam,  J.  F.  Bernard,  1743,  3  yolumes  in-ia. 

Ayec  les  Remarques  de  grammaire  par  d'OIivet,  le  Raeime  vemgé  de  Das- 
fontaines,  des  Remarque*  snr  trois  pièces  de  Racine  par  Racine  le  fils,  l'^^psl- 
Ion  charlatan f  et  quelques-unes  des  yarlantes  des  pièees  de  Radne»  reeuefflisi 
par  d'OlWet.  Figures  graTées  par  Tanjé  d'après  L.  F.  du  llonrg. 

Antre  édition  en  1763  :  Amsterdam,  3  yolumes  in-ia.  RéimpreisioB  ds 
l'édition  précédente,  d'après  Bmnet. 

Œuvres  de  Racine,,,,  i747f  ^  Tolnmes  in-ii. 

Œuvres  de  Racine,  NouyéUe  édition,  augmentée  de  direrset  pièces 
et  de  remarques,  etc.,  arec  de  très-belles  figures  en  tailles-douces. 
Amsterdam  et  Leipzig,  Arkstee  et  Merkus,  1750,  3  yolumes  iiHii. 

C'est  la  pramière  édition  où  nous  ayons  tronvé  Tépigramme  Sur  lee  criti- 
ques qu*Bssujra  la  tragédie  iTAndromaqne  :  s  La  yraisembUmoe  est  efaoqose 
en  ta  pièce.  »  —  Même  édition  qne  celle  d'AaMterdam  de  1743»  ne  diffivaat 
qne  par  le  tilre^  d'après  Rmaet. 
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Œuvres  deRoàtu,,..  Parii,  Legns,  1750»  3  Tolomet  în-is. 

IVapiis  Onérard,  ee  scnit  lue  timple  râmpreuioii  de  l'Mitioii  de  1736. 
ITaanil-cUe  pu  plutôt  été  Dût»,  comme  U  précédente,  war  TéditioD  de  1743» 
pea  difléraate,  il  est  Trai,  de  celle  de  1736,  aanf  Tadditlon  dei  dhcnea  ile- 


Œuvres  de  itoeûte....  Amsterdam,  Marc-BIichel  Tiej,  1750,  6  ro- 
Inmet  in-is. 
Œuvres  de  Racine.  Paris»  David  Tamë,  i75o,  3  Yolumes  in-ii. 

n  en  a  été  tiré  quelques  exemplaires  sur  pépier  de  Hollande.  Cette  édition 
panlt  frite  snr  celle  de  1736.  On  7  a  ajouté  un  Extrait  des  Mimoireê  de  Louis 
Bacine  snr  la  irie  de  son  père,  tiré  du  Journal  des  savanis^  février  1749^  et 
Faitide  snr  Racine  tiré  du  SuppUmeat  de  Moréri^  l'j^S. 


Œuvres  de  Bacine.  Paris,  Nyon  fils,  1755,  3  Toliimes  in-ii. 

Dans  V Avertissement  du  libraire  0  est  dit  que  cette  édition  est  pins  eorraete 
qne  les  précédentes,  même  que  cdle  de  1736  donnée  par  Jollj. 

Œuvres  de  Bacine.  Paris,  1760,  3  Tolnmes  iii-4.  Sans  nom  de 
libraire  sur  le  titre;  mais  Michel -Etienne  Dayid  père  est  nommé 
dans  le  Privilège.  A  la  fin  da  Tolome  :  De  Vimprimeric  de  U  Bretam, 
premier  imprimeur  ordinaire  du  Roi. 

Avec  portrait  de  Racine  gravé  par  J.  DauUé,  et  pbndies,  fleurons,  rignettes, 
cnb-de-lampe,  d'après  les  dessins  de  Jacques  de  Sèrcs.  Cette  édition  est  plus 
s^tig^^ff  que  celle  de  Londres,  l^%^t  iB*4-  ^  tête  du  tome  I  est  un  Extrait  des 
Mémoires  sur  la  ne  de  Jean  Racine.  Outre  les  pièces  de  théâtre,  elle  contient 
(an  tome  III),  sous  le  titre  ^Œuvres  diverses  en  vers  et  en  prose  :  un  acte  Y 
à'jtmdromaque^  la  scène  retrancliée  de  Britannieus^  un  acte  Y  de  Britannieus^ 
urne  Préface  de  cette  même  tragédie,  la  scène  ix  de  l'acte  lY  de  Bérénice,  le 
plan  de  Tacte  l  de  Vlphigénie  en  Tauride,  la  Nymphe  de  la  Seine,  la  Renom» 
mée  aux  Muses ,  V Idylle  sur  la  paix^  des  Épigrammes,  les  Hymnes,  les  Con- 
tifueSf  la  LeUre  à  Vauteur  des  Hérésies  imaginaires,  la  Lettre  aux  deux  apo» 
logisics  et  les  deux  réponses  de  Dubois  et  de  Barbier  d'Aueonrt,  les  deux 
J>iseours  prononcés  à  l'Académie  française,  VExtrait  de  iMcien,  les  Fragments 
historiques^  les  Réflexions  pieuses,  et,  parmi  les  Ouvrages  attribués^  ja  17«- 
rungue  de  Pahhé  Colbert  et  la  Relation  du  siège  de  Ifamur,  —  Deux  exem- 
plairee  ont  été  tirés  snr  papier  de  Hollande. 

OEurres  de  Racine... .  Amsterdam,  Arkstee  et  Merkos,  1760,  3  to* 
lames  in-ia. 

Cette  édition  nous  parah  fidte  snr  ceDe  de  1736. 

Œuvres  de  Jean  Racine. m..  Nouyelle  édition,  pins  correcte  et  plus 
simple  que  tontes  les  précédentes.  Paris,  par  la  compagnie  des  lh> 
bralres,  1767,  3  yolnmes  in*ii. 

▲■en  éditîoB  sa  1779, 3  Tolanss  la-ta. 
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OEuvres  de  Jean  Racine,  Avec  des  commentaires  par  M.  Loneau  de 
Boisjermain.  Paris,  imp.  de  Cellot,  1768,  tomes  I-V.  —  OEuvres 
diverses  de  J,  Racine^  em'ichies  de  notes  et  de  préfaces.  Londres, 
1768.  —  Le  tout  en  7Tolumes  in-8. 

ÀTec  portrait  et  figures  de  GnTelot.  •—  Il  en  a  été  tiré  des  ezemplaxrei  nr 
papier  de  Hollande.  Cette  édition,  plus  complète  que  les  précédentes,  rea- 
ferme  tont  ce  qui  aTait  été  imprimé  ja9qn*alura  des  écrits  de  Racine,  y  com- 
pris le  Banquet  de  Platon^  et  ce  que  Louis  Racine  arait  publié  en  1747,  les 
osaTres  mêmes  attribuées  à  Racine,  et  une  note  des  ouTrages  anxqnds  tm  pR» 
tendait  qu'il  avait  eu  part.  En  tête  du  premier  Tolume  est  one  Préfeee  géné- 
rale, une  nouTelle  Fïe  de  Jean  Radme^  qui  ne  contenait  d'ailleurs  rien  de  noa- 
▼eau,  et  un  Discourt  préliminaire.  Parmi  les  petites  pièces,  on  remarque  ceik 
Sur  les  compliments  que  le  Roi  reçut  au  sujet  de  sa  convaUseenee<,  la  Clkann» 
contre  Fontenelle,  VÉpitaphe  J'Amauld^  et  les  vers  latins  intitulés  Urhis  et 
ruris  di£f'erentiay  tontes  pièces  qui  ne  sont  pas  dans  les  éditions  précédentes. 

Les  Commentaires  de  Lnneau  de  Boisjermain  ont  été  publiés  séparémait  : 
TOjes  ci-après,  p.  433*  Lunean  a  passé  pour  n'en  être  pas  le  Téritable  anteor, 
mais  pour  s'être  serri  du  traTail  de  Blin  de  Sainmore,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  l'Arsenal,  qui  le  lui  aurait  Tendu  ringt-quatre  mille  liTici, 
si  nous  en  croyons  Barbier;  le  Nouveau  Dictionnaire  portatif  de  UHiogre- 
ptùcj  de  Fr.  Ign.  Foumier  (a'*  édition,  1 809,  tome  II,  p.  44i  )>  réduit  la  somne, 
par  une  faute  d'impression  pentrêtre,  à  deux  mille  quatre  cents  lÎTres. 

Œuvres  de  J,  Racine.  Avec  des  commentaires  par  M.  Lmiean  de 
Boisjermain.  Paris,  imp.  de  Cellot,  1769,  7  yolumes  in-ia. 

Les  6*  et  7*  Tolnmes  portent  :  Œuvres  diverses,.,.  Londres,  1769. 

OEuvres  de  J,  Racine.,,.  NouTelle  édition,  ploa  correcte  et  plus 
ample  que  les  précédentes.  Paris,  Praalt  fils,  1770,  3  yolumes  in-i s. 

OEuvres  de  J,  Racine.,.,  Paris,  par  la  compagnie  des  libraires, 
1779,  3  Tolumes  in-i6. 

OEuvres  de  /.  Racine^  de  l'Académie  françoîse.  Londres,  178s, 
3  Tolumes  in-i8. 

OEuvres  de  Jean  Racine.  Imprimé  par  ordre  du  Roi  pour  Tédnca- 
tion  de  Monseigneur  le  Dauphin.  Paris,  Didot  Tainé,  1783,  3  to- 
Inmes  in-4. 

ÀTec  une  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Racine,  Cette  notice  est  de 
Naigeon,  qui  a  donné  ses  soins  à  l'édition.  Deux  cents  exemplaires  ont  été 
tirés  sur  papier  Télin. 

Œuvres  de  Jean  Racine.  Imprimé  par  ordre  du  Roi  pour  Péduca- 
tion  de  Monseigneur  le  Dauphin!  A  Paris,  de  Timp.  de  Didot  rainé, 
1784^  5  yolumes  in-i8. 

OEuvres  de  Jean  Racine,  Imprimé  par  ordre  du  Roi  pour  Té- 
ducation  de  Monseigneur  le  Dauphin.  A  Paris,  de  Pimp.  de 
Didot  Tainé,  1784,  3  yolumes  in-8.   (Faisant  partie,  conuae  les 
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deux  ëditioiu  préeëde&tes«  de  la  CùHtetion  des  auteurs  classiques 
fraufois  et  iatbu  iimprimés  par  ordre  du  iloi.) 

Hait  CKeiiplaim  o&t  été  tiret  tor  vaUn. 


QÊSu^res  de  Jeam  tfacme^  de  FAcad^iiiie  française.  Berlin,  1786-87, 
4  yolnmes  in-8. 

Petite  Bibliothèque  des  théâtres,  Paris,  Belin  et  Bmnetf  1 786-1 787, 
in-ia. 


Les  toMCt  X  et  XII-XIY  eooticBMBt  one  Fie  de  Jeam,  Haeùte^  «t  tes  pii- 
de  théâtre,  «▼•€  des  JmgemeuU  et  ameedotee  eut  ehaeme  d'elles  (tone  X, 
2c  7%Ha!de,  Alexandre  le  Gramd,  Aadroiaaques  tome  XII,  Britanniemât 
Bérémire^  AyVucf /  tooM XIII,  Mithridate,  IptdghUe^  Phèdre;  tomeXIV,  Es- 

OEupres  cowipUtes  de  J,  Baeine,  Paris,  Detenrille,  de  Timp.  de 
Didot  jeune,  an  IV  (1796),  4  ▼olomes  grand  in-8. 

Avw  figm  de  le  Barbier.  —  Il  en  ■  été  tifé  des  eieBplaires  mr  trè*  yaad 
papier  TéÛa,  et  na  exemplaire  sur  télia  aree  dettina  originanz. 

OBmrcf  de  Maeitte  et  de  Créiillon.  Paris,  Hoet,  1796,  in-4- 
ÀTee  Hotiesi  per  Janvier  (d*aprèt  Barincr). 


OXmpre*  dramatiques  de  J,  Baeine^  précédées  d'an  Essai  sur  la  vie 
et  ie  théâtre  de  Fauteur^  par  C.  M.  J.  Paris,  Huet,  1796,  in-4  ^  denx 
ooloniief. 

PobHé  par  Janvier. 

OEuwres  de  /.  Baeine,  Londres,  Lhomme,  1799,  3  Tolumes  in-ia. 
OEmrres  de  Jean  Baeine,  Paris,  P.  Didot  aîné,  an  Vil  (1799), 
5  Tolnmes  in-ii. 


D^aprii  Bnaet,  il  en  a  ilé  tiré  phuieart  esenplairet  sor  Télîii. 

Œm^reâ  da  /.  Baeine,  Édition  stéréotjrpe,  d'après  le  procéda  de 
L.  £.  Herlian.  Paris,  Renooard,  an  VU  (1799)»  5  rolumes  in- 18. 

Tiré  tor  papier  fia  et  ler  papier  Télin.  —  Aatre  éditioa  en  l'an  TII  (1799) , 
5  ▼oinaea  i»-ia.  Il  a  été  lait  nn  grand  nombre  de  tirages  de  eette  dernièrr 
édition. 

OBamrei  de  /«  Baeine,  Paris,  Deterrille,  an  IX  (1800),  3  Tolomes 
in- 18.  (Dans  le*  Poètes  français,) 

OBueres  de  Jean  Baeine.  Paris,  imp.  de  P.  Didot  aine,  an  IX 
(i8oi-i8o5),  3  Tolomes  grand  in-folio. 

Avec  cinqaaate-aept  grawea  d'après  Gérard.  Girodet,  Cbandet,  Tanaay, 
Moitte.  Ftyron,  Prnd*bon,  Serangeli.  —  Tiré  à  denx  eeat  einqnante  exem- 
plairaa,  dont  cent  avant  le  lettre,  plus  nn  exemplaire  unique  sur  vélia,  qni  ic 
tfoave  à  la  BibUotfaéqoe  impériale. 

J.  RacorK*  m  s 6 


4o!i  NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Œuvres  dt  Jean  Racine,  Paris,  Foumier,  an  X  (i8oa),  4  Tolmnes 
11-36.  (Dans  la  BihUothèque  portative  du  PorageurS) 

Autre  édition  en  1819 ,  4  Tolomn  m-36. 

OEwru  dé  J.  Baeime,  Édition  stéréotype  diaprés  le  procède  de 
F.  Didot.  Paris,  Didot,  i8o3,  3  Toliunes  in-i8. 

D'aprit  Qnértrd,  il  a  été  tiré  des  czemplaiict  sur  papier  fin,  tut  ptpier 
▼âtB  et  sur  grand  papier  rélin,  in-ia.  —  Ce  tont  les  cUdiét  de  cette  éditi<m 
qni  ont  ierri,  dit-il,  poor  le  Baeine  de  la  IfemvdU  Bihiiotààqu»  des  eUuàfut 
franeats,  publiée  par  Lceoiate  en  i83o. 

OMuvres  de  /.  Baeine.  Paris,  Pillot  jeune,  i8o5,  3  Tolumes  in-i8. 
Avee  portrait  et  graTuret.  -—  Il  a  été  tiré  des  exemplaires  sur  papier  ▼elb. 

OJSuvres  de  Jean  Racine.  Ayec  les  Tariantes  et  les  imitations  des 
antenrs  grecs  et  latins.  Publiées  par  M.  Petitot,  éditeur  dn  lUfer- 
ioiredu  théâtre  français,  Paris,  Herhan,  1807,  5  Tolumcs  m-8,  avec 
figures. 

En  tète  de  son  édition,  Petitot  a  placé  les  Mémoires  sur  la  Fie  Je  Jeam  JU- 
eÛM,  dont  il  a  tiré  le  texte  des  Œuvres  àe  Louis  Racine,  imprimée»  à  Amfia^ 
dam^  1750,  6  Tolumes  in- 19.  Il  a  cherché  à  fixer  les  dates  des  lettrs  de  Ba- 
cine,  d'après  les  recherches  de  M.  de  la  Chapelle,  officier  d'artillerie. 

Antres  éditions  en  i8iO|  en  181 3  et  en  1825,  ches  Mme  Teuve  Dibo. 

Œuvres  complètes  do  Jean  Racine,  Arec  le  commentaire  de  M.  de 
Laharpe,  et  augmentées  de  plusieurs  morceaux  inédits  oa  peo 
connus.  Paris,  Agasse,  1807,  7  volumes  in-8,  avec  portrait. 

Il  en  a  été  tiré  ringt-cinq  exemplaires  sur  papier  Télin.  —  H  ctt  dit  éiai 
Vjitds  du  Ubraire  que  le  Commentaire  a  été  composé  en  179$  et  1796,  qi* 
ce  Commentaire^  la  Préface  générote,  la  Fie  de  Racine»  les  Oiservotmt  qv 
la  sniTcnt,  les  Préfaces  du  nouvel  éditcmr  et  qndques  notes  sur  les  Poûiêt  ii- 
verses  forment  tout  le  trayail  de  Laharpe.  L'auteur  des  aofer  et  m/^'*^'  dilei 
des  éditeurs^  ainsi  que  de  toutes  les  antres  notes  sans  nom,  uTait  voda  rtoo 
inconnu.  On  sait  aujourd'hui  que  cet  anonyme  est  le  BMrqiûs  GeimaiB  G«- 
nier,  qui  s*était  chargé  de  la  direction  de  cette  édition  :  c'est  ce  que  coaStatc 
une  lettre  écrite  par  lui  le  8  avril  181 3  à  M.  Jacobé  de  Nanrois,  et  qai  i  <** 
sous  nos  yeux.  Nul  de  nos  dcTanciers  ne  nous  a  été  d'un  plos  grand  wcoon; 
car  nul  n'uTatt  plus  fait  pour  l'exactitude  du  texte  de  Racine»  particolièinBeit 
dans  les  lettres,  si  défigurées  et  tronquées  jusque-là,  et  pour  la  lAfCts  àa 
édairciiiements  que  ce  texte  demandait.  Les  notes  de  Germain  Ganicr,  potf 
plusieurs  desquelles  il  s'est  senri  de  papiers  de  Jean*Baptiate  Radac,  tenai 
toujours  à  consulter.  —  Quand  l'impression  de  cette  édition  fut  acherce,  pb* 
sieurs  annéea  après  la  mort  de  Lahjrpe,  Pcditeur  en  ayant  soumis  na  excn- 
plaire  à  l'examen  de  la  police ,  le  ministre  exigea  la  snpprcaaion  de  toes  lo 
passages  qui  lui  semblèrent  propres  à  réveiller  des  scntimcntt  et  des  haines  qst 
le  gouvernement  voulait  assoupir  :  on  sait  combien  Laharpe,  i  l'époque  oà  3 
écririt  son  Commentaire,  était  préoccupé  des  malheurs  et  des  crimes  de  la  Bf- 
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ToIntioB.  L'ÛBpriaieiir  m  trouva  dans  la  néeenilé  de  détniire  sept  à  huit  feuilles 
et  de  les  faire  eompoaer  de  nouveaa.  Qnelques  feuilles  d'épreuve  de  la  première 
eoapoeition  avaient  échappé  à  la  destrBctioa,  et  étaient  restées  entre  les  mains 
de  M.  de  Nanrob. 

Actmpressâon  en  1816  :  Paris,  Yerdîère,  7  volnmes  in-8;  même  édition  que 
la  préoédeote,  diaprés  Qnérard,  ne  différant  que  par  le  titre,  et  tirée  seulement 
à  TÎn^jt-cinq  exemplaires. 

Œuvres  de  Jean  Racine.  Arec  des  commentaires  par  J.  L.  Geof- 
froy. Paris,  Lenormand,  1808,  7  Tolumes  in>8,  ayec  figures. 

n  CB  a  été  tiré  des  esemplaires  sur  papier  Télin.  •—  Cette  édition  contient 
mmt  Fia  de  Jean  Racine^  sniTiede  Réflexions  préliminaires  sur  Vesprit  publie  et 
Vàtmt  dm  théâtre  en  France  aeant  Racine.  On  7  trouTe  publiées  pour  la  pre- 
mière Cois  dans  leur  entier  les  Odes  sur  Part^Rayal»  C'est  là  aussi  qn*oat  été 
imprimées  d'abord  Vode  tirée  du  psaume  xvn,  et  la  traduction  de  quelquesyr»^- 
mente  de  la  Poétique  d'jiristote,  Geoffroy  a  inséré  dans  son  édition  des  tra- 
daetioBS  qu'il  a  faites  lui-même,  et  qui  sont  sujettes  à  bien  des  critiques,  de 
soènce  du  théâtre  grec  et  du  théâtre  latin  imitées  par  Eacine.  A  la  traduction 
d'une  partie  du  Banquet  de  Platon  par  Racine,  il  a  joint  une  autre  partie  du 
même  Manquât  traduite  par  l'abbesse  de  Funterrault,  et,  pour  le  reste  du 
dialogue ,  il  a  donné  m  propre  trsduction.  Dans  ses  notes  et  ses  éelaircisse- 
menti,  eoDune  aussi  daos  le  teate  de  sou  auteur,  il  y  a  de  nombreuses  erreurs 
et  inexactitudes  qui,  dans  l'édition  de  1807,  avaient  été  évitées.  II  avait  du 
adievé  mus  doute,  et  |ieut-étre  livré  à  l'impression  une  partie  de  son 
avant  d'avoir  pu  connaître  cette  édition  :  il  dit  en  effet,  dans  son 
;  Ml  tête  do  premier  volume,  que  la  Pré/ace  de  la  seconde  lettre  de  Racine 
apologistes  de  Nicole,  et  les  fingments  sur  les  solitaires  de  PortrRoyal 
{Dieareee  particularités^  etc.)  n'avaient  pas  encore  été  publiés  :  or  ces  écrits 
dans  l'édition  de  1807. 


Centres  de  Jean  Racine,  Ftais,  Raymond  et  Ménard,  i8lOy  4  vo- 
lumes iii-8,  ATec  treize  grarwes. 

OKueres  de  Racine,  Paris,  Lenormand,  1810,  4  ▼olnmes  iiK8. 

Tkédtrt  de  Jean  Racine^  prëoëdd  de  la  Via  de  l'anteor.  Avignon, 
Bonnet,  1810,  3  Tolumes  in-i8. 

Antre  édition  en  i8a3,  4  volumes  ia-i8« 

OKuvret  complétée  de  Jean  Racine,  Nouvelle  Mition,  ornée  de  figures 
dessinées  par  Moreau  le  jeone  et  gravées  sous  sa  direction.  Paris, 
Rajmond  et  Ménard,  181  r,  4  volumes  in-8,  avec  notice. 

OEuxfres  de  /.  Racine.  Paris,  NicoUe  et  Renouard,  181 1,  5  volâmes 
iii-i8. 

Antre  tirage  de  Tédition  de  Renouard  en  Fan  TII  (1800). 

QEueree  de  Jean  Racine^  publiées  par  Fabbé   Levisao.  Londres 
Dalan,  1811,  3  volumes  in-ia. 

OEuvret  de  Jean  Racine^  publiées  par  C.  Gros.  Londref)  181 1, 
3  volumes  in-ia* 


4o4  NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Théâtre  complet  de  Baeùte  et  Œuvres  diverses  em  vers,  NooTelle  écii- 
don.  Brunswick,  1811,  4  volumes  in-8. 

OEuvres  de  Jean  Racine,  Paris,  Belin,  181  s»  5  Tolomes  iii>ia. 

Édition  stéréotype.  ~-  Le  fimx  titre  porte  :  «  5*  tinge.  » 
6*  tirage  en  i8i3.  —  D*aprit  Qnénrd,*  ces  éditions  ne  seraient  ^ne  des  ti- 
rages de  l'édition  de  Petitot  de  1807. 

Œuvres  de  Jean  Bacine.  Paris,  le  Dentu,  181 3,  4  ▼olumes  in-i8. 

OEuvres  de  Jean  Bacine,  Paris,  imp.  de  P.  Didot  Painé,  i8i3, 
5  Tolumes  in-8.  Dans  la  Collection  des  meilleurt  ouvrages  de  la  lan- 
gue franfoise,  dëdiëe  aux  amateurs  de  Tart  typographique. 

Il  a  été'tiré  des  exemplaires  sor  télin  et  snr  papier  ?élin.  —  On  pevt  join- 
dre à  cette  édition  cinqnante*aept  graTores  copiées  snr  celles  de  Téditian  in> 
folio  de  Tan  IX  (voyes  ci-destns,  p.  401). 

Théâtre  complet  de  Jean  Racine,  Parme,  imp.  de  Bodoni,  t8i3, 
3  Tolumes  grand  in-folio. 

On  o  tiré  sur  vélin  let  quatre  premières  peges  de  cette  édition,  eommenccs 
en  181 1  par  Bodoni  et  publiée  en  i8i3  par  m  venTe. 

Théâtre  complet  de  J,  Racine^  orné  de  cinquante-sept  graTures 
diaprés  les  compositions  de  Girodet,  Gérard,  Chaudet,  Ptud^hoD,etc. 
Paris,  P.  Didot,  1816,  3  volumes  in-8,  arec  figures. 

II  a  été  tiré  des  exemplaires  sur  grand  pépier,  arec  figures  STaat  le  lettre. 

Œuvres  de  Jean  Racine,  Paris,  Genêts  jeune,  1817,  4  ▼olnmts 
in-i8,  avec  treize  figures. 

Œuvres  complètes  de  Jran  Racine,  Paris,  Mâiard  et  Desenne,  1819, 
3  Tolumes  in-i8.  (Dans  la  BihliotlUque  française,) 

ÀTec  treiae  irignettes  par  Girsrdet ,  d'après  Deienne.  —  Il  a  été  tiié  des 
exemplaires  in-18  snr  papier  ?élin,  et  in-ia  snr  papier  ordinairB,  eftsor  pi- 
pier  vélin,  stsc  rignettes  avant  la  lettre. 

Autre  édition  en  i8a4. 

OEuvres  de  Jean  Racine*  PU'if,  Dabo  et  Trembla/,  1819,  5  vo- 
lumes in-i8. 

Édition  stéréotype  qui,  d*après  Qnérard,  ne  serait  qn'na  tingn  ds  Pétitiae 
de  Renonard  de  l'an  VI I  (1800). 

Autre  édition  en  i8a4y  Paris,  Tenve  Dabo,  5  Tolumes  in-i8. 

T/iéâtre  de  Jean  Racine.  Nouvelle  édition,  conforme  à  celie  de 
P.  Didot  Tainë.  Avignon,  J0I7,  1819,  3  volumes  in-i8. 

OEuvres  complètes  de  J,  Racine^  avec  les  notes  de  tous  les  oommen* 
tateurs.  Édition  publiée  par  L.  Àimé-Mariin.  Paris,  Lefèvre,  i8so, 
6  volumes  in-8. 
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Atcc  fifnm  d'aprot  Gérard,  Giiod«t  et  Prnd*h(»D.  <—  Il  en  a  été  tiré  drt 
esemplaires  fur  grand  papier  Tel  in,  avec  £gures  avant  la  lettre. 

Seconde  édition  en  i8aa,  6  Tolumes  in- 8.  Le  quatrième  Tolame  est 
angncnté  des  diverses  traductions  faites  par  Racine  dans  sa  jeunesse,  et 
des  fragments  historiques  reproduits  d'après  le  manuscrit  de  la  Kbliutbèque 
royale. 

Quarrièroe  édition  en  i8a5,  7  Tolumes  in-ft.  Corrigée  et  augmentée  des 
ctades  de  Ranne  sur  VOdjssée  d^Homère  et  sur  les  Oljrmpiquês  de  Pindare. 
(Dana  la  CoiUetion  Jes  classique*  /raneais.) 

Cinquième  édition  en  1 844 ,  6  Tolumes  in-8.  Quelques  exemplaires  ont  un 
aepcièine  Tolume,  contenant  la  «  Musique  d*£stker^  d*Atkalie  et  des  Cantiqtteg 
spiritmeU  par  Moresa,  maître  de  musique  de  Louis  XIY;  »  168  pages  et 
4  finailleta  pour  titres  et  avis  de  l*éditenr. 

Branct  a  raison  de  faire  remarquer  que  Tédition  de  Dupont  (Paris ,  i824> 
6  Tcdomes  io-8),  ayec  de  nouvelles  notes  et  des  études  sur  Racine  par  M.  Ai- 
gnaa,  reproduit  en  grande  partie  le  travail  d*Aimé-Martin.  «  Yoilà  sans  doute, 
dit-il,  pourquoi  celui-ci  la  compte  pour  la  troisième  de  œUes  qu'il  a  publiées.  » 
Yoycs  i^ns  loin,  au  bas  de  la  page. 

Ces  éditions  d'Aimé-Martûii  particulièrement  la  quatrième  et  la  cinquième, 
sont  les  plus  complètes  qui  eussent  paru  jn«qu'alon.  Le  choix  que,  pour  l'an- 
Aotation  littéraire,  il  a  fait  parmi  les  meilleura  commentaires,  et  la  belle  exé- 
entioB  typographique,  ont  donné  un  grand  renom  à  son  Racine,  Mais  pour 
qn'fl  mérite  d'avoir  l'autorité  qu'on  lui  a  crue  quelquefois,  la  critique  du  texte, 
la  révision  sur  les  manuscrits,  particulièrement,  mais  non  pas  uniquement,  pour 
la  Carreepoiulancej  bissent  beaucoup  trop  à  désirer.  Les  notes  explicatives  on 
historiques  ont  été  pour  la  plupart  empruntées  par  Aimé-Martin  à  ses  devan- 
ciers ;  celles  qu'il  a  ajoutes  ne  scmt  pas  toogours  exactes.  Le  travail  d'éditeur 
est  beaucoup  moins  eonsidénUe,  moins  original  et  moins  tftr  que  dans  Tédi- 
tioa  de  1807,  de  Germain  Garnier  (voyes  ci-dessus,  p.  402  et  4o3). 

OEtiPTU  de  Jean  Racina*  Paris,  Saintin,  iSai,  4  volâmes  in-39. 
Œuvres  complètes  de  Jean  Racine^  aTec  le  commentaire  de  Laharpe. 
Paria,  librairie  nationale  et  étrangère,  i8ia,  8  Tolumes  in-ia. 

Édition  publiée,  d'après  Quérard,  par  Antoine  Bérand.  •-*  Il  en  a  été  tiré 
des  exemplaires  sur  papier  vtiii^ 

QEupresde  Racine,  Paris,  Aîllaud,  i8ai,  4  ▼olnmes  in-i8. 

('Euvre*  complètes  de  J.  Racine,  Paris,  de  Bure,  i8a3,  4  ▼olnmes 
in-Ss.  (Dans  la  RibRothèque  portative  de  t amateur,) 

OEuvres  complètes  de  J,  Racine^  ayec  les  notes  de  tous  les  com- 
mentateurs, auxquelles  ont  été  jointes  de  nouvelles  notes  et  des 
l'tudes  sur  Racine,  par  M.  Aignan,  de  TAcadémie  française.  Paris, 
P.  Dupont  et  Bossange,  i8a4>  6  volumes  in-8. 

Imprimé  sur  papier  d'Annonay.  Il  en  a  été  tiré  vingt-cinq  exemplaires  sur 
papier  vélin.  Cette  édition,  qui  reproduit  en  grande  partie  le  travail  d'Aimé- 
Martin,  a  été  regardée  par  ce  dernier  comme  une  troisième  édition  de  sa 
poblieatîon  (voyex  un  peu  plus  haut). 
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Œuvres  dt  Jetm  Racine,  Paris,  Mame-Dekiiiiuiy,  i894t  S  Tolnme» 
in-ia. 

OEupres  poétiques  de  /.  Baeine.  Paris.  Lefevre,  1894*  4  Manies 
in-3a,  ayec  portrait.  (Dans  la  Colteetion  des  classiques  français^  6m- 
gée  par  L.  S.  Auger.) 

OEuvres  complètes  de  /.  Racine^  rerucs  avec  soin  sor  tontes  les  Ali- 
tions de  ce  poète,  avec  les  Mémoires  sur  sa  vie  par  Louis  Racme. 
Paris,  Castel  de  Courrai,  iSaS,  5  volumes  in-8. 

OEuvres  complètes  de  Jean  Racine,  Paris,  Andrivean...,  189$,  in-i8, 
avec  portrait. 

OEuQres  de  Jean  Racine»  Vmiy  Parmantier,  189 5,  3  volnmes  in-ii. 

OEuvres  de  Jean  Racine.  Paris,  Marne  et  Delaunaj-Vallée,  iSsS, 
4  volumes  in-48,  avec  planches.  (Dans  les  Ckefs-^œuvre  de  la  litté- 
rature française  f  ou  Bibliothèque  en  miniature^  omëe  de  jolies  gn- 
vures.) 

Œuvres  complètes  de  J,  Racine,  revues  avec  soin  sur  toutes  les 
éditions  de  ce  poète,  avec  des  notes  extraites  des  mcilleors  com- 
mentateurs, par  R.  Auguis.  Paris,  Fortic,  i8aS-i8a6,  grand  in-8  i 
deux  colonnes,  avec  portrait. 

OEuvres  complètes  de  J,  Racine,  avec  des  examens  sur  chaqa^ 
pièce,  précédées  de  sa  Fie  et  de  son  Éloge  par  Lahaipe.  Paris, 
Sautelet,  i8a5-i8a5,  5  volumes  in-8. 

Œuvres  complètes  de  J,  Racine,  précédées  d^une  notice  historique 
(par  Tissot).  Paris,  Baudouin,  i8a6,  5  volumes  in-8,  avec  portrait. 

Autre  édition  en  1827. 

OEuvres  de  Jean  Racine,  précédées  d'une  notice  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages.  Paris,  Froment,  i8a6,  4  ▼olnmes  in-ia,  avec  portrait. 
(Dans  la  Collection  des  classiques  français.) 

OEuvres  de  Jean  Racine,  Angers,  Marne,  i8a6,  5  volumes  in-i 8. 

Édition  stéréotype  qui,  d'après  Qoénid,  a*ett  qn*aa  tirage  de  Téditim  dt 
Renouard,  an  Y II. 

Œuvres  complètes  de  Jean  Racine.  Paris,  Dnfoury  i8a6,  4  ▼ûloines 
in-48.  (Dans  les  Classiques  en  miniature.) 

OEuvres  complètes  de  J.  Racine,  avec  une  notice  sur  sa  rie  par 
M.  L.  S.  Auger....  Paris,  Lefèvre,  iSaj,  a  volumes  in-8. 

Antre  édition  en  i838. 

OEuvres  complètes  de  J.  Racine.  Paris,  Baudouin,  i8a8,  6  volâmes 
in-8. 

Précédées  de  VÉfoge  de  Racine  par  Laharpe. — Édition  cHcfaée,  dont»  d'apft» 
Qoérard,  il  j  a  en  pluaienis  tirages  aux  noms  de  divers  libraires. 

Œuvres  complètes  de  Jean  Racine^  revues  avec  soin  sur  tootes  les 
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aidons  de  te  poète,  arec  les  Mémoires  sur  sa  rie  par  Louis  Racine. 
Ayallon,  Comjnet,  1828,  5  Tolumes  iii-8. 

Maures  complètes  de  Jean  Jfaeîne,  arec  des  examens  sur  chaque 
pièce,  prëcëdées  de  sa  Fie  et  de  son  Éloge  par  Laharpe.  Paris,  Pi- 
nard, 1829,  5  Yoliimes  ixt-S, 

n  a  été  tiré  de»  exemplaires  rar  papier  relia. 

Œawres  de  Jean  Haeine^  précédées  d*ime  notice  sor  sa  vie  et  ses 
oQTrages.  Paris,  bureau  des  éditeurs,  137,  rue  Saint  Jacques,  1829, 
4Tolnmes  in-i8. 

Antre  éditioa  en  i83o,  4  ▼olomes  in- 18. 

QEuwres  eomplites  de  J,  Racine.  Nourelle  édition,  eollationnée  sur 
les  meiUenrs  textes.  Paris,  Fume,  1899,  grand  in-8  à  deux  colonnes. 

A^ee  nae  notiee,  VÉh»ge  de  Racine  par  Laharpe,  et  nn  portnit. 
Astre  édition  en  184$,  arec  on  portrait  et  dooae  Tigaettea. 

OMuvres  de  Jean  Racine^  précédées  d^une  notice  sur  sa  Tie  et  ses 
ouTi-ages.  Paris,  Lebîgre,  i83o,  4  ▼olumes  in-i8. 

OEwres  complètes  de  /.  Racine^  précédées  de  son  Éloge  par  La- 
harpe. Paris,  Houdaille  et  Veniger,  i83o,  6  Tolumes  in-8. 

Édition  qoi,  d'après  Qoérsrd,  ne  serait  qn*nn  tirage  de  l'édition  de  Ban« 
doaÎA  de  1828. 

(Xwresde  /.  Racine,  Paris,  Treuttel  et  Wûrtz,  i83i,  5  volumes 
in*8.  (Dans  la  Nouvelle  Bibliothèque  classique,) 

n  a  été  tiré  des  eaemplaires  sar  papier  vélia. 

OMuvres  de  Jean  Racine^  précédées  des  Mémoires  sur  sa  rie  par 
Louis  Racine.  Paris,  LefôTre,  i833,  grand  in-8  à  deux  colonnes. 

Antre  édition  en  f835. 

OEuvres  complètes  de  /.  Racine^  précédées  de  son  Éloge  par  La- 
harpe. Nouvelle  édition.  Paris,  Pourrat,  i834,  6  volumes  in-8. 

Cette  édition,  d'après  Qnérard,  n'est  qu'un  tirage  de  l'édition  de  Baodonin 
de  1898. 

OEuvres  de  Jean  Racine»  Paris,  librairie  des  Écoles,  i835,  4  volumes 
in-3a. 

OEupres  de  Jean  Racine,  précédées  d'une  notice  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages.  Nouvelle  édition.  Angers,  imp.  de  le  Sourd,  i836,  4  vo- 
lumes in- 18. 

Œuvres  de  /.  Racine,  précédées  d'une  notice  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages.  Nouvelle  édition,  ornée  de  douze  vignettes  et  du  portrait 
de  l'auteur.  Nancy,  i836,  4  volumes  in-is. 
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OEuvrts  de  Uan  Hùcifte.  Paris,  Lecointe,  1887,  4  ▼olumei  m-i8. 
(Dans  la  HoupeUe  Bihliothique  de*  élastiques  frûnçah.) 

OEuvres  dramatiques  de  Jean  Maeine^  pr^ëdéet  d*ime  notioe  sur 
M  vie  par  M.  L.  S.  Anger....  Paria,  Lefèrre,  1837,  m-8.  (DansU 
nihiloihèqiu  d'auteurs  classiques.) 

OEuvres  de  Jeen  Racine^  précédées  d*iine  notice  sur  sa  Tie  et  sur  ses 
ourrages.  Nouyelle  édition.  Paris,  Hiard,  1839,  4  ▼olumea  in-i8. 

Théâtre  complet  de  /.  Aaeine.  Paris,  F.  Dtdot  Irèret,  1841,  in-8. 
(Atcc  notice  par  Auger.) 

Autres  éditioai  en  1844  (Didot),  en  i85o  (Cbarpanlier)»  en  i856  (Didot). 

OEuvres  de  Jean  Racine,  Édition  stéréotype  diaprés  le  procédé  de 
F.  Didot.  Paris,  Fortin,  Bfasson  et  C*  (1841),  4  rolamcs  in-i8. 
(Dans  les  Classiques  français,) 

OEuvres  de  Jean  Racine^  précédées  d'une  notioe  sur  sa  Tie  et  sa 
ouTrages.  Nouvelle  édition,  ornée  de  figures.  Paris,  Locqnin,  i84s, 
4  volumes  in-i8. 

OEuvres  de  Jean  Racine^  publiées  par  Gombert.  Londres,  i843, 
3  volumes  in>i8. 

Jean  Racine.  Édition  illustrée  par  Céiestin  Nantenil.  Paris,  Gnil- 
1er,  18449  gnmd  in-8. 

Il  n*a  été  publié  de  eette  édition  que  lee  livnîioBe  1-6. 

OEuvres  de  Jean  Racine.  Paris,  Labbé,  i844i  4  ▼olnmes  in- 16. 

Antre  éditioii  en  1847,  )n-3a. 

OEuvres  dramatiques  de  J,  Racine.  Paris,  Lefèvre,  i844v  in-i8. 

Petite  Bibliothèque  choisie  de  la  littérature  française  on  ColUcim 
des  meilleurs  ouvrages  anciens,  f*  série  :  OEuvres  de  J,  Racine.  Glet- 
witz,  1846,  4  volumes  in-i6. 

OEuvres  de  J.  Racine.  Nouvelle  édition,  ornée  du  portrait  de 
Tauteur.  Paris,  Gennequin,  1846,  in-8. 

Avec  notice.  —  Cette  édition  ne  eompiend  qne  le  Théétre^  la  Vjwtjkt  it 
la  Seine  et  la  Renommée  aux  Muses. 

OEuvres  dramatiques  de  J.  Racine.  Leipzig,  1846,  a  volumes  in4. 

OEuvres  de  J.  Racine  et  de  P,  et  T.  Corneille.  NonveUe  édition. 
Paris,  Lecou,  1847,  grand  in-8  à  deux  colonnes. 

OEuvres  de  J,  Racine  et  de  P.  et  T.  Corneille.  Nouvelle  édition. 
Paris,  Penaud  frères,  1847,  grand  in-8  à  deux  colonnes. 

Donné  oumme  prime  aux  deux  raille  premiers  sooscripteart  d'antres  pnUio- 
titiDs  de  ces  éditeurs. 
Autre  édidon  en  i85i. 

Théâtre  complet  de  J.  Racine.  Édition  variorum.  Annoté  d'après  Ra- 
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cine  fils,  Mme  de  Sérîgnë,  le  Batteux,  Voluire,  Laharpe,  Na- 
poléon, Schlegel,  Roger,  Geoffroy,  Patin,  Sainte-Benre,  Saint- 
Marc  Girardin,  Nisard,  etc.  ;  publié  par  Charles  Lonandre.  Paris, 
Charpentier,  i85o,  in-i8. 

Atttrct  éditîoni  en  i85a,  en  i857,  ea  1861  (la  eouTertore  împriaiée  porte 
1860),  ea  i865  (la  eouTartare  imprimée  porte  i863). 

QEupreiOfmpIètês  Je /.Racine  f  a^ee  Us  notes  de  dipers  commentateurs^ 
ornées  de  rignettes  gravées  sur  aâer  diaprés  Us  compositions  de  Gérard^ 
Girodeif  Desenne.  Pturis,  Gamier  frèrei,  i853,  grand  in-8  à  deox  oo- 
loonea. 

OEKvrw  de  Jean  Baeine,  Édition  ftëréotype,  d'après  le  procédé 
de  FSnnin  Didot.  Paris,  Borrani  et  Droz  (i853),  4  ▼olnmes  in-i8. 
(Dans  la  CoUection  des  cUusiques  français,) 

QEutres  de  Jean  Racine .  Paris,  P.  H .  Krabbe  (  1 853) ,  4  rolnmes  in-i  8 . 

QEuirres  de  Jean  Racine^  précédées  d^une  notice  sar  sa  Tie  et  ses 
ouvrages  par  L.  S.  Auger....  Paris,  Fume,  i853,in-8,  arec  grarures. 

AfltRS  éditioiis  en  i856  et  en  i863. 

Œuvres  poétiques  de  J.  Racine^  augmentées  des  variantes  du  texte. 
Paris,  F.  Didot,  i853,  3  rolumes  in-8.  (Dans  les  Chefs^œuvre  litté^ 
raires  du  dis-septième  siècU^  coUationnés  sur  les  éditions  originales 
et  publiés  par  M.  Lefôrre.) 

Thédtre  compUtdeJ.  Rmeine,  Francfort,  H.Becfchold  (i853-i858), 
a  Tolnmes  in«i6. 

Avee  la  notîee  d*Aiiger.  —  La  couTertare  imprimée  porte  :  «  Rihliothèqme 
des  elassiqmes  /raneais,  lÎTniaon  CLXVIII,  J.  Racdh,  Théâtre  eompUt.  » 

OEueres  complètes  de  Racine.  Édition  de  Ch.  Lahure....  Paris, 
L.  Hachette  et  O*,  x856|  1  rolnmes  in- 18,  avec  notice.  (Dans  les 
Principaux  écrivains  français,) 

Antres  édicioBt  en  1859^  186a,  i8(S4  (3  volnmea  ia-i8),  i865,  1867. 

Œuvres  de  Jean  Racine^  précédées  des  Mémoires  sur  sa  rie  par 
Louis  Racine.  Paris,  Didot,  1857,  grand  in-8  à  deux  colonnes. 

Œuvres  compUtes  de  J.  Racine  et  de  Pierre  et  T.  ComeiiU.  Nourelle 
édition.  Paris,  Gennequin,  1857,  grand  in-8 ,  avec  portrait  et  notice. 

Antre  édition  en  i865. 

Œuvres  complètes  de  /.  Racine^  précédées  d'un  Essai  sur  sa  vie  et 
ses  ouvrages  par  Louis  Racine.  Nouvelle  édition,  illustrée  de  treize 
gravures  sur  acier,  d'après  Gérard,  Girodet,  Desenne,  etc.  Ptiris, 
Gamier  (i858),  grand  in-8  à  deux  colonnes. 

Antres  éditions  en  1861,  1864,  1867. 

Œuvres  poétiques  de  J.    Racine.  Paris,   Pion,  1861,  4   volumes 
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in-Sa.  (Dans  la  Collection  des  cUseique*  français^  oolladonD^  sur  les 
meilleurs  textes.) 

Théâtre  complet  Je  Jeun  Racine^  avec  des  remarques  littéraires  et 
un  choix  de  notes  classiques  par  M.  Félix  Lemaistre  ;  précéda 
d*une  notice  sur  la  rie  et  le  théâtre  de  Racine  par  L.  S.  Auger. 
Paris,  Gamier  (i863),  in-i8. 

Autre  édition  ea  1866. 

Œuvres  complètes  de  J,  Baeine.  Paris,  N.  Chaix,  1864,  4  ▼olmnes 
in-8.  (Collection  Napoléon  Chaix,  Dans  la  Bibliothèque  umperselle  des 
familles j  formant  cinq  cents  beaux  Tolumes  in-8,  choisis  parmi  les 
meilleurs  ourrages  anciens  et  modernes.) 

Œuvres  complètes  de  Racine,  Paris,  L.  Hachette  et  C*,  i8tô, 
3  volumes  in-8.  (Edition  de  Ch.  Lahure.) 

Œuvres  complètes  de  /.  Bacine.  Gamier  fr^s,  1 869-1 870,  in-8. 

Avec  an  Discourt  préliminaire  ^  nne  Introduction,  nne  F'ie  de  Recime  et 
un  examen  dechacan  de  ses  oofrages  p.ir  M.  Saint-Marc  Cînrdio,  deTAci- 
demie  française.  Il  n'a  encore  été  publié  qae  le  tome  I,  qui  reofemie,  après  In 
préliminaires,  la  Thébtûde  et  V Alexandre^  et  le  tome  II,  qui  reaCerme  VAit' 
dromaque  et  les  Plaideurs, 

Théâtre  complet  de  J.  Racine^  précédé  de  la  PU  de  Tanteur.  Paris, 
Laplace,  Sanchez  et  C*,  1869,  in-i8. 

Œuvres  de  Jean  Racine^  précédées  des  Mfémotres  sur  sa  rie  par 
Louis  Racine.  Nouvelle  édition,  ornée  de  portraits  en  pied  coloria 
des  principaux  personnages  de  chaque  pièce.  Dessins  de  MM.  Gef- 
froj,  sociétaire  de  la  Comédie-Française,  et  H.  Allonard.  Paris,  I^ 
place,  Sanchez  et  O*,  1870,  grand  in-8. 

Traductions  allemandes  :  Herm  Johann  Racine  tKeatraUsehe  Sehrif 
ten  aus  dem  FranzÔsischen  uhersetnt,  Bramnsehweigf  1766,  9  parties, 
in-8.  -—  Sàmmtliche  Werke^  Mum  ersten  Mole  uhersetu  9on  Beiiir. 
richo/f.  Emmerichy  1 840- 1848,  3  volumes  in-i6  (seconde  édition^ 
Berlin,  C.  Habel,  1819]. 

Collection  de  cinquante^sept  estampes  pour  les  Œuvres  de  Racine, 
d'après  les  dessins  de  Prud'hon,  Moitte,  F.  Gérard,  Girodet,  Chaii- 
det.  Paris,  Didot  aîné,  i8oi-i8o5,  in-folio. 

Douze  figures  pour  C  édition  des  QËuvres  de  Jean  Racine,  stéréoty- 
pées d'après  les  procédés  de  F.  Didot,  format  in-i8.  Paris,  Didot 
aîné,  an  IX  (x8oa). 

Collection  de  treize  gravures  pour  les  Œuvres  de  J.  Racine,  d*apr^ 
les  dessins  de  Moreau  jeune,  par  Macret,  Halek,  Mariage,  Cooibe 
et  Trière.  Paris,  Ménard  et  Raymond,  18 10,  in-8. 

Collection  de  treize  jolies  vignettes  pour  les  Œuvres  de  Racine,  grs 
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récê  par  Gîrardet,  d*aprèi  les  detunt  de  Deseime.  Puis,  Hénard  et 
Desemie,  1819,  iii-8. 

CoUeetian  de  treize  gravures  pour  les  (Kurres  de  J.  Racine,  diaprés 
les  dessins  de  Moreau  le  jeune,  grar^es  par  Ghendt,  Roger,  Trière 
et  Saint- Anbin.  Paris,  Renouard,  in-8. 

CoUeetion  de  einquante^ept  gravures  au  trait  pour  les  OEuTres  de 
Racine,  d*après  les  dessins  de  Calme  {yoyez  le  muméro  smvant),  Paris, 
renre  Dabo,  in-8.  (Citëe  dans  la  France  littéraire  de  Quérard,  ainsi 
que  les  Collections  des  cinq  numéros  précédents.) 

Figures  du  tliêdtre  de  Racine,  Recueil  de  cinquante^ept pUmches gra^ 
wées  au  trait,  entaUie^ut^^  étaprh  Us  dessins  originaux  de  J,  B,  Cal" 
méf  pour  toutes  les  éditions  stéréotypes  in^i^  et  in-iS  de  Didot^  do  Ber^ 
han,  ou  autres,  Paris,  Sojrer,  181  a,  in-ia. 

«  Les  wniunif  sont  ocaeto,  !••  mjets  sont  bien  dioiaû ,  et  II.  le  Nonnaat, 
éamà  le  talent  poor  U  griTare  an  trait  est  bien  eoann,  a  graré  celm'<l  arec  nn 
•oin  pnrtiailier  et  une  fiaeiae  rare,  a  {Ifote  dm  Magaiin  encyclopédique,  i8i4ff 


Dana  le  Catalogue  de  Mariette,  à  la  Tahle  des  Œuvres  de  Sébastien 
ie  Clare^  et  à  la  Tahle  des  Œuvres  de  Fr,  Chauveau^  on  tronre  Tenu- 
ménition  des  titres  et  des  frontispices  des  tragédies  de  Racine. 

B,   sous  u  niBS  DB  TBÉJTRB  CHOISI»  CEBFS-jyCEUniB ,  MIC. 

Choix  des  tragédies  de  J,  Racine,  publié  par  Ventouillac  Londres 
et  Paris,  Treuttel  et  Wfirtz,  i8a5,  a  rolumes  in-x8,  arec  portrait 
et  grarures. 

Chefs-iTœuvre  dramatiques  de  /.  Racine^  précédés  d^une  notice  bis- 
toriqae  et  littéraire  par  E.  L.  Fremont....  Édition  classique.  Puis, 
Delalain,  1887,  in-ia. 

Théâtre  français,  Chefs^œuvre  dramatiques  de  Racine,  Paris  et 
Limoges,  Ardant,  1840,  6  rolumes  in- 18. 

Théâtre  classique  (arec  les  rariantes,  un  cbotx  de  notes,  etc.).  P^- 
ris,  L.  Hacbette,  1841,  in-ia.  —  Réimprimé  en  i85ay  i853,  etc., 
arec  le  nom  de  l*éditeur  (M.  Ad.  Régnier). 

Contenant  t  Britannieus,  Esther  et  Aîhalie  de  Racine. 

Bibliothèque  littéraire  de  la  Jeunesse  :  Racine,  Œuvres  choisies. 
Édition  épurée,  illustrée  de  ringt  dessins  de  M.  Slarckl,  gravés  par 
MM.  Bndzilowicb,  Poujet,  etc.  Paris,  Lebubj,  1846,  in- 18.  (Arec 
notice.) 

Antre  édition  en  i855,  in-8. 

Thédire  choisi  de  Baeine ,   arec  une  notice  biographique  et  litté- 
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raire  et  des  notes  par  H.  Géraies....  Paris,  L.  Hachette  et  (?*,  1847, 
iii-x8. 
Antre  éditioB  en  i863. 

Répertoire  du  théâtre  français  à  Berlin.  Berlin,  i833-i849,  grud 
in- 8.  (N»  lao,  Iphigénie;  n®  iSq,  Phèdre;  n®  i63,  Esther;  n»  193, 
Britannicuâ;  nf^  217,  Jthalie;B9  338,  Us  Plaideurs;  n«  339,  Bérénice.) 

Chefs-d'œuvre  de  Jean  et  Louis  Racine.  Limoges,  Barboo,  i85i, 
in- 8.  (Dans  la  Bibliothèque  chrétienne  et  morale,  a'*  série.) 

Antres  éditions  en  1861  et  en  i865. 

OEu»res  choisies  de  /.  Racine^  arec  la  FU  de  Tanteur  et  des  notes 
de  tous  les  commentateurs,  par  M.  D.  Saucië....  Tours,  Marne, 
i85a,  in-8.  (Dans  la  BibUotlièque  de  la  jeunesse  chrétienne.) 

Il  7  s  en  cinq  éditions  de  iSSa  à  1866. 

Chefs'd*œu9re  des  classiques  français^  arec  commentaires  choisis 
des  meilleurs  commentateurs,  augmentés  de  remarques  par  O.  Fie- 
big  et  St.  Leportier.  Leipzig,  1 854-1 856,  in-8.  (i,  ^  Plaidean; 
a,  Phèdre;  3,  AthaRe;  4»  Iphigéme;  5,  Anérommque;  6,  BrUannicms; 
7,  Esther.) 

Tliédtre  choisi  de  Racine,  Édition  classique,  prëcédëe  d'une  notice 
littéraire  par  F.  Estienne.  Paris,  Delalain,  i858,  in- 18. 

Antre  édition  en  1868. 

Œuvres  choisies  de  J,  Racine.  Nourelle  édition  rerue.  Paris,  Ver 
mot,  x863,  in-8.  (ÀTec  notice  signée  G.  de  S.  et  portrait.  —  un- 
tenant  Britannieus,  Jphigénie,  Esther  et  Jthalie.) 

Antres  éditions  en  1867  et  en  1868. 

Chefs-d'œuvre  de  J.  Racine.  Paris,  L.  Hachette  et  O,  1864,  a  to- 
lumes  in-i8.  (Avec  notice.) 

Antre  édition  csi  1868. 

Chefs-^ œuvre  de  /.  Racine.  Paris,  Ch.  Delagrave,  1868,  a  Tolanes 
in-ia.  (Arec  une  biographie  de  Racine  et  des  notices  histonqoes 
sur  ses  tragédies  par  M.  Emile  Chasles.) 

Racine.  Phèdre ^  Iphiffénie,  Briiannieus^  Andromaque^  les  Plmîdevty 
Mithridate,  Athalie,  Bielefeld,  i849>i869,  in-3a.  (Dans  le  Théétre 
français  publié  par  C.  Schûtz.) 

Traduction  allemande  :  Prosaiselie  Uehersettstng  einiger  TrauerspieU 
aus  dem  Frantosischen  der  Herren  Racine  und  Gresset.  Leipzig^  Teuhner, 
1735,  in-8. 

Contenant  Mitiridaie^  iphigénief  Phèdre  et  Bajaset  de  RaciBe. 
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Traduction  iulienne  :  Tragédie  di  Racine  tradotte  dm  Stefano  Egi^ 
dio  PetranJ,  Parigi^  i8i3,  în-S. 

CoBteniBt  Phèdre  «t  Andromaqme. 

Voyage»  en  France  et  autres  payt^  en  prose  et  en  rers,  par  Racine, 
la  Fontaine,  Regnard,  Chapelle,  Bachanmont, Hamilton,  Voltaire..., 
omës  de  trente-six  planches  dessinées  et  grarëes  par  les  meilleurs 
artistes.  3*  édition.  Paris,  Briand,  x8i8,  5  rolumes  in-xi. 

Quatrième  édidon  en  1824. 

Beauiis  de  /.  Racine^  ou  choix  de  ses  passages  les  plus  remarquables 
êotse  le  rapport  de  la  pensée  et  du  stjrle^  par  H.  D^**.  Paris,  Blanchard, 
i8sa«  in-ii. 

CTcat  le  tome  IX  des  Beautés  des  éerwains  franfois  les  plus  célèbres  (a4  to- 
lames  in- ta). 

C.  becuuls  wt  oimiACES  diters  où  sout  dis^hébs  dis  obutbss 

DB  EAGIjn  OU  ATTRIBUiBS  A  BACIKB. 

ElogiaJulUMazarinicurdinalis,  Pferis,  Antoine  Vitre,  1666,  in-folio. 

Contenant  la  Nymphe  de  la  Seine  a  la  Beine.  Comparie  à  l'édition  ori- 
ginale de  1660,  rôde  qui  est  dans  ce  recoeil  offre  d'importantes  Tviantes. 

VOmguent  à  la  brûlure,,,.  1670,  in-ia. 

Contenant  les  Fers  sur  la  signature  du  Formnlaîre,  attribués  à  Racine. 
Ces  ▼en  se  trouTeot  anmi  dans  la  Lettre  d'un  avocat  à  un  de  ses  amis  lur  la 
siguatnre  dn  fiiit  oontenu  dans  le  Formulaû-e^  pièce  in-4  (t.  I«  n.  d.) .  La  lettre 
j  est  datée  dn  4  join  1664. 

Meeueil  de  poésies  diçerses^  dédié  à  Monseigneur  le  prince  de  Contjr, 
Parisy  Pierre  le  Petit,  1671,  tome  m. 

Conlensnt  la  Nymphe  de  la  Seine  à  la  Rtine  et  des  endroits  choisis 
éPjilexandre  et  d^Andromaque, 

OKupres  diverses  d'un  auteur  de  sept  an*,  in-49  s.  1.  n.  d.  (Elles  sont 
da  i*"*  janrier  1679.) 

Cotttraant  VÊpitre  k  Madame  as  Montespan  et  P Auteur  aux  beaux  esprits, 
madrigal,  deux  pièeet  attribuées  Tune  et  l'antre  à  Racine. 

Mercure  galant^  juillet  i685. 
Contenant  VIdylle  sur  la  paix. 

Le  Bréviaire  romain  en  latin  et  en  franfois,,,*  divisé  en  quatre  poT'^ 
ties.  Paris,  D.  Thieny,  x688,  in-8. 

Cest  le  Bréviaire  de  le  Tonmenx,  contenant  les  Bymnes  tradnitn  par  Racine . 
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V Idylle  et  les  f estes  de  t Amour  et  de  Bacckus^  pastorale  reprë- 
sentëe  par  rAcadémie  royale  de  musiqae.  Paris,  C.  BaJlard,  1689, 
in-4  de  4^  p^^^es. 

G>iitaiaiit  Vldjrlte  sur  la  paix.  La  reste  est  de  Molière  et  de  Quioanh. 

Menagiana^  édition  de  1693. 

Coatenaat  lépigramiiie  Sur  riphi^énie  de  le  Clere,  Yojei  notre  tooM  IV, 
p.  180. 

Menagiana^  édition  de  1694» 

Contenant,  sa  tome  II,  l*épigramme  Contre  Boyer,  qui  y  est  attrifaiiéeâ  Ra< 
cine,  tandis  qa*an  tome  lY  de  l*édition  de  171$  elle  est  attriboée  à  Farctiâv. 
Voyes  notre  tome  IV,  p.  a48  et  349. 

Beeueîl  de  vers  choisis  (par  le  P.  Bouhoors).  Paris,  i693|  în-ia. 
Contenant  V Idylle  sur  la  paix. 

Recueil  des  pièces  curieuses  et  nouvelles  tant  en  prose  qu^en  vers.  Li 
Haje,  Adrien  Moetjens,  1694-1701,  5  volumes  in-xi. 

Contenant,  sa  tome  II,  les  trois  premiers  Cantiques  spirituels  et  la  Steatr 
k  la  louange  de  la  Charité^  qu*Airoé-Martitt  a  attribuée  à  Aadae  [^v^tt 
notre  tome  IV,  p.  a5u);  au  tome  III,  i**  p'irtie,  le  it*  Caatique  spintugl, 
et  4*  partie f  l'épigramme  Sur  la  Truade  de  Prado»  (Toyes  notre  tuaic  IV, 
p-  aSg.) 

Le  Portefeuille  de  M.  L.  D.  F**  (Germain  de  la  Faille).  Caipn- 
tras,  Dominique  la  Barre,  1694,  in-i8. 

Contenant  plusieurs  des  Hymnes  traduites  par  Racine  et  des  épi^nouacs 
qui  lui  sont  attribuées.  Voyez  notre  tome  IV,  p.  94  et  95,  et  p.  a39,  a4oeti4i. 

Furetiriana.  Paris,  Thomas  Guillain,  1696,  in«ia. 
Contenant  l'épigranune  Sur  TAspar  de  Pontenelle» 

Recueil  des  plus  belles  épigrmnmas  des  poètes  français....  Paris,  Ni- 
colas le  Clerc,  1698,  in-xa. 

Contenant  répigramme  Atr /'IpUgénie  de  le  ClercYojn  notre toBselVyp.  180. 

Médailles  sur  les  principaux  evénemens  du  règne  de  Louis  le  Greed^ 
avec  des  explications  historiques.  Paris,  170a,  de  l'Imprimerie  royale, 
in-fol.  Autres  éditions  :  Paris,  170a,  Imprimerie  rojale,  in-4-  " 
Paris,  1733,  Imprimerie  rojale,  in-folio. 

Cinq  des  Exftlieations  insérées  dans  ce  recoeil  sont  de  Badne.  Voyes 
notre  tome  V,  p.  ai  et  aa,  et  p.  47-6o. 

Satire  XII  sur  rÉc{mroqjiie  et  autres  ouvrages  posthumes  de  M.  BoUee* 
Despréaux,  171a,  in-xa. 

On  y  a  inséré  VÈpitapke  de  M,  Arnanld^  par  Racine. 
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Reeueii  de  pièces  choisies  tant  en  prose  qtCen  vers^  rassembUes  en 
deux  volumes  (par  la  Monnoie).  La  Haje,  Van  Lom,  1714,  in-ia. 

Coatount  la  Lettre  de  Recine  à  Pamtemr  des  Hérésies  îma^pnaîres. 

Mémoires  de  Trépoux,  octobre  171 4*  contenant  la  Lettre  de  Racine 
à  CoâUeur  des  Hérésies  imaginaires;  et  mars  17341  la  Lettre  aux  deux 
apologistes. 

Nouveau  Beeueil  des  épigrammatistes  françois.,»  g  par  M.  B,  L,  Jf. 
(Bmzen  de  la  Mamière).  Amsterdam,  17210,  in-ia. 

OHilcBant  répigramme  Sur  riphigénie  de  le  Clerc  (Toyei  notre  tome  TY, 
p.  181,  note  3),  et  répignoune  Centre  Bojrer,  qui  7  est  attribuée  à  Foretière 
(▼ojcs  notre  tome  IV,  p.  249}* 

QEuwres  de  Nicolas  Dtspréaux.  La  Haye,  1731,  in*xa. 

On  7  a,  an  tome  lY,  imprimé  pour  la  première  fois  la  Lettre  aux  deux 
ai^ologietes  de  Pamteur  des  Hérésies  imaginaires. 

Nécrologe  de  Fabhajre  de  Port-RojraL  X793,  in-4. 

Contenant  les  vers  de  Racine  Sur  le  Port^Rojral  et  Pour  le  portrait  de 
M.  jimeutJ,  ainsi  qne  son  Épitaphe  de  M.  Arnauld,  Yoyei  notre  tome  lY, 
p.  1^-196. 

Continuation  des  Mémoires  de  littérature  et  d'histoire,  Paris,  1726- 
1731,  IX  Tolixmes  in-xa. 

Contenant,  an  tome  YII,  une  lettre  de  Hacina  à  Bo3ean,  la  lettre  i4i  de 
édition. 


Œuvres  diverses  de  M,  de  la  Fontaine,  de  rjcadémie  francise, 
Paris,  Didot,  X7a9,  3  volumes  in-8. 

Contenant,  an  tome  III,  nne  lettre  de  Racine  a  la  Fontaine  (la  lettre  i3  de 
notre  édition),  et  nne  lettre  de  la  Fontaine  à  Racine  (notre  lettre  56). 

Recueil  de  pièces  tT histoire  et  de  littérature  (par  Tabbë  Granet  et 
le  P.  Desmoleu).  Paris,  I73i-i74x,  in-ia. 

Contenant,  an  tome  III,  la  petite  pièoe  de  vers  latins  Orbis  et  nuis  differenr 
lia,  attribuée  à  Racine,  et  la  Réponse  de  Yitart. 

Bolmana  inséré  dans  les  OEupres  de  Roileaup  édition  de  Tabbé 
Soacbaj.  Paris,  1740,  in-4. 

Contenant  la  premi^  des  deux  épigrammcs  Sur  les  critiques  qu^eauja  la 
tragédie  iTAndromaqne.  YoTez  notre  tome  lY,  p.  177. 

Nouveau  Choix  de  poésies  morales  et  chrétiennes ,  dédié  à  la  Reine 

(par  le  Fort  de  la  Morinière).  1747* 

Contenant  les  Cantiques  spirituels  I,  II  et  lY,  et  des  fragments  des  tragé* 
dits  de  Radae. 
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Mémoires  tur  la  vie  tU  Jean  Baeitie  (par  Looif  Racine  ;  Tojei  ci- 
après,  p.  4a3).  1747»  »  Tolumes  in-ia. 

ContMunt  qoelqnes-uBM  des  pièeos  qui  sont  ««x  étOM.  A^pemtKret  é»  maHn 
tome  IV,  à  savoir  :  le  sonnet  Pour  eéleirer  la  naissamco  d'un  em/ami  de  IfiteUt 
FUarty  une  partie  de  b  pièce  de  vers  latins  Ad  Cànstmm^  les  vers  Comtre  Ck^ 
pelai»  i  et  eo  outre,  après  les  Mémoires  ^  à  la  fin  du  I**  toIumc,  le  Diseomn 
prononcé  à  V Académie  française  a  la  réception  de  Vabbé  Coiiort^  le  Plem 
dn  premier  acte  iTlphigénie  en  Tauride,  V Extrait  dm  imité  de  iMÔem  intitnU  : 
Conunent  U  faot  éerire  l'histoire;  les  Fragments  historiques,  les  Re/Uximt 
piemses  smr  quelques  passages  de  VÉeriture  sainte^  les  Hjmnte  dm  Brewiairt 
romain^  le  Discours  prononcé  à  la  tête  d»  clergé  par  M.  tsMé  Calèart,  aU 
triboé  à  Racine,  la  Relation  dm  siège  de  Nammr, 

Histoire  générale  de  Port'Baial  (par  dom  Clëmencet).  Amsterdam, 
lySS-iySy,  10  Tolomes  in-ia. 

Contenant,  an  tome  YIII,  ane  lettre  de  ILaeine  à  la  Mère  Agnèa  de  Saiete- 
Thède  (c'est  notre  lettre  i37),  et  la  citation  de  quelques  pamages  d*antits  let- 
tres dn  même  à  la  même,  qoe  nous  avons  données  d'après  les  Journaux  aia- 
nmscrits  de  la  bibliothèque  de  Klarenbnrg. 

Mémoires  pour  servir  à  t histoire  de  Mme  de  Maintemon^  par  la  B«in* 
melle.  Hambourg,  1756,  in-ia. 

Contenant,  an  tome  Y,  parmi  les  Pièces  jmstijSeatives^  répîgramme  Sur  Ut 
démêlés  de  Boesmat  et  de  PéneloUf  qoi  7  est  etltibnée  à  Racine. 

Ptuso'temps  poétiques^  historiques  et  critiques,  Paris,  1757,  3  Tolomes 
in-ii. 

Contenant,  an  tome  II  (Nouveam  PertefemUle  kietoriqme^  poétsqme  et  litté- 
raire de  M,  BruMen  de  la  Martinière) ,  le  sonnet  Smr  la  Troade  de  Pradm^ 
l'épigramme  Sur  le  mUme  sujets  et  le  sonnet  Sur  le  Genséric, 

Querelles  littéraires,,»,  (par  Vêbhé  Irailh).  1761,  4  ▼olumet  in-is. 

Contenant,  an  toose  I,  le  seeond  des  Couplets  smr  la  réeepiiom  de  FeniendU 
à  P  Académie  françoise. 

Œuvres  de  Fontemelle.  Amsterdam,  1764,  11  Tolumes  iii-8. 

Contenant  les  Couplets  smr  la  réception  de  FonteneUe  a  P Académie  fre^- 
eoise  (Toyes  notre  tome  lY,  p.  a45). 

Bèeréations  littéraires,, .^  par  C.  R.  (Cîseron-RiTal).  176$,  in-ii. 

Contenant  répigramase  Smr  TAspar  de  Fontemelle  et  PAmtemr  amst  beaux 
esprits^  madrigal  composé  pour  le  dmc  dm  Maine, 

Description  historique  de  la  ville  de  Paris,  par  Piginiol  de  la  Force. 
1765,  10  Tolumet  in-ia. 

An  tome  lY  ont  été  imprimées  VÉpiiaphe  de  Michel  U  TeUier.  et  VÉ^itapks 
de  Mlle  de  Lamoignom- 
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Lettres  famUières  de  MM,  Boileau  Despréaux  et  Brossette^  publiées 
par  CUerom-Rwal.  Ljon,  1770,  3  volumes  in-is. 

Contenant  trow  lettres  de  Boileaa  k  Bacins  (ee  sont  nos  lettres  61,  63 
et  lia). 

Jfofs  petit  Portefeuille.  Londres,  I774i  >  ▼olmnes  in-ia. 

Contenant  le  sonnet  Sur  la  Troade  de  Pradon^  la  sonnet  Sur  la  tragédie  de 
Oenfléric,  et  P Auteur  aux  beaux  esprits^  madrigal  eomtposé  pour  le  due 
dm  Maine, 

Pièces  baèressantes  et  peu  eotumes,  par  D»  X*  P.  (de  la  Place). 
Bmxelles,  178$,  8  volumes  in- 11. 

Cwlniiant,  an  tome  lY,  P  Auteur  aux  beaux  esprits^  madrigal  composé 
woar  le  due  du  Maine  ^  et  Fépifmnnie  Sur  la  Troade  de  Pradou, 

Jottntml  général  de  France  (publie  par  l'abbë  Fontenai).  3  et  14  oc- 
tobre 1788. 

Contenant  les  Stances  à  Parthànice^  le  madrigal  :  Savantes  filles  de  Mé" 
tnoirey  des  fragments  des  Odes  sur  Port-Rojai,  le  madrigal  donné  à  la  page  ao5 
de  notre  tome  lY ,  tontes  pièces  imprimées  pour  la  pinn^ère  fois. 

Le  Conserçateur  ou  Recueil  de  morceaux  inédits,.»,  tiré  des  porte ^ 
feuilles  de  François  de  Neuf  château.  Paris,  Crapelet,  an  VIII. 

An  tome  I  on  y  attribue  à  Radoe'  un  qnatrain  Centre  Mme  de  Maintenons 
qin  n  été  ensuite  recneilU  dans  VAlmanach  des  Muses  de  I*an  IX,  où  il  est 
ligné  du  nom  de  feu  Racine  père,  et  dans  V  Acanthologie  de  FayoUe.  Rien  ne 
peat  justifier  cette  attribution  :  voyex  notre  tome  IV,  p.  167  et  t68. 

Abisamach  des  Muses  (1806). 

On  j  trouve  une  épigramme  Contre  fabbé  Abeille^  signée  du  nom  de  Jean 
Racine,  et  que  Petitot  a  donnée  dans  son  édition  des  OEuoree  du  poète;  mais 
Tattribution  à  Racine  est  fausse  s  voyes  notre  tome  IV,  p.  i65. 

Ckoix  de  lecture  frast^ûse.  Leipzig,  181 3,  in-8. 
Contenant  Britannicus  et  Mithridate. 

Acmuhologie  (recueil  fait  par  FayoUe).  1817,  in-ia. 

Contenant  Tépigramme  Sur  la  Troade  de  Pradon,  le  sonnet  Sur  la  même 
tragédie^  et  le  second  des  CoupleU  sur  la  réception  de  Fontenelle  a  V  Académie 
franeoise. 

Correspondance  entre  Boileau  Despréaux  et  Brossette^  publiée  par 
A.  Laverdet.  Paris,  Techener,  i858,  in-8. 

Contenant  un  billet  de  Racine  a  Boileau  (voyez  notre  tome  VI^  p.  589, 
note  6)  et  plusieurs  lettres  de  Boilesn  à  Racine,  d'après  des  copies  de  la  main 
de  Jean-Baptiste  Racine  corrigées  par  Boileau. 

J.  Racuib.  vit  37 
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Bulletin  du  bouquuùsu^  nmnëro  du  x*'  leptembre  i863. 

M.  Paul  Lacroix  y  a  inséré,  en  let  attribuant  à  Ractoe,  kt  vert  CùKOt  Ri- 


chêliéUf  détraeuur  é^'Ipbigénit,  Inpriniés  ans  pagM  a36  et  aS?  de  aoti« 
tomelT. 


▲n  moyen  de  eette  Hâte  et  de  eelles  des  Œuvre*  iitechées  (p.  376-393),  « 
peat  Toir  quelles  ont  été  les  premières  éditions  des  diverses  oravres  de  lUdne. 
n  manque  sur  ces  listes,  outre  quelques  pièces  de  n<Ki  Ap^eaJicet  éa  tome  IV 
et  celles  de  V Appendice  du  tome  Y,  les  ouvrages  suivants  :  i*  ^  Pejsege  «■ 
les  Promenades  de  Port-Rojral  des  Champs,'  2*  VOde  tirée  du  psaume  tru: 
3*  le  Mémoire  pour  les  religieuses  de  Port^Bpyal  des  Champs f  4*  b  Ira- 
duction  défragmente  de  la  Poétique  ^Aristote;  5*  la  Traduction  de  Cexùét 
de  la  lettre  de  Denjs  d Ealiearnasse  à  Cneius  Pompée  g  6*  les  Reaurfus 
sur  les  Olympiques  de  Pindare  et  sur  /'Odyssée  d*lfomère.  Les  deux  pre- 
miers et  le  quatrième  de  ces  écrits  «mt  été  imprimés  poor  la  première  fois  es 
1808,  dans  l'édition  de  Geoffroy;  le  troisième,  dans  Tédition  de  1807;  esis 
Aimé-Martin  est  le  premier  qui  ait  donné  le  cinquième  et  le  sixièoie.  Les 
poésies  insérées  par  nous  dans  les  Appendices  de  nutre  tome  IV  ont  fsn 
soit  dans  les  Mémoires  de  Louis  Racine  (voyes  d-dessus,  p.  416),  soit  dass 
rédition  de  Geoffroy  (x8o8),  qui,  la  première,  a  donné  en  entier  Upièeede 
▼ers  latios  Ad  Christtun,  imprimée  aux  pages  ao8-a(0  de  notre  tome  Vf]  soà 
dans  l'édition  de  Luneau  de  Boisjermain,  qui  contient  la  Chanson  contre  Fm- 
tenelle  et  la  pièce  Sur  les  compliments  qui /urent  faits  au  Roi  à  Foectuit» 
de  sa  convalescence  f  imprimées  aux  pages  «43  et  244  de  nc»tre  tosM  ITj 
soit  d«ns  les  OEuvres  de  Racine  (Amsterdam,  1721),  où  ae  trouvent  les  vos 
Sur  VArt  de  prêcher  et  Sur  le  poème  de  TAmitié  de  M.  Pabhé  de  riVitn, 
imprimés  à  la  page  aSi  de  notre  tome  IV.  Les  traductions  qui  sont  la  natiàc 
de  V Appendice  du  tome  Y  ont  été  publiées  d*abord  dans  la  seconde  édi&aa 
d'Aimé-Bfartin  (i8aa).  Quant  aux  annotations  délivres  qui  sont  dansactR 
tome  VI  (p.  i65-36o),  elles  étaient,  avant  notre  édition,  pour  la  ploput 
inédites;  noos  avons  en  soin  d'indiquer  dans  les  aotiee»  ce  qui  en  avait  pm 
soit  dans  des  publications  à  part,  soit  dans  les  Études  littéraires  et  marelet  it 
Raeina,  du  dnc  deU&ocbefooeattld-Iianeoart  (Toyei  ei-dessns,  p.  3^0  et  391)  • 


i 
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OUVRAGES  RELATIFS  A  RACINE. 

À.    OUVRAGES   RELATIFS   AUX    PIECES    DETACHEES 

DU  THÉÂTRE  DE  RACINE. 

DtMertatum  sur  le  grand  Alexandre,  au  tome  I  des  OEupres  mêlées 
de  S,  £»  (Saint-ÉTremond).  Paris,  Claude  Barbin,  1670,  in-ii. 

Dissertation  adressée  par  Saint*ÉTremond  à  fifme  Bonmeaa. 

jiUxatdre  euix  Indes ^  opéra  en  trois  actes  ^  représenté  pour  la  première 
fais^  sur  le  théâtre  de  P Académie  royale  de  musique,  le  mardi  a 6  août 
i6S3  (musique  de  Mereaux).  De  Fimp.  de  Lormel,  1783,  in-4. 

La  Folle  querelle  ou  la  Critique  ^Andromaque  (par  Sublignj),  co- 
médie représentée  par  la  troupe  du  R07.  Paris,  T.  JoUy,  16G8, 
in-ia. 

Andromaque,  tragédie  lyrique  en  trois  actes,  représentée  pour  la  pre- 
mière fois^  par  t Académie  royale  de  musique ^  le  mardi  S  juin  1780  (pa- 
roles de  Pitra,  musique  de  Grétry).  De  Timp.  de  P.  de  Lormel, 
1780,  inr4. 

Karl  WWi,  Kdgeif  msihetische  Bemerkungen  ûher  die  Andromaqœ 
des  Racine»  GÔrliix,  i85a,  in-4- 

Suite  du  même  ouvrage  en  i86i* 

Les  Plaideurs  de  Maeine,  oomédie  anecdotîque  en  un  acte  et  en 
prose,  mêlée  de  couplets,  par  MM.  Brauer,  Lafontaine  et  Rousseau, 
représentée  pour  la  première  fois  à  Paris,  sur  le  théâtre  des  Variétés, 
le  i3  mars  18x9.  Paris,  Barba,  1819,  in-8. 

Racine  ou  la  troisième  représentation  des  Plaideurs,  comédie  en 
un  acte  et  en  prose,  par  Ch.  Magnin.  Paris,  Barba,  i8a6,  in-8. 

Artémise  et  Poliante,  Nouvelle^  par  Boursault.  Paris,  R.  Guignard, 
1670,  in-ia. 

Un  rédt  de  la  première  représentation  de  Britannieus  est  an  commencement 
de  cette  nouvelle^  p.  1-16.  Il  a  été  inséré  par  Tabbé  Granet  an  tome  XI  de  ses 
Bé/lexions  sur  Us  ouvrages  de  littérature, 

La  CrUique  de  Bérénice.  Paris,  L.  Bilaine,  Michel  le  Petit  et 
é.  Michallet,  X67I1  in-xa  de  4x  pages.  (Par  Tabbé  Montfaucon 
de  VilUrs.) 
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Un«  seconde  partie,  qui  est  la  critique  de  Tïiê  et  Bérimee  de  CorneiUe, 
parut  une  semaine  après.  Ces  deux  pièces  ont  été  réimprimées,  arec  orne  ré- 
ponse à  Tabbé  de  Tillars,  qni  a  été  attribuée  a  Sobligny,  an  tome  II  du  Rt- 
cueil  de  dissertations  sur  plusieurs  tragédies  de  CormeUie  et  de  Baâite,  pa- 
blié  en  1740  (a  Tolnmes  in-ia)  par  l'abbé  Granet. 

Tite  et  TUus^  ou  critique  sur  ist  Bérénices.  Utrecht,  J.  Ribbios, 
1673,  in-ia. 

Comédie,  qni  est  la  critique  de  la  tragédie  de  Corneille  et  de  odie  de  Ba- 
cine.  Elle  a  été  réimprimée  au  tome  II  du  Recueil  de  disnrtatione  de  GrsacL 

Lettres  tTun  atiteur  anonyme  (sur  la  Bérénice  de  Racine),  dans  le 
Mercure  d'octobre  et  de  norembre  1794- 

Ces  denx  lettres  sont  de  Tabbé  PeUagrin. 

Entretien  sur  les  tragédies  de  ce  temps,  Paris,  E.  Michallet,  1675, 
in-xa  de'iSa  pages. 

Ce  dialogue,  qni  est  de  Pierre  de  Yilliers,  fut  écrit  \  ToocarioB  de  VIfiù' 
génie  de  Racine  ;  Granet  Ta  inaéré  au  tome  I  de  son  Recueil  4f  disserietimu. 

Remarques  sur  les  Iphigénies  de  âf.  Racine  et  de  M,  Coras.  S.  I., 
1675,  in-ia  de  Sg  pages. 

Cet  opuscule,  à  IVxception  des  Remarques  sur  /'Iphigénie  de  Ceratf  •  été 
inséré  dans  le  Recueil  de  dissertations  de  Granet. 

Critique  des  deux  tragédies  cflphigénie,  d'Euripide  et  de  M,  Maciae, 
et  la  comparaison  de  tune  avec  Vautre*  DifJngue,  Par  M,  Perreatt^ 
receveur  général  des  finances  de  Paris  (Pierre  Perrault).  Haniucrit 
appartenant  à  la  Bibliothèque  impériale,  Supplément  français,  706. 

Cette  critique  a  été  écrite  à  une  date  incertaine,  après  1678. 

Réflexions  sur  Tlphigénie  en  Aulide,  d'Euripide^  de  Ludonco  DoUt 
et  de  Racine^  au  tome  I  du  Théâtre  des  Grecs,  par  le  P.  Bruno/. 
1730,  in-4. 

Iphigénie  en  Aulide^  tragédie^opéra  en  trois  actes^  repré4entée pour  le 
première  fois,  par  C Académie  royale  de  musique,  le  mardi  a  etrnl  1774* 
(Paroles  du  bailli  du  Rollet;  musique  de  Gluck.)  De  l'imp.  de  P. 
de  Lormel,  1774,  in-4. 

Dissertations  sur  les  tragédies  de  Phèdre  et  Hippoljrte.  Paris,  Ch.  de 
Sercy,  1677,  in-8  de  67  pages. 

Cet  écrit,  attribué  à  Subligny,  a  été  inséré  tu  tome  }I  du  Recueil  de  dit' 
sertations  de  Granet. 

Comparaison  de  THippoljte  d'Euripide  avec  la  tragédie  de  RaÔM 
sur  le  même  sujet,  par  Louis  Racine, 
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Lue   à  1* Académie  des  inscriptîoiis  et  belles-lettret,  le  3  décembre  1728 , 
an  tome  TIII  des  Mémoires  de  cette  académie. 


Xéflesioni  sur  rHîppoIjte  iPEuripide  et  sur  la  Phèdre  Je  Racine^ 
an  tome  I  du  Théâtre  des  Grecs ^  par  le  P.  Branoj.  1780,  in-4. 

Haeine  au  la  chute  de  Phèdre,  comédie  en  deux  actes  et  en  vers, 
mêl^e  de  Taudevilles,  par  Sewrin  et  Chazet.  Paris,  1806,  in-8. 

Comparaison  entre  la  Phèdre  de  Racine  et  celle  d^Muripide^  par  A. 
W.  Schlegel.  Paris,  Toumeisen  fils,  1807,  in-8.  — La  même,  Berlin, 
1807,  in-8. 

ji.  fF,  Schlegel,  Fergleiehung  der  Phaedra  des  Racine  mit  der  des 
Euripides,  ûbersetzt  von  H,  J.  von  CoUin.  Wien^  1808,  in-8. 

Notes  sur  Esther,  par  M.  le  prince  Baris  de  Galitzin.  Paris,  J.  B.  N. 
Crapait,  1790,  in-8  de  88  pages. 

Notes  sur  Esther  {Essai  d^tm  commentaire  sur  Racine  ) ,  dans  les 
Œuvres  compléta  de  Chamfort^  tome  V,  p.  7-84,  ^it.  de  P.  R.  An- 
gais.  Paris,  Chaumerot  jeune,  i8a5,  in-8. 

Ksther  à  Saint-Cfr^  comëdie-yauderille  en  un  acte,  par  Deforge, 
de  Leuven  et  Roche.  Paris,  i835,  in-8. 

Remarques  sur  Athalie,  sur  le  danger  de  quelques  doctrines  sacerdo^ 
taies f  et  sur  Talma,  au  sujet  de  la  représentation  donnée  à  tOpéra  le 
S  mars^  par  R,  Jthanase  (Renard).  Paris,  Corrëard,  18 19,  in-8  de 
ao  pages. 

Appréciation  ^Athalie,  par  M.  Tivier.  (Dans  les  Mémoires  de  VA" 
cadémie  de  la  Somme,  x858-i86o,  i**"  sërie,  tome  I,  p.  55i-57s.) 

Quelques  réflexions  /or  Athalie,  par  Roux.  (Dans  les  Actes  de  PAca-» 
demie  de  Bordeaux,  i865,  p.  587.) 


B.  PARALLÈLES  ET  DISSERTATIONS 
SUR  CORNEILLE  ET  RACINE. 

Voyez  la  Notice  Bibliographique  sur  Corneille,  tome  XII  de  rédi-* 
tion  de  M.  Marty-Laveanx,  p.  555  et  556. 

C.  ÉCRITS  BIOGRAPHIQUES  ET  LITTÉRAIRES 

SUR  RACINE. 

£41  Âfttse  de  la  cour  (par  Sublignj),  annëe  i665,  7  décembre. 
(Vers  sur  la  première  représentation  d'Alexandre  le  Grand.) 

Gazette  rimée  de  Robinet,  années  i665  (7  décembre),  1867  (19  et 
a6  norembre),  1678  (a5  férrier  et  5  août),  1674  (i"  septembre). 
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(Vers  snr  les  représentations  à^ Alexandre  U  Grand,  à^Jndramafu^ 
de  Mithridate^  à'iphigéme.) 

jipollon  vendeur  de  Mîthridate  (satire  en  rers  iirëgnliers  contre 
Racine).  167$. 

Cité  par  d'OU^et,  Histoire  de  P Académie  franeoise^  pumî  !«•  Ornera^  it 
M,  d^Jueourf  k  Tarticle  Barbier  d*Aueomr,  Le  Dictionnaire  de  Moréri  doue 
à  eette  première  impression,  que  noas  n*aToiis  pa  rescontrer,  U  date  de  1676. 
La  même  satire  a  été  réimprimée,  sous  le  titre  à^ Apollon  charlatan^  aotome  II 
de  la  Bibliothèque  critique  par  M.  de  Sainjore  (Ridiard  Simon),  Amstenba, 
1708,  io-ia,  et  dans  plusieurs  anciennes  éditions  des  Œuvree  de  Betiee 
(royes  ci-dessus,  p.  3g7  et  398). 

ÈpÙre  Vil  à  M,  Racine^  dans  les  Œuvres  diverses  du  sieur  J)^ 
(Despr^aux).  Paris,  i683,  in-ii. 

Vers  pour  mettre  au  bas  du  portrait  de  H.  Racine,  dans  les  OEamt 
de  3i,  Boileau  Despréaux,,,,  (ëdit.  de  Brossette).  Genève,  1716,  iji-4' 
-—  Les  mêmes,   arec  des   variantes,  dans  Tédition  de  Souchaj, 

X74O1  in-4' 

Jugement  des  savants  sur  les  prineîpaMix  ouvrages  des  auteurs.  PariS| 
A.  Dezallier,  i685  et  1686,  9  volumes  in-ia. 

An  tome  IT,  p.  372-420,  est  Tartide  snr  Racine. 

Les  Hommes  illustres  qui  ont  paru  en  France  pendant  ce  siècle,  parM.  Pe^ 
rault,  de  l' Académie  Françoise.  Paris,  1697-1700,  a  volumes  in-folio. 

L*article  snr  Racine  est  an  tmae  II.  En  tète  est  nn  beau  porinit  de  Baciac, 
gravé  par  Édelinck. 

Réflexions  critiques  sur  la  poésie  et  sur  la  peinture^  par  Vahhé  do 
Bos.  Paris,  Jean  Mariette,  17 19,  2  volumes  in- 13. 

Dn  Bos  7  examine  plusienn  tragédies  de  Racine,  dans  les  denx  aecCioBs  la»- 
▼antes  du  tome  I,  première  partie:  section xvi  :  c  De  quelques  tragcdiet doat 
le  sujet  est  mal  choisi  ;  »  section  xxix  :  «  Si  les  poètes  tragiques  sont  (Jsti^ 
de  se  conformer  à  ce  que  la  géographie,  l'histoire  et  la  chronologie  noos  ap- 
prennent positirement.  Remarques  à  ce  sujet  snr  qnelqnes  tragédies  de  Cor- 
neille et  de  Racine,  m 

Mémoires  pour  servira  t  histoire  des  hommes  illustres  danslarépukUfa 
des  lettres  (par  le  P.  Niceron).  Paris,  Briasson,  1717-1745,  4^  ^^ 
lûmes  in-ia. 

Au  tome  XVIII,  p.  i-3r,  est  Farticle  snr  Radne. 

Lettre  de  Jf.  de  Valincour  (sur  Racine),  et  Réponse  à  M.  de  Falineeer^ 
dans  V Histoire  de  t Académie  françoise  depuis  i6S%juefu*à  1700,  pv 
M.  l'abbë  d'Oliret.  Paris,  J.  B.  Coignard  fils,  I7S9«  in-4* 

Histoire  générale  du  théâtre  français  (par  les  fipères  Parlait).  P^f 
1734*17499  i5  volumes  in-xt. 
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Oa  7  Ttod  eonpte  det  pttert  de  Raâiie,  depab  AUxamitê  Jiuqn'à  Phèdre 
t,  AU  toiBM  IX,  X,  XI  et  XII. 


Supplément  au  grand  Dictionnaire  historique  Je  Mloréri  (par  Tabbë 
Goujet).  Pkris,  1735,  in-fol.  (L'artide  snr  Racine  est  au  tome  II.) 

Memerques  de  grammaire  sur  Raeine^  par  M.  l'abbë  d'OUret.  Paris, 
Gandoain,  1788,  în-ia. 

Observations  critiques  à  Poceasion  des  Remarqaes  de  grammaire  de 
M.  Fabbé  d^OKvet^  par  M.  S.  de  S.  (Sonbeiran  de  Scopon).  Paris, 
Prault  père,  1738,  iii-8. 

Racine  vengé,  ou  Examen  des  remarques  grammaticales  de  If.  Vahhé 
d^Oâvet  (par  Tabbë  Desfontaines).  Arignon,  1739,  in-ii. 

Mémoires  sur  ia  vie  de  Jean  Racine  (par  Louis  Racine).  Lausanne 
et  GenèTe,  M.  M.  Bousquet  et  C^,  17479  >  ▼olumes  in-ia. 


Le  tone  II,  comme  l'indique  ton  feux  titre,  est  on  Recueil  des  lettres  de 
Jemn  Racine.  Le  fin  do  tome  I  domie  amn  qndqnes  oniTres  de  Racine  (▼oyex 
ci-dcasiifl,  p.  4>6)*  l'M  Mémoires  ont  été  réimpriniéa,  avec  des  changements  et 
oorrectionay  ao  tome  I  des  Œuvres  de  Leuis  Racine,  Amsterdam,  M.  M.  Rey, 
175a,  6  Tolumet  in-ia.  —  Un  exemplaire  de  1747  appartenant  à  la  Bibiiotbè 
qne  impériale  a,  dans  les  Mémoires,  des  coRectioBS  de  la  main  de  Tanteor. 
yojts  notre  tome  ly  p<  199,  note  i. 

Remta^ques  sur  les  tragédies  de  Racine,  sniyies  d*un  traite  sur  la 
poësie  dramatique  ancienne  et  moderne,  par  Louis  Racine.  Paris, 
1759,  ou  Amsterdam,  M.  M.  Rey,  175a,  3  volumes  in-xi.  (Pk>écé- 
dées  d*nne  lettre  de  le  Franc  de  Pompignan.) 

Lettre  de  M.  le  Franc  sur  le  théâtre  en  général,  et  sur  les  tragédies 
de  /.  Racine  en  particulier.  Paris,  Chaubôt,  1755,  in-i9. 

Lettre  à  M.  Racine  sur  le  théâtre  en  général  et  sur  les  tragédies  de 
son  père  en  particulier,  par  M.  L.  F.  de  P**^*  (le  Franc  de  Pompi- 
gnan), nourelle  édition.  Paris,  de  Hansjr  le  jeune,  1773,  in-8  de 
xn-84  pages. 

Dans  cette  leconde  édition,  trois  lettres  de  Racine  ont  été  ii 


Commentaire  sur  les  Œuvres  de  Jean  Racine,  par  M.  Luneau  de 
Boisjermain.  Paris,  Panckoucke,  1768,  3  Tolumes  in-ii.  —  Les  mê- 
mes, Paris,  1769,  1775,  3  volumes  in>8. 

I^Examen  impartial  des  meilleures  tragédies  de  Racine.  S.  I.,  17^8, 
in-8.  (Par  le  marquis  de  Ximënès,  d'après  le  catalogue  Soleinne.  — 
An  sujet  à^Andromaque  et  de  Rritannicus.) 

Observations  sur  Roileau,  sur  Racine ,  sur  Crébillon,  sur  M,  de  F^oltaire 
et  sur  la  langue  française  en  général,  par  M.  d^Acarq,  des  Académies 
d*Arras  et  de  la  Rochelle.  La  Haje,  T.  Staaman,  1770,  in-8. 

Éloge  de  Racine,  par  M.  de  Laharpe.  Amsterdam  et  Paris,  La- 
eombei  1779,  h 
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F.pUre  à  Racine^  par  M.  BUn  de  Sainmore.  Paris,  DeUlain,  1771, 

in-8. 

Remarques  de  grammaire  sur  Racine^  pour  serrir  de  saite  à  celln 
de  M.  Tabb^  d^Olivet.  Atcc  des  remarques  détachées  sur  quelques 
autres  écnyains  du  premier  ordre.  Par  M.  Yemrof  (Formej),  de 
TAcadémie  impériale  de  Saint-Pétersl^onrg.  Berlin,  Haude  et  Spener, 
1776,  in-8. 

Hommage  du  petit  Vaudeville  au  grand  Racine^  par  Conpigny,  Barré, 
Piis,  Radet  et  Desfontaines.  Paris,  Pougens,  an  VI,  in-8. 

Jean  Racine  avec  ses  enfants^  vauderille  par  Jacquelin.  Paris,  Pages, 
an  Vil,  in-8. 

Tiote  sur  tÉpitaphe  de  Jean  Racine^  dans  le  Magasin  eneyelopédijaef 
i5*  année,  1806,  tome  VI,  p.  119. 

Monument  retrouvé,  Épitaphe  de  Jean  Racine,  De  Timp.  d^Erenl 
(s.  d.),  pièce  in-8  de  4  P^g^* 

Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  /.  Racine,  par  M.  Naigeon.... 
(s.  1.  n.  d.),  in-i6  de  10  pages. 

Racine  et  Cavois,  comédie  en  trois  actes  et  en  vert,  par  Étieime. 
Paris,  181 5,  in-8. 

Études  de  la  langue  française  sur  Racine ,  ou  commentaire  gén«hl 
et  comparatif  sur  la  diction  et  le  stjrle  de  ce  grand  classique,  d'après 
i'abbé  d*01ivet,  l'abbé  Desfontaines,  Louis  Racine,  Voltaire,  TAcadé- 
mie,  Luneau  de  Boisjermain,  Laharpe  et  Geoffroy...,  par  M.  Foo* 
tanier.  Paris,  Belin  le  Prieur,  181 8,  in-8. 

Lettre  à  Mlladjr  Morgan  sur  Racine  et  Shakespeare  (par  Cbarles 
Dupin).  Paris,  Bachelier,  181 8,  in-8. 

Le  Procès^  ou  Racine  conciliateur^  comédie  en  un  acte  et  en  proie, 
par  Emile  Vanderburch.  Paris,  J.  Chanson,  i8aa,  in-8. 

Études  de  poésie  latine  appliquées  à  Racine,  par  C.  F.  Q.  A.  G. 
(Quéquet,  avocat  général).  Paris,  Imprimerie  royale,  i8a3,  in-Sde 
55  pages.  Tiré  à  très-petit  nombre  et  non  vendu.  —  Traduction  en 
vers  latins  de  morceaux  à^Iphigénie,  de  Phèdre  et  d^jithalie. 

Racine  et  Shakspeare.  [N.  I,]  par  M.  de  Stendhal  (Beyle).  Parô, 
Bossange  père,  i8a3,  in-8. 

Racine  et  Shakspeare,  N.  a,  ou  Réponse  au  manifeste  contre  U  ro» 
mantisme  prononcé  par  M,  Juger  dans  une  séance  solennelle  de  t Insti- 
tut, par  M.  de  Stendhal  (Beyle).  Paru,  chez  les  marchands  de  nou- 
veautés, mars  x8a5,  in-8. 

Notice  sur  les  descendants  de  Jean  Racine^  par  M.  A.  M.  H.  Boa- 
lard.  Extrait  du  Bulletin  des  sciences  historiques,..,  juillet  iSa4*-* 
Paris,  imp.  de  Fain,  in-8  d^un  feuillet. 

Racine  chez  Corneille^  ou  la  Lecture  de  Psyché,  comédie  en  un  acte 

et  en  veràj  par  Brulebœuf-Letouman.  Paris,  Delaforesl,  i8a5,  in-S« 

ije  Songe  ou  entretien  littéraire  entre  Shakspeare,  Foltoire  et  Recine 
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et  mn  poëiê  récemment  arrivé  dans  Poutre  monde ^  par   M.  Frédéric 
R...7.  Paris,  Bréauté,  1897,  in- 8. 

Boeine,  comédie  en  un  acte  et  en  Yen,  par  A.  Brizeux  et  P.  Bu- 
loni.  Paris,  Barba,  1828,  in-8. 

Les  Secrets  de  eour,  comédie  anecdotiqae  en  un  acte  et  en  prose, 
par  Foumier  et  Amaold.  Paris,  Riga,  i83i,  ûi-8.  (Racine  et 
Lonis  XIV  figurent  dans  cette  pièce.) 

Racine  en  famille^  comédie  historique  en  un  acte  et  en  prose,  mê- 
lée de  couplets,  par  Gustare  Dalbj.  Paris,  Bréauté,  i833,  in-8. 

AUocuiion  prononcée  par  M.  Ymbert  pour  Pinauguration  de  la  statue 
de  /.  Macine  à  la  Ferté^Milon^  99  septembre  i833.  Paris,  imp.  de 
P.  Dupont,  i833,  in-8. 

Notice  sur  Jean  Racine  et  sur  Louis  son  fiis,  par  M.  P.  A.  Vieillard. 
Paris,  imp.  de  E.  Duverger,  1844*  pièce  in-8  de  xa  pages  sur  deux 
colonnes.  (Extrait  de  V Encyclopédie  des  gens  du  monde,  tome  XX, 
f  partie.) 

Poésies  chrétiennes,  suiries  de  trois  pièces  de  poésies  direrses  et 
d'un  Éloge  de  Racine,  par  Mlle  Sophie  Manéglier.  Paris,  imp.  de 
Jacquet,  x844f  iA'8.  ÇU Éloge  est  en  prose.) 

Notice  sur  la  pie  et  les  ouvrages  de  J.  Racine,  par  Schwalb.  Clères, 
1848,  in-8. 

Notice  généalogique  sur  la  famille  de  Racine,  par  Médéric  le  Comte, 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  académique  deLaon,  tome  X,  et  dans 
le  Journal  de  PJisne  (i3,  i5,  16,  17,  18  et  19  janvier  i85o). 

Un  poète  inconnu,  ouTliéagène  et  Chariclée,  par  Félix  Peillon,  i855. 

Mémoires  inédits  itÉxéchiel  Spankeim  sur  la  cour  de  Louis  Jf/F"..., 
(Un  fragment  de  ces  Mémoires,  sur  Racine,  a  été  inséré  dans  VAthe- 
naasm  français,  année  i856.  Voyez  notre  tome  I,  p.  109,  note  x.) 

Un  article  de  Racine  dans  la  Gatette  de  France,  par  M.  Ratheiy. 
(Dans  YAthenasum  français  du  sa  mars  i856.) 

Études  iittértûres  et  morales  de  Racine,  publiées  par  M.  le  marquis  de 
la  Rochefoucauld  Liancourt.  (Extrait  de  la  Revue  des  Deus~Mondes, 
si^é  Lenient),  Paris,  imp.  de  N.  Chaix,  1857,  in-8  de  7  pages. 

Quelques  mots  sur  Racine  et  son  siècle,  par  M.  Tivier.  {Mémoires  de 
f  Académie  de  la  Somme,  i858-i86o,  s<^«  série,  tome  I,  p.  a93.) 

Los  Ennemis  de  Racine  au  dix'septième  stèele,  par  F.  Deltour.... 
Paris,  Didier,  1859,  in-8. 

Le  même,  a^*  édition.  Ouvrage  couronné  par  TAcadémie  fran- 
çaise. Paris,  F.  Ducrocq,  x865,  in-8. 

Port'Rojral,  par  C.  A.  Sainte-Beuve.  Paris,  L.  Hachette  et  0«, 
»'•  édition,  x86o,  5  volumes  in-8. 

Les  chapitres  z.  xi  da  lÎTre  YI*,  tome  ▼,  p.  438-5 1 5,  sont  consacrés  à  h 
hiognphic  de  Racine  et  à  rexamen  de  tes  ouvrages.  Ce  même  traTail,  rem  et 
coirigé,  eat  au  tome  YI  de  la  3*  éditicn,  Paris,  L.  Hachette  et  O*,  1867, 6  to- 
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lomcs  in-ia,  p.  83-i6i.  Ad  même  tome,  p.  a47«a67,  SÙBte-Bcine  a  ajoaié 
un  intéressant  Appendice^  formé  de  deux  articles  qu'il  arait  publiés  dans  k 
Constitutionnel  du  mois  d'avril  1866,  ioua  oe  titre  :  Les  cinq  derniers  mois  de 
la  vie  dâ  Racine. 

Baeine  est  un  polisson^  comédie  en  nn  acte,  mêlée  de  couplets.  A 
propos  de  la  souscriplion  pour  une  descendante  de  Racine,  par 
Carmouche.  Paris,  1860,  in-ia. 

Histoire  de  Jean  Racine ^  par  J.  J.  E.  R07.  Tours,  Marne,  i86x,  in-n. 

a'*  édition  en  i863,  3*  édition  en  1868. 

Jean  Racine.  Sa  Tie  intime  et  sa  correspondance  arec  son  fils,  par 
l'auteur  de  V Histoire  Je  louis  XI  f.  Lille,  Lefort,  1869,  in-ii. 

Notice  biographique  et  littéraire  sur  J,  ^uine  (par  Germez).  S.  1., 
in-i  a .  (Tirage  à  part  des  Préliminaires  du  Titédtre  cho!si  de  Raâne,  i863.) 

Nouveaux  essais  de  critique  et  d* histoire^  par  H.  Taine.  x865,  i  ▼»- 
lume  in-ia. 

M.  Taine  7  a  réimprimé  des  articles  sur  Racine  <pii  avaient  été  d'ilmrd 
îttséxés  au  Journal  des  débats. 

Études  sur  la  Ferté-Mllon  et  Racine ^  par  M.  A.  Carro....  Psns,  Ira- 
primerie  impériale,  186 5,  in-8. 

Racine  à  Uzès^  comédie  en  un  acte,  en  çers,  avec»...  notes  d*aprèsétt 
documents  nouveaux  ou  inédits^  par  Edouard  Foumier.  Paris,  Deoto, 
x865,  in-ia. 

Racine  et  sa  famille  maternelle  à  Saint-^Maximin'leZ'Uset  (1660-1780), 
par  M.  Gratien  Charret.  Nimes,  1869.  Brochure  de  a3  pages. 

Discours  prononcé  à  la  distribution  solennelle  des  prix  au  i/eée  ieh 
périal Louis'U'Grand^  le  7  aoiit  iBôg^par  M,  Beaujean»  Paris,  imp.  de 
E.  Donnaud.  Pièce  in-8  de  la  pages.  (L'auteur  a  pris  pour  sujet  Ra- 
cine dans  sa  vie  de  famille.) 

De  la  rime  d'après  Boileau  et  Racine,  avec  des  suppléments  rdatiB 
à  Corneille  et  à  Molière,  par  Billet.  (S.  d.)  No7on,in-8  de74paga*« 

I.  Plusieurs  pièces  de  vers  en  Thonneur  de  Racine,  lues  à  la  Comédie-Fm- 
çaise  dans  ces  dernières  années,  pour  l'annirenaire  de  la  naissance  du  pocte, 
auraient  dft  trouver  place  dans  cette  dernière  section  de  la  Notice  biblwgra- 
phiquCf  si  dies  avaient  été  publiées  à  part;  mais  nous  croyons  quelles  a'oat 
été  imprimées  que  dans  quelques  journaux.  Dans  la  repré^tentation  da  ai  <^ 
cembre'i865,  où  l'on  a  joué  AJithjidate  et  les  Plaideurs,  on  a  récité  une  Ode 
a  Racine  de  M.  Henri  de  Bomier;  dans  celle  du  ai  décembre  1867  [Srita»- 
nicus  et  les  Plaideur»)^  des  Stances  à  Racine  de  M.  Louis  Coudall;  dans 
celle  du  ai  décembre  1868  {Athalie  et  les  Plaideurs),  des  Stinces  de 
liM.  Henri  de  Bomier  et  Edouard  Thierry,  jointes  à  la  pièce  de  ven  de 
M.  Sainte-Beuve  intitulée  les  Larmes  de  Raàne;  dans  celle  du  ai  décembre 
1869  {MithridaU  et  les  Plaideurs),  des  Fers  en  l'honneur  de  Rgàae  de  M.  Cn^ 
casaonne  de  Maneille. 
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TOME  I. 


Page  7  {Notice  biographique)^  note  i.  Après  les  mots  «  maison  et 
couronne  de  France ,  »  au  lieu  des  points  suivis  du  mot  porte^ 
Usez  :  «  et  de  ses  finances,  et  Catherine  de  Romanet,  sa  femme, 
portent.  »  En  effet,  ce  n'est  plus  Tëcn  de  Racine,  mais  celui  de 
sa  femme,  qui  est  décrit  à  la  suite  du  mot  accolé. 

Page   98  {Ibidem) ,   note    x.  An  commencement    de    cette   note 
nous  avons  parle  de  Thôtel  de  Lujnes,  rue  Git-le-Cœur,  puis  de 
deux  auLres  demeures  du  duc  de  Luynes,  enfin  du  nouvel  hôtel 
de  Lujnes,  me  Saint-Dominique,  bâti  sur  les  plans  de  Pierre  le 
If  net.  Mais  ce  dernier  hôtel,  où,  comme  nous  l'avons  dit,  Nicolas 
Vitart  était  logé  en  1667  et  dans  les  années  suivantes,  n'était  pas 
encore  l'hôtel  de  Lujnes  :  estait  l'hôtel  de  Chevreuse.  U  ne  faut 
pas  oublier  que  Vitart  était  intendant  de  Mme  de  Chevreuse  aussi 
bien  que  du  duc  de  Lujnes.  M.  le  duc  de  Lujnes,  mort  en  1867, 
avait  été  consulté  en  i863  par  M.  l'abbé  Adrien  de  la  Roque 
sur  la  situation  de  l'hôtel  de  Lujnes  à  l'époque  où  Racine  j  était 
logé;  il  lui  écrivit  de  Dampierre,  le  a 4  mai  de  cette  année  i863, 
une  lettre  dont  nous  devons  la  communication  à  l'obligeance  de 
M.  de  la  Roque,  et  où  se  trouve  le  passage  suivant  :  «  L'hôtel 
de  Lajnes  en  x66o  était  situé  à  l'entrée  du  quai  des  Grands-An- 
gustins.  Au  commencement  du  dijc-septième  siècle,  il  se  nommait 
rhôtel  d'O,  parce  qu'il  appartenait  alors  à  Pierre  Seguier,  marquis 
d'O,  comte  de  Sorel  ;  mais  sa  fille,  Louise-Marie  Seguier,  l'ajant 
apporté  en  mariage  au  fils  du  connétable  de  Lujnes,  qu'elle  épousa 
en  164  it  rhôtel  d'O  prit,  à  partir  de  ce  moment,  le  nom  d'hôtel 
de  Lujnes....  U  fut  démoli  en  partie  en  1671....  A  la  même  épo- 
que, rhôtel  qui  m'appartient  aujourd'hui,  et  qui  porte  le  nom  de 
Lujnes,  s'appelait  l'hôtel  de  Chevreuse,  Le  connétable  de  Lujnes 
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en  ayait  commencé  la  construction  pendant  la  gneire  de  i6ai 
contre  les  protestants....  Cette  demeure  fut  terminée  par  sa  TCUTe, 
Marie  de  Rohan  deMontbazon,  duchesse  de  Cherreuse....  La  du- 
chesse de  Cherreuse  ne  cessa  de  Toccuper  que  peu  de  temps  arant 
sa  mort,  qui  eut  lieu  en  1679,  à  Gagnj...;  et  ce  fut  après  son  dé- 
cès que  son  hôtel  devint  la  propriété  de  ma  famille,  s  L'hdtel  de 
Lujnes,  quai  des  Grands-Augustins,  est  celui  que  nous  aroos  dit 
(tome  I,  p.  a3,  lignes  4  et  5)  avoir  été  situé  rue  Glt-le-Cœnr;  en 
effet  il  était  au  coin  de  cette  rue,  sur  le  quai  des  Grands-Angus^ 
tins.  M.  le  duc  de  Lujnes  ne  parle  pas  dans  sa  lettre  des  deia 
autres  demeures  du  fils  du  connétable  de  Luynes,  que  nous  avons 
mentionnées  a  la  note  i  de  la  page  28,  et  dont  Tune,  en  x66i, 
était  rue  du  Bac,  Tautre,  en  i66a  et  i663,  rue  de  la  Butte.  Nods 
nous  sommes  appuyé  sur  plusieurs  actes  notariés,  que  nous  avions 
vus  à  l'étude  de  M^  Defresne.  Dans  l'un  de  ces  actes,  daté  du  aaaoût 
1661,  Louis-Charles  d'Albert,  duc  de  Luynes,  pair  de  France,  est 
dit  «  demeurant  à  Saint-Germain-des-Prés,  rue  du  Bac,  paroisse 
Saint-Sulpice.  »  Dans  plusieurs  actes  de  1669  et  de  i663,  il  est  dit 
«  demeurant  en  son  hôtel,  faubourg  Saint-Germain,  rue  Saint-Guil- 
laume  (ou  rue  de  la  Butte],  paroisse  Saint-Sulpioe.  » 

Page  5o  {Ibidem) y  lignes  x6-a3.  L'exemple  de  Corneille  est 
mal  à  propos  allégué,  comme  s'il  eât  sollicité  un  bénéfice  pour 
lui-même,  tandis  que  c'était  pour  son  fils  Thomas,  qui  obtint  ce 
bénéfice  (l'abbaye  d*Aignevive)  en  1680.  Voyez  le  ComeUiê  de 
M.  Marty-Laveaux,  tome  X,  p.  3i4t  note  4> 

Pftgc  ^9  (Ibidem)^  ligne  8,  «  le  19  juillet  1678  »,  Use*  .*  «le  19  jaiH 
TÎer  1673.  »  ^-  La  rectification  a  déji  été  faite  à  la  page  34i, 
note  I,  de  notre  tome  IV. 

Page  99  {Ibidem)^  lignes  11  -95.  Nous  y  avons  mal  interprété  on 
passage  des  Mémoires  de  Louii  Racine  qui  se  trouve  plus  loin  à  la 
page  973  du  même  tome  I.  Voyez  l'explication  et  les  rectifica- 
tions de  notre  erreur  au  tome  III,  p.  966,  note  9. 

Page  193  (Ibidem)^  ligne  3o,  «  Morambert  »,  tisezr  «Moramber.  > 
—  Voyez  au  même  tome,  p.  184,  la  signature  des  membres  de  h 
famille  de  Moramber  an  bas  de  l'acte  de  mariage  de  Marie-Cathe- 
rine Racine. 

Page  174 1  ligne  3  de  Vjiete  de  baptême  de  Jean  Baeime^  «  tenu 
sur  les  fonts  »,  lisez  :  «  levé  sur  les  fonts.  »  M.  Jules  Quiche- 
rat  a  constaté  sur  les  registres  de  la  Ferté-Milon  l'erreur  de 
notre  lecture.  Plusieurs  personnes  avant  nous  avaient  lu  comme 
nous;  mais  la  lecture  lepé^  après  un  examen  attentif,  n'a  pas  pain 
douteuse  dans  cet  acte  non  plus  que  dans  beaucoup  d'autres  du  même 
registre.  Sur  cet  emploi  du  mot  Upé^  voyez  le  Lexique  de  du 
Cange,  au  mot  Lepore.  Le  Dietiomuùre  de  M.  Littré  cite  eet  exemple 
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de  Cattelnau  :  «  Pour  le  prier  de  lerer  sur  les  saints  fonts  de 
baptême  la  fille  de  Sa  Majesté.  » 

Page  3ii,  note  3.  Vers  la  fin  de  cette  note,  qui  commence  a  la 
page  3io,  il  est  dit  qae  parmi  les  copies  de  la  bibliothèque  de 
Tro/es  nous  ayons  trouyé  la  seconde  des  deux  lettres  de  Quesnel 
eitéet  par  Louis  Racine.  Il  fallait  dire  que  nous  y  avons  trouvé 
Tone  et  Tantre  lettre.  Voyez  au  tome  VII,  p.  3x5,  note  i  de  la 
lettre  3,  et  p.  317,  note  i  de  la  lettre  4- 

Page  319,  note  a,  «  i  la  date  du  3o  avril  1716  »,  lisez  .*  «  à  la 
date  du  lundi  3o  mars  17 16.  » 

Page  348,  note  a.  Nous  avons  rectifié,  au  tome  FV,  p. '374* 
note  s,  l'erreur  de  cette  phrase  de  notre  note  :  «  Louis  Racine  sa- 
vait même  depuis  longtemps  par  une  lettre  de  son  frère  que  cette 
SecotuU  partie  avait  été  imprimée,  m  I^  Seconde  partie  àe  V Abrégé  de 
t histoire  de  Port-Boyal  ne  fut  imprimée  qu'en  1767,  vingt  ans  après 
la  publication  des  Mémoires  sur  la  vie  de  Jean  Racine,  Le  fils  aine  de 
Racine,  dans  sa  lettre  à  son  frère,  du  3  septembre  1742,  avait  parlé 
d'après  un  faux  renseignement,  ce  qu'il  ne  tarda  pas  lui-même  à 
reconnaître. 

Page  4iSt  ^^^  39s I  ^  surperbes  »,  Usez  :  «  superbes.  » 

Page  Saa,  notes  i  et  3,  «  Vaa.  (édit.  de  x68i}  i,  ajoutez  :  «  et 
de  1689.  » 

Page  547»  Ters  SaS,  ajoutes,  à  la  fin,  le  chiffre  de  renvoi  à  la 
noie  a. 

TOME  IL 

Page  i63,  Ters  aSo  des  Plaideurs^  ajoutez  en  note  :  «On  peut  com- 
parer avec  les  vers  a37-s5o  ce  passage  des  Discours  politiques  et 
wûlUaires  dm  seigneur  de  la  Woue^  troisième  discours  (édit.  de  Bâle, 
1857,  in-40,  p.  7$)  : 

«  Je  me  doute  bien  qu'aucuns  se  pourront  contrister,  de  quoy 
l'oo  taache  de  les  ramener  k  une  si  grande  mansuétude  :  estant 
pamventnre  semblables  à  un  abbé  qui  ne  prenoit  autre  plaisir  qu*à 
tourmenter  tout  le  monde  en  procès,  auquel  un  xoj  de  France  def- 
fendit  entièrement  cest  exercice.  Mais  il  lui  respondit  qu'il  n'en 
aYoit  plus  que  quarante,  lesquels  il  feroit  cesser,  puisque  si  ex- 
pressément il  le  lui  commandoit.  Toutefois  il  le  supplioit  de  lui 
en  Tooloîr  laisser  une  demi-douzaine,    pour  son  passe-temps  et 


Page  198 ,  note  i,  «  C^a  amené  signifie  un  ordre  d'amener  », 
lisez  :  «  Un  amené  sans  scandale  est  un  ancien  terme  de  droit,  que 
le  Dictionnaire  de  Trévoux  (1771)  explique  ainsi  :  «  On  dit  en  termes 
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(t  de  juridiction  ecclésiastique  :  un  amené  sans  seamdaU,  pour  dire  lu 
«  ordre  d'amener  un  homme  devant  le  juge,  sans  bruit,  sans  lui 
«c  faire  affront.  On  a  défendu  les  amenés  sans  scandale.  » 

Page  a  14,  vers  816,  c  Aux  galères  »,  ajoute*  en  noie  .-  «  Racine 
connaissait  peut-être  ce  trait  d'un  des  membres  du  Conse'd  des  trou- 
hles  ou  Conseil  de  sang^  établi  par  le  duc  d'Albe  ;  c'était  le  Flamand 
Hessels,  «<  c[ui  dormoit  toujours,  jugeant  les  criminels;  et  quand  on 
«  l'éveilloit  pour  dire  son  avis,  il  disoit  tout  endormi,  en  se  firot- 
«  tant  les  yeux  :  Jd  patibulum!  ad  patihuluml  c^est-à-dire  au  giàet! 
«c  au  gibet/  n  (Aubery,  Mémoires  pour  serçir  à  rkistoirede  MoUande; 
Paris,  1680,  «-80,  p.  87.)  ■ 

Page  347,  ligne  5  de  la  note  a,  «  Elstienne  Blicbault  »,  lûez  : 
t  Estienne  Michallet.  » 


TOME  III. 

Page  19,  ligne  3  de  la  note  i,  «  celui  de  Tédition  de  157a  •, 
lisez  :  «  à  celui  de  l'édition  de  iSya.  »  —  Ajoutons  qu*aa  lien  de 
citer  cette  édition,  il  eût  mieux  valu  peut-être  citer  celle  de  iS58, 
in-fol.,  que  nous  avons  appris  depuis  (voyez  ci-après,  p.  4^9) 
avoir  appartenu  à  Racine.  Du  reste,  la  comparaison  de  ce 
dernier  texte  avec  celui  que  Racine  a  cité  dans  sa  Préface  de  Jfi- 
thridate  eût  donné  les  mêmes  différences  que  nous  avons  signalées 
dans  nos  notes  des  pages  19  et  90,  à  la  seule  exception  de  U 
note  6  de  la  page  19,  qui  serait  à  retrancher. 

Page  458,  ligne  i  de  la  note  i,  <  et  à  la  note  a  b,  £sez  .*  «  ets 
la  note  3.  » 

Page  5 16,  vers  834-840  d^£sther^  ajoutes  en  note  .*  c  Ces  vers  oat 
une  assez  grande  ressemblance  avec  les  conseils  que  le  cardinal  de 
Granvelle  donnait  à  Qaude  Belin-Chasney,  un  de  ses  partisans,  sur 
la  conduite  à  tenir  pour  réussir  à  la  cour.  (Voyez  au  tome  Q, 
p.  94t  des  Mémoires  pour  servir  à  C  histoire  du  cardinal  de  GroHeék^ 
par  dom  Prosper  Lévesque,  a  volumes  in-ia,  1753.)  U  lui  éxsn- 
vait  qu^  «  il  ne  faut  pas  ressentir  toutes  choses.  Les  injures  et  lo 
«  pilules,  on  les  doit  avaler  sans  mâcher,  pour  ne  pas  sentir  l'amer.  * 
Page  564i  note  i.  Nous  avons  fait  remarquer  combien  était  singo- 
Uère  la  première  phrase  de  la  lettre  sur  jithalie  attribuée  à  Mme  de 
Maintenon  par  la  Beaumelle,  et  nous  avons  dit  que  la  lettre  avait 
bien  pu  être  altérée  par  cet  éditeur.  Depuis  l'impression  de  no- 
tre tome  III,  un  article  de  M.  Geffroy,  dans  la  Bente  des  Dem- 
Mondes  du  i5  janvier  1869,  n'a  plus  laissé  de  doutes  sur  l'altérstiDo 
que  nous  regardions  comme  vraisemblable.  M.  Geffroy  y  donne 
(p.  38x  et  38a)  le  vrai  texte  de  la  lettre  conservée  dans  les  archiTes 
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de  Moachj.  Noos  rétablissons,  d*après  cette  lettre  authentique,  le 
texte  des  passages  qui  correspondent  à  ceux  que  nous  arons  cités  à 
cette  mhae  page  564.  La  phrase  :  «  Voilà  donc  Athalie  encore 
tombée  »,  est  une  addition  de  la  Beaumelle. 

«  Samedi  au  smr.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  m'a  dit 
qu'elle  ne  Toyoit  point  q^^AihalU  réussit,  que  c'est  une  pièce  fort 
froide ,  et  plusieurs  autres  choses  qui  m'ont  fiût  pénétrer,  par  la 
eonnoissance  que  j'ai  de  cette  cour-Ia,  que  son  personnage  lui  dé- 
plaît. Elle  veut  jouer  Josabeth,  qu'elle  ne  jouera  pas  comme  la 
comtesse  d'Ajen.  Mais  après  avoir  reconnu  ses  honnêtetés  là-dessus, 
je  loi  ai  dit  que  ce  n'étoit  point  à  elle  à  se  contraindre  dans  une 
chose  qui  ne  se  fait  que  pour  son  plaisir  :  elle  est  n^vie  et  troure 
jéihalie  une  fort  belle  pièce.  Il  faut  la  jouer,  puisque  nous  y  som- 
mes engagés;  mais  en  Térité  il  n'est  pas  agréable  de  s'ingé- 
rer de  rien,  non  pas  même  pour  eux....  Il  faut  donc  que  la  com- 
tesse d'Ajen  fasse  Salomith  ;  car  sans  compter  l'honnêteté  qu'on 
doit  â  Mme  de  Chaillj,  qu'on  a  fait  venir  exprès  pour  jouer  Athalie, 
je  ne  puis  me  résoudre  à  voir  la  comtesse  d'Ayen  jouer  la  fu- 


Fage  576,  ligne  avant-dernière.  A  ce  que  nous  avons  dit  de 
VAtkaUe  expurgée  par  Lemontey,  nous  pouvons  ajouter  que  dès 
Tan  X,  la  police  avait  pris  ombrage  des  allusions  politiques  aux- 
qaeUes  prête  la  tragédie  d^Athaiie.  Voici  une  lettre  de  Fonché, 
dont  l'original  nous  a  été  communiqué  : 

tXBBRTÛ.    ÉGALITÉ. 

Le  ministre  de  la  poRce  générale  de  la  République^ 
au  préfet  de  la  Somme, 

On  Bi'aflsare,  citoyen  préfet,  qu'an  théâtre  d'Amiens  on  a  joué, 
il  n'y  a  pas  longtemps,  la  pièce  d* Athalie,  ornée  de  tout  son  spec- 
tacle; que  cette  tragédie  devait  être  représentée  une  seconde  fois, 
niais  qu'ayant  été  défendue,  cette  circonstance  a  produit  un  tumulte 
qne  la  présence  de  la  force  armée  a  pu  seule  faire  cesser. 

Si  ces  faits  sont  exacts,  je  vous  prie  de  me  mander  en  vertu  de 
qaels  ordres  cette  pièce  a  été  jouée  ;  elle  était  de  nature  à  ne  pas 
être  représentée  sans  que  mes  ordres  eussent  été  pris  à  cet  égard. 
J'attends  votre  réponse,  et  vous  charge  d'interdire  la  représentation 
non-seulement  d' Athalie,  mais  de  toutes  les  pièces  qui  pourraient 
donner  lieu  à  quelque  application  injurieuse  pour  les  amis  de  la 
République. 

Je  vous  salue. 

FoucuÉ. 

J.  Racihb.  VII  ^8 
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Page  598,  note  a,  «  le  discours  sur  VBisioire  umîveneUê  b,  Usez 
c  le  Discours  sur  F  histoire  unwerseUe.  % 


TOME    IV. 

Page  3,  ligne  7,  retranchez  Us  mots  :  «  qui  est  de  la  main  df 
Jean-Bapdste  Racine  ».  La  note,  beaucoup  moins  ancienne,  est  de  la 
même  main  qui  a  <^crit  d*autres  notes  et  quelques  dates  en  tête  drs 
lettres  de  Racine.  Voyez  au  tome  VII,  p.  34,  note  i . 

Page  19,  lignes  5  et  6.  Le  titre  n'est  pas  tout  k  làdt  tel  que  nous 
l'aTons  donne,  mais  :  Le  Paysage  ou  les  Promenades  du  Part^Moyel  éa 
Champs.  Voyez  V addition  qui  suit. 

Ibidem^  ligne  16,  «  qui  a  eu  Tobligeance  de  la  fiûre  ooUatioiiDer 
pour  nous  ».  M.  de  Naurois  ne  s'est  pas  contente  de  cette  obligeancf . 
Depuis  l'impression  de  notre  tome  IV,  il  a  bien  touIu  mettre  tous 
nos  jeux  le  cabier  in-folio  qui  est  de  l'écriture  de  Louis  lUciDe. 
La  correction  qui  précède,  et  parmi  les  corrections  soÎTantes  celles 
qui  se  rapportent  aux  pages  a6,  7a,  73,  74i  ao8,  aïo  de  cetomelV, 
nous  ont  été  fournies  par  l'examen  attentif  du  manuscrit. 

Page  aa,  rers  4  et  7,  ajoutez  en  note  :  «  Dans  le  manuscrit  àt 
Louis  Racine,  rè/pic  est  au  singulier,  le  participe  comblé  est  sans  ac- 
cord. Sa  copie  a  sans  doute  été  fidèle.  Les  exemples  de  la  premierr 
de  ces  deux  habitudes  d'ortbognphe  sont  constants,  soit  dans  les 
manuscrits  de  Racine,  soit  dans  les  œuvres  imprimées  de  too  n- 
Tant  ;  ceux  de  la  seconde  sont  très- fréquents. 

Page  a6,  yers  41?  «  Ainsi  d'un  facile  langage  ».  Dans  la  copie  àt 
Louis  Racine  :  «  Ainsi  d'un  tacite  langage.  » 

Page  7a,  rers  8,  c  A  leurs  divines  Toix  ».  Dans  la  copie  de  Louis 
Racine  :  c  A  leur  divine  voix.  » 

Page  73,  vers  aa,  «  Qui  se  pUit  aux  combats  ».  Dans  la  copie 
de  Louis  Racine  :  «  Qui  préside  aux  combats.  » 

Pftge  74«  ▼«»  >99  «  Aussi  prompte  que  tout  ».  Dans  la  copie  de 
Louis  Racine  :  «  Aussi  prompte  que  nous.  » 

Pag«  99)  1^80®  a  de  la  note  4  «,  C'est  une  pièce  îtt-8«  >,  £««*  • 
«  C'est  une  pièce  in-4°*  » 

Page  177,  ligne  i3»  «  édiuon  in-folio  »,  Usez  :  «  édition  iii-4''  ' 

Page  ao8,  ligne  10,  «  il  l'a  intitulée  ».  Ce  sous-titre  est  daos  b 
copie  de  Louis  Racine,  au-dessous  du  titre  :  Âd  Christum;  ce  n'tA 
point  Geoffroy  qui  l'a  inventé. 

Page  a  10,  vers  33,  à  la  fin  du  vers  :  Hine  ne  unfuam  stfgii,  etc., 
il  y  a  un  point  d'interrogation  dans  la  copie  de  Louis  Racine. 

Pageair,lignes4et5,  t  M.  DCC.  XXXI  — M.DCC.XXXVffl-. 
lisez  :  «  M.  DCC.  XXXI  —  M.  DCC.  XLI.  » 
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Ilidgm^  \\%a/e  i5,  «  V^rê  iatUu  qu^o»  hd  aitrièue  (fauuêmeni)  »•  U 
nous  arait  échappe  qo'oatre  cet  aTÎs,  qui  est  i  la  TaèU  du  matiè» 
rms^  OD  lit  à  la  page  i  de  VAveHissewuni  du  tome  IV  :  «  A  l'égard 
dn  troîiième  (/on«),  les  pièces  qu'il  renferme  ont  été  amassées  par 
VB  docte  bibliothëcaire,  qni,  trompe  sans  doate  par  des  personnes 
d'an  goût  peu  délicat,  a  attribué  au  grand  Racine  des  rers  latins 
aor  les  agréments  de  la  campagne,  qui  ne  sont  qu'une  mauTaise  co- 
pie de  ceux  d'Abraham  Remy,  poète  célèbre  sous  Louis  XIII.  »  Ni 
le  plagiat  dénoncé,  ni  la  faiblesse  incontestable  de  la  pièce  de  vers, 
ne  no«s  paraissent  des  raisons  suffisantes  pour  regarder  comme 
frnsae  Tattribution  à  Racine,  alors  écolier.  Cette  attribution  est 
confirmée  par  la  iUpoiue  d'Antoine  Vitart,  que  personne  apparem* 
ment  n'aurait  songé  à  imaginer. 

Pages  ai 5,  lignes  i4et  1 5,  c d'une  copie  manuscrite,  <#«.  »,  Usez: 
«  da  cahier  manuscrit  appartenant  i  M.  A.  de  Naurois,  et  qui  est 
de  In  main  de  Louis  Racine.  » 

Pnge  375,  note  i,  «  au  tome  VI  »,  Use»  :  c  au  tome  VII.  » 
Pnge  395,  ligne  5  de  la  note  1,  «  en  1694  »,  Use»  .*  «  en  i594>  » 
Pnge  398,  ligne  7  de  la  note  a,  c  abaye  »,  lise»  :  «  abbaye.  » 
Pnge  457»  ligne  9  de  la  note  i»  <  p.  4^5  *f  Use»  :  c  p.  44^'  * 
Pnge  547i  ligne  8,  jusqu'à  l'avant- dernière  ligne  de  la  page  55o. 
Ans  pmimttes  que  nous  avons  indiquées  déjà  sur  ces  pages  de  T^^r^^ 
de  rSUimre  de  Pert-^oyal^  quelques>unes  doivent  être  ajoutées.  De- 
puis l'impression  de  notre  tome  FV,  il  nous  a  été,  avec  beaucoup  de 
bienveillance,  donné  communication  d'un  feuillet  manuscrit  très- 
authentique,  appartenant  à  une  collection  particulière.  Ce  manu- 
scrit, qni  est  de  la  main  de  Racine,  et  dans  lequel  on  ne  peut  voir 
qn'on  de  ses  premiers  brouillons,  a  été  malheureusement  coupé  par  le 
milieu,  de  telle  sorte  que  la  seconde  moitié  des  deux  pages  manque. 
Qnelqne  mutilé  que  soit  ce  fragment,  nous  croyons  devoir  le  tran- 
scrire ici.  Le  lecteur  trouvera  sans  peine  à  quelles  phrases  de  notre 
texte,  dans  les  pages  indiquées  cklessns,  doivent  être  comparées 
celles  que  nous  reproduisons  : 

^u  recio  du  feuUlei  .-  «  Sa  première  entrée  dans  cette  maison  fut 
toute  pacifique.  U  en  admira  le  bon  ordre  et  la  régularité,  et  non 
content  d'en  témoigner  '  sa  satisfaction  de  vive  voix,  il  le  fit  même 
par  nn  acte  signé  de  sa  main,  déclarant  aux  religieuses  qu'il  ne 
trouvoit  rien  à  redire  en  elles  que  le  refus  qu'elles  faisoient  de  si- 
gner le  Formulaire  *.  Et  sur  ce  qu'elles  lui  représentèrent  que  ce 
refus  n'étoit  fondé  que  sur  l'appréhension  qu'elles  avoient  de  mentir 
à  Dieu  et  à  TÉglise  en  attestant  un  fait  dont  elles  n'avoient  nulle 

I .  Il  y  avait  d'abord  :  «  et  en  témoigiu.  »| 

a.  Bacioe  avait  d'abord  écrit  :  «  son  mandement,  a 
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connoissance,  il  leur  dit  et  leur  rëpte  pltuieun  fois  une  chose  qu'il 
t'est  bien  repenti  de  leur  aroir  dite,  qui  ëtoit  quelles  feroient  on 
fort  grand  péchë  '  de  signer  ce  fait,  si  elles  n*en  ëtoient  point  cou- 
yaincues  *  ;  mais  qu'elles  étoient  obligées  à  en  aToir  la  créance  bn- 
maine,  qa*il  exigeoit  par  son  mandement.  Là-dessus  il  les  qoitti, 
en  leur  disant  qu^il  leur  accordoit  un  mois  pour  faire  leurs  réflexions 
et  pour  prendre  conseil  de  deux  ecclésiastiques  fort  savants  qa'il 
leur  donnoit  pour  les  instruire.  L*nn  de  cet  ecclésiastiques  étoit 
M.  Chamillard,  docteur  de  Sorbonne....  » 

jiu  verso  .*«....  ennemis  tous  les  moyens  de  leur  noire.  Biais  les 
religieuses  persistèrent  toujours  à  ne  rouloir  point  tromper  l'Église 
par  des  expressions  ou  il  pourroit  y  aroir  de  PéqaiToqae,  et*,  de 
quelque  péril  qu'on  les  menaçât,  ne  purent  jamais  se  résoudre  à 
offrir  à  Monsieur  FArcbevéque  que  les  mêmes  choses  &  peu  pr^ 
qu'elles  avoient  offertes  aux  grands  "ncaires  da  cardinal  de  Retz, 
c'est-à-dire  un  entier  acquiescement  sur  le  droit  ;  et  quant  an  Dût, 
un  respect  et  un  silence  convenable  à  leur  ignorance  et  à  leur  état. 
Ce  prélat  par  lui-même  n'auroit  pas  mieux  demandé  que  de  s'en 
contenter;  mab  il  avoit  à  répondre  de  sa  conduite  an  P.  Anlat^ 
qui  lui  reprochoit  à  toute  heure  sa  trop  grande  indulgence  pour  ces 
filles.  Ainsi,  après  avoir  tenté  inutilement  les  voies  de  la  n^ocU- 
tion,  il  résolut  d'en  venir  à  tont  ce  que  l'autorité  a  de  plus  terri- 
ble. U  se  rendit  à  Port-Royal,  et  ayant  fait  assembler  à  la  grille  U 
communauté,  comme  il  vit  leur  fenneté  à  ne  rien  ajouter  à  la 
signature  qu'elles  leur  aroient  fait  offrir*,  il  entra  contre  elles  dim 
un  emportement  le  plus....  » 

A  Ut  marge  du  verso*  :  «  C'étoit  le  mettre  en  fureur  qne  de  le  cob* 
tredire,  il  leur  ferma  anititdt....  ramassées  pour  ainai  dire  dans  h 
lie  du  peuple.  La  fin  de  cette....  et  leur  défendit  d'en  approcher. 
Il  sortit  ensuite  avec  précipit[ation]....  sanglots,  leur  fiûsant  conce- 
voir qu'elles  n'étoient  p[oint]....  » 

Page  575,  note  a,   «  Flavie  Plassart  s,  iUeM  .*  «  FlaTÎe  Passait.  • 

Page  599,  lignes  ao  et  ai,  «  de  l'écriture  de  Jean-Baptiste  Ra- 
cine »,  effaces  cet  mots,  et  voyez  ci-dessus,  p.  434,  la  correction 
de  la  page  3,  ligne  7,  du  tome  IV. 

1 .  Première  rédaction  :  «  nn  fort  grand  nul.  » 

a.  Première  rédaction  :  «  peiimdécs.  « 

3.  Racine  arait  d^abord  écrit»  après  et  :  «  ne  purent  jamais.  » 

4<  Première  rédaction  :  c  mais  il  avoit  snr  les  bras  le  P.  Annat.  m 

5.  Première  rédaction  :  «  à  ne  point  donner  la  signature  pure  et  snaple 
qn'il  leur  demandoit.  » 

6.  Les  phrases  suivantes,  écrites  en  travers,  sont  incomplètes,  le  fedlict, 
comme  non»  Tavons  dit,  ayant  été  coupé  par  moitié. 
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TOME  V. 

Page  84»  ligne  8,  «  Un  autre  Thëodoric,  fils  pninë  de  Clotaire.  » 
Nous  aurions  dâ  ayeitir  dans  une  note  que  Racine  s'est  trompé , 
peat-4tre  sur  la  foi  de  Siri.  U  n'y  a  pas  de  fils  de  Clotaire  du  nom 
de  Théodoric.  Il  a  probablement  voulu  parler  de  Chilpëric,  troi- 
sième fils  de  Qotaire  I*'.  Ce  Chilpëric,  après  la  mort  de  son  Mre, 
prît  les  derants  sur  ses  frères  aines,  Caribert  et  Contran ,  et  se  fit 
salacr  roi  par  les  leudes. 

Page  144,  ligne  s  de  la  note  6,  «  ReJeiî  Ferem,  »  II  eût  M  udle 
d'ajouter  à  la  suite  de  ces  mots  :  «  Le  Franeeteo  de  Nani  est  la  tra- 
duction de  Ferem  ou  Ferencz^  qui  signifie  Françob.  Ferens  est  après 
JLtdgUt  parce  qu^enhongrois  le  nom  de  baptême  suit  le  nom  de  famille.  « 

Page  146,  lignes  i ,  a  et  3  de  la  note  4f  •>  Bonrepaux  »,  Usez  :  «  Bon- 
repaus  »,  et  de  même  en  deux  endroits  de  la  page  i53,  note  i. 
Au  tome  VII,  nous  avons  adopté  Tortbographe  Bonrepaiu^  qui  pa- 
raît être  la  véritable. 

Page  167,  note  5,  «  Pierre  de  Camboust  »,  Usez  :  «  Pierre  du 
Cambonst.  » 

Page  i83,  ligne  i,  «  de  la  naissance  du  Daupbin  »,  ajoutez  en 
moie  .*  «  Le  nom  de  Daupbin  est  donné  ici  improprement  à  un  fils 
de  Louis  XIV,  Louis-François  d'Anjou,  né  le  14  juin  1679,  mort 
le  4  novembre  de  la  même  année.  Le  fils  aine  de  Louis  XIV, 
Loois  Dauphin,  nommé  communément  Uonseigneur  ou  le  grand 
Deuiphin^  était  né  onze  ans  plus  tôt,  en  1661.  » 

Page  195,  lignes  de  la  note  6,  «  sur  les  règnes  de  Loub  VIII....  », 
ùiex  :  m.  sur  les  règnes  de  Louis  VIL...  » 

Page  906,  ligne  3  de  la  note  i,  «  Jean  Ligtbfoot  »,  Rsex  : 
«  Jean  Lightfoot.  » 

Page  988,  ligne  avant-dernière  :  c  L'AUemage  s,  lisez  :  c  TAl- 
lemagne.  s 

Page  384f  ligne  la  :  c  Charles-Albert  DaiUj  »,  Geez  :  «  Charles 
d'Albert  Dailly  {ou  plutôt  d'Aillj).  » 

Page  438*  lignes  5-7,  c  On  a  mis  à  la  tête  une  lettre,  etc.  s  De- 
puis rimpression  de  notre  tome  V,  M.  Boutron-Charlard  a  bien 
voulu  nous  communiquer  une  note  que  Louis  Racine  a  écrite  de  sa 
propre  main  en  tête  d'un  exemplaire  du  Banquet  de  Platon,  de  l'é- 
dition de  173s.  Nous  allons  citer  cette  note,  qui  est  d'accord  avec 
ce  qui  est  dit  dans  les  Mémoires  sur  la  vie  de  Jean  Racine.  On  y  re- 
marquera de  plus  que  Louis  Racine  atteste  l'inexactitude  de  Tim* 
primé  de  173a  en  quelques  parties  du  texte,  ce  qui  rend  plus  re- 
grettable que  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  soit  égaré. 
Voici  la  note  : 
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te  Mon  père  n*eut  jamais  Tintention  que  ce  qu'il  avoit  traduit  dn 
Banquet  de  Platon  fût  imprime.  L*abbë  d'OliTet,  ayant  empninté 
pour  un  jour  ce  manuscrit  à  mon  frère,  le  fit  copier  i  la  hâte,  ce 
qui  est  cause  que  cet  imprime  n'est  pas  en  tout  conforme  à  Tori^- 
nal  que  j'ai.  Mon  frère  fut  trèt-irritë  quand  il  rit  paroitre  cette  tra- 
duction, et  se  plaignit  amèrement  du  procédé  de  l'abbé  d'Oliret. 

«  La  lettre  de  mon  père  à  Boileau,  rapportée  à  la  page  tu  et  nn 
(45 1  et  45a  de  notre  tame  F),m*est  inconnue,  et  ne  se  troorant  poiot 
au  nombre  de  celles  que  Boileau  nous  aToit  rendues,  m*est  foit  sus- 
pecte. » 

Page  436,  ligne  17,  «  de  son  frère  Jean-Baptiste  »,  Usez  :  ■  nous 
ne  saYons  de  quelle  main.  »  Voyez  ci-^essus,  p.  434*  ^  coirectioD 
de  la  page  3,  Ligne  7,  dn  tome  IV. 

Page  438,  ligne  18,  «  L«  date  marquée  par  Jean-Baptiste  Ra- 
cine. »  Faire  ici  une  correction  semblable  à  la  précédente.  La  datf 
n'est  pas  de  la  main  de  Jean-Baptiste  Racine. 


TOMB  VL 

Page  56,  note  i,  yen  3,  «  kominem,.,,  »,  Usez:  «  kammioÊ.... » 

Page  i53,  ligne  aTant-demièrei  f  le  Zépbjr  »,  et  à  la  page  so3, 
ligne  19,  «  un  Zéphir.  »  Nous  aurions  dû  faire  remarquer  que  Ra- 
cine aundt  plus  correctement  écrit  en  ces  deux  endroits  Zéphjrre, 
comme  il  Ta  fait  à  la  page  104,  ligne  a4t  «t  que  nous  n'aToni  £ût 
que  suivre  les  variations  d'ortbograpbe  de  ses  manuscrits. 

Page  175,  ligne  6,  «  en  1787.  »  Dans  la  Revue  de  tAeadéwèe  ii 
Toulouse^  tome  IV  (février  1857],  p.  96,  M.  le  docteur  Desbaireav 
Bernard  dit  que  ce  fut  en  178$  que  l'archevêque  Loménie  de 
Brienne  acheta  pour  le  collège  des  jésuites  de  Toulouse  une  grande 
partie  de  la  bibliothèque  de  le  Franc  de  Pompignan ,  mort  rsanée 
précédente. 

Page  176,  lignes  i5«l9»  Dans  l'artide  de  la  Beeue  de  tJeadéme 
de  Toulouse,  cité  ci-dessus,  à  Vadditîon  précédente,  M.  Desbancsax- 
Bernard  décrit  (p.  97-99),  avec  plus  de  détails  que  nous  n'en  s^ons 
donné,  le  PVme  et  les  Gdomiques  grecs  de  Racine. 

ibidem^  lignes  aS  et  suivantes,  c  un  volume  annoté  par  Ra- 
cine, ete,  »  Ce  livre  a  été  acquis  par  M.  A.  Decalen,  avoué  i 
Amiens,  qui  a  bien  voulu  nous  communiquer  le  reoseignemeot 
suivant.  Outre  la  note  de  la  page  169,  que  nous  avons  cit^« 
il  y  en  a  une,  également  de  la  main  de  Racine,  au  bas  de  U 
page  a  90.  Elle  se  rapporte  à  un  passage  dn  livre  où  il  est  dit  que 
la  Reine  envoya  près  de  l'Infant,  pour  lui  offrir  sa  médiation  entre 
lui  et  le  Roi,  le  P.  Firançois  de  Ville,  son  confesseur.  Voici  la  noie  : 
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«  C^est  ce  confeflseor  qni  a  conduit  arec  M.  de  Schomberg  toute 
l'intrigue  de  la  ftëparation.  » 

Page  a 89,  ligne  i,  c  dans  un  Tolnme  qui  a  pour  titre  »,  Uses  .* 
«  dans  un  rolume  qui  appartient  à  la  Bibliothèque  impériale,  et  qui 
a  pour  titre.  » 

Page  991  :  «  Notes  sur  les  Fies  paraUèUs.  »  Nous  arons  cite  un 
Tolume  in-folio  de  Tëdition  de  Florence,  xSiy,  texte  grec,  annote 
par  Racine.  Il  faut  ajouter  que  dans  la  bibliothèque  de  Racine  se 
trouTait  une  traduction  des  Fies  paraUàles  par  Amjot.  Cet  ouvrage 
a  pour  titre  :  Les  Fies  des  hommes  Ulttstres  grecs  et  rommns ,  compta 
rées  Tinte  a9ee  Vautre  par  Plutarque  de  Cheeronie^  translatées  de  grec 
ea  fraaçois.  A  Paris  ^  de  C  imprimerie  de  Michel  de  Fascosam, 
M.  D.  LFIIJ  ^  in-fol.  L'exemplaire  qui  a  appartenu  à  Racine  est 
aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  Versailles.  Il  est  relié  en  maro- 
quin ronge  et  aux  armes  de  Madame  Adélaïde,  fille  de  Louis  XV, 
en  deux  tomes,  qui  en  réalité  n'en  font  qu'un,  le  tome  second 
n'ayant  pas  de  feuillet  de  titre,  et  sa  pagination  continuant  celle  du 
premier.  La  signature  de  Racine  est  sur  le  feuillet  de  titre  du 
tome  I.  On  trouve  sur  cet  exemplaire  un  certain  nombre  de  notei 
marginales,  dont  l'encre  a  pâli,  et  qui  par  conséquent  se  lisent  très* 
difficilement  ;  mais  on  distingue  encore  assez  l'écriture  pour  être 
assuré  que  ce  n'est  point  celle  de  Racine.  Deux  notes  seulement,  et 
très-insignifiantes,  sont  de  sa  main  :  l'une  sur  la  Fie  d^ Alexandre  le 
Grande  an  tome  II,  (^  ^66^  recto  :  «  Bucéphale  >;  l'autre  an  même 
tome,  (^  5o3,  recto,  sur  ce  passage  de  la  Fie  de  Julius  Cmtar  :  Quand 
il  fui  arrivé  au  petit  fteuwe  de  Mubieon  :  «  Maintenant  Pisatello.  »  U 
n'en  est  pas  moins  facile  de  reconnaître  que  Racine  avait  lu  attenti- 
vement cette  traduction  d'Amjot.  De  la  même  encre  que  les  deux 
petites  notes,  on  remarque,  sur  les  marges,  des  accolades  ou  de  sim- 
ples traits  par  lesquels  il  avait  noté  les  passages  qni  le  frappaient. 
Les  Fus  dont  l'étude  est  ainsi  attestée  sont  les  suivantes  :  AgesUaus, 
PtnupeiuSf  Alexandre  le  Grande  Julius  Cmsar^  Phaeion^  Caton  d'Utifue, 
Cest  particulièrement  dans  la  Fie  d^ Alexandre  le  Grand  que  beau- 
coup d'endroits  ont  été  ainsi  notés,  par  exemple  celui-ci,  dont  le 
vers  1063  de  sa  tragédie  à^ Alexandre  est  la  traduction  :  «  Je  ne 
veux,  dit-il,  point  desrobber  la  victoire  »  ;  et  tout  le  passage  sur 
Porus,  depuis  :  t  Porus  avoit  quatre  oouldées  et  un  palme  de  haut  », 
jusqu'à  :  «  Par  quoy  Alexandre  ne  lui  laissa  pas  seulement  les  pro- 
vinces dont  il  étoit  roy  auparavant  »,  passage  où  se  trouve  la  su- 
blime réponse  traduite  au  vers  i5oo  de  la  même  tragédie. 

Page  336.  Avant  Tacite ,  dont  les  Extraits  sont  mentionnés  k 
cette  page,  nous  aurions  donné,  parmi  les  livres  annotés  par  Racine, 
Sénègue,  si,  au  moment  de  l'impression  de  notre  volume,  nous 
avions  connu  l'existence  d'un  exemplaire  du  tome  I  des  Œuvres 
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de  ce  philosophe  que  possède  la  Bibliothèque  impériale;  il  est  de 
Tëdition  de  1649,  imprimée  chez  les  Elzevirs  :  £•  Anumi  philosophi 
Opéra  omnûi....  Lugd.  Bâta».,  apud  ElzeviroSy  M,  DC.  XLIX^  4  volu- 
mes in- 19.  Le  tome  I,  dont  nous  parlons,  a  des  notes  marginales  de 
deux  écritures  diffërentes;  Tune  est  incontestablement  de  Racine, 
et  parait  être  du  temps  de  sa  jeunesse;  l'autre,  plus  ancienne,  est, 
nous  le  croyons,  d'Antoine  le  Maistre,  et,  sans  aucun  doute,  de 
quelqu'un  de  Port-Royal,  comme  le  prouvent  quelques  notes  du 
genre  de  celle-ci  :  «  Ù  {Sénèque)  ruine  ici  la  nécessite  de  U  grâce. 
—  U  ruine  la  grâce.  »  Plusieurs  des  traités  que  ce  Tolume  contient 
ont  été  annotés,  comme  nous  venons  de  le  dire,  par  Racine,  qui, 
en  outre,  7  a  souligné  beaucoup  de  passages.  Omettant  quelques 
notes  où  il  n^a  fait  que  répéter  à  la  marge  un  mot,  on  nom  do 
texte,  nous  allons  relever  celles  qui  ont  un  peu  plus  d'intérêt. 

De  iHAiTQDiLLiTATB  AJOMi,  chapHtre  I,  p.  a  10.  Nous  nous  flattooi 
nous-mêmes. 

Db  Ciamkrtia,  àvre  I,  chapitre  i,  /».  363 .  Puissance  des  rois. — Con- 
science du  prince.  —  Ibidem^  p.  a64>  Vous  êtes  plus  cher  au  peuple 
romain  qu'un  ami  à  un  ami. —  La  feinte  ne  dure  guère.  —  Plus  on  a,  ei 
plus  on  espère.*-»  Ibidem^  p.  965.  La  clémence  est  nécessaire  à  tout  le 
monde.  —  Chapitre  u,  p.  a65.  EUle  n'a  point  de  Ueu  parmi  les  inno- 
cents.— On  peut  punir  les  choses  louables.  -—  C'est  cruauté  que  de 
pardonner  à  tout  le  monde. —  Chapitre  111^  p .  a66.  Bon  roi  combien 
aime.  —  Chapitré  rr,  p.  367.  Roi  nécessaire.  —  Rome  régnera  tirnt 
qu'elle  obéira  au  prince.-»  Chapitre  y^ p.  a68.  Cruauté  des  princes 
est  une  guerre.  —  U  faut  un  grand  cœur  dans  une  grande  fortune.— 
Ibidem,  p.  369.  On  s'égale  à  ceux  à  («îc)  qui  on  se  fâche. — U  est  du 
supérieur  de  sauver.  —  Chapitre  ti,  p,  369.  AfHnence  du  peuple  à 
Rome.  —  Les  coupables  pardonnent  moins.  — >  Ibidem,  p.  970. 
Chacun  pèche,  ou  a  péché.  —  Chapitre  txi,  p,  970.  Roi  doit  être 
tel  que  les  Dieux.  —  Le  calme  est  plus  beau  que  l'orage.  —  La  dé- 
mence ne  sied  pas  aux  particuliers.  — -  Chapitre  vm,  p.  971.  Vertus 
des  particuliers.  —  Renommée  des  princes.  —  Us  sont  nécessités 
comme  les  Dieux.  —  Les  rois  ne  se  peuvent  cacher.  —  Arrêts  des 
rois  sont  comme  la  foudre.  ^  Ibidem^  p.  979.  Vengeance  dange- 
reuse aux  princes.  —  Chapitre  ix,  /».  379.  Cinna.  {Racime,  préocempè 
sont  doute  de  la  tragédie  de  Cinna,  a  plusieurs  fois  répété  ee  nom^  soit 
à  la  marge,  soit  en  tête  des  pages.)  —  Ibidem,  p.  978.  Pardonner  à 
un  criminel,  et  convaincu.  —  Chapitre  x,  p,  975.  Bonté  d'Auguste. 
-»  Chapitre  xi,  p,  97$.  Clémence  d'Auguste.  —  Cruauté  lassée.  — 
Chapitre  xii,  p.  977.  U  ne  faut  pas  trop  se  faire  craindre.  —  Chapi- 
tre xm,  p.  977.  Quand  on  est  cruel,  on  ne  peut  cesser  de  l'être.  — 
Ibidem,  p.  978.  Tyran,  —  Bon  roi.  —  Chapitre  xrv,  p,  978.  Il  doit 
agir  comme  un  père.  —  Ibidem,  p,  979.  Devoir  d'un  père.  —  Père 
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qui  fit  mourir  son  fils.  —  Livre  II,  chapitre  i,  p^  391 .  F'elUm  nescire 
altéras,  (Racine  a  transcrit  à  la  marge  cette  phrase,  qu'il  a  traduite  dans 
Briuiinicus,  vers  137a.)  —  Chapitre  ii,p.  S91 .  Exemple  du  prince.  — » 
Ihidem,  p,  agi.  Mots  cruels  plus  Tifs  que  les  autres.  —  CfutpUre  tt, 
p»  395.  Charité  qui  a  mai  au  cœur  du  pauvre  a  qui  elle  donne. 

Db  bhevitate  Trrf,  chapitre  11,  p.  399.  Amour  de  la  gloire.  — 
Gens  de  cœur.  —  Ibidem^  p,  3oo.  Nous  dépensons  toute  notre  vie 
autour  des  autres. —  Chapitre  m,  p.  3oo.  On  craint  d'être  avec  soi 
-~  U  n'jr  a  que  du  temps  dont  il  est  permis  d'être  avare.  —  Ibidem, 
p.  Soi.  La  plupart  des  vieillards  meurent  jeunes.  —  Chapitre  ly, 
p,  3oi .  Dépense  du  temps.  —  On  remet  de  vivre  à  cinquante  ou 
soixante  ans.  —  Chapitre  y,  p.  Soi.  Auguste  n'a  songé  qu'à  la  re- 
traite. —  Plaisir  de  songer  qu'on  se  retirera.  —  Misère  d'Auguste 

—  Ibidem,  p.  3o3.  Misère  de  Cicéron.  —  Chapitre  vi,  p.  3o4.  Us 
{Us  gens  réputés  heureux,  qui  ont  avoué  leur  misère)  ne  se  conver- 
tissent ni  eux  ni  les  autres.  —  Chapitre  yu,  p,  3o5.  Temps  trop 
cher  pour  le  troquer  contre  quoi  que  ce  soit.  —  Ibidem,  p.  3o6. 
Las  d'enterrer  ses  héritiers.  —  Amitié  de  grand  seigneur.  —  Chapi- 
tre yin,  p,  307.  La  vie  fuit  sans  bruit.  —  Ibidem,  p,  3o8.  On 
perd  le  présent  dans  l'attente  du  lendemain.  —  Chapitre  x,  p,  3og, 
Qui  sont  ceux  qui  craignent  leur  mémoire. —  Chapitre  xiii,  p.  3ii. 
Gens  occupés  à  leur  personne.  —  Ibidem,  p,  3i3.  Amateurs  d^opéra. 

—  Gens  de  chère  délicate.  —  Ai-je  du  plaisir?  —  Ibidem^  p.  Si 3. 
Bien  des  choses  échappent  à  la  satire.  —  Chapitre  xiii,  p.  3i3. 
Échecs  [Uttrunculi).  —  Plaisirs  laborieux.  —  Subtilités  des  grammai- 
riens. «—  Ibidem,  p.  Si 4*  Qaudius  Caudex,  pourquoi  ainsi  nommé. 
— >  Bonté  de  Pompée.  —  Chapitre  xiv,  p.  Si 5.  Le  philosophe  pos- 
sède tous  les  siècles. —  Ibidem,  p,  3 16.  Gens  de  visites.  —  Portes 
de  derrière.  —  Lecture  des  anciens.  —  Chtqiitre  xyi,  p,  3 18.  Briè- 
veté des  plaisirs.  —  Chapitre  xvii,  p,  Sio.  Le  travail  succède  au 
travail.  —  Fin  de  Scipion.  —  N*.  (Nota.  En  face  des  mou  :  con- 
tumacis  exilii.)  —  Chapitre  xvm,  p.  Sio.  Surintendant  (en  face 
de  la  phrase  :  Tu  quidem  orbis  terrarum  rationes  administras,  etc.). 

—  Ibidem,  p.  Sai.  C'est  aux  ânes  à  porter  les  fiudeaux.  —  Dé- 
penses folles  d'un  prince.  —  C/iapitre  xix,  p.  Sas.  Ambition 
d'être  consul.  —  Titre  d'un  tombeau.  —  Chapitre  xx,  p.  SaS. 
Vieux  financier  (en  face  du  nom  de  Turannius). 

Page  365,  ligne  avant-dernière,  «  Tune  de  Racine  à  Boileau  », 
Usez  .*  «  l'une  de  Racine  k  le  Vasseur.  »  (C'est  notre  lettre  9.  Voyez 
an  tome  VI,  p.  397.) 

Page  371,  ligne  a  de  la  note  i,  t  d'Antoine  Amauld  s,  lisez  : 
f  d'Antoine  le  Maistre.   » 

Page  509,  ligne  a  de  la  note  i,  «  dans  l'édition  de  1807  des  OEuvres 
de  Racine  1,  lisez  :  «  dans  le^  Mémoires  de  Louis  Racine  (voyez  notre 
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tome  I,  p.  a3i).  »  —  Le  texte  que  nous  avons  donne  d'après  Tëdî- 
tion  de  1807  est  conforme  à  celui  des  Mémoires  sur  la  vie  de  Jean 
Racine;  mais  celui-ci  nVtaitpas  d'une  complète  exactitude  :  c^est  ce 
quV'tablit,  sans  aucun  doute,  une  copie  de  la  lettre  de  la  sœur  Agnès 
de  Sainte-Thècle ,  conservée  à  la  bibliothèque  de  Trojres  (liasse 
n»  a337).  Cette  copie,  dont  nous  avons  omis  de  parler  au  tome  VI, 
avait  été  faite  ]>ar  le  Roj  de  Saint-Charles  sur  un  manuscrit  de 
Jean-Baptiste  Racine.  Elle  est  précédée  de  cette  note  du  même  fils 
de  Racine  : 

c  Mon  père  avoit  une  tante  religieuse  à  Port-Rojal,  qui  avoit  eo 
soin  de  son  éducation,  et  qui  l'aimoit  comme  son  fils.  Elle  fut  sen- 
siblement affligée  lorsqu^au  sortir  de  ses  études  elle  lui  vit  prendre 
le  parti  de  la  poésie  et  se  jeter  dans  le  monde  à  corps  perdu;  elle 
cessa  dès  lors  de  le  voir,  et  ne  se  souvint  plus  de  lui  que  dans  ses 
prières.  Quand  mon  père  songea  à  se  retirer  et  à  se  marier,  la  pre- 
mière chose  à  laquelle  il  songea  fut  d'aller  voir  sa  tante  ;  et  là-des- 
sus elle  lui  écrivit  la  lettre  suivante,  que  j'ai  cru  n*étre  pas  indigae 
de  trouver  ici  place,  comme  étant  peut-être  le  premier  instrument 
dont  Dieu  a  daigné  se  servir  pour  rappeler  sa  brebis  égarée.  » 
Jean-Baptiste  Racine  croyait  donc  écrite  en  1676  ou  1677  cette 
lettre,  qui,  par  conjecture,  a  été  datée  de  i663  dans  notre  édition,  de 
i665  ou  1666  dans  l'édition  de  1807.  Louis  Racine  jugeait,  comme 
nous,  qu'elle  avait  dâ  être  écrite  dans  les  premières  années  de  la 
jeunesse  de  son  père  ;  et  il  faut  dire  que  l'opinion  de  son  frère  aîné 
a  bien  peu  de  vraisemblance.  Voici  le  texte  de  la  copie  de  Troyes. 
Quoiqu'il  ne  s'écarte  beaucoup  de  celui  de  Louis  Racine  qu  ao 
commencement,  il  nous  a  paru  qu'il  valait  mieux  le  transcrire  en 
son  entier  que  de  nous  borner  à  indiquer  les  variantes. 

OLOIBB  A  i.-G«,  AU  TSiB-SAniT  SACUianT. 

Ce  a6.  aoAt. 

Ayant  appris  de  Mlle....  '  que  vous  aviez  dessein  de  faire  ici  na 
voyage  avec  M'  son  mari,  j'étois  dans  le  dessein  de  demander  per- 
mission à  notre  Mère  de  vous  voir,  parce  que  quelques  personnes 
nous  avoient  assuré  *  que  vous  étiez  dans  la  pensée  de  songer  sé- 
rieusement avons,  et  j'aurois  été  bien  aise  de  l'apprendre  par  vous- 
même,  afin  de  vous  témoigner  la  joie  que  j'aurois  s*îl  plaisoit  à 
Dieu  de  vous  toucher  sensiblement  ;  et  je  vous  écris  ceci  dans  l'a- 

I .  Le  nom  supprima  est  probablement  oelni  de  Bflle  Yitart. 
a.  Dans  notre  texte  et  dans  celai  de  Louis  Racine,  xl  7  a  astmrèet.  L'ortho- 
graphe assuré  est  tout  aussi  correcte. 
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meitnme  de  mon  ccear  et  les  larmes  aux  yenx,  que  je  souhaiterois 
pouToir  répandre  en  assez  grande  abondance  devant  Dieu  pour 
obtenir  de  lui  rotre  salut,  qui  est  la  chose  du  monde  que  je  sou- 
haite aTec  plus  d'ardeur.  J'ai  donc  appris  avec  douleur  que  tous 
fréquentiez  plus  que  jamais  des  personnes  dont  le  nom  est  abomi- 
nable à  toutes  les  personnes  qui  ont  tant  soit  peu  de  piété,  et  avec 
raison,  puisqu'on  leur  interdit  l'entrée  de  l'église  et  la  communion 
des  fidèles  même  à  la  mort,  à  moins  qu'ils  ne  se  reconnoissent. 
Jugez  donCy  mon  cher  neyeu,  dans  quelle  angoisse  je  peux  être, 
puisque  tous  n'ignorez  pas  la  tendresse  que  j*ai  toujours  eue  pour 
Tcnis,  et  que  je  n'ai  jamais  rien  désiré  sinon  que  tous  fussiez  tout  à 
Dieu  dans  quelque  emploi  honnête.  Je  vous  conjure  donc,  mon  cher 
iieTeu,  d'aroir  pitié  de  votre  âme  et  de  rentrer  dans  Totre  cœur, 
pour  j  considérer  sérieusement  dans  quel  abîme  vous  tous  êtes 
jetë.  Je  demanderai  à  Dieu  cette  grâce  pour  vous.  Je  souhaite  que 
ce  qu'on  m'a  dit  ne  soit  pas  vrai  ;  mais  si  tous  êtes  assez  malheu- 
reux pour  n'aToir  pas  rompu  un  commerce  qui  tous  déshonore  de- 
Tant  Dieu  et  dcTant  les  hommes,  vous  ne  dcTez  penser  à  nous  Tenir 
Toir  ;  car  tous  saTcz  bien  que  je  ne  pourrois  pas  tous  parler  tous 
sachant  dans  un  état  si  déplorable  et  si  opposé  au  christianisme. 
Cependant  je  ne  cesserai  point  de  prier  Dieu  qu'il  tous  fasse  miséri- 
corde, et  à  moi  en  tous  la  faisant,  puisque  Totre  salut  m'est  si  cher. 

Page  544f  lignes  17-19,  «  Restes  d'un  cachet  dont  l'empreinte,  e^c», 
Usez  :  «  Restes  d'un  cachet  sur  lequel  on  distingue  très-clairement, 
à  dextre,  le  c/gne  de  Jean  Racine,  et  moins  clairement,  à  senestre, 
le  pal,  chargé  de  cheTrons.  des  Romanet.  L'écusson  a  pour  supports 
deux  oiseaux  de  proie,  aigles  ou  faucons,  perchés  chacun  sur  un 
monticule  ;  et  il  est  sommé  d'un  casque  dont  toute  autre  trace  que 
les  lambrequins  a  disparu.  » 

Page  547,  ligne  i  de  la  note  5,  «  Charles-François-Félix  »,  lisez  : 
«  Charles-François  Félix  »,  en  supprimant  le  second  trait  d'union. 

Page  589,  note  6.  Le  billet  de  Racine  à  Boileau,  mentionné  dans 
cette  note,  a  passé  à  la  Tente,  faite  par  M.  Etienne  CharaTa/,  le 
14  février  1870,  du  cabinet  d'autographes  de  feu  M.  Huillard. 

Page  608,  lignes  i  et  a  de  la  note  i ,  «  à  la  Bibliothèque  impériale.  »  Il 
faut  ajouter  qu'un  autre  autographe  de  la  même  lettre  80  a  passé  à 
la  vente  du  cabinet  de  M.  Huillard,  faite  le  14  féTrier  1870,  et  dont 
nous  Tenons  de  parler  ci-dessus.  Nous  n'aTons  pas  à  nous  prononcer 
d'une  manière  absolue  sur  l'authenticité  de  cet  autographe.  Dans  le 
Catalogue  de  la  Tente  précitée,  où  la  lettre  est  annoncée  sous  le  n<*  1 54, 
il  est  dit  :  «  L'authenticité  de  cette  lettre  a  été  contestée,  parce  que 
cette  même  lettre  se  rctrouTe  dans  le  Recueil  des  lettres  de  Racine, 
a  la  Bibliothèque  impériale.  Nous  pensons  que  cette  lettre  est  une 
mise  au  net  de  la  main  de  Racine,  n  Quelque  opinion  qu'on  ait  à  ce 
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sujet,  il  ne  nous  a  pas  semble  inutile  de  signaler  les  différences  de 
texte  qu'offre  la  lettre  portée  au  Catalogue  de  la  rente  da  i4  fé- 
vrier 1870.  M.  Etienne  Charavay  a  bien  touIu  la  mettre  sous  nos 
yeux,  en  même  temps  que  le  billet  de  Racine  à  Boileau  dont  nous 
ayons  parle  ci-dessus,  à  V addition  de  la  page  589.  Voici  les  rariantes 
que  nous  avons  relevées  :  «  cet  après-dinée  »,  au  lieu  de  «  celte 
après-dinëe  n  (ligne  10  de  notre  page  608);  «  et  même  de  fort  bon- 
nes gens  M,  au  lieu  de  «  et  même  fort  bonnes  gens  »  (ligne  S  de  U 
page  609)  ;  «  il  y  a  joint  les  louanges  »,  an  lieu  de  «  il  y  a  joint 
aussi  les  louanges  »  (lignée  Set  g  de  la  page  609 ;  le  mot  aoasi  étant 
en  partie  enlevé  par  la  rupture  du  cachet)  ;  «  qui  revient  de  voir  »,  an 
lieu  de  «  qui  vient  de  voir  »  (ligne  ^i  de  la  page  609). 

L'autographe  qui  a  appartenu  à  M.  Huillard  porte  à  la  lin  U  si- 
gnature de  Racine,  qui  manque  dans  celui  de  la  Bibliothèq[ae  impé- 
riale. 

Page  610,  ligne  6,  «  un  intérêt  particulier  »,  lieez  .*  «  un  intévt 
très-particulier,  s 

TOME  Vil. 

Page  ai,  note  3  :  «  Germain  Willart  ou  Vuilkrt  »,  lisez  :  «  Ger- 
main Willard  ou  Wuillard  »,  et  de  même  WiUard^  au  lieu  de  Wil- 
lart, dans  toute  la  suite  de  la  note.  Partout  ailleurs,  en  efTet,  nous 
avons  adopté  le  d  final  dans  ce  nom.  - 

Page  33,  lettre  9$,  de  Racine  à  Boileau,  —  Nous  avons  cité  l'an- 
tographe  de  cette  lettre,  conservé  à  la  Bibliothèque  impériale  ;  ajoo- 
tons  ici  que  nous  en  avons  vu  un  autre  manuscrit,  réputé  également 
autographe,  dans  la  bibliothèque  de  M.  Cousin  ;  mais  Tauthenticitr 
nous  en  parait  fort  douteuse,  quoique  l'écnture  semble  bien  être 
celle  de  Racine.  Ce  manuscrit  reproduit,  â  deux  on  trois  variantes 
près,  le  texte  que  nous  avons  donné  d'après  Poriginal  qui  est  à  b 
Bibliothèque  impériale  ;  il  a  de  plus  que  ce  dernier  les  mots  sui- 
vants, qui  terminent  la  lettre  et  sont  suivis  de  la  signature  :  «  Adieu, 
mon  cher  Monsieur,  encore  une  fois.  J'ai  été  obligé  de  recopier 
cette  lettre  à  cause  d'un  accident  quijy  est  arrivé  quand  je  l'ai  voulo 
fermer.  Le  Roi  se  porte  a  merveille.  »  L'avant<lemière  phrase  ne 
semble-t-elle  pas  une  précaution  prise  pour  expliquer  l'existence 
de  deux  autographes?  Les  derniers  mots  :  à  merveille^  sont  d'ordi- 
naire autrement  écrits  par  Racine,  qui  met,  comme  nous  en  avons 
vu  plusieurs  exemples  :  à  merveilles^  au  pluriel.  Enfin  la  signature 
de  Racine  est  rare  dans  ses  lettres  à  Boileau. 

Page  58,  lignes  i  et  a  de  la  note  i,  «  Letthe  io3  (revue  sur  Tao- 
tograplie,  conservé  à  la  Bibliothèque  impériale)  »,  ajoutez  :  «  Un 
autre  manuscrit,  réputé  également  autographe,  de  la  même  lettre 
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a  pané  k  la  rente  de  M.  Charon,  faite  les  14-17  nud  1847*  '  Nous 
arons  pa,  chez  M.  Etienne  CharaTaj,  collationner  ce  manuscrit 
avec  notre  texte.  U  offre  les  trèa-lëgères  différences  suivantes  : 

«  Aussi  magnifiquement  chez  lui  m,  au  lieu  de  c  si  magnifique- 
ment chez  lui  1  (page  59,  lignes  S  ei  g  de  notre  tome  FIT).  —  «  A 
Vauderoute  »,  au  lieu  de  «  à  vau<le-route  1  (j^tge  60,  Ugnes  17  ei 
iS  du  tome  Fil),  —  t  Qui  est  oncle  ».  Est  a  été  écrit  au<lessu8  de 
était j  biffé,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  Tautographe  de  la  Bibliothèque 
impériale  (page  60,  ligne  %i  du  tome  Fil).  —  t  Tiré  de  leur  part.  » 
Les  mots  tiré  de  leur  part  ont  été  ajoutés  dans  l'interligne,  ce  qui 
n'est  point  dans  l'autographe  de  la  Bibliothèque  impériale  (p.  61, 
ligne  8  du  tome  Vil),  «-  A  la  fin  de  la  lettre  :  «  Je  suis  entièrement 
à  vous.  RAOon.  »  Rien  de  semblable  dans  Tautographe  de  la  Bi- 
bliothèque impériale. 

Page  m,  note  i,  «  Cette  lettre  n'a  pas  été  donnée  par  Louis 
Racine  et  ne  se  trouve  pas,  etc,  >,  Usez  :  «  Cette  lettre  a  été  don- 
née par  Louis  Racine,  aux  pages  i3i-a34  de  son  Recueil,  mais 
ne  se  trouve  pas,  etc,  • 

Page  157,  note  i  de  la  lettre  141»  ajoutez^  à  la  fin  de  la  note  : 
«  La  même  lettre  a  été  insérée  par  le  Franc  de  Pompignan  dans 
Topnscule  intitulé  :  Lettre  à  M,  Racine  sur  le  théâtre  en  général^  etc. 
(édit.  de  X773).  »  Le  texte  de  le  Franc  de  Pompignan  offre  quel- 
ques différences  avec  celui  de  l'autographe  de  M.  Bontron-Char- 
lard  et  avec  ceux  de  Desmolets  et  de  L.  Racine  ;  nous  allons  faire 
connaître  ce  texte  en  le  comparant  avec  celui  que  nous  avons  donné 
noos-même.  H  suffira  d'indiquer  les  variantes  ;  sons  la  lettre  A,  nous 
citons  notre  texte;  sous  la  lettre  B,  le  texte  de  le  Franc  de  Pom- 
pignan. 

Ligne  i  de  la  lettre  :  A.  «  An  P.  Boubours  »  ;  B.  «  Au  révérend 
P.  Bouhours.  »  —  Page  i58,  ligne  i  :  A.  «  Je  n'avois  point  encore 
entendu  ;  »  B.  «  Je  n'avois  pas  encore  oui.  »  —  Ligne  5  :  A.  «  d'ap- 
prendre que  l'on  m'eût  déclaré  »  ;  B.  «  d'apprendre  par  votre  lettre 
qu'on  m'eût  déclaré.  »  —Ligne  7  :  A.  «  la  traduction  du  »;  B.  «  la 
traduction  françoise  du.  »  —  Ligne  i3  :  A.  «  car  pour  mes  tragé- 
dies »  ;  B.  «  car  pour  ce  qui  est  de  mes  tragédies.  »  —  Ligne  ao  : 
A.  t  contre  le  logent  »  ;  B.  t  contre  ce  r^ent.  »  —  Ligne  si  : 
A.  «  et  d'avoir  prêché  »  ;  B.  «  et  d'avoir  enseigné.  »  —  Ligne  27  : 

A.  «  de  tant  d'autres  Pères  »  ;  B.  «de  tant  d'autres  jésuites.  »  — 
Lignes  37  et  38  :  A.  «  surtout  en  considération  du  R.  P.  delà  Chaize  »; 

B.  «  surtout  du  révérend  P.  de  la  Chaize.  »  —  Page  iSg,  lignes 
3  et  3  :  A.  «  Je  vous  supplie  de  croire  que  je  suis  entièrement  à 
TOUS  »  ;  B.  «  Je  vous  supplie  de  croire,  Monsieur,  que  personne 
n'est  plus  sincèrement  à  vous  que  votre  très*humble  et  très-obéis* 
sant  serviteur.  » 
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Page  1789  lignes  4  «t  5,  «  près  de  celui  de  M.  Bnsca  »,  igoittez  em 
mote  .*  «  Ce  voisin  de  Jean -Baptiste  Racine  à  Venailles  ëtait  le 
même  baron  de  Bosca  qui  est  iiomm^  au  tome  V,  p.  3ao,  ligne  16, 
où  il  est  dit  qu'il  était  en  169a  maréchal  de  camp,  et  commandait 
la  maison  du  Roi.  En  1697,  de  Montlezun,  baron  de  Bosca,  lieute- 
nant général  des  armées  du  Roi,  gouYemeur  d*Aigues-Mortes,  che- 
valier de  Saint-Lfouis,  était  logé  à  Versailles  comme  lieutenant  des 
gardes  du  corps  dans  la  compagnie  de  Lorge.  U  avait  été  fait  lieu- 
tenant général  en  169a.  Vojez  VÉtat  de  la  France  (année  1697), 
tome  I,  p.  400,  et  tome  II,  p.  4s4*  ** 

Page  184,  ligne  3  de  la  note  6,  «  et  quatrième  fila  du  chancelier 
le  Tellier  i»,  lisez  :  «  et  quatrième  fils  de  Michel  le  Tellier,  mar- 
quis de  Louvois.  » 

Page  a37,  lignes  a8  et  39,  «  [rhuiuter  Rousseau]  avoît  toujoan 
envie  de  me  fermer  la  poi  te  an  nez  lorsque  je  venois  chez  le  Roi  •, 
ajoutes  en  note  :  «  Racine,  au  lever  du  Roi,  pouvait  entrer  quand 
il  le  voulait.  C'était  un  privilège  qui  lui  était  commun  avec  Cham- 
lay,  qui  avait  toute  la  confiance  du  Roi,  et  était  emplojé  par  lai, 
dit  Saint-Simon  (tome  XII,  p.  ^%i)^  «t  en  dea  négociations  secrètes 
c  et  en  des  voyages  inconnus,  m  On  lit  dans  VÉtat  de  la  France  (an- 
née 1697),  tome  I,  p.  961  :  «  M.  de  Chanlaj  et  M.  Racine  entrent 
c  sans  que  l'huiMier  aille  demander  pour  eux.  » 

Page  58,  note  </,  «  La  seconde  et  la  troisième  fille  de  Radne, 
Anne  et  Elisabeth,  depuis  longtemps  religieuses,  sont  exclues  de  ce 
partage.  *  C'est  ce  qui  est  confirmé  expressément  par  ua  passage  de 
l'acte  suivant,  dont  nous  transcrivona  ici  le  commencement.  En 
même  temps  qu'il  vient  à  l'appui  de  notre  note,  il  nous  apprend  on 
demeuraient,  à  Fépoqne  du  partage,  ceux  des  enfiints  de  Radne 
qui  sont  nommés  dans  le  testament  de  leur  mère.  Cet  acte,  daté  da 
ao  décembre  173 a,  et  signé  par  les  notaires  Sellier  et  Regnanlt, 
nous  a  été  communiqué  a  l'étude  de  M*  Defireane. 

Partage  de  la  sueceuion  de  Catfterme  de  Romanat^  9eu9e  da  Jean  Maem^ 

entre  ses  cinq  enfants. 

Par-devant  les  conseillers  du  Roi,  notaires  à  Paris  sonssigaét, 
furent  présents  Jean-Baptiste  Racine,  écnjer,  ancien  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  Roi,  demeurant  à  Paris  au  cairé  de 
Sainte- Geneviève,  paroisse  Saint-Étienne  du  Mont;  dame  Marie- 
Catherine  Racine,  veuve  de  M*  Pierre-Claude  Colin  de  Moramber, 
avocat  au  Parlement,  demeurante  dans  l'extérieur  du  monastère  des 
Feuillantines,  faubourg  et  paroisse  Saint-Jacqnes  du  Haut-Pas;  da- 
moiseUe  Jeanne-Nicole-Françoise  Racine,  fille  majeure,  demewante 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS.  447 

audit  caiT^  de  Sainte-Generièye,  susdite  paroisse  ;  damoiselle  Made- 
leine Racine,  aussi  fille  majeure,  demeurante  même  maison;  et 
Louis  Racine,  ëcujer,  directeur  général  des  fermes  à  Soissons,  et 
Ton  des  associés  de  PAcadémie  des  belles-lettres,  demeurant  ordi- 
nairement à  Soissons,  et  de  présent  à  Paris,  logé  rue  de  la  Vieille- 
Monnoie,  paroisse  Saint -Jacques  de  la  Boucherie;  lesdits  sieur 
Jean-Baptiste  Racine,  dame  de  Moramber,  damoiselles  Jeanne- 
Nicole^Françoise  Racine,  Madeleine  Racine,  et  sieur  Louis  Racine, 
seuls  enfants  ayant  droit  de  recueillir  la  succession  de  défunte 
dame  Catherine  de  Romanet,  leur  mère,  Teuve  de  Jean  Racine, 
écujer,  conseiller  secrétaire  du  Roi,  maison,  couronne  de  France,  et 
de  ses  finances,  son  trésorier  au  bureau  des  finances  de  Moulins,  et 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  de  Sa  Majesté. 

Lesquels  voulant  procéder  au  partage  des  biens  de  la  succes- 
sion de  ladite  dame  leur  mère,  conformément  à  sa  disposition  der- 
nière, ont  observé  que  ladite  dame,  par  son  testament  olographe  en 
date  du  7  février  1737,  eie. 
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nous  a  paru  ne  pas  Texiger;  et  nous  tenions  à  ne  pas  groMir  ion- 
tilement  ce  dernier  Tolume. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


DES   ŒUVRES    DE   RACINE. 


JV.  B.  ht»  chiffres  romains  indignent  les  tomes;  les  diîfires  anbes  qoi  les 
snirent  on  qui  sont  précédés  d'un  point  et  Tirgnlc,  marqoent  les  pages;  les 
dnifres  arabes  qoi  sont  précédés  d^one  Tiigule  après  un  antre  diiffre  arabe, 
les  Teis.  —  Noos  n*aTons  pas  teno  compte  dans  U  Tahle  des  Tariations  d*or- 
diograpbe  si  fréquentes  ponr  les  noms  propres  dans  les  mannacrits  et  dans 
les  andenncs  éditions  de  Racine;  nous  avons  suit!  Torthographe  générale- 
ment leçoe  anjoord'hm. 


Aabov,  m,  591  ;  606,  33;  63i, 
443;  679,  i355;685,  i463; 
686,  1466. 

Ahbé  (Monsieur  V).  Voyez  Vas- 
nom  (l'*bbë  le). 

jtbbtâêu,  Voyez  l'article  rai- 
nant, et  Batiàbs  (Louise  de), 
EnmiEt  (d*),  Soissoks  (Char- 
lotte de  Bourbon  de),  Suiabau 
(Marie  des  Anges) ,  Tabdif 
(Marie  -  Generière  -  Catherine 
de  Saint-Aogttstin  le). 

Ahheutê  de  Port^BoxaL  Voyez 
Ait>AUU>  (Angélique  de  Saint- 
Jean,  et  Jacqueline -Marie- 
Angélique,  et  Jeanne-Cathe- 
rine-Agnès de  Saint-Paul), 
FAmGis  (Marie  de  Sainte-Mag- 
delaine,  et  Henriette  d*An- 
gennes  du),  Hablu  db  Châmp- 
Vaixoit  (  Marie  -  Anne  de  ) , 
LiGBT  (Madeleine  de  Sainte* 


Agnès  de),  Pbrdhbau  (Marie- 
Dorothëe),  Suibbai;  (Marie  des 
Anges). 

Abdbbrbs  (les),  VI,  39o. 

Abibov,  III,  66^  j  1037. 

Abbxb,  Pnn  des  principaux  offi- 
ciers des  rois  de  Juda,  per- 
sonnage de  la  tragédie  à^Atktt' 
Re^  III,  604-705. 

Abbahav,  III,  599;  598;  684, 
note9;IV,i3t,  i66;VI,  laS. 

Absalov,  V)  3o3. 

ACAOB  BACHIAHT.VoyezBACHIAia. 

Académie  française  (P),  IV,  944  î 
245,  au  titre;  94^1  >i  34^9 
60;  978;  35i;  368;  V,  419; 
4i3;  4i5;  416;  419;  490; 
491;  VI,  498;  567;  VU,  19; 
45;  194;  976. 

Académie  des  inscriptions  (l*),  VII, 
80;  89  ;  97.  '^Académie  (la  pe- 
tite), VU,  i4;  98;  37;  100;  9081 
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Académie  (!')  de  ChÂtean-Thier- 

ry,  VI,  494. 
AcAiTS,  VI,  317. 
AcHA  (la  ririère  d*),  VI,  345. 
AcBAB,  III,  SgS;  6is,  ii3;6i9, 

iSo;  647,  733;  665,  1086; 

691,   i564;  701,  175a;  70JI, 

1778;  703,  1786,  1790. 
AcHBLoOs(]e  fleare),  prétendant 

de  Dëjanire,  VI,  247;  s5i. 
AcHiAOH  (P),  III,  3oa;  3o6,  is; 

340,  6a6. 
AcHiixB,  II,  34  ;  35  ;  87;  89;  40; 

48,  146,  i5o;  5i,  a34;  56, 

3io;  70,  61  a;  71,  63o;  90, 

990;    91,   1019;  114,  1466; 

116,  9ar.\  366;  III,  140;  141; 

IV,   76,  73;  V,  465;  486; 

494;  VI,  9i;  41;  44;  60;  68; 

76;  79;  119;  i3o;  i38;  196; 

197;    soi;    3o5;  906;   907; 

ao8;    909;    sio;   an;  iT4i 

ai5;  9x6;  945;  977;  39 1. — , 

Senonnage    de    la    tragëdie 
*IphtgéHte    d'Euripide,   VI, 
940.  — ,  personnage  delà  tra- 
gédie   à^Iphigénie  de  Racine, 
tll,  148-941. 
AcHiTorBBi.,  m,  669,  1037;  V, 

903. 

AooMAT,  personnage  de  la  tra« 
gédie  àeBajat€ty  U,  48o-56i. 

AçoBBs  (les  Iles),  V,  i54- 

AoQS  (la  TÎUe  d").  \oyei  Dax. 

Aqt^v,  VI,  959. 

Jetés  des  mpâtru  (les),  VI, 
967. 

AcusiLAS  (l'historien),  V,  469. 

AcY  (Mme  d'),  VI,  54o. 

AcT  (le  petit  d'),  fils  de  la  pré- 
cédente, VI,  540  ;  543. 

Adam,  IV,  93 1,  159. 

Adam  (Maître),  II,  919,  789. 

Adam  (le  P.),  jésuite,  IV,  448. 

AduIIdb,  fille  de  Hébert  ou 
Héribert,  et  soeur  d'Eudes 
comte  de  Vermandois,  V,  191 . 

Adelpkes  (les).  Vojrez  Tbu»cb. 

Adimabtb,  VI,  979. 


AmiÉim,  III,  i44;  i45;  146. 
AoEAsn,  roi  d'Argos,  I,  4o$« 

loi,   io3;  449,   796;  460, 

un;  VI,  97. 
Adbxstb,  une  des  sniTantes  d'Hé- 
lène, VI,  85. 
JEiM,  (l'île),  VI.  i56. 
>Ebtas,  roi  de  Colchos,  VI,  1S6. 
iEonrx,  personnage  de  la  tragé- 
die  tylphigime    de    Racine, 

m,  148-941. 
Xaieê.  a'île  d'\  yi,  34. 
iEcuBS,  nom  ae  lieu,  VI,  106. 
iEpmrs,  roi  de  Phésane,  VI,  98 

et  note  i. 
iETHBA,    fille  de   Pitthée,  VI, 

956. 
Afbicaib,  les  Afeigaibs,  II,  Ses, 

479;  598,  iio4;  V,  591. 
Apbiqdb  (!'),  V,   i56,  note  1; 

36o;  VI,  143. 
Agamemboh,  II,    49«    'T^t  54« 

>74;  99'  1160;  m,  i38;  140; 

IV,  9;  V,  456;  493;  VI,  57; 

60;  63;  67;  68;  77;  78;  79; 

91;    i3o;    i38;    i48;    196 i 

197  i  ^98;  '995  «<»;  ><>4; 
9o5;  907;  919;   990;  991; 

994;  995;  996;  »97;  981; 
939  ;  933  ;  937  ;  940  ;  941  ; 
944;  M5;  s4^;  390.  — «per- 
sonnage de  la  tragédie  d7^- 
génie  ae  Racine,  III,  148-941* 

Agamemnom^  tragédie  d'Eschyle, 
m,  i38. 

Agab,  personnage  de  la  tragé- 
die d'AthaUe^  III,  604-70$. 

Agathob,  V,  453  ;  454  ;  4^^  ^ 
457;  458;  459;  461;  i^\ 
VI,  968;  969;  970. 

Agaitb,  VI,  957. 

Agbsias  (ode  de  Pindare  a), 
VI,  96-99. 

Agbsioamus  (odes  de  Pindare  a), 

VI,  43-48. 

Aobsilas,  AGisuAûs,   V,  5 16; 

VI,  996;  998;  3oi. 
Agis,  VI,  99$;  3oi. 
AGui  (Antoine  d'),  V,  90. 
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Acvss  (la  Mère).  Voyez  Auiauld 
(Jeume  -  Catherine -Agnèi  de 
Saint-Paul). 

AGOtTA  (la  forteretie  d'),  V, 
169. 

Agbioola,  VI,  3i6. 

AGmiGBBTB,  VI,  16. 

Agbiffa,  petit-fils  d'Augoste,  II, 
«96,  865. 

Agbippa,  frère  de  Bérënlee,  II, 
383,  191. 

AonimaB,  mère  de  Nëron,  II, 
946;  s5o;  aSi.  — ,  person- 
nage de  la  tragédie  de  Mtaih 
mieiUy  II,  a54-34o. 

jûdes  (la  cour  des)  de  Clermont| 

IV,  465. 

Jig^  (la  constellation  de  T),  V, 

"79- 

AlGBBYIIXB  (d'),  Vf,  391. 

Ans  (la  Tille  d'),V,  271;  373; 

3oo. 
Aix  (archevêques d').  Voyez  Gai- 

MAU>i  (Jëi^me  de),  MAZàxa 

(Michel). 
Aix-ia-Chapbixb  (la  Tille  d'), 

V,  33o;  VU,  aSo;  ^87;  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle,  V, 
357;  3oo. 

Ajax,  II,  366;  VI,  91;  ao4; 
aïo;  393;  394;  ^37;  938; 
939;  940;  941;  943;  943; 
944;  945;  946;  979. 

^Jas,  tragédie  de  Sophocle. 
Vojrez  SopHOCLB. 

Akabia  du  Mobt  (rahbé),  con- 
fesseur de  Port-Royal,  IV,5o6. 

Alamy  (l'abbé),  de  l'Académie 
française,  VII,  359. 

AiXBBGom  (d*),  lieutenant  gé- 
néral, Vil,  107. 

Ai.aBBX  (Léon  d'),  V,  385. 

AxABBT  (Mme  d'),  seconde  fille 
du  duc  de  Luynes,  IV,  5o8; 
509. 

A131GBOIS,  IV,  948,  47- 

Albub,  personnage  de  la  tragé- 
die de  Britaïuticiu^  II,  954- 
340. 


Albizzx  (le  cardinal),  IV,  496. 
Algabdba,  VI,  86. 
ALcis,  scBur  deNicétès,  V,  569. 
Alcbstb,  III,  144  ;  145  ;  146;  V, 

464  ;  465. 
AUeste^     tragédie     d'Euripide. 

Voyez  EuBiFiDB. 
Aleeste  (1'),  opéra  de  Qninault. 

Voyez  QuiBAULT. 
Alcibiadb,   IV,  36o;  V,  453; 

453;  480;   VI,    943;    971; 

979  ;  973  ;  974  ;  994;  3oo. 
Akihiade  {V)  de  Platon.  Voyez 

Platoii. 
Alcidb,  Hercule,  IIl,  3o9,  78; 

333,  470;  369,  1141. 
KjAiadaHum  (ode  de  Pindare  à), 

VI,  35-38. 
Alciboûs,  VI,    109;  iio;  m; 

119;    119;    I90;  191  ;  199; 

133;   134;   195;  196;  197; 

198;   199;  i3i;    i33;    137; 

i38;  139;  140;   i^i  \  Aleinoi 

apologut,  VI,  iio. 
Alcippb,  une  des  suiTantes  d'Hé- 
lène, VI,  85. 
AicwàoB,   Alcxjcob,    V,  483; 

VI,  999. 
AlAgbb   (le   marquis   d'),    V, 

393. 

Amn  (l'éTéque  à).  Voyez  Pa- 

TiLLOB  (Nicolas). 
AuETH  (le  Rituel  d'),  publié  par 

Nicolas  PaTilion,  V,  917. 
AuKXAHDBB,  rol   de  Macédoine, 

I,  5i3;5i4;   5i5;5i7;5i8; 

519;  591  ;  599;  IV,  74,   33; 

V,355;  4ao;494;497;  5i9; 

5i5;   5i8;   519;  598;    539; 

VI,  199;    998;    391  ;    399; 

583.  — f  personnage  de  la  tra- 
gédie dCJtêxamdre  le  Grande  I, 

594-596. 
Albxabdbb,  fils  d'Alexandre  le 

Grand  et  de  Qéophis,  I,  599; 

593. 
Alexandre  le  Grand,  tragédie  de 

Racine,   I,    5 16;    517;  534- 

596. 
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Albxasdhk,  martyr  d* Alexan- 
drie, V,  59a. 

ALsxAHomB  VI  (le  pape),  V, 
i54, 

ArEXâHDBB  VII  (Fabio  Chigi, 
pape  soas  le  nom  d') ,  IV,  43  a  ; 

490;  495;    49^;  497;  5a3; 

594;  SaS;  534;  54»;  $43; 

545;    566;  567;    568;    573; 

585;586;587;597;6o3;V, 

1771178;  VI,  344;  346. 
AusxAKDBB  VIII  (Pierre  Ottobo- 

ni,  pape  sous  le  nom  d*),  V, 

laa;  168  ;  169;  317. 
AixxAVDHiB  (la  ville  d*},  III,  17; 

V,  i34;  543;  584;  585, note 

a;  587;  588;  591;  les  Églises 

d'Alexandrie,  V,  584. 
AixxAjrDEn    (archeréqaes   d*). 

Voyez  Dbvts  (saint),  et  Hà- 

BACLS. 

Aliéhoe,  duchesse  de  Guyenne, 
fenuBe  de  Louis  le  Jeune,  V, 
195. 

Allemaghb  (1*),  IV,  366;  499; 
V,5o;  58;  73;  93;  96;  116; 
137;  ia9,  au  titre;  i3o;  i3i; 
143 ;  i8a;  a43;  a5a,  note  6; 
a54;  a55;  a56;  a6i;  a66; 
a74;  a8a;  a86  ;  a88;  389; 
395;  396;  398;  3oo;  3x3; 
347;  VII,  ai;  60;  94;  106; 
i8a;  la  basse  Allemagne,  V, 
a8a;  3i4;  la  guerre  d'Alle- 
magne, V,  i3o;  l'empereur 
d'Allemagne,  V,  i36;  a8a. 

AiXEBfAGVB  (  empere  urs  d'  ) . 
Voyez  CBARua-QuiKT ,  Fsa- 
DDrAno  I***,  FEanmAHD  II,  Fer- 
DOTAim  III,  Hsirai  IV,  Léo- 
POLD  I*. 

AlXEBUKDS,       ALUSKAimBS,      V, 

i3i;  144 ;  147;  ^55;  a56 
a63;  a68;  a84;  a85;  a86 
190;  VI,  347;  554;  VII,  aa 
53;  60;  ii3;  zi6;  laa;  ia3 
181. 
AxxBHçoir  (d'),  confesseur  de 
Port-Royal,  IV,  5o6. 


AixuTB  (la  marquise  d').  Voyei 
Fouuxoux  (Bénigne  de  Meaiix 
du). 

Au>9T  Oa  Tille  d'),  V,  80. 

Alphék  (le  fleuTe),  VI,  45;  83. 

AiJ>uo]rsB  VI,  roi  de  Portugil, 

V,  i6a;  181. 

AisAGB  (1'),  V,  i3o;  186;  a68; 
VII,  laa;  181. 

Alsagb  (le  landgraviat  d*),  V, 
93;  la  haute  Alsace,  V,  a63. 

AxvaÎDB  GiGAnuT,  seigneur  nor- 
mand, V,  191. 

Amaduut  Guimeneut ,  pseudo- 
nyme du  P.  Mathieu  Moji, 

IV,  490. 

Amaug,  m,   496,   485;  519, 

897- 
AxAiicRB,  m,  476,  170;  53i, 

iia4. 
Amah,    favori   d'Assuërus,   m, 

459.  — ,  personnage  de  la  tn- 

gédie  d'Ms/ker,  III,  46o-54)- 
AjcABAim,  IV,    ao4,  i3;   VI^ 

440,  a. 
Jmasie,  pièce  de  Racine,  VI, 

377. 
Amaubi,     comte    de  Montfort. 

Voyez  MoHTFOBT. 
Akazohbs  (les),  III,  3o4;  Si;, 

ao4;  VI,  5a. 
Ambassade  (1'),  fille  de  Mercurr, 

VI,  38. 

Ambassadeur  de  France  en  Hol' 

lande.  "Voyez  Bohbbpads  (de}. 
Ambboisb  (saint),  V,  an. 
Ambbuit.  Voyez  Embbub. 
Amelotb  (le  P.),   IV,  5o6;  V, 

4o5. 
Amébiqub    (!'),   V,    i54;  ï58; 

a64. 
Amebobgb  (la  Tille  d'),  V,  ill3; 

184. 
AariBirs  (la  ville  d'),  II,  i45,  4- 
Amitié  (le  poême  de  V).  Voyci 

ViLLiEBS  (l'abbë  de). 
Ammob,  soldat  chrétien,  V,  594- 
Amxobabib  (sainte),   V,   593; 

593. 
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Ammovabib  (MÎnte),  antre  que 
la  prëe^enie,  V,  SgS. 

Aiorov,  m,  6i8,  904. 

AsDUB  (le  dieu),  I,  4^8,  in3; 
II,  6a,  439;  69,  604  ;  397, 
541  ;iy,  $9,  16;  54,  56;  58, 
iio;  59,  i38;  60, 146  et  i^ar., 
148  et  for.  ;  61,  f^ar.;  6a, 
i83 ;  i5o,  53  ;  aoy,  i  ;  Y, 461  ; 
46a;  463;  4^4;   466;    467; 

VI,  969;  970;  378,  a;  394; 

44i- 
Amour  de  DUu  (1*),    ëpitre  de 

BoUeau.  Voyez  Boilbau. 

Amodxs  (les),  IV,  5a,  a3;  66, 

9  ;  70,  loa  ;  VI,  40a  ;  455  ; 

vn,  35 1. 

AwÊOurs  (les)  d*Ovide.  Voyez 
Om». 

\,  VI,  a7  ;  aa9.  ' 
(U  ville  d»),  V,  7a  ; 
97;  i5o;  a48;  a49;  VI,  346; 

VII,  104  ;  ia4;  a43;  a88. 
Amitmat  (lefultan),  II,  475  ;  476  ; 

4S0;  48a,  ao,  3a,  33;  483, 
59;4«4»68,  73,85;  465,97, 
Ii4;  486,  ia3, 137,  i36;487, 
146,  169  et  f^or.  ;  489,  ai5; 
491, a45;  49^1  >65;  493,  999, 
3o3,3i4;  5o4, 545; 506,570; 
5o8,  6i3;  599,  iii5;  53a, 
1169;  533,  1184;  538,1988; 
541,  i359;  544f  1417;  55o, 
i53o;  55i,  i54i»  i559,  i56i; 
558, 1687. 

Amtot,  traaacteur  de  Plntarqne, 
m,  19;  90;  V[,  3 16. 

Amtot,  mëdecin,  VI,  583  ;  599  ; 
594;  601  et  609. 

Ahacabov,  VI,  339. 

Ahatolu  (F),  VI,  593. 

AjrAXABCHUf,  VI,  339. 

AHAxuiiam,  orateur  grec,  V,  5  96. 

AjicaB  (la  ville  d*),  V,  99. 

Abselot,  duc  de  Châtiilon. 
Voyez  Chatillov  (Gaspard 
IV  de  Coligny,  duc  de). 

AHDKax.BK,  nom  de  lieu,  VII, 
36i 


AaDiixT  (Robert* AmauJd   d*). 

Voyez  AasAULD  d'Audilly. 
An>aÉ  (saint),  VII,  i34. 
AndrUmme     (1*)     de    Tërence. 

Voyez  Tsaurci. 
AvDHoifAQim,  II,  33;  35;  38; 

VI,  901  ;  909  ;  9o3  ;  9 1 1  ;  938; 

a59.  — y  personnage  de  la  tra* 

gédie  èi  Andromùqwt ^   II,  4o~ 

194;  IV,  178,  4. 
Aiubromaque ,    tragédie    d'Euri- 
pide. Voyez  EuaiPiDK. 
Andramaque^  tragédie  de  Racine , 

II,    3i;    40-194;    a43;   IV, 

177,  au  titre;  179. 
Andromède^  tragédie  d*£uripide. 

Voyez  EuBiPii». 
AaiSB  (Gennaro),  VI,  347. 
Ahbt,  nom  de  lieu,  V,  77. 
AvGiuQOK  (la  Mère).  Voyez  An- 

VAtiu)  (Jac<]ueline-Marie-An- 

gëlique). 
AvoiLiQUB,  VI,  445  ;  457* 
Angtlus  (P),  IV,  59a. 
Abgbbs  (la  riUe  d'),  V,  194;  aa3. 
AacBBs    (Tévêque  d').    Voyez 

Abkauld  (Henri). 
Abgbs  (Marie  des).  Voyez  Sui- 

axAU  (Marie  des  Anges). 
AaGHisir.  Voyez  Ehchuot. 

ANGLAIS     (les),    AVGLAIS,    Av- 

GLAiiB,  V,  5a;  79;  98;  101 
109;  io3;  i58;  181; 199; 943 
964;  988;  993;  995;  997 
3i4;3i8;  335; VI,  419;  VII 
53;  I9i;  aai;  344* 

Avglxtbbbb  (1*),  IV,  414  ;  479 
V,  71;  io3;  119;  i39;  i33 
z46;  z63;  164;  181;  184 
186;  199;  193;  194;  197 
198;  944;  956;  988;  995 
3oi;  3i3;  3i5;  317;  3i8 
33o;  VI,  80;  4a5;  VII,  99 
3o;  io3;  194;  979;  3o9;  ]e 
parlement  d'Angleterre,  V, 
98;  i33;  988. 

Akolsteabb   (la   nouYellc),   V, 

I90. 

Abglbtbbbb    (rois    d').    Voyey 
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Chabum     I*',     Cbarlis   II, 

ÉdOUABD,  GuiIXAVME  IX.  CoH- 

QuiaAirr,  Guii.iAuiaLBRûux, 

GuuxÀUiix  III,  Habald,  Jao 

QUBS  I"",  Jacques  II,  KasittII. 
AvGLiTBRBB  (reîiiet  d').  Voyez 

HxHBnrm   de   France,    Ma- 

BiB  II,  MoDiBB   (Marie-Bëa- 

trix-Éléonore  de). 
Abglbtebbb  (la  reine  mère  d*). 

Voyez  HBBBixm  db  Fbavgb. 
Abgola,  V,  i56;  iSg. 
SjKGOLk  (la  mer  d'),  V,  j58. 
AsGouii^  (Charles  de  Valois» 

duc  d'),  fils  de  Charles  IX  et 

de    Marie    Touchet.    Voyez 

Auvbbgbb  (le  comte  d*). 
Abgbab,  VII,  3 20. 
Abicbt  (le  pape),  V,  573;  $74; 

575. 
Ahjou  (!•),  VI,  418;  475  i  476. 
Anjou  (le  ducd*).  Voyez  Hbb- 

BX  III,  roi  de  France. 
Amjou  (Louis-François  duc  à*), 

fils  de  Louis  XIV,  mort  en 

bas  âge,  \,  i83;  VII,  437 

{jidditions  et  corrections) . 
Avjou  (le   comte  d^),   V,  195. 

Voyez  RoBBBT  lb   Fobt,  et 

Foulqi;es  lb  Rbchut. 
Abjou  (la  rue  d*),  à  Paris,  VI, 

577. 
Abjou  (le  P.  d*),  jësnite,  IV, 

453. 
AnitaUs  (les).  Voyez  TAcrra. 
Abbat  (le  P.)i  jésuite,  IV,  455; 

47a;   484;  488;  490;  49>« 

493;   494;   499;  5oa;  5aa; 

538;    543;    549;  566;  587; 

V,  .77. 
Abhb    d'Autriche,    femme   de 

Louis  Xm,   IV,  43i;  454; 

464;   470;   473;  5i3;  5i4; 

56a  ;  V,  la;  77;  81  ;  i5i;  VI, 

345  ;  349. 
Abbibal,  III,  60,  835;  63,  914; 

V,  4ao;VI,  337. 
Annonciation  (k  fête  de  ]'),  V, 

194. 


Abtbbob,  VI,  67  ;  198;  199. 

Abtigobb,  sœur  d'Ëtéode  et  de 
Polynice,  personnage  de  k 
tragédie  des  Phémiciauui^LÏM' 
ripide  ,  VI,  a6o;  a6i;  de 
VOEdipe  à  Coione  de  Sophocle, 
VI,  a46  ;  de  ia  Tkéhmdt  de 
Racine,  I,  396-4^  î  ^I*  5o6  ; 
507. 

Antigène^  tragédie  de  Sophocle. 
Voyez  Sophocle. 

Antigone^  tragédie  de  Rotroo. 
Voyez  RoTBOu. 

Abtilochus,  VI,  76;  87;  ao6; 

ai4- 
AbiiboGs,  VI,  65;  68;  69;  71; 

93  ;  94- 
Abtiochb  (la  ville  d^,  V,  193. 

Abtiochb     (ParcheTéque     d'). 

Voyez  Igbacb  (saint). 
Abtiocbb    (Févéque  d").  Voyez 

Fabius. 
Abtiochus  IV  Épiphane,  IV, 

i55,  note  a;  VII,  ia8. 
Abtiociius,  roi  de  Comagfaïf, 

personnage  de  la  tragédie  de 

Bérénice^  II,  37a>444« 
Abtiopb,  m,  3o4;  3ii,  laS. 
ABTfpATBB,  V,  5i8  ;  53i. 
Abtiphatbs,  fils   de   Lamas  et 

petit-fils    de    Neptune,  VI, 

i55;  i56;  i58. 
Abtiphaibs  (la  femme  d'),  VI, 

i55  ;  i56. 
Abtiphatbs  (la  fille  d*),  VI,  i55. 
Antiquités  jtùlaiqufs  (lcs}i  ^^  ^^ 

sèphe,  V,  540,  note  a. 

ABTlSTHKirE,  V,  5o6. 

AnTonra  (Marc),  II,  39a,  S91. 
Abybbs  (les  bourgeois  d'),  V, 

147;  148. 
Apis  (le  dieu),  VIE,  307;  3o8; 

309. 
Apollodobb,  personnage  du  Bêm- 

quet  de  Platon^  V,  453-474- 
Apollodobb  (Pami  d^),  penon* 

nage  du  Banquet  ât.  PÛtoK^  V, 

453-474. 
Apoixob,  IV,  aoo,  la;  V,  SoS; 
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VI,  i7;a8;39;  54î  79;  «; 

ii5;    zaï;    i36;   146;   a33; 

i35;    169;  3i3;  38a;  VII, 

35o. 
Apoxxjosis  (sainte),  V,   588  et 

589. 
ApqlLcwtus,  VI,  309;  317. 
Apologu  des  cùMuuits,  Vojez  Pi- 

moT  (le  P.). 
Apolo^€  de»  Liettres  provinciales. 

Vo/ez  Pktit-Didieb. 
Apologie  de  Socrate,  Vojes  Pi^- 

TO«. 

Apologie  pour  Us  catholiques. 
Voyez  Absauld  (Antoine). 

Apologie  pour  les  religieuses  de 
Port^Xojal^  ouTrage  dû  à  Ni- 
cole, Amaold  et  Claude  de 
Sainte>Marthe,  et  désigné  par 
Racine  sous  le  titre  d* Apologie 
Je  Pori^Rqxolj  et  d'Apologies 
des  religieuses  de  Port^Mojral, 
IV,   576;. 601;  607. 

Apologie  des  saints  Pères,  Voyez 
Abxaijld  (Antoine). 

Apologie  pour  Hérodote»  Vojrez 
Esiuonn  (Henri). 

Appas  (les),  persomiifiës,  IV,  53, 

Appimv  d'Alexandrie,  III,  17. 
AQ^AaIus(laco^stellation  del'), 

V,  179. 

Aquelovs  (les),  IV,  53,  33. 
AQunr    (Antoine    d*),    premier 

médecin  du  Roi,  VI,  569. 
AQtTiTAira  (r),  V,  84;  190. 
Aquitaiiib  (le  duc  d'),  V,  190. 
Ababb,  Ababbs,   III,  593  i  63  a, 

474. 
Ababib  (1'),  U,  38a,  171;    V, 

595. 

Abad  (U  riUe  d')  en  Hongrie, 

V,  144. 

Abatthob  (d*),  éréque  de  Ge- 
nève, V,  4o5. 

Abatus,  VI,  53;  a95;  3oo. 

Abbatb,  personnage  de  la  tragé» 
die  de  Mitlwidate^  UI,  a  a- 100. 

Abbbbt,  nom  d'homme,  V^  i3a. 


Abcadix  (!'),  VI,  a8;  «9;  34; 
55;  160. 

AacAS,  personnage  de  la  tragédie 
de  M'ahridate^  III,  a  a- 100  ;  de 
la  tragédie  d'Ipkigéme,  HI, 
i48-a4i. 

Archevêques.  Voyez  Bxubgabdb 
(de) ,  Boiizi  (de) ,  Cbablbb  Bo- 
BOMÉB  (saint),  CrMiBirr,  Cod- 

DB,  COLBBBT,  FB]fBI/>B,  FeUIL- 

ija>B  (de  la),  Gebus  (de), 
GoBoi  (de),  GoBDBiv  (de), 
Gbigbab  (de),  GaniALDi  (de), 
Hahijh  db  Champvaixob  ,  Eà- 
BACLB,  HoGi7BnB(de  la),  Igba- 
GK  (saint),  Mabca  (de),  Ma- 
ZABor  (Michel)  ,  Mothb  Hou- 

DABGOUBT    (de    la),     NOAILUES 

(de) ,  Pbbibpixb  (Hardouin  de), 
RxTz  (de),  RoBBBTi,  Saussat 
(du) ,  Tbluxb  (le). 
Archiduc   (1*).  Voyez  LiopoLD- 

GUUXAUMB. 

Abct  (René  Martel,  marqms  d'), 

VII,  44;  108. 
Ardents  (les),  V,  193. 
Abdebvick  (la  ville  d*),  V,  i83. 
Arènes  (les),  à  Nîmes,  VI,  4^4 • 
Aréopage  (P),  II,  \^%, 
AaérB,  femme  d'Alcinous,  VI, 

iio;  m;   119;    iii;    laa; 

ia4;  ia6;  i38;  139. 
Argems  (1').  Voyez  BABCiJkT. 
ABOBBsoB(Marc-PierredeVoyer, 

comte  d'),  VU,  335. 
ABGiBas(les),  I,  401,  5i. 
Argonautes  (l^s),  VI,  a4. 
Abgos  (la  ville  d'),  I,  4o5,  10 1, 

io3;    438,  703  ;    44a,    798; 

460,  iiii;  II,  49,  190;  III, 

140;  i55,  94;  i58,  i56;  1G7, 

33a;    38a,    i366;    VI,    34; 

9a;  aa5;  a46;  le  roi  d'Aif^os: 

voyez  Adbastr. 
Abiabb,  III,  3o9,  89;  3ao,  a53. 
AaïaB,  lU,  3oi.  — ,  personnage 

de  la  tragédie  de  Phèdre^  III, 

304-397. 
AmiOfXB  (0,  VI,  io3;  VOrlando 
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furiaso    (ch.    i),   YI,    4^6; 

(ch.  Il)  VI,   4a3;    (ch.  iv) 

VI,  49a  ;  (ch.  XIV)  VI,  386  ; 

89$;    (ch.     xxTii)   VI,   39a; 

(ch.   xxYiu)  VI ,   393;    (ch. 

xxxiii)  VI,  384. 
ÀBitTÉB,  VI,  90;  i48eti47> 
AaistidBi  VI,  393  ;  3oo. 
Abistippb,  V,  5o8;  5ia. 

A&ISTOBULB,  V,  494- 

Abistoclidas,  VI,  ai5. 
Abistodèmb,  V,  454;  4^5  î  4^^f 

457;  46a  ;  4^6. 
Abistogitov,  V,  469;  Sai;  VI, 

339. 
Abutûphabb,  II,  140;  i4i;  i4>f 

V,  453;  459;  461;  473  «t 
474  ;  VI,  a68  ;  269  ;  Us  Guê- 
pes^ II,  140. 

Abistotb,  I,  517;  II,  35;  908, 
745;  ao9,  747,  750;  a43; 
368  ;  III,  a99  ;  3o3  ;  IV,  35a  ; 

VI,  33o  ;  Us  Éthiques  à  ^ico" 
maque,  VI,  a86-a88;  la  Poé^ 
tique,  I,  517;  II,  368;  870; 

V,  453,  noie  i;  VI,  168;  a88- 
390;  ia  Politique,  II,  ao8, 
745  ;  ao9,  747  ;  la  Rhétorique, 

VI,  33 1  ;  il  est  appelë  le  Péri- 
patéiique,  II,  309,  748. 

Abius,  IV,  4B6. 

Abu»  (rarclievéque  d').  Vojex 
Gbignab  (François  Adhémar 
de  Monteil  de). 

Ablibctoit  (Henrj  Bennet,  lord), 
V,  i83. 

Ârmaddlê  (1')  des  Espagnols,  V, 
lao. 

Abmabd  (M.)i  VI,  406. 

ABMBirnar,  VI,  381. 

Abmbmo  Pul,  II,  aïo,  753;  et 
ABMBir  PuL,  ibid.^  var, 

Abmidb,  personnaf;e  de  la  Jéru- 
salem délivrée,  VI,  133. 

Abmodius,  VI,  339. 

Abhaud,    personne    inconnue, 

VI,  497  ;  498.  ^ 

Abnauld  (Antoine),  atocat,  IV, 
395  ;  4a8  et  499* 


Abbaitld  (Catherine  Blarion), 
femme  du  précédent,  IV, 
401;  433. 

Abbauld  d'Andilly  (Rohert),  fils 
aine  des  précédents,  FV,  895  ; 
4ai;  434;  473;  5i3;  56i; 
563  ;  574  ;  V,  307. 

Abhauld  de  Pompone,  fils  da 
précédent.  Voyez  Pompobx. 

Abjtaulo  (Catherine  de  Sainte- 
Agnès),  fille  d'Amauld  d'An- 
dilly, IV,  433. 

Abjtauld  (Angélique  de  Saint- 
Jean),  abhesse  de  Port-Rojal, 
fille  d'Amauld  d'Andilly,  IV, 
433;  55i;  56a;  $73;  $74; 
597  ;  604  ;  6o5  ;  606  ;  607. 

Abbauld  (Mari^ChBrlotte  de 
Sainte-Qaîre),  fille  d'Amaold 
d'AndiUy,  IV,  433  ;  55i  ;  56s. 

Abhauu)  (Marie-Angélic[ne  de 
Sainte-ThérèMï),  fille  d'Ar- 
nauld  d'Andilly,  IV,  433; 
55i;  56a;  571. 

Abbauld  (Anne -Marie),  fiUe 
d'Amauld  d'Andilly,  IV,  433. 

Abbauld  (Elisabeth),  fille  d'Ar- 
nauld  d^Andilly,  IV,  433. 

Abbauld  (Henri),  nommé  M.  de 
Trie,  d'abord  avocat,  plus  tard 
abbé  de  Saint-Nicolas,  eofia 
évéaue  d'Angers,  fràre  d'Âr- 
nauld  d'Andniy,  IV,  394,  note 
i;  419;  445;  5ai;534;  S63; 
569;  587;  601. 

Abbauld  (Antoine),  le  grand  Ar- 
nauld,  docteur  en  Siorbonoe, 
frère  d'Amauld  d'Andill/, 
IV,  193,  3;  195,  5;  a8«; 
396;  439;  43o;  43i;  43>; 
433  et  434;  435;  437;  44o; 
443;  446;  447;  453;  454i 
458;  459;  460;  461;  46s; 
463;  464;  473;  474;  47^; 
476;  478;  479;  480;  481; 
48a;  49^;  5oo;  5o3;  53o; 
533;  533;  535;  538;  S61; 
575;  601;  603;  6o3;  604  ; 
6o5 ;  606 ;  607 ;  608;  V, ai6; 
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«17;  »i8;  VI,  479;  53o  et 
53i;  VII,  ^o  tt  41;  zoo  et 
loa;  19a;  3i3  et  3i4;  337; 
344  y  J^  ta  Fréquente  Commua 
mion^  rV,  49g  ;  43o  ;  4)1  ;  43a  ; 

433;  434;  439;  441;  44a; 
487;  Si^\  le  Féritaùle poNrait 
Je  Guîilattme~Henrjr  de  19tu^ 
eau,  etc.,  IV,  479;  Jnologie 
dee  seÀnU  Pères ^  VI,  071  et 
379  ;  Apologie  pour  les  eatho~ 
ligues  ,  rV,  ^76;  479;  Z* par- 
tie {Lettres  de  Motuieur  J^An- 
gers)^  et  4*  partie  Je  CjipO" 
logie  pour  les  religieuses  sfe 
Port'Rojral,  IV,  601;  Défense 
des  libertés  de  CÈglise  gulU^ 
esute^  IV,  53o. 

Abhauu>  (Catherine),  sœiird*Ar- 
naald  d'Andillj.  Vojez  Ma!- 
TBm  (filme  le). 

Abhauia  (Jacqaeiîne-Marie-An- 
gëlique),  sœurd'Amauld  d*An- 
dilly,  aJ>besse  de  Port-Royal, 
rV,  a85;  33S;  389;  390  ;  391; 
39»;  393;  394;  395;  396; 
397;  398;  399;  401;  4oa; 
4o3  ;  404  i  4o5  et  406  ;  4^9  i 
418;  4ao;  4ai  ;  4»6;  4a8;  433; 
460;  5o4;  507;  5o8  et  509; 
5io;  5ii;  Sia;  5i3;  5i4; 
5i5;  5i6;  $17;  5i8;  554; 
58i;  58a;  584;  595. 

ÀRUâULD  (  Jeanne  -  Catherine  - 
Agnès  de  Saint-Paol),  sœur 
d*AmauId  d'Aodillj,  ahheise 
de  Port-Royal,  IV,  39a;  395; 
396  el  397  ;  40a  ;  4o3  ;  407  ; 
408  ;  433  ;  437  ;  5o4 ;  5o5 ; 
507;  519;  55i;  55a;  555; 
571;  590;  594;  595;  600; 
601  ;  les  Constitutions  de  Port- 
Ho^aly  IV,  600. 

Arjiauld  (\nne-Eugénie  de  l'In- 
carnation), sœur  d*Amauld 
d'AndiUy,  IV,  433. 

AmiTAULD  (Marie-Claire),  sœur 
d'Amauld  d'Andilly,  IV,  433. 

Abvauld    (  Madeleine  -  Sainte 


Christine),    scrar    d*Aniaiild 

d'AndiUy,  IV,  433. 
AmjiiiBiM  (k  yille  d'),  V,  i8a  ; 

948. 
Abhoul,  comte  de  Flandres,  V, 

19». 
Abqukvbss,  nom  de  lieu,  V,  3ao. 

Abquiev  (Marie-Casimire  de  la 
Grange  d'),  femme  du  roi  de 
Pologne  Jean  Sobietki»  V, 
146  ;  147. 

Arrangement  des  mots.  Voyez 
Dehts  d'Halicamasse. 

Abbas  (la  ville  d'),  V,  99. 

Absacb,  personnage  de  la  tragé- 
die de  Bérénice^  II,  371-444* 

Arsenae  (T),  VI,  35o. 

Art  de  prêcher  (P).  Voyex  Vil- 
lobs  (Pabbé  de). 

Abtaxbbxb,  VI,  395. 

Abtstbllb  (Jacques),  V,  197. 

Abthdb  II,  de  Bretagne,  V, 
196  et  197. 

Artieles  (les  quatre)  de  rassem- 
blée du  dergv  de  i68a,  IV, 
481. 

Abtois  (Robert  d').  Voyez  Ro- 
bbbt  d' Abtois. 

Asacrementaires,  IV,  434  > 

AsAPH,  personnage  de  la  tragé- 
die d'Esther,  III,46o-54a. 

Ascension  (le  jour  de  1*),  VII,  a 8. 

AscBB  (le  rillage  d*),  V,  337. 

AsiB  (1*),  I,  5a5,  3;  5a7,  60, 
var.  ;  53i,  i63;  535,  a4a; 
564,  889,  tfor.;  566,  938;  II, 
5o,  199;  485,  98;  5oo,  458  ; 
III,  56,  771;  57,  785;  60, 
844;  61,  860;  63,  918;  64, 
9a7;i55,  76;  i6f,  aio;479, 
ai4;  V,  4ao;  566;  57a  ;  573; 
VI,  159;  a57. 

Asie  Misbube  (P),  V,  576. 

AsopB,  VI,  109. 

AsopiCHUS  (ode  de  Pindare  à), 
VI,  53-55. 

Asopus,  VI,  ai 5. 

Aspar  (1*).  Voyez  Fobtkhellb. 

Aspasib,  VI,  375;  376. 
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Auemklée  tUsévéquet^épifnmme 
»ur  V\  rV,  i86  et  187. 

AuemhUes  du  eUrgé^  IV,  444; 
485;  486;  4«7;  49»;  494; 
495;  49<5;  497;  5o4;  5ao; 
5ai ;  $99  ;  5a4;  ^43;  548; 
566;  567;  585;  586;  V, 
177;  188. 

AifiB,  fils  de  Jëchonias,  III, 
6i3,  note  3;  Y,  907. 

Aitomption  (le  jour  de  T),  VII, 
971  et  979. 

AicuiBUf,  roi  de  Pêne,  III, 
456  ;  457.  — *»  personnage  de 
la  tragédie  àEtther^  III,  4^* 
549;  VU,  359. 

AssYREDis  (les),  III,  598,  1060. 

AtTBAis  (l'ile  d*),  VI,  95. 

AtniB,  IV,  68,  38;  74,  »3. 

AsTTAiTAx,  fib  d'Hector  et  d*An- 
dromaque,  II,  38;  44*  7^\ 
45, 94;  5i,  999;  VI,  909;  9o3. 

AtTTDAMAs  (le  poète),  V,  834* 

Ataudk,  personnage  de  la  tra- 
gédie de  Bajazet^  II,  480- 56 1. 

Atbb,  nom  d*homme,  V,  593. 

Ath  (k  YÎUe  d»),  V,  393;  VU, 
174. 

Athaus,  reuTe  de  Joram,  lU, 
593;  594;  V,  907. —,  per- 
sonnage de  la  tragédie  d'^- 
rWw,  UI,  604-705. 

Athalie^  tragédie  ae  Racine,  lU, 
593  ;  604-705  ;  V,  9o5  -  919  ; 
VII,  116;  3i3;  3i4;  3i5; 
398;  439  et  433  {Additions  et 
corrections), 

Athèkbs  (la  ville  d*),  II,  477; 
m,  149;  3o4;  307,  39; 
393,  979;  396,  395;  33o, 
393;  334,  485,  498;  335, 
Soi;  337,  ^73;  345,  799, 
795;  349,  796;  369,  1098; 
396,  i638;  IV,  980;  36o;  V, 
454;  455;  468;  469;  5o6; 
5i8,  596;  597;  VI,  34;  199; 
944;  946;  956;  973;  975; 
976;  983,  note  i;  359;  490; 
593;  5a4. 


Am^imxs,  ATHimms,  I,  Su; 
n,  14a;  477;  Itt,  3o9;  V. 
498;  5oi;  507;  5i3;  5i6; 
5i8;  599;  VI,  998;  975;  3iS; 

399. 

Athus,  nom  d'homme,  V,  5i8. 
Atlas,  VI,  196. 
Atlas  (le  mont),  VI,  96. 
Atbbb,  m,  i5i,  17;  VI,  145. 
Ateidbs  (les).  Vojez  Agambi- 

■OK  et  Wbwiias. 
Attalk,  personnage  de  la  txa^ 

die  de  U  Thébsûdm^  1, 396.483. 
Arncus,  VI,  466;  486. 
ArnQox  (P),  lU,  335,  507;  Y, 

5o8. 
AtmiGiTAC  (l'abbé  d*),  ImPr^ifÊt 

du  théâtre^  VI,  35 1  et  3Si. 
AuBiem  (Mlle  d').  VoyciAm 

(la  comtesse  d'). 
AuBiGHT  (le  village  d'),  V,  107. 
AuB&Ai  (d*),  lieutenant  einl,  lY, 

464;    5o4;    5oS;  507;  5n; 

55o;  590. 
AucB  (rarcheréque   d').  Voyet 

MoTHS  HouDAMOQuaT  (Henri 

de  la). 
AuGODa     (Barbier   d' ).  Voja 

BAaBisa  D'Auooum. 
AuGÉK,  AuciAS,  VI,  45. 
AuGias  (des)»  commandant  dci 

vaisseaux  du  Roi,  V,  110. 
AuGSBOuaG  (la  ligue  d';,  V,  3 11; 

3i3. 
AnosBouiiG  (la  confesaîon  d*),  V, 

166. 
Auguste  (l'empereur),  I,  5i4; 

II,  944  ;  953  ;  957,  3o,  3a,  34; 

958,  66;  959,  84;  s63,  i63; 

966,    944;   977,  476;  »9^^ 

864;  338,  1798;  IV,  73,  i3; 

77'  99;  36o;  VI,  398;  389; 

498. 
Auguste,  titre  des  empereun  ro- 
mains, II,  964,  198. 
AuGucna  (saint),  IV,  981  ;  987; 

988;    336;    449;  443;  444; 

446;   448;  449;  458;  46>; 

463;  464;  477»  494;  49^; 
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49^;  49S;  5*5;  53a;  58*; 
6o3;  V,  400;  401;  40a;  4o3; 
4o5;  VI,  407;  Vn,  3a5; 
iermon  cccm,  V,  ai  a;  édi" 
tien  iu  Bénédkctm»^  V,  919  et 
sao;  àt  la  Cwrwtum^  et  de 
h  Grèce  ^  V,  110;  Contra 
menéUieiuM  ad  Coatentium,  IV, 
^yj^Mmarrath  mpsalmum  en, 
VU,  3»5. 

ÀMputmkas  (les),  IV,  9o3,  aS. 

Aufuttias  (la  grande  salle  des), 

IV,  494. 

Juguttiat  (les  grands),  VI,  577. 
ÀugustioMt  (V).  Voyez  Javs^veus. 
kauMY-iMCRATEAv  f  VI,   458; 
459;  466;  4B5;494;  49^- 

AiTLCBT  (le  prieur  d'),  oncle  de 

Racine.  Voyez  Hays  (Antoine 

delà). 
AuLcaT     (le     sous-prieur  d*). 

Vojez  Thomas. 
AuLo»  (1*),  Atius,  m,  1 38  ;  1 4o  ; 

i4i;  148;   i5o,  6;  i53,  43; 

i58,  i34;.  169,   i6a;  168, 

348;  170,  386;  187,  note  1; 

IV,  10;  VI,  a64;  5a3. 
AouiAT  {les  questions  <f  ).  Voyez 

Hrar. 
AiTLv-GiLiB,  n,  a48;  s53;  VI, 

34. 
AnuLB  (lOle  d*),  sœur  de  Mlle 

de  Nemours.   Voyez  Satoqet 

NnouBS  (la  princesse  de). 
Aomiuus  (Pelrus).   Voyez  Pk- 

nus  Aumnuos, 
AramAULT  (le  ruisseau  d'),  V, 

3si;  338;  339. 
AvaoBB  (r),  m,  61,  855  ;  IV, 

35,  6o;55,  67;ao4,  6;  VI, 

66;  100;  loi  ;  4<x>* 
AonuiL,  VI,  545;  554;  566; 

57a;  607;  vn,  a8;33;37; 

53;  58;  67;  71;   96;  100; 

ia5;   139;   i3o;  186;   187; 

a35;   a4i;   a53;    a57;  a63; 

276;   a'79  et  a8o;  391;  %g3\ 

394  ;  33o. 
AuTBuiL  (le  curé  d*),  VII,  a64. 


AimiGHB  (la  maison  d'),  V,  i3o; 

a54. 
AoTBicnnr,  V,  i35. 
Aonnr  (r^êque  d*) .  Voyez  Ro- 

QiTnTB  (Gaorielle  de). 
AuTKu>T,  nom  de  lieu,  V,  339. 
Aumon  (P),  IV,  439;  V,  84; 

191. 
AirrmcvB  (les  grands  jours  d*), 

V,  180. 
AvTBnon  (le  comte  d'),  V,  75  ; 

76;  191. 
AnTSBGHB  (Charles  de   Valois, 

duc  d'Angouléme,  comte  d'), 

fils  de  Charles  IX  et  de  Marie 

Tonchet,  V,  76. 
AxjTBRGHB  (Fréaéric-Maurice  de 

la  Tour,    comte  d'),  V,  319; 

3aa;    3a6;  33 1;   VII,    a39  ; 

a45;  367. 
AuTBBen  (Henriette-Françoise 

de  Hohenzollem,  comtesse  d'), 

femme  du  précédent,   VU, 

3oa. 
AuTAT  (Claude),  évéque  de  Cou- 

tances ,  VI,  56o. 
Acxsaax  (la  rille  d'),  IV,  39a. 
Ayaux  (Claude  de  Mesmes,  comte 

d'),  V,  i5a. 
Ataux  ( Jean*Jacques  de  Mesmes, 

comte  d*),  nereu  du  précë- 

dent.  Voyez  Mbskbs  (Jean- 

Jacques  de). 
ATBsns  (U  rille  d'),  V,  78. 
Ayiovov,  VI,  417;  4x8;  437  ; 

470;  475- 
Ayocat  (1*),  sans  doute  un  pa- 
rent de  Pahbë  le  Vasseur, 
VI,  38i  ;  384;  385;  387;  388; 
391;  39a;  393;  397;  398; 
399;  404  ;  4o5;  406;  4«9; 
45a;   453;  455;  460;  47»; 

487. 

Ax.  Voyez  Dax. 

AxiAHS,  personnage  de  la  tragé- 
die à'Alexandre^  I,  5aa;  5a4«- 
596. 

Atbn  (Adrien-Maurice  comte 
d').  Voyez  Noaitoj». 
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Atv*  (Françoiied'Aubignë,  com- 
tesse d*),  nièce  de  Mme  de 
Maintenon,  femme  do  précë- 
dent.  Vil,  a»4f  >>5> 

AzABiAS ,  pertomiage  de  la  tra- 
gédie à^AthaiUf  in,  604-705. 


B 


Baai.,  m,  593;  604  ;  606,  18; 
607,  40;  616,  17»;  634, 
534;    635  »  53i;  655,  866; 

657,  9»6»  9»*  ;  659,  9^»  ; 
66a,  1019;  70»,  1766;  V, 
ao9;  aïo. 

Bahet.  Yojez  Ragihe  (Elisa- 
beth). 

Bahihonienty  pour  Babyloniens^ 
II,  ao3,  68  X. 

BABonrariK,  II,  i5a,  io3. 

BABTLom  (la  Tille  de),  II,  475  ; 
48a,  17,  aa;  483,  60;  490, 
ai8;  53a,  ii7o;533,  ii85; 
534,  II 89;  m,  5a9,  1069. 

BABTLon  (le  calife  de),  V,  193. 

Babtiahb,  le  châteaa  de  Che- 
▼reuse,  VI,  384  ;  385  ;  387  ; 
39a;  398. 

Bacohahtbs,  VI,  a57;  a58;  a59. 

Bacchantes  (les),  tragëdie  d'Eu- 
ripide. Voyez  EuRiproB. 

Bacchus,  V,  459;  461;  507; 
53o;  VI,  a57;  a58;  a59; 
a6o;  a68;  3a6. 

BAcaïuna  (Gabriel) ,  premier 
valet  de  garde-robe,  VII,  ai  a. 

Bachiaiti  (Àcace),  V,  144  ;  i45. 

Bachot  (Étiemie),  médecin,  VI, 
60a. 

BAcnmr  (le),  I,  546,  493,  vor, 

BADK(Loais  prince  de),  V,  118; 
VU,  io3. 

Baghols  (Guillaume  du  Gué 
de),  maître  des  requêtes,  IV, 
a85;  45a. 

Baohols  (Louis-Dreux  du  Gué 
de),  fils  du  précédent,  con- 
seiller d'État,  IV,  441. 


Baghozs  (GabrieUe  de),  scmr  du 

précédent,  IV,  5o8. 
Bas  (les  eaux   de),  VI,  400; 

401. 
Bail  (l*abbé),  curé  de  Mootmar^ 

tre,  8on»pénitencier,  IV,  5o6 

et  507;  .5i5;  5i8;  519;  VI, 

407. 
BéiU  (le)  de  Venise,  V,  137. 
Bains  de  Fénus  (les),  petit  poCme 

de  Bacine,  VI,  454;  4S5;  456; 

485;  494. 
Bajazbt,   II,  473;   47$;  478- 

•— ,  personnage  de  la  tragédie 

de  Bajazet^  II,  48o-56i. 
Bajatet^  tragédie  de  Bacine,  II, 

480-561. 
B&LAGiJSB,  nom  de  lieu,   VI, 

344. 
Baldad,  un  des  amis  de  Job« 

VI,  189;  190. 
Baub    (l*évêcpie    de),    V,   17»  ; 

173. 
BaOet   (le)   à^BercuU   amourrai, 

Voyez  BxHSBRAiyB. 
Ballet   des   Saisons  (le).  Vojfz 

Bbjtsbmadb. 
Baluzk,  V,  176. 
BAI.7JIG,  VI,  389. 
Banquet  (le).  Voyez  PLâTO*. 
Bah-lb-Duc   (la   yille    de),  V, 

107. 
Babbahçov   (le  prince   de),  V, 

3a6. 
Barbares   (les),   V,    5oo;   54o; 

543. 
Babbabib  fia),  V,  180. 
Babbbbir  (le  cardinal  Françoisu 

IV,  495;49«.  .     ^^ 

Babbbsibiix  (de),  secrétaire  ah- 

tat    au    département    de   la 

guerre,  Vn,  i83;  i84;  >^^ 

ai4  ;  aaa;  aa7;  agS. 

Babbbsibux  (Catherine -Louise 
de  Crussol  d'Uzès,  marqnii^ 
de) ,  femme  du  précédent, 
VU,  140. 

Babbibb  d'Mjcoub,  auteur  pr^ 
sumé  des  CkanûUardee  et  de 
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VOmguent  pour  la  brûlure^  IV, 

a8o  et  note  i . . 
Babb»  (Claude),  libnire^VII,  64. 
BarbtcÀs  (le),  ririère  de  Thrace, 

VI,  5a3. 
BuiciLoin  (larillede),  V,  17$; 

Vn,  178. 
BàRCLAT  (lord) ,  on  mienx ,  le 

comte  de  Beiàeley,  VII,  194* 
Babclat  (Jean).  \JArgaùâ ,  VI, 

"4. 
Buiooft  (Martin  de).  Voyez  SAiirr- 

Ctbah    (Martin    de    Barcos, 

abbé  de). 
Babdb  (la),  hittorien,  VI,  34a- 

35o. 
Bardb   (de  la),  archidiacre  de 

Notre-Dame,  VU,  i36. 
Babdou  (le  poêle),  VII,  ia3. 
Babbittib  (U  présidente).  Voyez 

CoBSAiLLOv  (Mme  de  Damas 

de). 
Babob  (Michel  Boyron,  dit),  FV, 

a4<i  !>• 
Babobius  (le  cardinal),  IV,  493; 

V,  674,  note  I. 
Babzas  (da),  VI,  337. 
Basilb  (saint),  V,   4<»«  ^^  ^^' 

t'ionihus profan'u^  VI,  3o4' 
Basiib  (le   P.),  capucin,  IV, 

389  et  390. 
Bamompibbbb  (Louis   de),    érd- 

qne  de  Saintes,  IV,  498. 
BastiUe  (la),  IV,   557;   ^i  '8»  î 

VI,35o;  385;  VU,  ^^y\  370. 
Battobi    (Etienne),    prince    de 

Transylvanie,  roi  de  Pologne, 

V,  140. 
Baucheb,  amiral  de  Zâande,  V, 

i58. 
Baucrkt  (Nicolas),  grand  tréso- 
rier de  France,  V,  197. 
BAUDiiBX,  apothicaire,  VI,  583; 

591. 
BAUBCBBM,nom  de  lieu,  V,  33o. 
Bacbs  (le  P.  de  la),  jësuitCi  VI, 

5a7. 
Baubt  (le  P.),  jésuite,  IV,  463. 
BATiiu(la),  VU,6i. 


BATDkBX  (  Maximilien  doc  et 
électeur  de|,  VI,  346. 

Batibbb  (Ferdinand- Marie  duc 
de),  fils  du  précédent,  V,  a 56. 

Bayiérb  (Maximilien-Emmanuel 
duc  et  électeur  de],  îAn  du 
précédent,V,  ii3;3a3;  33o; 
335;  337;  338;  VII,  3o;53; 
106;  iio;  199. 

Batièbb  (Marie -Anne -Victoire 
de).  Voyez  Dauphibb. 

BATitBB  (Louise-Marie-Holian- 
dine  princesse  palatine  de), 
abbesse  de  Maubuisson,  IV, 
400. 

Batabd  (M.),  VU,  a34. 

Batb  (la) .  Voyez  Tous-lbs-Saibts 
(la  baye  de). 

Batobiib  (révéché  de),  IV,  41a. 

Bbauce  (la),  VI,  570. 

Bbauchatbau  (Mlle  de),  comé- 
dienne, VI,  406;  5o6. 

Bsaupobt  (le  duc  de),  V,  77; 
79;  180. 

BsAiTFoaT  (Joseph  de),  grand  tî- 
caire  de  M.  de  Noailles,  V, 
404. 

Bbattmobt-sitb-Oisb,  VII,  319. 

Bbaumoht  (Vabbé  de),  sous-pré- 
cepteur du  duc  de  Bourgo- 
gne, VU,  144  ;  a46. 

Bbaitbboabd  (de),  capitaine  aux 
gardes,  V,  zi3. 

Bbatjtais  (l'éréque  de).  Vorez 
Bdzabtal  (Nicolas-Choart  de) . 

Bbautaisis  (le),  VU,  33a. 

BBAinnixiSRS  (le  duc  de),  gou- 
yemeur  du  duc  de  Bourgo- 
gne, VII,  144  i  3^5. 

Biooir.nom  d'homme,  VU,  aaa. 

Bblgbade  (la  Tille  de),  V,  169  ; 
VU,  ii3. 

BiLTAL  (enfants  de),    IV,  5a4. 

BnxABMnr   (le  canlinal),  IV, 

493. 
Bbllxfohds  (Bernardin  Gigault, 

marquis    de),    maréchal    de 

France^  V,  79;  959;  VI,  5o3  ; 

586. 
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BsLLBCAmDB  (de),  areheréqae 
de  Sent,  IV,  4o6;  407* 

BBLL^BOPHOir,  YI,  5i. 

Bbixobk,  IV,  55,  ror.;  56,  var.\ 
86,  99. 

BsLi^SiTErD  (le),  dëtroit,  V,  189. 

Bénédictins  (les),  V,  s  19-990; 
leur  édition  des  Œuvres  de 
saint  Augustin^  V,  919. 

BurJAMn,  III,  465,  3;  591; 
611,  94. 

BmoÎT  (saint),  IV,  889;  390; 
399;  5i6;  V,  9. 

BnroiT  XII    (le  pape),  V,  197. 

Bbvsbmai»,  IV,  948,  5o;  U  Bal- 
let des  Saisons^  VI,  445;  le 
Ballet  d^HenuU  amoureux^  VI, 
45i. 

BBHnroouo  (l'abbé),  V,  90. 

BÉOTiB  (la),  Bbogb  (la),  Bobogb 
(U),V,  468;  VI.  34;  53;  55. 

BÉHBNGBa,  archidiacre  d* Angers, 

V,  194. 

BiaiviCB,  reine  de  Palestine, 
II,  365;  366.  — ,  personnage 
de  la  tragédie  de  Bérénice^  II, 
379-444. 

Bérénice^  tragédie    de    Racine, 

11,379.444. 
Bbrkito  (François),  V,  160. 
Beaobeit,  IV,   357;  VI,  5^1. 
Beaciibs  (le  prince  de),  capitaine 

général  de  Hainaut,  VII,  18. 
Beboubs-Saiiit-Wiiiox  (la  ville 

de),  V,  89  ;  I09. 
Bbagiibs  (le  gouTemement  de), 

V,   I09. 

Bbbcub,   Tille  de  ï^onrége,  V, 

181. 
Bbrkblbt.  Voyez  Babgiat. 
Brbjiage  (Antoine  de),  évéque  de 

Grasse,  VI,  55 1  et  559. 
Buutabd  (saint),  IV,  988  ;  399  ; 

400  ;  4o5  ;  419  «  435;  V,  195. 
Bernardins  (les),  V,  993. 
Bernardins    (le   collège   des),  à 

Par»,  IV,  535. 
Bbhkat  (la  famille  Huault  de), 

VI,  476. 


BBBHor  (le  cavalier),  V,  180, 

note  4* 
Bbrkt   (1^   goaTcmement   de% 

VII,   995. 

BnTDkBK  Ha),  soas-gonTeraeor 
du  duc  de  Chartres,  VII,  108. 

Bbetraob,  femme  de  Foolquet 
comte  d*Anjon,  V,  193. 

Bbetbabd,  bailli  du  Comté,  Vil, 
i56. 

Bbetbasd,  fils  du  précédent,  VII, 
i56. 

BsBAirçoH  (la  ville  de),  V,  loS; 
957  ;  Vn,  88. 

Bbsas  (saint),  V,  599. 

Bbssus,  I,  56o,  809. 

Bbthomas,  nomd*honune,V,io4. 

Bbthubb  (Maximilien- Pierre- 
François  de),  duc  de  Sully. 
Voyez  SuixT. 

Bburibr  (l^abbé),  curé  de  Saint- 
Etienne  du  Mont,  FV,  SSi; 
533  ;  534  ;  6o5. 

BàzB  (Théodore  de),  IV,  60s. 

BibU  (la),  VI,  454  ;  VU,  347- 
Voyez  Actes  des  cpétres ,  Di- 
HIB!.,  Deutéronome ,  ÉPOKpkif 
Exode ^  ÉzÉCHOU.,  IsaIb,  Jiai 
(saint),  Jbbbmix,  Job,  Lcc 
(saint),  ifacAaAtfe«(les),MAL&- 
CHix,  BIabc  (saint),  Mattiiio 
(saint) y  MicHBB,  Nahum,  Otâ, 
Paralipomènes  ^  Paul  (siiat), 
Prù9erbeSy  Ps€utmes^  Bois,  J«- 
gesse^  ToBiBy  Zachabib. 

BiB  (de),  employé  principal  dfs 
finances,  Vil,  45;  76;  8k; 
99  ;  97  ;  139. 

Bien  fortuné^  surnom  de  Philippe 
de  Valois.  Voyez  PHnjpfzVL 

BiGBOir  (Jérômej,  conseilier  d'É- 

Ut,  rv,  441. 

BiGirov  (Thierrij,  fifre  da  pr^ 
cèdent,  premier  président  da 
grand  conseil,  IV,  44 1* 

BiGBov  (Jean-Paul],  petit-fils  de 
Jérôme  Bignon,  VII,  75  ;  97- 

BnxABD  (Germain),  avocat,  VI, 
578. 
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Biijoar  (le  camp  de).  Y,  i83. 

BoiAiT  (du),  VI,  391. 

Bdiciix  oa  BiHCH,  nom  de  lieu, 

V,  a83  et  384;  3ao;  VII,  35. 
Bam.  fils  d'un  premier  ralet  de 

chambre  du  Roi,  VII,  a63. 
BiOBT  (rablMQ,  IV,  590;  59a. 
BiUT  (Qaude  de  Thyard,  comte 

de),  baron  de  Pierre,  VI,  55i. 
BmiTnB  (la),  V,  193. 
BLAMncvoH  (Nicolas),  curé  de 

Saint-Meny,  VU,  i36. 
Buse  (le),  IV,  595. 
BuurcHB-MAitov  (le  petit  chfi- 

teaa  de  la),  V,  3a4î  395. 
BuiDDT,  procnrenr,  VI,  463. 
BmaiGB  {\sL  province  de),  V,^ 

189. 
BupsuDiâ  (les),  VI,  37  et  38. 
Blois  (rordonnance  de),  V,  390. 
Biais  (Louis  de  Chatillon,  comte 
^  de)i  V,  197. 
^11  (Qiarlea    de    Chatillon, 

comte  de),    frère    du  précé- 
dent, V    197;  198. 
Blois  (Mademoiselle  de) .  Vojez 

BouiBOK  r Anne-Marie  de). 
BoBoca  (la).  Vojez  Bbotib  (la). 
BoHÉm  (la), V,  86  ;  94  ;  9^  ;  97- 
BoBAn  (le  roi  de).  Vojez  Fbk- 

DÉtlC  V. 

BoBîiiB  (la    reine    de).  Voyex 

UISABBTH. 

Boiuàu  (Gilles) ,  père  de  Boilean 

Despréanx,  VI,  599. 
BoiLiAu  (Jacquet),   doyen  de 

^s,  frère  aine  de   Boileau 

Deipréaux,  VII,  74;  75;  78; 

79;  8i;  83;  86et87;9i;9a; 

95;  96;  99;  '87;  ï8®î  ^90; 

Ma;  376. 

BOILUU  D8SPBi4UX,  IV,  936,  3 

VI,  5o8;  593;  594;  53i 
545-557;  558  568;  569^10, 
VU,  6;  10  et  11;  I9-90;  94- 
>B;3i;  33-38;  4i-45;  47-61; 
«4;  65-70;  71;  74;  84;  85; 
*^îoo;  loi;  io5,  note  i5; 
106-111  ;  ii5;  117-iao;  199- 

'•  RACnB.   Tll 


i3o;  137-139;  157-159;  i83- 
193;  9o5;  908;  909;  9i3; 
93i  ;  934  et  935  ;  941  ;  943  ; 
953;  954;  357;  958;  960; 
963  ;  964  ;  971  ;  979  ;  976  ; 
980;  991;  993;  3o4;  390; 
391  ;  399  et  33o  ;  333  ;  337  ; 
349;  344;  345;  348;  340; 
35o;  Vjirt  poétique,  VU,  45;ret 
Épures  (xy  XI  et  xn),  Vil,  199; 
Vépitre  xn,  $urC amour  de  Dieu^ 
Vil,  184;  i85;  188  et  189; 
190;  191  et  199;  934;  >6o; 
Vodesur  la  prise  de  tfamur^  VII, 
76;  89;  83;  87;  88-91;  la 
satire  x,  VU,  59;  65;  68;  76; 
89  ;    83  ;   la   satire  xii,   VU, 

349;  344;  348;  349. 

BoiLBAD  (Generière),  sœur  de 
Boileau  Despréanx,  man^  à 
Manchon  (Dominique).  Voyez 
Mabchob  (Mme). 

BoiLBAD  DkspbjUux  (Marie-Char- 
lotte),  fille  de  Jërdme  Boi- 
leau, et  nièce  de  Boileau 
Despréaux,  VI,  588. 

BousAU  (Charles),  dit  Boileau 
Bontemps^  abbé  de  Beaulieu, 
VU,  109;  199;  186;  993, 
note  4;  996;  997. 

Bois-Dauphih  (Henri- Marie  de 
Laval  de),  évéque  de  la  Ro- 
chelle, IV,  409. 

Bois-lb-Duc.  Voyes  Boldoc. 

Bois-Rogé  (de),  VU,  359. 

Bou>itc  on  Bos-ufr-Duc  on  Bois- 
ia-Duc,  V,  i83. 

BoMBABDB,  banquier  de  Bruxel- 
les, VU,  195;  919  et  9i3. 

BoMMBL  (la  Tille  de),  V,  184. 

Boir  (le),  faux  nom  de  sergent, 
U,  178,  407,  409,  410. 

BoBAC  (Jean-Louis  Dusson,  mar- 
quis de),  nereu  de  François 
Dusson  de  Bonrepaus,  VU, 
197;  198;  199  et  900;  904  ; 
908;  9i4;  ss3;  995;  998; 
93 1;  933;  939;  949;  M^; 
949;   955;    958;   959;  960; 

3o 
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a63  ;  a65  ;  a68  et  969  ;  974  ; 

a8o;  98a;    i83;   «89;   991; 

3oo  \  3o9  ;  3o3. 
BoHSFFX  (Fabbaje  de),  V,  337. 
BosBT  (Pierre),  dit  Bourdelot. 

Voyez  Bouiu>£LOT. 
BoHHAFAu  (de),  VI,  568  et  56q. 
BoRBEuii.    (Nicolas-Auguste    de 

Harlai,  sei^eur  de).   Voyez 

Hahiai. 
BonuLPAUS  (François  Duison  de), 

ambassadeur   de  France    en 

Hollande,  V,  i53,  note  i  ;  VII, 

59;  59;  io9-io5;   19$;  196 

.'97*    ^98;    199;  »o*t    »o3 

906;     908;     909;     9IO*,     911 

2i3;  9i4;  990  et  991;  999 
993;  994;  995;  996;  998 
999;  939;  933;  934;  '35 
a36;  938  et  939;  940;  949 
946;  947;  948;  949;  95o 
954;  955;  956;  957;  958 
959;  960;  966;  969;  970 
971;  979;  973;  974;  975 
978;  979;  981;  983;  985 
986;  987;  988;  989;  990 
291;  >94;  «95;  3oi;  3o9 
3o3  ;  3o4. 

Bomtemps  (Boileau).  Voyez  Boi- 
LBAu  (Charles). 

BoHTEXPS  (  Claude  -  Nicolas - 
Alexandre),    le   premier  des 

Ïiatre  valets  de  chambre  du 
Oi,  VII,  176;   919. 

BoHzi  (le  cardinal  Pierre  de), 
successivement  ëvéque  de  Be- 
ziers,  archevêque  de  Tou- 
louse ,  et  archevè({ue  de  Nar- 
bonne,  V,  i45  et  146. 

Boote  (le),  constellation,  VI, 
io3. 

BoBDBAUx  (la  ville  de),  IV,  536  ; 
537. 

BoEDBAUX  (l*Universit^  de),  IV, 
537. 

Bonils,  nom  de  vent^  VI,  106. 

BoRT,  secrëtaire  de  Bonrepaos, 
VII,  994. 

BoaTSTHBiiB  (le),  V,  i4d;  141. 


Bos-is-Dcc.  Voyez  Boiduc. 
Bosphore  (le),  III,  as;  36,  76; 

97,   116;  98,  199;  35,  307; 

43,  455;  56,  769;  61,  8)6; 

64,  939.  . 
Bosquet  (François),  ërèque  de 

Lodève,  et  plus  tard  de  Mont- 
pellier, rv,  457  ;  496- 
BossuRT  (JacquesrBâii^e),  é^ê- 

oue  de  Meaux,  IV,  349^  u 

titre;   6o3;  VH,   184;  189; 

Discourt  sur  rkistoin  umHT' 

selle,  m,  598  et  599;  V,»©;. 
BossuT  (la  comtesse  de).  Voja 

GniSB  (la  duchesse  de). 
BoTEE4u,    nom  d'homme,  VL 

4i3;  499. 
BoncuAiN  (la  ville  de),  V,  j63; 

969;  3oo. 
BouGHERAT  (dom) ,  génëral  ^ 

roidre  de  Citeaux,  IV,  389; 

391  ;  394. 
BoucHERAT   (Louif),   chsDceber 

de   France,   VI,   544;  ^'^' 

i3o  et  i3i. 
BotTDiE,  médecin  du  Roi,  VU^ 

953;  954. 
BoumjsRs  (Louis>FVançois  Ba^ 

3uis,  puis  duc  de)j  nuréchal 
e   France,   V,    118;  319; 

391  ;  393;    394;  Bi;;  3j8; 

337;  339;  346;Vn,  m;5j; 

79;  999;  945. 
Bouge.  Voyez  Qussxs  db  Bodgs. 
BouHOuns  (le  P.),  VI,  Si5et5r6; 

5a6  et  597;  567;  S71;  608; 

609;  VII,  157;  i5«;  *«*- 

^ues   nouvelles  sur  la   in^ 

frangoise^  IV,  6oa  ;  6o3. 
BounxoH   (Godcfroy  de),  ^' 

'93. 

BouuxoE  (Henri  de  la  Toor 
d*Auvergne,  duc  de),  ■««■ 
chai  de  France,  V,  86. 

BofniJX>H  (Fiédério-Maarice  de 
la  Tour  d'Auvergne,  doc  dej, 
fils  du  précédent,  el  frtf« 
aîné  de  Toxenne,  V,  85  « 
86;  87. 
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BouuxoH  (Él^npre-Githerine- 
Fébronie  de  Berghes,  duchesse 
de) ,  femme  du  précédent , 
fille  du  comte  Frédéric  de 
Berghes,  V,  86. 

Bounxov  (le  cardinal  de),  fils 
des  précédents.  Y,  lai  ;  iia  ; 
167;  VII,  3a3  et  3a4. 

Bouuxov  (Charlotte  de  là  Tour, 
dite  Bille  de),  sœur  du  duc 
Frédéric-Maurice  et  de  Tu- 
renne,  V,  86;  87; lai. 

BomixoM  (MM.  de),  V,  lai. 

BouiLLQBB  (les),  y,  ia>. 

BouukT  (du),  gentilhomme  or- 
dinaire, VII,  i44î  345< 

Boulât  Qe  fils  de  M.  du),  VII, 

a44. 
BovLOGWt  (la  maison  de),  V, 

74;  75. 

Boiii4>Gn  (le  bois  de),  VII,  293. 
BouQUEVOir  (la  rille  de).  Voyez 
S^Am-BocuvaBOi. 

BoUHBOJr-L'AaCllAMBAnLT,    VI, 

396;  400;  4*1)   4>^î  ^^^i 

56o;   56i;  563;   564;  570; 

57a;   578;  583;    584;  586; 

587;  590;  591;    59s;  593; 

^94  9  ^9^  ;  ^00  \  6o3  ;  604  î 

6o5;  606;  607;  VII,  397. 

BoYJHBOH  (Louis  II  de).  Voyez 
CosDÉ  (Louis  n  de  Bourbon, 
prince  de). 

BoumBOK  (Henri<JuIes  de),  fils 
du  grand  Condé,  VI,  5o4; 
553;  557-558;  609;  VU,5i; 
76;  89;  3o5-3o9;  3si. 

BouRBOK  (Louis  lU  duc  de),  pe- 
tit-fils du  grand  Condé,  V, 
ii4;  167;  319;  3a9;  334; 
341;  va,  5i;  56;  zo8. 

BouBBOK  (Louise-Françoise,  dite 
Mademoiselle  de  Nantes,  du- 
chesse de),  femme  du  précé- 
dent, VII,  79. 

BonaBOv  (Louise  de).  Voyez 
LovoiTsnLLB  (Louise  de  Bour- 
bon, duchesse  de). 

BoimBQV  (Anne-Generièye  de). 


Voyez  LoKGUEviLLE  (Anne- 
Geneviève  de  Bourbon,  du- 
chesse de). 

BouRBOK  (Armand  de).  Voyez 
CoBTi  ('Armand  de  Bourbon, 
prince  de). 

BouBBov  (Anne-Marie  de),  dite 
Mademoiselle  de  Blois,  mariée 
au  prince  de  Conti,  neveu  du 
grand  Condé.  Voyez  Conti 
(la  princesse  de). 

BouBBov  (Louis  de).  Voyez 
SoissoKs  (Louis  de  Bourbon, 
comte  de). 

BouRBOBs  (les),  V,  83. 

BouBBOiTNAis  (le),  V,  339- 

BouBBOUBO  (la  ville  de),  V,  loi. 

BouBBOUBG  (le  canal  de) ,  V,  i o  i . 

BouBDAU>UB    (le    P.),    jésuite, 

vn,  69. 

BouBDELOT  (Pierre  Bonet,  dit), 

médecin  du  Roi,  VII,  177. 
BouBDiBE,   médecin,  VI,   559; 

569;    578;    579;    58i;   58a; 

583;   587;   588;    591;   59a; 

594;   595;   596;    597;   600; 

601  ;  604. 
BouBOBS  (la  yille  de),  V,  aa3. 
BouBGBT  (le),  VU,  7». 
BouBGFOBTAiBB  (le  prieur  de), 

vn,73. 

BouBGOGBB  (la),  y,  374  ;  198. 

BouBGOGBB  (la  première  race 
des  ducs  de),  V,  191. 

Botn&GOGBB  (Louis  duc  de),  pe- 
tit-fils de  LouisXrV,  V,  189; 
VII,  144;  948. 

BonBGOGBB  (la  duchesse  de), 
femme  du  précédent,  VII, 
aia. 

BoirBOOGBB(l*hôtelde),  VI,  5o8. 

BO0BBOBVIIXB  (le  prince  de), 
vn,  aoa. 

BoirBSAUi.T,  VI,  5q3  ;  600. 

BoDBZBis  (l*abbé  de),  VI,  5o3. 

BouvABD  (Charles-Michel),  pre- 
mier médecin  du  Roi,  IV,  471  • 

Boux  (le),  conseiller  de  la  grand 
chambre,  VU,  175* 
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BoxTBL  (le  camp  de),  V,  184* 

BoYER  (l*abbë  Claude),  IV,  184, 

5;   i85,  9;  189,  i;  147,  43; 

a48,   au    titre;    249,  a;   VI, 

341;  VII,  a63  et  !i64;  976; 

Judith,  IV,  189,  i;  vn, 

i38. 

Brabaut  (le),  V,  296 ;  3i4  ;  3» ; 
3a3;  334«  33i. 

Bbacgiaicb  (  Mme  de)  ,  Amie- 
Marie  de  la  Trémoille,  con- 
nue plus  tard  sons  le  nom  de 
princesse  des  Ursins,  VII,  3. 

Bbagahge  (le  duc  de),  V,  161. 

Bbahchoit  (le  rillage  de),  V, 
337. 

Bbakdeboitbo  rie),  V,  i85  ;  189; 
»5a;  3s6;  33o;  340. 

BaANDKBoimG  (l'électeur  de),  V, 
i85  ;  a5a;  a54;  a63;  a66. 

Bbakdeboubgs  (les)  .Voyez  Brab- 

DEBOUBGBOIS. 

Bbabdeboubcbois  (les),  V,  ii3; 

VU,  53. 
Bbasilibhs  (les).  Vojez  BBisi- 

libbs  (les). 
Bbasset,   résident  de  France  à 

la  Haye,  V,  i5o;  i5f. 
Bbébeuf.  La  PharsaU^  VI,  ^%S, 
Brefp,  nom  de  lieu,  V,  33 1 . 
Bb^gt  (Anne-Marie  de  Sainte- 

Eustoquie  de),  IV,  556  ;  608. 
BBiacB  (le  duché  de),  V,  14a. 
Bbbhbb,  nom  de  lieu,  VI,  5 18. 
Bbésil  (le),  V,  i5o;  i54;  i55; 

i56;  i58,  159;  160. 
Brbsilisbs  (les),  V,  157. 
Bbeslau  (la  ville  de),  V,  189. 
BBKssi  (le  baron  de),  maréchal 

de  camp,  V,  3ao. 
Bbbst  (le  port  et  la  ville  de),  V, 

lia;    118;    lao;    197;    198; 

317;  VII,  ag. 
Bbetaghb  (la),  V,  77;  z3a;  196; 

197;  «98. 
Beffaghb  (le  duc    de).   Voyez 

Jkah  IL 
Bbstagbb    (Catherine-Françoise 

de).  Voyez  Vbbtds. 


Bbéce  (Armand  de  Maillé),  ami- 
ral de  France,  VI,  345. 

Bbfb  (la),  V,  106. 

Brix  (la),  nom  de  valet,  II,  157, 
164. 

Bbiqubt  (Madeleine  de  Sainte- 
Christine),  IV,  556;  606;  607; 
6o8. 

Bbisacibb  (le  P.),  jésuite,  IV, 
434;  436;  437;  485;  488. 

Bbiskis,  VI,  307. 

Bbisgau  (le),  V,  389. 

Brissag  (Henry-Albert  de  Cosaé, 
duc  de),  V,  384;  3^^;  ^86; 
39a. 

Bbitabbicus,  fils  de  Temperenr 
Claude,  Ù,  a43;  a45;  a4^; 
a5a  ;  a 53.  — ,  personnage  de 
la  tragédie  de  Britmtnieus,  II, 
a54*34o. 

Britannicus,  tragédie  de  Racine, 
II,  a5o;  a  54-340. 

Bbossette,  VII,  33o  ;  345* 

Bbousssl  (Pierre),  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  V,  89. 

Bbugxs  (la  ville  de),  V,  196; 
a9a  ;  393. 

Bbugxs  (le  canal  de),  V,  109. 

Bbui  jkBT,  ambassadeur  de  France 
à  Venise,  V,  i65;  166. 

Bbub,  ambassadeur  d'Espagne, 

VI,  346. 

Bbukkhaut  (la  plaine  de),   V, 

346. 
BBUHBT(rabbé),  conseiller  clerc, 

VU,  80. 
Bbubbtiébb  (du  Piessis  de  la), 

grand   vicaire  de  Paris,  IV, 

594. 
Bbuho  (le  jour  de  saint),  VII,  «87. 
Bbunswigb  (la  maison  de),  V, 

i85. 
Bbctb,  Bbutus,  VI,  soa  ;  296  ; 

3oi. 
Bruxelles  (la  ville  de),  IV,  479; 

V,  loi;  a83;  296;  398;  3 18; 

3a3;  348;  VII,  36;  90;   93; 

97;  106;  107;  194;  195;  196; 

«99  ;  a«9- 
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Bbuzsuju  (la  cour  de),  VU, 

195. 
Bbuxbllu    (le    canal    de),  V, 

33o. 
BBirnbiB  (la),   VI,   $48;   578; 

Thêopkraste,  VI,  548. 
BuDE  (la  ville  de),  V,  i43. 
Boules,  (la  ville  de),  V,  946. 
BuBBiT  (Gilbert),  ëTèque  de  Sa* 

lîaborjr,  V,  178. 
BramMua,  gouTeroeur  de  Néron, 

II,  a 5a.  — ,  personnage  de  la 

tragWe   de   Britanmeus^    II, 

954*340 • 
BuaâJrvAL.  Vojez  Buzavtal. 

Bnsca  (le  baron  de),  maréchal 

de  camp,  V,  3ao;  VII,  178; 

446  {^^d^itioiu  et  corrections). 
BinaiÉaB  (la),  nom  de  lieu,  V, 

3ao. 
Busar  (Roger  de  Rabutin,  comte 

de),  V,  181. 
BmmBOTB  (la  ville  de),  II,  33  ; 

37,  a;  40. 
BuzaHTAi.  (Nicolas  Choart  de), 

«▼éque  de  Beauvais),  IV,  445; 

456;  4^8;  5a&;  569;  587;  V, 

i85. 
BTSAVta  (la  ville  de),  II,  480; 

481,  10;  48a,  a6;  483,  61; 

490,   aa6;   491 9  >4S;    499 1 

433;  540,  i333. 


C***.  Voyez  Chaepertibb. 
C.  (M.),  VU,  336. 
GkBBAi.  (Peralverez),  V,  i54. 
Cadix  (la  ville  de),  VII,  104. 
Cadmus,    VI,    17  ;    io5  ;  257; 

a58;  aSg. 
Cajdmus  (les  filles  de],  VI,  17. 
Caeh  (la  ville  de),  II,  178,  413; 

IV,  449. 

Cash  (le  vœu  de],  VI,  3oo;  3 18. 
Caguari  (la  ville  de),  VI,  345. 
Caistk  (le  port  de\  VI,  i55. 
Caiixbt,  notaire,  V"I1,  ai 3. 


Caïds  J'emperenr).  Voyez  Cali- 

GOIA. 

Cauibbb  (la),   V,  91  ;  194  ;  VI, 

109. 
Caiais  (la  ville  de),  VII,  134. 
Calasibis,  personnage  des  Éthio- 

piques  d'Héliodore,  VI,  61. 
Calchas,  II,  i53,  56;  i58,  i35; 

161,    aoa;    i65,    287,    390; 

166,  3a8;    168,   348;    170, 

374;  171,39a;  VI,  aa4;  a4o; 

a4i. 
Caugula  (Caîus),  empereur,  II, 

957,  40;  399,  397. 
Caluàbbs  (de),  plénipotentiaire, 

VII,  9IO  et  911. 
Calloiachits,    poète   grec,   VI, 

18;  19. 
Caiximachus,  aienl  de  Tathlète 

Alcimédon,  VI,  38. 
Caixihiqiib.  Voyez  Hebcttu. 
CaUipédU  (la).  Voyez  Qvïllbt. 
Caixipidbs,  acteur  grec,  V,  489. 
Calusthèhb,  V,  519. 
Calvaire  (les  religieuses  du],  IV, 

411. 
Calvuta  (Junia),  II,  944. 
Caltpso,  VI,  56;  58;  99;  9$; 

9^\  97i  9^;  99;  »ooî  lo'î 

109;  io3;  196; 14a. 
Camaaas,  nom  de  lieu,  VI,  344. 
CAMABDn  ou  Camébihb,  nom  de 

lieu,  VI,  93;  95;  914. 
Camehai  (la  ville  et  la  citadelle 

de),  V,  89;   117;  977;  378; 

979;    981;    998;   3oo;  VU, 

88;  194. 
Cambrai  (le  gouverneur  de),  V, 

979; 981. 
Cambbai  (rarchevéquede)  .Voyez 

Féstelou, 
Cahébibb.  Voyez  Camabihb. 
Camille,   L.   Furius   Camillus, 

VI,  993. 
Camih  (te  P.),  jésuite,  IV,  536; 

537. 
Campabxua  (les  prédictions  de), 

V,  178  et  179. 
Campaicib  (la),  VI,  i55;  i56;  161. 
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Campsv.  Voyez  KiorpBir. 
Camus  (Etienne   le),  ëvéqne  de 

Grenoble,  cardinal,  Vil,  as. 
Caitdis,  V,  i36;  187;  i38;  VI, 

49- 
Cakope   (la  TiUe  de),  V,  585, 

note  2. 
Cantiques   spirituels  de    Racine, 

IV,  i45-i6o;VII,  laa;  lafiet 

137;  ia8;  ia9;i35;3i5et3i6. 
Capakée,  VI,  aoo;  a63. 
Capeixb  D^HKRrAiMoirr,  nom  de 

lieu,  V,  3ao. 
CAPKTisirs  (les),  V,  84. 
Capitolb  (le),  II,  4o5;  691  ;  III, 

57,796;  60,  838;  64,  9a4. 
Capsu  (le),  V,  177. 
Capucins,  Voyez  Basilb,  Joseph  , 

Maillard. 
Cap- Vert  (les  îles  du),  V,  ï54. 
Cahamuel  (Jean),  ëvêqne  de  Vi- 

gevano,  IV,  490. 
Cahasco    (Sanson) ,    personnage 

du  roman  de  Don  Qmcftotte, 

VI,  58o. 

Carcihus.  La  tragédie  de  Thyeste^ 

V,  487. 

CARDEifto,  dans  le  roman  de  Don 
Quichotte,  VI,  58o. 

Cardinaux.  Vorez  Albizzi  , 
Barbebtk  (François) ,  Baro- 
Kius ,  BEi-uutMnr,  Bovzi  (de) , 
BouiLLoir  (de) ,  Camus  (le) , 
Chigi,  Coislih  (de),  Dubois, 
EsTRÉBS  (d'),  FoRBnr-JARsoir 
(de),  FiTRSTEBiBERG  (de).  Guise 
(de),  Mazarih,  Noaiixes  (de), 
Palaticik, Pehrok  (du),  Retz, 
Richelieu,  Rohak  (de). 

Carigwak  (Thomas- François  de 
Savoie,  prince  de),  V,  90. 

CABLOTuiGiEirs    (Ics),    V,  85; 

191- 
Carmeuve,  nom  d'homme,  Vn, 

6a. 

Carmélites  (les),  IV,  467;  5^1. 

Carmélites    (le    courent    aes), 

VII,  164  ;    166;    171  ;  173; 
175  ;  aïo. 


CABmiun,  nom  de  lien,  V,  3m. 
Carthage,  VI,  lao;  ia3;  i3o. 
Carthaginois  (les),  nom  douo^ 

aax  Anglais  qni  ont  détrân^ 

Jacques  II,  VII,  aai. 
Cartier  (de),  édierindeli^, 

VII,  40. 
Casajl  (la  Tille  de),V,  i88;VII, 

i38. 
Casimir  (Jean-),  comte  psladn, 

frère  de  1  Vleoteur  palatin  Fré- 

dëric  m,  V,  94. 
Cassavorr,  11,49,  i9o;VI,iit. 
Casibl  (la  ville  de),  V,  19s. 
Cassiodorb,  V,  390,  note  t. 
Cassivs  (Gains),  VI,  S96. 
Cassius  (Dion),  histonen,  m, 

17;  18. 
Cassius  PAunnsn,  Vn,  164. 
Castajîiaga  (de),  goaTenenr  de 

Bruxelles,  VII,  18. 
Castight  (de),  premier  connus 

des  affiures  étrangères,  VU, 

174;  175;  176;  a57. 
Castillahs  (les),V,i54;  iS$;  1S6. 
CASTIU.B  (la),  V,  i54;  i55. 
Castoxe  (de),  commandant  de  U 

place  de  Charleroy,  VIl,li5. 
Cataloohs   (la),    IV,  493;  V, 

91  ;  i33  ;  175;  a66;  «96. 
Gatbau-Cambb^is  (la  >ille  do), 

V,  108  ;  VII,  a8  ;  3s. 
Cateau-Cambrjsis  (la  piix  du), 

vn,  18a. 
Cathau.     Voyez     Malowiqw 

(Mme  de). 
Catherire   de  MéoTCis.  VoTfK 

Mbdicis  (Catherine  de). 
Catïhat  (Nicolas  de),  wtséM 

de  France,  VII,  ii5. 
Gator  Tancien,  VI,  agS;  3oo. 
Cator  le  jeune,  II,  »o8,  74*1 

74a;VI,a96;3oi;338;Vn,(5i 

Catullr,  VI,  73  ;  vn,  343- 
Caucase  (le  mont),  Ul,  4^^  45'- 
Caucohs  (les),  VI,  81. 
Catjlet  (Étienne-Françoii  de), 

ëvêque  de  Pamiers,  IV,  869; 

587;  V,  187. 
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GAxnroar  (Jacquet-  de  Nompar 
de).  VojrexFoBCB  (le  duc  de 

CAUMur  (le  P.),  IV,  4i3. 
Gatoib  (Loois€>ger,  marquis  de), 

grand  maréckal  des  logis  de  la 

maison  du  Roi,  Vil,  i3;  i4; 

i9î«9;  36;  39;  43;  45;  69; 66; 

795  99'»  "5;  116;  i4i;  i45; 

x6i  ;  169;    170;   176;  909; 

911  ;  a33  et  a34;  a4i;  979; 

«9<>;  «94  et  «95;  3o4;  3a4. 
CATons    (  Louise  -  Philippe    de 

Coêtlogoo,  marquise  ae),  fem- 
me dn  précédent,  VII,  116. 
Catod  (rbdtel  de),  VII,  $9. 
Cati.us  (Mme  de),  VII,  70;  io5, 

note  iS;  944;  «79* 
G6dar,  V,  909. 
C^KOV  (le  torrent  de),  UI,  664, 

1061  ;  V,  909;  9o3. 
CéiADOv,  II,  35. 
CéUste*  (les).  Vojez  FUiê^Bleues 

Oea). 
CiuMiini,  IV,  907. 
Cblt  (Nicolas-Auguste  de  Har- 

laj,  seigneur  de).  Voyez  Hae- 


I^T. 


Cblt  (Louis-Achille-Augnste  de 
Harlaj,  comte  de),  fils  du 
précédent,  Vil,  193. 

CiFBAU»ai  (l'ile  de),  VI,  593. 

C^HisB,  personnage  de  la  tragé- 
die d'Jruiromaquê^  II,  40-1  «4* 

CiPHians  (le  fleuTc),  VI,  53. 

G^AMiQUB  (la  rue),  V,  5i3. 

CmmatK,  VI,  391. 

Cercles  (Farmée  des),  V,  985. 

Cbbctov,  in,  309,  80. 

CmDAavB  (la)»  V,  177;  996. 

CéaBS,  VI,  II  ;  100;  VII,  307. 

C^iGUB  ou  Cbrigo  (Pile  de),  VI, 
593. 

CERnrrHB,  nom  d*homme,  V, 
573. 

CÉsia  (Jules),  11,399,  387;  406, 
73i;  III,  91;  V,  118;  355; 
490;  VI,  80;  998;  604. 

CésAB,  désignant  divers  empe- 


reurs, II,  955,  4;  956,  18; 
959,  78;  961,  117,  118;  969, 
i39,  i34  ;  963, 170, 175  ;  964, 

199,  198;  965,  906,  911,  9i4; 

966,  936,  941,  949  ;  975, 499, 
496;  t8i ,  579  ;  983, 695  ;  997, 
878,  887;  3oo,  95i,civr.;3o9, 
iioo;  333,  1699,  i636;  334, 
1646;  336,  1669;  338,  1718, 
1791;  339,  1747,  1753;  §79, 
i9o;  385,  960;  419,  859; 
433,  1969; V,  569;  564; 565. 

Cks4bs  (les),  II,  9o3,  679;  981, 
568;  997, 889;  38o,  199;  391, 
369;  399,  384;  393,  410;  443, 
1477;  Vn,  i3. 

CisABÉB  (la  Tille  de),  II,  385, 
935. 

Cést  (le  comte  de).  II,  473;  476. 

CuJERBA,  personnage  de  FEunu- 
que  de  Térence,  VII,  84. 

Chaillot  (le  couTcnt  de),  IV, 
079. 

Chaisb  (le  p.  de  la),  jésuite,  VI, 
598;  Vn,  90;  57;  74';  75; 
79;  87;  95;  96;  97;  i58  et 
159;  187  et  188;  189;  190 
et  191  ;  9i8;  938. 

Cbaisb  (François  comte  de  la), 
capitaine  des  gardes  de  la 
porte  du  Roi,  et  frère  du  P. 
de  la  Chaise,  Vil,  90;  190. 

Ch  ALciDOiirB(réTéque  de) .  Voyez 
Sxrru  (Richard). 

Cbalcidb,  Chalcis,  III,  141. 

Cbaudée  (la),  III,  491 1  406. 

Cmaldbems  (les),  III,  509,  703 ; 
V,  9i5. 

Chaixbux  (Mme  le),  Vil,  937. 

Cbalovs,  VI,  55o. 

Chalobs  (Tévêque  de).  Voyez 

VlALART,  F^ix. 

CHAMBLAiB(de),  nom  d*homme, 

Vï,  58 1  et  589. 
Chamellat,    Chameslk,   Cm.am- 

MBSLÉ.  Voyez  CHABUPMESLi. 

Cbamessoh  (Anne  de  Jésus  de), 

IV,  410. 
CuAinixABD,    docteur  en  Sor- 
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bonne,  vicaire  de  Saint-Nic(»> 

las  du  Cliardonnet,  IV,  378  ; 

a88;    548;    56o;  56i;  58i; 

583;  584;  585;  590;  591. 
ChamiUardes  (les),  lettres  adres- 
sées à  Chamillard,  lY,  a8o; 

3a8;  33o;  33i. 
Chamiixi  (le  comte  de),  V,  i83. 
Chamlat  (Racine  écrit  Ckanlay)^ 

maréchal  des  logis  des  armées 

du  Roi,  V,  1 16;  VI,  589  ;  VII, 

75  ;  79  ;  83  ;  95  ;  95  ;  ao3;  448. 
Champagmb  (la),    IV,  453;  V, 

159;  a6i;    a8a;   889;    VII, 

181. 
Champaghb  (les  comtes  de),  IV, 

387  et  388. 
Champagne  (le  yin  de),  VI,  6o3. 
Champenois  (Gennain  le),  VII, 

3i4^  note  4- 
Champion,  nom  d^homme,  VII, 

3;  147. 
Champion  (Mlle),  VIÏ,  3. 
Champmsslé  (de),  VI,  6o3. 
CttAMPMESLi    (la),    femme    du 

précédent,  VII,    a43;  a44; 

264.  (Racine  écrit  Chamellajr 

et  Chameiié.) 
Champyallon  (Harlay  de)  .Voyez 

Hablat. 
Champs  Èfysiens    (les),  VI,    91  ; 

913. 

Chanceliers  de  France.  Voyez 
Daguesseau,  et  Teixier  (le). 

CuANGABNiER,  nom  d^homme, 
IV,  596. 

Chantail  ou  Chantai,  (la  Mère 
de)  ,  Jeanne-Françoise  Fré- 
mvot,  dame  de  Rabutin  Cban  • 
tal,  IV,  395;  396;  5i3;  554; 
58i. 

Chanut,  VI,  345, 

Chaonie  (la),  II,  33  ;  87. 

Chaos  (le),  V,  46a. 

Chapelain,  VI,  877  ;  38a  ;  383  ; 
/a  PucelU,  VII,  35;  épi- 
gramme  contre  lui,  IV,  335 
et  a36. 

Chapelier,  grand  vicaire  de  Par- 


cheréque  de  Sens,  Vil,  39: 

46;  6a;  117;  «93. 
Chapelle  (la),  prà  de  SaiD^D^ 

nis,  V,  171. 
Chapelle   (Henri   de  Besié  on 

Besset  de  la),  contrôleur  des 

bâtiments  du  Roi,  VI,  S71  ; 

577;  59a;  593;  VII,  14  ;  19: 

aa;  37;  38;  45;  5a;  53;  67; 

9»;  97-     ^  ^ 

Chapelle  (Mme  de  la),  Qur- 

loue  Dongois,   nièce  de  Boi- 

leau,  femme  daprécëdoit,  VI, 

609. 
Chapelle  (Henri  de  Bessédeb), 

fils  des  précédents,  Vil,  184. 
Chapelle  (Anne  de  Besié  de  la), 

soeur  du  précédent,  VII,  i3i. 
Chapelle     (Elisabeth-Henriette 

de  Bess^  de  la),  fille  de  Henri 

de  Besaé  la  Chapelle  (II)  et 

d'Elisabeth   Cbardoo,  VH, 

34». 
Chaeentoit,  IV,  593. 
CHAEiciiB,  yi,  61  ;  66. 
Chariot   (la   consteUatioD  da), 

VI,  io3. 
Charité  (la),  personnifiée,  I\. 

148,   6;    149,  3s;  i5o,  58; 

i5i,  71,  73;  a5o,  au  titre. 
Chaeleiugne,  V,  4ao;  VII,  i5o. 
Chaelemoht  (la  ville  de),  V,  186; 

391. 
Cbaeleeoi  (la  Tille  de),  V,  78  ; 

it4;  i5i;    983;   s84;  3)1; 

3a3;  339;  346  ;  VI,  697;  VU. 

54;  lis;  ii5. 
Chaeles  (de  la),  VI,  891  ;  39>. 
Charles  Boeomée  (saint),  Ht 

487;  5io. 
Chaeles  IffAEiEL,  V,  84- 
Chaeles  II  le  Chauvb,  roi  de 

France,  V,  190. 
Chaeles  IV  le  fta,  roi  de  Fran- 
ce, V,  84  ;  19^-  v 
Chaeles  V,  roi  de  Frsnce,  >, 

389.  . 

Chaeles  IX,  roi  de  Fnuice»  V, 
i35;  389. 
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Cbami»  1*^9  roi  d'Angleterre,  V, 

71  ;  98- 
CiiAmun  II,  roi  d'Angleterre,  V, 

97;  98)  ioi(?);  io3;  i63. 
CiUkMiMB  II,  roi  d'Espagne,  V, 

i85. 
Ch kni.j» - QuDiT,  roi  d'Espagne 

et  empereur  d'Allemagne,  V, 

i3o;  i3i. 
CHAmu9»GunATB,roi  de  Saède, 

V,  i4a. 
Ch  Alliait  XI,  roi  de  Saède,  V, 

187. 
Cifàaf.M  m  Bi4>is.  Vojez  Blois 

(Charie9  de). 
Oublis,  due  de  basse  Liorrai- 

ne,  fils  de  Louis  d'Outremer, 

V,  84. 

Cbarlis  IV,  duc  de  Lorraine, 
V,  47,  note  I  ;  48. 

ÇwAitTM  V  de  Lorraine,  nereu 
dn  préoëdent«  Y,  11  a;  aSa; 
aSST  »84;  *35;  986;  VI, 
576;  599;  604. 

Cbambs  db  Lobraub,  duc  d'El- 
beuf.  Voyez  Eiautf. 

CaABiss  ui  Boir,  comte  de  Flan- 
dre, V,  195. 

Chabibs-LiOuis,  comte  palatin  du 
Rhin,  électeur  de  l'Empire, 
V,  187. 

CwLÂxmhiàk  (Hercule  Girard,  ba- 
ron de),  V,  i5!i;  VI,  34s. 

Chaboh,  nocher  des  enfers,  III, 

144  ;  145. 
Chabost  (Armand  de  Béthune, 

duc  de),  VI,  589. 
CHARPEirruni  (François),  de  l'A- 

cadëmie   française   et  de  l'A- 

cad^ie  des   médailles,   VI, 

559;  58o;  601;  VII,  83;  98. 
Chabs  (Mlle  de),  troisième  fille 

duduc  deLu7nes,rV,5o8;5o9. 
Ghabtbbs  (Ytcs  de),  V,  193. 
Ghabtrbs  (le  duc  de),  plus  tard 

le  Rëgent,  V,  3ao;  VI,  $74; 

575  ;  583  ;  VH,  44  ;  108. 
Cbabtrbs  (Madame  de),  femme 

dn  précédent.  Vil,  29;  79. 


Cbabsus  (l'évéque  de).  Voyea 

Mabais  (des). 
Chartreux  (les),  V,  194;  4o5. 
ChabObl  (de),   intendant,   VI, 

55a. 
Chabtbdb,  V,  5aa. 
Cbassbibt,  nom  de  lieu,  V,  3a a. 
Chashu.  (Jean),  V,  a  16. 
Chastbb  (la).  Vojea  CiumB(la). 
Chateau-du-Loib   (la  Tille  de), 

V,  ia6. 
Chatbau  -  Thiibbt   (l'Académie 

de),  VI,  494;  5ao;  535. 
Chaxbaviibup    (l'abbé  de),  VU, 

ao8;  a39. 
GHATaAURBGKAnr  (le  comte  de), 

V,  33o. 
CHATBAUYiiXAni  (Ic  uiarquis  de), 

vn,  17. 

Chatblbt  (le),  rV,  a88;   5o4; 

VI,  4". 

Chatiixov  (le  maréchal  dej,  VI, 
345. 

Chatuxok  (Charles  de).  Vojez 
Blo»  (Charles  de). 

Chitiixoit  (Gaspard  IV  de  Co- 
lignj,  marquis  d'Anddot^puis 
duc  de),  V,  91 . 

Chatbb  (le  comte  de  la),  V,  77. 

Cbaulubs  (Charles  d'Albert  Dail- 
Ij,  duc  de),  V,  384;  385; 
386;  39a. 

CuAuunss  (l'hâtel  de),  VII,  35  a. 

Chaussée  (la  paroisse  de  la),  à 
la  Ferté-Mifon,  VII,  147. 

Chavight  (Léon  le  Bouthilier, 
comte  de),  ministre  et  secré- 
taire d'État  aux  affaires  étran- 
gères, V,  88  ;  VI,  343. 

CHBMiifias    (le    P.),     jésuite, 

VII,  i9i(>). 

CinbiÉMOK,   évéqne  de  Nil,  V, 

595. 
ChÀilus  (\e  poète),  V,  4>o. 
CHBR0NÉB(la  bataille  de),  V,  5 1 8 . 
Chbrsobésb  (la  Taurique),   111, 

aa. 
Chbshatb  (la),  aide  de  camp  du 

Dauphin^  VII,  171 
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CmtMB  (Antoine  du),  oncle  de 
Racine,   VI,  434;  435;  463; 

473. 
Gnum  (da),  fils  du  précédent, 

VI    396;  409;  4";  434; 

463;  5oo. 

Ghusk  (Jeanne  da),  fille  d^ An- 
toine du  Chetne  et  d'Anne 
Sconin.  Vo^ez  PARMEmm 
(Mme). 

Cbbbhe  (N.  du),  cousine  de  Ra- 
cine, fille  sans  doute  d'An- 
toine du  Chesne,  VI,  Si 4. 

GHSYBKirsK,  nom  de  lieu,  IV, 
387;  VI,  44a;  45o;  46t. 

Cbktbxusb  (Marie  de  Rohan 
Montbaaon,  duchesse  de),  IV, 
509;  V,  81. 

CnsmEutB  (Charles-Honoréd*  Al- 
bert, marquis  deLujnes,  duc 
de),  petit-fils  de  la  précé- 
dente, fils  du  duc  et  de  la  du« 
chesse  de  Luynes,  II,  «39;  FV, 
499  ;  VI,  385;  393  ;  43a;  553; 
589;  VII,  97;  a8;  63;  lai  ; 
i3o,  note  14* 

Chbvhxusb  (le  château  de),  VI, 
384;  45o. 

Chicakicsâu.  personnage  de  la 
comédie  aesP/aû^rur^,  II,  i44- 
119. 

Chitlet,  nom  d'homme,  V,  388. 

Chigi  (Fabio).  Voyez  Aiaxav- 
DBB  VII  (le  pape). 

Cmigi  ^le  cardinal),  nereu  du 
précédent,  FV,  5a4* 

CimriDfB,  personnage  du  Cul^ 
IV,  a36,  i;  VI,  496. 

Chimàbs  (la),  VI,  5a. 

Cmo  (le  port  de),  V,  188. 

Cbiroit  he  centaure),  VI,  914  ; 
ai6;  V,  5a3. 

Chirurgiens  et  médecins.  Voyez 
Akyot,  Aquih  (d*),  Bacbot, 
BouDnr,  BovsDBuyr,  Boim- 
niBR,  BouYAHD,  Cbmito,  Crbs- 
si,  Daiakc^,  DESTRiU>iAaKs , 
DoDABT,  EaTxntAQins,  Faooh, 
FnroT,    GvuxâAD,    Hamov, 


HBLTimra,  HiPMcaâiB,  Mi- 
aicHAL,  MmjoT,  MonàQ, 
Moanr,  Moauàan  (de  li), 
Pbxtost,  Stiol,  Tiioir, 
TABTas  (du) ,  Taist  (de). 

GiDErrH,  médecin,  YI,  $89  et 
590. 

Choéphores  (les) ,  tragédie  d'Es- 
cbjle.  Voyez  Eschtu. 

Gboisbui.  (Auguste  dac  de),  V, 
3ao. 

Gboisbui.  PaikSLiir  (Gilbert  de), 
frère  du  précédent,  ërêquede 
Gominges,  «puis  de  Toonay, 

IV,  445  ;  456;  458;  464;  S^i; 
538;  5S9;  540;  541;  549;  iV^ 
moires  touchant  la  reUgion,  IV, 

464. 

Ghoisbul  (Elisabeth  de),  nièee 
des  deux  précédents.  Vojei 
GmMGAUD  (du  Plessis). 

Gboisbui.  (Glande  marquis  de 
Francières,  comte  de),  miré- 
chal  de  France,  V,  118. 

Gboist,  nom  de  lies,  VU,  ii^- 

Ghoist  (l'abbé  de),  de  TÂesdé- 
mie  française,  Vl,  567;  671 

Gboixts  (le  collège  des),  VI,  ^. 

Guopnr,  lieutenant  criminel,  V, 

ia4> 
Cbbist  (Jésus-),  Voyez  ter»- 

Ghbist. 
GuRisTiAir  V,  roi  de  Danemark, 

V,  114  ;  ii5. 
GuBisnAirsTABD  (la  Tille  de),  >  < 

189. 
Gbbisterb,  reine  de  Soède,  V, 
9a;  VI,  3i8. 

CHBTSàS,  VI,  196. 

Gbbtsostomb  (saint  Jean)«  HI^ 
645,  note  a;  IV,  469;  4^4; 
6oa  ;  V,  aïo;  9i8;  VI,  37v 

Gbb YsoTBBMis,  pcrsoDiiage  de  b 
tragédied'J?/pc/«deSophode, 

VI,  aa6;  aa9;  a3o. 
Chypbb,  VI,  84. 

GiABA  ou  SiABA  (Is  cspitaittcfie 

de),  V,  i54;  i55. 
GiciBow,  n,  a48;  VI,  34;7*t 
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yS\  io5;  954;  >94;  399-333 
338;  447;  453;  465  et  466 
486;  Vn,  6»;  114;  908;  »S6 
341  et  34a;  486;  pro  j4rehm, 
VI,  io5;  Brutus.  VI,  333  ;  Je 
/jiPMifMNw,  VI,  33o-339;  têt- 
très  à  Mpen,  Vil,  »S6;  Lettres 
à  jitticus,  VI^5;  447;  465  et 
466;  486;  Vu,  61  et  69;  71; 
ie  Natura  Deorum^  VI,  79  et 
73;  Us  Offices.yil,  967;  341? 
Oratory  VL  333;  1^  Oraiort^ 
VI,  339  ;  333  ;  VH,  349  ;  la 
népuhGqae^  II,  948;  les  7W- 
ciaames,  VI,  34;  79  et  73; 
199;  199. 

Cicoss  (les),  VI.  149. 

CiJ  (le),  trag*édie  de  Corneille. 
Voyez  ConsmxB. 

Cf  Lien  (la),  II,  408, 767;  V,  193. 

Ciixitrs,  V,  593. 

C;iMMd[«iiui  (le  Bofphore),  III, 
99.  • 

Cnos,  VI,  9o3. 

Cinna,  tragédie  de  Gomeille. 
Vojrez  O^mmoLiB. 

Cxxq-Etouss  (le  boû  des),  V, 
339. 

CiBCASiis  (les),  V,  134. 

CiBci,  fille  da  SoIeU,  VI,  88; 
98;  139;  149;  i56;  i58;i59; 
160;  161;  169;  i63. 

CiBci  (l'île  de),  VI,  i56. 

Cnov  (Gabriel  de),  chancelier 
de  l'Eglise  et  de  llJniTersité 
de  Toolouse,  IV,  487;  489. 

CiTBiTJX  (l'ordre  de),  IV,  387; 
391;  399;  399;  4o3;  V,  194. 

Oteaux   (PabW  de),  IV,  394. 

Crranioir  (la  montagne  de),  VI, 
958. 

Citron,  nom  de  chien,  II,  T97, 

691;   911,  779;  919,  786. 

Claude  ,  Claudius  ,  empereur 
romain,  II,  a44;  953;  954; 
956,  17;  964,  187;  2181,  563, 
584;  «94i  8i4;  995, 837;  996, 
861;  3io,  II94;  3ii,  ti34, 
1137,  ii44«  114691155;  319, 


1167,  1173;  3i3,  1193;  3i5, 

1943  ;  394,  1446  ;  335,  i654; 

399,  4o5. 
Clausubb  (de  la),  r^ident  de 

nwice  â  Génère,  Vil,  91 3. 
Clw  (M.  de  la),  VII,  168. 
CiéiU  (la).  Voyez  SciTDlhiT  (Mlle 

de). 
Cubnorr  Vil  (le  pape),  V,  74. 
Cl^msbt  X  (Emile  Altieri,  pape 

sous  le  nom  de),  IV,  5o3. 
CufatSHT  (Joseph),   aTcheréqne 

de  Cologne,  VII,  3o. 
Cl^damus,    père  d'Asopiehus, 

VI,  54. 

CiioriLB,  Cl^fidb,  personnage 
de  la  tragédie  à^Atexandrt^  I, 
519;  529;  594-596. 

Ciioidbfx,  VI,  395  ;  3oi. 

CL^m ,  personnage  de  la  tra* 
gédie  é^jimtromaque,  II,  40- 
194. 

GLioPAns,  EL  399 ,  389  ;  VI, 
359. 

Cleec  (Michel  le),  IV,  180,  an 
titre;  181,  i,  6  et  var.\  947, 
43. 

Clebc  (le),  supérieur  de  Port- 
Rojal,  IV,  4o3  et  note  3. 

Clbbmovt  en  AuTergne,  IV,  465. 

Clebmout  en  BeauTaisis,  VII, 
339. 

Clbbmoht  (le  concile  de)  en  Au- 
Tcrgne,  V,  193. 

Cleumobt  (le  collège  de)  en  Au- 
Tcrgne,  V,  193. 

CLEHMoirr  (le  collège  de),  à  Pa- 
ris, IV,  488;  519;  535;  537. 

CLKRMOirr-ToiniBaBX  (  François 
de),  érêque  de  Noyon,  IV, 
570  ;  587. 

Clertillb  (Louis -Nicolas  che- 
valier de),  commissaire  géné- 
ral des  fortifications,  V,  109. 

CLnaJoiB,  rV,  9o5,  7  ;  906,  i  ; 
907,  1. 

CussoH  (OlÎTier  de),  V,  198. 

CLOTAtaB  ï»,  roi  de  France,  V, 
84. 
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Clotairs  UI,  roi  de  France,  V, 
84. 

Clotts,  roi  de  France,  V,  84- 

Clymkbus,  VI,  81. 

CLnvorBSTAB,  III,  i38  ;  V,  483; 
VI,  57;  79;  80;  i3o;  aai; 
«45.  .^  personnage  de  la  tra- 
gédie à'Ipkigéme,  III,  148- 
94';  <lo  VAUeire  çie  Sophocle, 
VI,  aa5;  aa6;  aa7;  aa8;  a3i; 
a3a;  a33. 

CLTroRsua,  fils  d'Alctnoûs,  VI, 
i3i. 

CviMON,  VI,  61. 

Côadjuteur  (le).  Voyez  Retz  (le 
oaivlinal  de). 

C0ADUU2  (de).  Voyez  Ko\Tua 
(de). 

Gocrra  (le),  III,  33o;  385. 

GoDDB  (Pierre),  archevêque  de 
Sëbaste,  VII,  a35. 

CoBLiuft.  Ses  Lettres^  VII,  a 56. 

GoFPiir  (Charles),  recteur  de 
rUniversitë  de  Paris,  VII, 
339;  340;  349- 

CoHORv  ^Menno  de),  ingénieur 
holUndais,  V,  341  ;  Vil,  55. 
(Racine  écrit  Cohome.) 

CoiOHBUx  (le),  VII,  3ao. 

Cmcrr  (le  marquis  de),  V, 
3ao;  3ai;  3aa. 

CoiSLiH  (Pierre  du  Camboust  de) , 
évéque  d'Orléans  et  cardinal, 
V,  167. 

Coxsuir  (Henri -Charles  du  Cam- 
boust, duc  de),  aumônier  du 
Roi,  et  neyen  du  précédent, 
Vil,  170;  171. 

CoiABRT  (Jean-Baptiste),  mi- 
nistre et  secrétaire  d'État,  II, 
363;  IV,  355;  V,  77;  no; 
laa;  ia5;  VI,  45a. 

CoLBBET  (Mme),  Marie  Charon, 
femme  du  précédent,  V,  no. 

C01.BIUIT  (Jean -Baptiste),  mar- 
quis de  Seignelay,  fils  aine  des 
précédents,  IV,  355. 

GoiABAT  (rabbé  Jacques-Nico- 
las),  frère  puiiié  du   précé- 


dent, archevêque  de  Rouen, 

IV,35i.356;V,ia4;VI,  517. 
CoLBBHT    (  Édouard-FVançois  ) , 

comte  de  Maulevrier,  lieute- 
nant général  désarmées,  frère 

du  mmistre  Colbert,  IV,  355. 
CoLBBBT  de  Croissj,  autre  frère 

du   ministre  Colbert.   Voyez. 

Croissy     (Charles    Colbert, 

marquis  de). 
Coi^HiDB  (la),  III,  a7,  11 5. 
CoixHos,  III,  37,  ii4;  36,  3a5, 

3a6;  4^,  4^^»  ^I^  i56. 
ConGHT (Gaspard  IV  de).  Voyez 

Ch^tillob  (le  duc  de). 
CoLiGBY  (Jean  de),  V,  81. 
CoLOGHB  [le  pays  de).  V,  347. 
CoLooBB  (Maximilien  de  Bavière, 

électeur  de),  V,  58. 
Coix)GBB  (rarchevéque  de),  cou- 
sin du  précédent.  Voyez  Cul- 

MBNT  (Joseph). 
Colomb  (Christophe),  V,  i54- 
CoLomB  (le  connétable),  Lan- 

rent-Onuphre  Colonna^  grand 

connétable  du  royaume  de  Na- 

ples,  V,  90. 
CoMAGÈn  (le  royaume  de),  II, 

3725  377,75;  389,  3a7;  40?, 

65 1  ;  408,  767. 
ComKGES  (révéque  de).  Vovez 

Choiseul  Pb  ASLiif  (Gilbert  ae) . 
CoMMBBCT  (la  ville  de),  V,  107; 

177. 
Commissaire  (Monsieur  le)  .Voyez 

ScoBur  (Pierre). 
CoKirÈini    (  Alexis  ) ,    empereur 

d'Orient,  V,  193  et  194. 
Compagnie  de  Jésus  (la),  IV,  437  ; 

463;  488  et  489;  491;  5oa; 

537;  540. 
CoMPiÀGBB    (la   ville   de),    IV, 

470;    VII,    137;    i38;    a65; 

371;  374. 
CoMPiÈGiTB  (le  camp  de).  Vil, 

a48. 
CoMTB   (Monsieur   le)  (?),    VI, 

Soa. 
CoiiTB(le),  VU,  i56. 
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Comtesse  (la),  personnage  de  la 
com^ie    des  Plaideurs^    II, 

Conciergerie  (la),  VI,  4>S;  4^9. 
Comeiies  (les),  IV,  536;  V,  ass  ; 

yi,  37».    Voye*   CuBxoiiT, 

LiTEAK,  NioEb,  Trbutm. 
Gon}i()a  ville  de),V,  100  ;  10 1  ; 

968;  3oo. 
Gon»  (Henri   II  de  Boorbon, 

prince  de),  Vï,  609. 
Comm  (Louis  II  de  Boarbon, 

prince  de),  dit  le  grmui  Condé, 

fils  du  prêchent,  V,  77  ;  80  ; 

85;  90;  91;  99;    100;  loi; 

ii4;    i47î    '8a;  949;  559; 

960;   967;   968;    330;   3ai; 

394;  VI,  3oo;  343;  346;349; 

35o;  473;  557,  609;  Vil,  5i. 
CoBDi   (le   prince  de),  fils  du 

précédent.    Vorez    Boubbom 

(Henri-Jules  de). 
CoBrné    (le    régiment    de),   V, 

Goiman  (le  P.  Charles  de)  ou 
de  Gondren,  général  de  TOra- 
toire,  IV,  407;  4i3. 

CoHDKOK  (le),  nom  de  pajs,  V, 
319;  3a3;  3a4. 

CoirFLAHS   (le   comté   de),   V, 

«77- 
Coirpijais ,  près  de  Paris ,  VII , 

170. 
CoveTs(de),  maréchal  de  camp, 

V,  390. 
CoBGo  (le),  V,  i56. 
Conseil  d'État  (le),  IV,  5a9  ;  557  > 

577  »  S79  ;  599  ;  597. 

CoR&SBiun  on  Coosbiavs  (révé- 

ché  de  Saint'Lizier  de),  IV, 

49^;  V,  174;  175. 
CovsKBAVS  (révêcnie  de).  Voyez 

Mioïc A  (Pierre  de). 
CovwAvcs,  femme  du  roi  Ro- 

hert,  V,  199.* 
CovsTuiTDr  (l'empereur),   IV, 

5o9;VI,  583. 
CoRSTARTiii,  comte  de  Vienne, 

V,  199. 


CoiiffrAKmopx.R  (la  Tille  et  le 
port  de),  II,  473;  476;  480; 
VI,  593. 

CoHSTABmropLB  (empereurs  de). 
Voyez     CoimijrB    (  Alexis  ) , 

et  CoifST\llTIK. 

CosTARiK,  ambassadeur  de  Ve- 
nise, VI,  344;  346. 

Cojmss  (de),  doyen  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  IV,  5o6  et 
507;  5i5;  5i8;  597. 

Covn  (Armand  de  Bourbon, 
prince  de),  frère  du  grand 
Condé,  IV,  476  et  477;  V, 
85  ;  VI,  479  ;  497- 

CoHTi  (LfOuis>Annand  de  Bour- 
bon, prince  de),  fils  aîné  du 
précédent,  V,  186. 

CoMTi  (Anné4tfarie  de  Bonrbon, 
dite  Mademoiselle  de  Blois, 
princesse  de),  femme  du  pré- 
cédent, V,  186;  VI,  595; 
596  ;  600  et  601  ;   6oa  ;  VU, 

»9  ;  79- 

CoiiTi  (François-Louis  de  Bour- 
bon, prince  de  la  Roclie-sur- 
Yon,  puis  prince  de),  roi  de 
Pologne,  second  fils  d^Ar- 
mand  prince  de  Conti,  V, 
39o;  VI,  537;  VII,  76;  79; 
89;  108;  i85;  969;  970. 

Coan  (Adélaïde  de  Bourbon, 
princesse  de),  femme  du  pré- 
cédent, VII,  99;  79. 

Coim  (le  r^iment  ae),  V,  91. 

Cops&iric,  V,  918. 

CoQOitxB.  i^ttr  Poréoimanee  de 
Blùis^  V,  390,  note  9. 

Coquiliière  (la  rue),  a  Paris, 
iV,  406. 

CoBAS,  IV,  i8f ,  I,  5  et  par. 

CoBBB  (la  ville  de),  V,.99. 

CoBBULOir,  général  romam,  II, 
965,  907. 

CoROTBA  (rile  de).  Voyez  Con- 
FO0. 

CoBOEUBB.  Voyez  Mulabd  (le 

p.). 

CoBOEMOY  (de),  IV,  369. 
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CoBDOK  (père),  II,  189,  539. 
COADOUB,  IV,  a  16,  36. 
CoRrou  ^'ile  de),  Vl,  109. 

CORIHVB,  VI,  4^7. 

GoBumiB  (la  rille  de),  III,  3o5, 
10;  V,  496;  VI,  5o;5a;33i. 

Corintlùaques  (les)  de  Paasanias, 
II,  309,751. 

CoBomiiBir ,  CoBnrmnuift,  VI, 
5o;  5i;  53;  VII,  1x9. 

CoRiiiTlimnrBA  (les),  VI,  356. 

Coiaox.A«,  VI,  994;  3oo. 

GoRMAiLLOR  (de  Damât  de),  VII, 
54. 

CoRMAixxov  (Mme  de  Damas  de), 
veaTe  du  président  Barendn, 
et  mariée  en  secondes  noces 
au  précédent,  VII,  54- 

CoRRRUXB  (Pierre),  II,  343  et 
s44;  M7;  IV,  383;  357-363  ; 
VII,  43o  (Additions  et  eorrtc- 
iions)  ;  Ciima^  II,  344  >  ^  ^<^» 
rV,  359;  VI,  496;  Horace^ 
n,  944;  rV,  359;  Pompée^ 
IV,  359;  Rodûgtme,  VI,  353. 

GoRHSius  (Pierre),  fils  du  pré- 
cédent, VII,  900  et  30I  ;  s  1 1 . 

CoRRBiuA  (Thomas),  abbé  d'Ai- 
gueriTe,  frère  piUné  du  pré- 
cèdent,  VII,  43o  {Jddiîiom  et 
earreetioiu), 

GoRimxxB  (Thomas),  frère  du 
grand  G>meiUe,  IV,  346, 
i5;  357-361;  VI,  609;  VU, 

SOI. 

CoRsuLui  (la  fiUe  de  Thomas). 

Voye»  Marsuxt  (Mme  de). 
GobrÎlib,    veure   de   Pompée, 

VI,  999. 
GoRmT  (Nicolas),  syndic  de  la 

faculté    de    Uiéologie  ^    IV, 

443  ;  V,  4o5. 
CosMK»  (les),  V,   i38;    139; 

140;  141. 
Gm4quss  Zaporousobi,  V,  140. 
Goam  (dom^.  Voyez  Scoirm. 
Gosaà  (Henn-Albert  de).  Voyez 

Brissao. 
Cotir  «U  Fnutûê  (k),  IV,  453  et 


4S4;  46*;  464;  470»  47»; 

473;  499;  5o3;   SiS;  538; 

544;  V,  80;  86;   91;  107; 

389;  317;   334;  394;  VU, 

195;  198;   393;  3oi;  3iS; 

338. 
Cour  de  Borne  (la),  IV,  446;  45o; 

455;  458;  480;  49«;  49^; 

533;  53o;534;567;586;V, 

174;  VI   476. 
Couronne  dépinet  (k)  de  Notre 

Seigneur,  IV,  466  et  467. 

COURTBRAY  (Louis-GhirleS  {HID* 

ce  de),  VU,  i6. 
CouRTssAY  (Louis-Gaston  df}, 

fils  aîné  du  précédent,  VU,  16. 
CouBTBHAY  (la  msisoD  de),  V, 

195. 
CouRTiH,  maître  des  requêtes, 

V,  181. 

G>imTRiu  (la  ville  de),  V,  SS; 

VI,  345  ;  Vn,  88. 
CousERAvs.  Voyez  GoiiEiAn. 
Cousor  (Louis),  président  eo  la 

cour  des  monnaies,  VU,  i3i. 

CoDTAircis  (révêque  de).  Vo/n 
AuTRT  (Claude). 

CouTURiBRy  nom  d'houunci  *li 
476. 

CoTRRDXw  (ht  ville  de),  V,  i84- 

Craootib  (la  ville  de),  V,  i^i 

Crassus,  VI,  994;  33s. 

Craxérr,  un  des  généraox  d'A- 
lexandre, V,  536. 

CRicT   (de),    pléDipotentiairei 

vn,  310;  311. 

GRécT  (le  fils  de  M.  de),  VO, 

Crror^  roi  de  Thèbes,  H,  s4j 
—,  personnage  AtU  Thihmk, 
I,  396-483;  àeVAntipmàt 

Sophocle,  V,  484;^  l'ûï^ 
roi  de  Sophocle,  VI,  >34; 
335;  936;  des  PUmàtmn 
d'Euripide,  VI,  964.        .^ 

Ceéor,  roi  de  Corinthe,  VI,  m6. 

CRiopRiu,  VI,  981. 

Crxperius,  V,  494-    ^  ^  g. 

Qaévn  (Charles  doc  de),  v«e 
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aine  du  maréchal  qui  tait,  IV, 
»77>  a;  «7^1  3;  179,  i,  3 
534. 
CkiQui  (François  marqui»  de) 
maréchal  de  France,  V,  80 

107;  i85;  984;  ^^^\  *S9;  *9^ 
GuBcmn,   nom  d*homme,  V 

583. 
CBBscBn  (la  sœur  de),  V,  583 
CregplumUy  tragédie  grecque,  V 

4«4. 
CastPHoarm,   personnage  de  la 

tragédie  de  Cresphcnie^V^  484. 

CaxiPT,  nom  de  lieu,  VI,  59o. 

Cassas,   chimrgieo,    IV,   4^6\ 

4^;  470- 

GaiexB  (ia),  UI,  309,  8s;  34i, 

643,  649;  VI,  945. 

Gaixoii  (les),  VI,  a58. 
CaiosB,  VI,  956. 
GaàTBooEDa  (le  fort  de),  en  Hol- 
lande, V,  184;  949* 
GasTXBa   (Jean-Baptiste-Lonis), 

vn,  339  ;  340. 

Cam  (le  pays  de),  V,  139. 

Caixoa,  VU,  345. 

CroUtuU  (la  première),  V,  193; 
—  (la  seconde),  V,  193. 

CaonsT  (Charles  Colbert,  mar- 
quis de),  frère  du  ministre 
Colbert,  rV^  355  et  356  ;  V, 
186;  VII,  III  ;  134. 

Gboix  (Jeanne  de  la).  Voyez 
Moan  (Jeanne  de  la  Croix). 

Caotx  (Mlle  de  la),  VI,  390; 
460;  504. 

CkoinvBix,  V,  io3. 

Caonas ,  surnommé  Eunus. 
Vo]rez  Euviis  (saint). 

Cuoaos  ou  Caamos,  V,  496. 

CaosirB,  nom  de  lieu,  VI,  509. 

Cudtttng^  nom  donné  a  la 
Comtesse ,  personnage  des 
Phidews,  II,  177,  400. 

CVFfDOlf^  VI,  4<>. 

CTBiu,  VI,  958. 

Gtcldpb  (le),  Polyphème,  VI, 

147;    148;    149;  iSo;    i5i; 

i59;  i58. 


CTCLons  (les),  VI,  109;  i95; 

i43;  i44;  149;  '5i. 
Ctolopis   (l'ile  des) ,  VI,    144 

et  145. 
Ctchus,  VI,  44* 
Ctdabis,  rÎTière  de  Thrace,  VI, 

593. 
CyiUTBin  (le  bourg  de),  V, 

4S4. 
Cjrgne  (la  constellation  du),  V« 

179. 
Cnxàax    (la  montagne  de)  en 

Arcadie,  VI,  160. 
CinriGiaB,  II,  47^- 
Cypassis,  VI,  448  ;  456  ;  457. 
CTBXiii,  VI,  90. 
Cyropédu  (la) .  Voyez  Xaaopuoa* 
CYaus,  I,  55o,   5884  m,  60, 

896;  491,  4o3;   598,  io63; 

599,  1070. 
CrraiRB,  VI,  416. 
CyMrie  (la),  VI,  383. 


Dacbs  (les),  m,  58,  8o3. 

DAcna  (André),  VII,  908;  345. 

Daoubssbao  (Mme),  Claire -Eu- 
génie le  Picart  de  Périgny, 
femme  de  Henri  Daguesseau, 
VII,  3  90. 

Dagvbsssau  (  Henri-François  )  , 
fils  de  la  précédente,  chance- 
Uer  de  France.  VII,  335. 

Daiixt  (Charles  d'Albert).  Voyex 
CaAUunss  (le  duc  de). 

Dalavc^  ou  DAXSiiGé,  cliimr- 
gien,  rV,  466;  469. 

Damas  (la  ^le  de),  V,  193. 

DAXPiBaBJi  (la  terre  de),  V,  81. 

Daiibt  (Thomas  Osbom,  comte 
de),  V,  184. 

Dasdui,  n,  i59,  90.  — ,  person. 
nage  de  la  comédie  des  Phi' 
deurs^  II,  144  919. 

Dahduts  (les),  II,  i59,  99. 

Dasexascx  (le),  V,  ii4;  i85; 
189;  Vn,  io4;  908. 
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Dahsmabck  (le  roi  de).  Vojes 

Christian  V. 
Dâvet,  contrôleur  de  Pargente- 

rie  et  meniis  plaisirs  da  Roi, 

VU,  i6i  et  i6a. 
Dangbau  (Louis  de  GoureilloD, 

abbë  de),  VII,  5o. 
Dajtibl  (le  prophMe),  YII,  119. 
Danisl  (le  P.), Jésuite,  VII,  a34' 
Danois  (les),  V,  149;  i53. 
DAirsB(Loui»-Roger),  chanoine  de 

la  Sainte-Oiapelle,  VII,  87. 
DAirrzicK  (la  ville  de),  V,  189. 
Dahitbe  (le),  U,  5oi,  477;  III, 

58,  798;   V,   169;  170;  VI, 

345;  VII,  97. 
Daphmis,  désignant  Nicolas  Vi- 

urt,  IV,  ao4,  i3  ;  VI,  388. 
DABDAinuxis  (le   passage  des), 

V,  i36. 
Dabdahus,  VI,  ao8. 
Darius,  fils  d^Ujstape,  II,  47^  ; 

III,  456. 
Darius  II  Nomus,  V,  495. 
Darius  CoDOMAN,   I,   53i,  i64t 

i65;  53a,  171;  56o,  785. 
DissT.  Voyez  Act  (d'). 
Dathan,  III,  66a,  1037. 
Dauphin  (le).  Voyez  Louis  XIII 

et  Louis  XIV. 
Dauphin  (le),  Lonis,  fils  de  Louis 

XIV,  V,  116;  118;  t86;  3ao; 

3a3  et  3a4;   VI,  4>o;  4ai  ; 

595    et  596;  601;  VII,  48; 

94;  loa;  ia4;  nyo. 
Dauphin   (Louis-François  d'An- 
jou, improprement  appelé  le). 

Voyez  Anjou. 
Dauphin  (le),  Louis,  fils  de  Louis 

XV,  VII,  347. 

Dauphin  (le  régiment),  V,  344 • 
Dauphin  (le),  constellation,   V, 

179- 
Dauphint   (Marie- Anne-Victoire 

de  Bavière) ,  femme  de  Louis 

dauphin,  &iM  de  Louis  XIV, 

V,  186. 

Datti),  III,  53a,  958;  591;  593; 

594;  598;  599;  608,  5o;  609, 


73;  6i3,  139;  6i4t  i38;  618, 
ai3;  619,  a4o;  6ao,  a56;  6ai, 
371,  a8a;  6aa,  a84;63o,  4a4; 
647,  7ai,  739,  735;  65 1,795, 
8o5;  66a,  loao;  664i  1064, 
107a;  669,  1157;  670,  1178; 
671,  ii83;  674,  ia46;  ^, 
ia85;  677,  1293;  680,  i358; 
68a,  i4i3;  684,  i433,  1437; 
692,  ï585,  i589,  1590;  694, 
1649;  699,  1727;  70a,  1765, 
1773;  703,  1788;  rV,  33o; 
V,  ao3;  ao6;  ao7;  ao8;  309; 
VIL,  35a . 

Dax  (la  Tille  de),  V,  i34. 

Dax  (l'évéque  de).  Voyez  Noail- 
un  (François  de). 

Dbbora,  III,  458. 

DàcB,  empereur  romain,  V,  585; 
587. 

Dbdais,  VI,  3a. 

Ds/anire,  personnage  des  Tra- 
ehiniennes  de  Sophocle,  VI, 
an;  a47;  a48;  349;  aSo;  sSi 
et  a5a. 

Délos  (la  -rille  de),  V,  5o5;  VK 
ii5;  5a3. 

Delphes  (la  ville  de),  V^  5o5; 
5o6;  5a8;  VI,  a8;  54. 

D^odogus,  VI,  ia8;  139;  i3o; 
i33;  139;  140;  141. 

DÉMOSTHinx,  V,  5i3;  VI.  9^4. 

Dbiidsrmondb  (la  ville  de).  VoyeK 
Tbrmondb. 

Denise  (sainte),  V,  593. 

Dents  le  stolque,  V,  5 18. 

Dents  le  tyran,  V,  5o8;  5aa;  5a6. 

Dents  d^Haiieamaase.  Sur  le 
manière  tTécrire  Pkâstotre^  V, 
5oo  et  Soi;  de  tArranfemtmt 
des  meU^  VII,  117;  118. 

Dents  (saint),  archerèque  d'A- 
lexandrie, V,  584-586;  587; 
597. 

Dertore  (la  ville  de) ,  Drrtana, 
Tortone  en  Piémont,  VI,  348. 

Dbsaint  (Jean),  libraire.  VII, 
338;  339. 

Drscaribs,  V,  317;  ai8i 
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Déêtri  (le),  eonreot  de  canneft 

dans  les  Pajs-Bas,  V,  33i. 
DisGRAHGis.     Voyez     Gaavgbs 

(des). 
DBSBomLiiBBS  (Mme).   Gtiuérie^ 

IV,  Mi* 
OnFLAviss  (Laurent),  religieox 

de  Tordre  de  Giteanx,  V,  ss4; 

DnpmiAUx  (Boîleaa).  Voyez  Boi- 

UÊAV  Despaxaux. 
Dmiovcbss   (André  Gu'dinal), 

Vn,  i53  ;  954. 
DmxAPiiass,  mëdecin,  VI,  569; 

594. 
DmoAUOv,  VI,  40;  41  ;  908. 
M>eutéranome  (le),  III,  64$, note 9; 

676,  note  I  ;  V,  a  10. 
DimiTin  (la  Tille  de),  V,  i83. 
DiAGomAS,  de  Mélos,  V,  $97. 
DiAGORAS,  de  Rhodes  (ode   de 

Pindare  â),  VI,  3o-34. 
DiAflB,  déesse,  III,  i38,  note  6; 

139;  i54,  60;  383,  1404*  IV, 

9;  x3;  VI,  85;  100;  119;  ii3; 

909;  916;  955;  956;  961;  3ii. 
Dictiomnaire   de  FAcadémie  (le). 

Voyez  AcADims  niAirçAisB. 
DiDoa,  n,  365;  366;  VI,  i93; 

196;  141;  499. 
DiDns,  V,  599. 
Digeste  (le),  II,  9ii,  776. 
DiGflOM,  nom  de  lien,  V,  33o. 
DixvBLO  on  DicKTiLT,  Bnihaftia- 

dear  des  ProTÎnoes-Unies  en 

Fnnoe,  V,  i53. 
DoTAvr  (la  yille  de),  V,  966; 

391  ;  399;  VU,  99. 
Dmr  (le  P.),  jésuite,  IV,  444. 
Diociiis,  V,  5o5  ;  5i4. 
DioGLss,  filsd*A]pkée,  VI,  83. 
DioGÈn,  V,  5o5-53i  ;  VI,  3 90. 
DxoGfaa  im  Laultb.  Sa  Vie  de 

Viogème^  V,  5o5-53i. 
DiOHàDB ,  VI,  53  ;   900  ;   901  ; 

so4;  3o5;  910. 
Diov,  VI,  996. 
DioJi  Cassius,  historien  grec,  III, 

17;  18;  V,  587,  note  3. 

J.  Ràcux.  Tn 


DioMi,  V,  466. 
DioscoRB,  V,  593. 

DiOTIMB,  VI,  970. 

DioxippK,  V,  5 18. 

Discorde  (la),  personnifiée,  IV, 

86,  95. 
Discorde  (les),  personnifiés,  IV, 

69,  warr^  VI,  378,  4- 
DnaiDiiB  (la  Tille  de),  V,  58. 
DoDAET  (Denis),  médecin  de  la 

princesse  de  Gonti,  VI,  549  ; 

55o;  555;  556;  573;  578;  VU, 

3z;  998;  333;  334* 
DoDABT  (ÔaadeJean-Baptiste) , 

premier  médecin  de  Louis  XV, 

fils  du  précédent,  VU,  334. 
DoDomt,  nom  de  lieu,  VI,  949- 
DoBO,  UI,  669,  1037. 
DoBSBotiBG  (la  riUe  de),  en  Hol- 
lande. V,  189;  i83;  948. 
Doge  (le;  de  Gènes.  Voyez  Lia* 

GABo  (Impériale). 
Dôui  (la  Tille  de),  V,  9$  ;  96  ; 

958  ;  VU,  57;  88. 
Doix>v,  VI,  9o5. 
DoxmcT  (Marc-Antoine),  V, 

388  et  389. 
DoMinus.  Voyez  Évobabbus. 
DoMinus,  nom  de  Néron,  aTant 

son  adoption  par  Qaude,  II, 

956,  18;  3o4, 1040. 
Domnus  (les),  U,  957,  36. 
.DoBATBBT  (la  Tille  de),  VI,  346. 
DovGois  (Nicolas),  greffier  à  la 

grand'chamhre,  VU,  nS  ;  80; 

81;  86;  97;  99;  107;  i36;  i38; 

139. 
DoBGois  (Gille),  chanoine  de  la 

Saînte-Ghapelle,  VU,  75;  78; 

84;  86;   96;  i34;  x35;  i36. 
DoBGOis  (Charlotte).  Voyez  Cha- 

PBLLB  (Mme  de  la). 
DoBAUCB,  personnage  de  l'Or- 

Uaulo  furioso^  VI,   386;  395. 

DOBDBBCHT.    VoyCZ  DOBT. 

DoBis,  personnage  delà  tragédie 
d'Iphigénie^  lU,  148-941. 

DoBomiB  (la  sœur).  Voyez  Pbb- 
DBBAU  (la  soBur  Dorothée). 

3i 
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Dort  ou  Dordbboit  (la  Tille  de), 

V,7i. 
Douai  (la  ville  de),  VI,  $97. 
DouBs  (la  rivière  du),  V,  %Sy. 
Douceur  (la),   personnifiëe,  IV, 

149,  33. 
DouiLLACH  (la  Tille  de),  VU,  60. 
Doux    (la  rÎTière    du).  Voyez 

DouBS. 
DaAVB  (la),    riTière,   VI,   $76; 

699;  604  ;  VII,  90. 
Dhsux  (le  comte  de). Voyez  Ro- 

BKRX 

Dreux  (l'abbë  de),  VU,  17. 
Dreux  (la  maison  de),  V,  195. 
DaoLiGHOH ,    personnage    men- 
tionne dans  les  Plaideurs,  II, 

160,    311. 

Dubois  (l'abbë),  sous-prëcepteur 
du  duc  de  Chartres,  VI,  byS. 

Due  (Monsieur  le).  Voyez  Bour- 
BOB  (Henri-Julefl  dé),  fils  du 
grand  Condë;  et  Bourbob 
(Louis  III  de). 

Duchesse  (Madame  la).  Voyez 
Bourbob  (la  duchesse  de). 

DuDuiT  (Anne).  Voyez  Schom- 
BERG  (Anne  Dudlej,  com- 
tesse de). 

Dupos. Voy .  RoMABBT  (Louis  de). 

DuxoBT  (Jean),  VII,  3o3. 

DuBES  (la  bataille  des),  V,  loi. 

DuBRERQUE  (la  Tille  et  le  port 
de),  V,  5a;  53;  54;  io3;  s43  ; 
VII,  laa. 

DtiPtnr  (Pierre),  V,  174  ;  JUhertds 
de  r Eglise  gallicane,  V,  174. 

DirpuTS  (MM.).  Traité  des  tlrolts 
du  domaine,  V,  387,  note  9. 

DuQUBSBE,  lieutenant  général,  V, 
369. 

DuRABD  (Catherine).  Voyez  Mo- 
RAicBBB  (Mme  de). 

Duras  (Jacques-Henri  de  Dur- 
fort  ,  comte  et  plus  tard  duc 
de),  maréchal  de  France,  V, 

79  i  8o- 
DuBAzzo,  sénateur  de  Gênes,  V, 

193. 


Dnssov  (Raône  écrit  dUsson). 
Voyez  BoBBEPAUt  (François 
Dusson  de). 

DussoB  (Jean),  frère  de  Bonre- 
paus,  ambassadeur  en  Hol- 
lande, et  de  Salomon  Dusson, 
père  du  marquis  de  Bonac, 
VII,  359;  a8o. 

DussoB  (Tristan),  ancien  Uente- 
nant  de  galère,  frère  des  pr^ 
cédents,  VII,  940  et  941- 

DuTAL,  supérieur  des  carmé- 
lites, IV,  408. 


Ebbe  (1*),  fleuTe,  V,  i33. 

EcMASSiEB  (1*),  aTocat  au  Parle- 
ment, V,  166. 

EcHEixB  (de  Y),  gentilhomme 
de  la  manche  du  dmc  de  Bour- 
gogne, VII,  946. 

ECHBBBUS,  VI,   194. 

Echo,  VI,  54. 

EcLABOV,  en  Champagne,  VII, 

319. 
Ecosse  (1'),  V,  98;  3i8. 
Ecriture  sainte  (1*),    las   sentes 

Ecritures,  I,  5i3;    in,  455; 

456;  457;  458;  591;  597  el 

598;  599  ;  601  ;  IV,  409  ;  4^9; 

460;  5i6;  V,  9i8;  869;  390; 

545  ;  55 1  ;  556  ;  $76  ;  VI,  454; 

VII,  71;  119;  i9o;  198;  3i6; 

344  ;  35i.  Voyez  B'Me. 
Edouabd    (saint),,  roi  d'Angle- 
terre, V,  199. 
Edouabd  III,  roi  d*Aiigletem, 

V,  196;  197;  198. 
EgiSb,  roi  d'Athènes,  III,  3o4; 

393,  969  ;  334,  497. 
Eg^b  (la  mer),  III,  169,  934* 
Egide  Çy)  de  Minerre,  VI,  964. 
Egotb,  VI,  35  ;  36. 
Egisthb,  VI,  57;  79;  80;  91; 

996;  997; 998; 999; 989; 933. 
Eglogues  (les)  de  Virgile.  Voyez 

Viroilb. 
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Efiov  (François  et  Guillanme), 
de  FWstemberr,  princes  évê~ 
qoes   de  Strasbourg.    Voyez 

FUBSTEMBHBO. 

Egtftb(1')i  n,  39;  5oi,  474; 
m,  4^f  40;  66S,  1088;  IV, 
191,  a;  V,  i34;  4ao;  4gy; 
543  ;  5B5,  note  i  ;  $93  ;  Sg4  ; 

VI,  79;  80;  84;  88;  89;  90; 
143. 

Egtftibvs  y  EGTPnsmns,  II, 
39;  V,  aia;   VI,  88;   a49; 

VII,  307  ;  3o8. 
EATPnvs,  VI,  66. 
EBBBnMLBirsTBoi   (la  forteresse 

d')f  V,  96.  (Racine  écrit  Her- 

tmemsimn.) 
Emmokm  (Alphonse  d'),  ^êqae 

d'Orlëans,  IV,  445. 
EuHRTF  (Charies  de  Lorraine, 

doc  d'),  V,  384. 
Elwrif    (Henri   de   Lorraine, 

dac  d*),  fils  da  précédent , 

V,  384;  385;  386;  399. 
EiM»uBG  (la  Tille  d'},  V,  i83. 
jUeeteur,  Voyez  Batiébx,  Bbav- 

IMBOCTG,  C0LO6SK,  MATsacm, 
Fwéoiaja  V,  CHAnus-Lonis, 
comte  palatin  da  Rhin. 

JKUetra^  Electre^  tragédies  d'Eu- 
ripide et  de  Sophocle.  Voyez 
Eunirani  et  Sopbocix. 

EiscmA,  ELScniB,sceur  d'Oreste, 

VI,  80;  2»o;  aai.  —,  person- 
nage deVEieetre  de  Sophocle, 
VI,  aa5;  aa6;  997;  998;  999; 
a3o;  93i;  939;  933. 

Ei^soan  de  Guyenne.  Voyez 

AuiHom. 
EiJAOBiii,  grand  prfitre  des  Joifs, 

V,  iio. 

EuAcav,  ni,  617,  189;  698, 
389;  699,  414,  4i5;  63o,  4a6; 
640, 633;  644,  691;  660,979; 
663,  1045;  665,  1094;  674, 
ta38,  1943;  678,  x3o9;  69a, 
i583;693,  161 3. 

Exjim  (H,  III,  3o6,  i3  ;  V,  468; 

VI,  a3;4â. 


Elib  (le  prophète),  III,  $93; 
619,  191  ;  649,  760. 

EuTBAZt  ami  de  Job,  VI,  181. 

EusABBTH,  fille  de  Jacques  I*', 
roi  d* Angleterre ,  femme  de 
Frédéric  V,  roi  de  Bohême, 

V,  95;  97. 

EusB,  personnage  de  la  tragédie 
d'Either,  III,  46o-549. 

Elises  (le  prophète),  III,  6o3  ; 
6i3,  194. 

ELSEraua  (la  ville  d'),  V,  189. 

EmBuir  (archeTéque  d').  Voyez 
Fbuilladb  (Georges  a^Aubus- 
son  de  la),  Gbkus  (Charles 
Brillart  de). 

EifBai  (Michel  Particelli,  sieur 
d*),  surintendant  des  finances, 
V,  88. 

Fiifn.im,  personnage  de  la  tragé- 
die de  CfJUM,  II,  944* 

Emmanuel,  roi  de  Portugal,  V, 

i54. 
Emmebick  (la  rille  d'),  V,  189. 

EmP^DOOLB,  VI,   919. 

Empereur  (V)  d'Allemagne,  V, 
99;  93;  96;  119;  ii3;  198; 
i3o;  i3i;  i36;  184;  i85; 
959;  954;  ^SS;  956;  959; 
969;  989;  986;  995;  998; 
999.  Voyez  CHAaLBS-Qtmrr , 
FEaDiR/aiD  I«',  Febducahd  II, 

FkaDDIAllD  III,  L^FOLD  I*'. 

Empereurs  romains.  Voyez  Au- 

auSTB,  CALIGaL4,CLAUDE,  CoK- 

•TAiiTni,  Diua,  Galba,  Mahc- 
AuniLB,  Ninov,  Omov,  ?«• 

UPPE,  TlBÈBE,  VeSPASUH. 

Empire  (F)  d'Allemagne.  Voyez 

Allbmaghe  (1*). 
EniR,  II,  33  ;  37  ;  365  ;  366  ;  IV, 

916,  19;  VI,  io5;  ii4;  117; 

i9o;  196;    141;    14^ t    >o8; 

391  ;  VII,  999. 
Enéide  (1').  Voyez  Vimgiur. 
Enfer  (la  rue  d'),  à  Paris, VI,  49  a. 
EvGHiEir  (le  duc  d*).  Voyez  Coh- 

ni  (Louis   II  de    Bourbon 

prince  de). 
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Encusmuhd  dk  BfABiGNT.  Voyez 

Marigvt  (Enguernmd  de). 
EvoBAKBUi  (Cneiot  Domitiiif}, 

père  de  Nëron,  II,  a54;  >95i 

845. 
Ejvn  (d').  VoreK  DAim. 
Ehihkim  (la  TiUe  d').  V,  «63. 
Xmçie  (!'),  penonnifiée,  IV,  149, 

40. 
Eolb,  VI,  iS3  ;  i54  ;  i55. 
EouB(les  Des  d*),  VI,  i53;  i54. 
EpAGirr  (d*),  VII,  »o6  et  »07. 
Epamihohdas,  V,  5i6. 
Epbbmov  (Jean-Louis  de  Nogaret 

de  la  Valette,  due  d'),  V,  393. 
Ephabmostus  (ode  de  Pindare  à), 

VI   38-43. 
EpBàù  (la  Tiile  d'),  lU,  33,  «48, 

»5i  ;  80,  199$;  V,  573. 
EreamoN,  personnage  de  la  tra- 

fëdie    i*Âlextufdrt^    I,    5i8; 
94-596. 
EricHSBciDBs  (les  Locriens),  VI, 

43. 
Epicubx,  VI,  3i3;  3i8. 
EpiGumnors,  VI,  3x3. 
EpiDàUBB,  m,  3o9,  81  • 
£riiiÂQi7B,nom  d*liomme,  V,59s . 
Epmx  (1*),  n,  33  ;  37  ;  40  ;  4»i 

I»,  as, 34;  5i,»so,  998,930; 

57,  346;  66,  599,  596;  68, 

564;  69,  598,  601  ;  74,  689  ; 

79» 77®;  99»  "^î  ioi,i9o5;  . 

io5,  1990;  117,  i5o8  et  par. 

9;  I90,  i56i;  III,  3o9;  346, 

730;  359,  958,  978;  VI,  109. 
Epures  JesamtPaui.  Voyez  Paul 

(saint). 
EpizipsTmm»    (les  Locriens), 

VI,  43. 

EErArménien,  VI,  981. 
EascaniB,  roi  d'Athènes ,  III, 

33i,  496;  VI,  199. 
EaBCBTiB(les  filles  d'),  VI,  199. 
Erjpohd,  EaFcmT  (la  riUe  d'),  V, 

5o. 
Eboutos,  VI,  14. 
EBGOT^ti  (ode  de  Pîndare  à), 

VI,  48-5o. 


EaioÉn  (Jean  Seot),  V,  194. 
Ebiphilb,  mère    d'Aleméon,  et 

femme  d'Amphiaraûs,  V,  483; 

VI,  999. 
Ebiphilb,  personnage  de  la  tn- 

gédie  d'ipkigémie^    III,    i4o, 

141;  148-941. 
Ebbotov  (d').  Vores  HBBBovoa 

(d-). 

Erreur  (!'),  personnifia,  FV,  71,3 . 
Ebtkabthb (1*),  VI,  lia. 
Ebtxxmaqub,  V,  457;  459;  460; 

461;  474. 
Escaut  (F),  V,  975;  3i8;  VII, 

97- 
Escaut  (le  grand),  V,  109. 

EscàuT  (le  petit),  V,  109. 

Escbtlb,  II,  477;  478;  m, 
i38;IV,  36o;  V,  465;  VI, 
359;  iet  ChoéphormM^  VI,  919- 

991. 

EsGOBUi  (1«  P)»  j^mite.  ThéUf- 

gU  morale^  IV,  484* 
EscuLAPB,    m,   3oi;  V,  5i5; 

VI,  916;  559;  VU,  345. 

EsopB,  VI,  976. 
EsPAOBB  (1'),  m,  58,  8o5;  IV, 
59,  i4;  57,86;  61,  »«r.;  364; 

5i4;  V,  58;  lot;  118; 

i34;    t5o;    i5i;   159; 

189;    i85;  T94;  a6i; 

969;    970;    %yS;  M; 

998;  388;  490;  VI,  345; 

VII,3o;49;66;89;93. 
EsPàOBB  (rois  d*).  Vojea  Cbai- 
ZBS  II,  Chabus-Quibt,  Phi- 

LIPPB  II,  PbIUPPB  rV. 

EspAGBB  (reines  d*).  Vorn  Oi- 

i^âBS  (Marie>Lonise  il'),  Nid- 

BOI7BG  (Marie-Anne  de). 
EsPAOBB    (d*),    gonTcmenr  àt 

ThionriUe,  VI,  $5t;  559;  556. 
Espagnols  (les),  iV,  480;  4S>  ; 

V,58;  78;99;99;  109;  lao; 

i3i  ;  i33;   i35;    i5i;i59; 

161;   169;    197;   95i;  959; 

953;  954;  *57;  959;   965; 

966;  968;  969;  974;  978; 

979;  a88;   999;   193;  999; 
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3i5;  334;  344;  346;  VI,  348  ; 

597  ;  VU,  17;  49  ;  5i  ;  $7;  116. 
EtPBVAv  (le  comte  d'),  V,  1 17. 
Espénmeê  (1*),  pertonnifiée,  tv, 

i5i,  70. 
iT(le  P.),  de  rOntoîre.IV, 


548. 
Etseiâ  de  mtaraiê  (let).   Voyes 

NiCOLB. 

EMinB»(let),V,  539-558;  VI, 

338. 
EMon,  Vn,  993. 
Eêtamq  (de  1'),  vn,  946. 
Earram,  reine  de  Perse,  III,  4^5; 

459;  464-  — tpenoniuige  de  la 

tragédie  d'£f/W,   m,  460- 

549  ;  VU,  359. 
Mstker^  tragédie  de  Racine,  III, 

457;  460-549;  VII,  6;  9i6; 

3i4;  398;  439  (AMtiotu  et 

correeiiotu). 
Eitker  (le  li^re  d*),  m.  460. 
Eamnn  (Henri),  apologie  pour 

BéroJote^  VI,  59. 
Emma  (le  miflaeau  des),  V,  3 90; 

Vn,  35  ;  38. 
ËnouT  (d'),  vn,  900. 
EarvADis  (Godefroî  comte  d'), 

maréchal  de  France,  V,  99;  1 5  9. 
EaTBADis  (Gabriel -Joseph  che- 

Talier  d'),  fila  du  précédent, 

vn,  18. 

EansBfl  (GabrieUe  d*)«  IV,  393; 

V,  170. 
Eaniss  (Mme  d'),  sœur  de  la 

Erécédente,  abbesse  de  Mau- 
iiîason,rV,  399  et  393;  394. 

Earmiit  (Jean  comte  d*),  maré- 
chal de  France,  V,  33o;  VII, 
3o  ;  66  ;  104. 

EsTE^Bt  (César  cardinal  d'), 
évéque  de  Laon,  frère  du  pré- 
cédent, rv,  498. 

EréocLB,  roi  de  Thèbea,  VI, 
96a  ;  963.  — ,  personnage  de 
ia  Tkébaide,  I,  396-483. 

Eniopis  (F),  VI,  84;  io3. 

Ethiopiquet  (les).  Voyex  Hblio- 

DOBK. 


Ethiques  à  Nicomaquê  (les) .  Voyta 

AUSTOXB. 

EniA  (le  mont),  VI,  145. 

Etoub  (1'),  VI,  43. 

EuBiB(l'),  VI,  43;  ia8;  947.  (Ra- 
cine écrit  Euhoê  ou  Eumm,) 

EuBuiB,  V,  5ii;  5i9. 

EuBDUDB,  V,  5o5. 

EuoBS,  Bh  de  Hébert  comte 
de  Vermandoif,  V,  19t. 

EtnxBS  DB  SuixT.  Voyes  Suixt 
(Eudes  de). 

EUDOXB,  IV,  94 1«   If  9. 

EvGBViB  (la  M^).  Voyez  Fob* 
TAiBB  (Looise-Eagéme  de). 

EiiM^,VU,  117. 

EuiiàBB,  VI,  997. 

EoiiBiTs,  VI,  59. 

Eunuque  (P),  comédie  de  Téren- 
ce.  Vojex  TiaBBCB. 

Einrus  (Cronien,  surnommé  Eu- 
nus,  devenu  saint),  V,  591. 

EuPHOBioB,  poète,  ni,  141  • 

EiTPHB4CT  (1*),  I,  597,  60  ;  544t 
45o;  n,379,  119;  397,  594; 
407,  764;  Illf  96,  80;  61, 

859  ;  ^<^i  ^^^• 

EuBiPXDB,  I,  393  ;  394  ;  II9  34  ; 
38;  39;  III,  139;  140;  149; 
143;  i44;  i45;  146;  147;  »99; 
3oo;  3o3;  IV,  979;  36o;  V, 
453  ;  460  ;  483  ;  VI,  906  ;  909  ; 
940;  a54;  960;  963;  968; 
390;  Jleeste^  IH,  i43;  144; 
^ndromuquef  n,  34;  38;  ^«1- 

•  éramède^  VI,  3 90;  Ui  Bae^ 
ehoMtes,  VI,  a57;  Electre^  VI, 
965;  Hélène^  H,  38;  Hippoljrte^ 
VI,  a56;  964;  /on,  VI,  964; 
iphigénie  en  AuUde^  V,  4^5  ; 
VI,  a4o;  964;  iphigéme  en 
Tauride,  V,  484;  488;  Miédée, 
V,  486  ;  VI,  954-956  ;  Mena-- 
iîppe^  V,  460  ;  485  ;  Oreste,  II, 
^9;  V,  4^^;  ^  phéniciennes^ 
Ij  393;  394;  VI,  960-964. 

EuBOPB  (1')»  h  5i4;  U^  4B5, 
98;  III,  58)  800;  IV,  55,  Mr.; 
B6yPar,\  354;  36i;  364;  365; 
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479iV,  i34;i48;  i5i;  i54; 

i58;  i6o;  a43t  944t  >4âî  aSo; 

a57;  a6i;  267;  988;  a93;999; 

3oi  ;  3os;  3ia;  347;  4^0;  ^h 

ai6;  591;  VII,  i8x  ;  35x. 
EuBOTAB,  VI,  97. 
EuaTALui,  VI,  i3i  ;  i39  ;  i38. 
EuBTBATX,  héraut  d'Ulysse,  VI, 

197- 

EuKTBATB,  pertonnage  de  la  tra- 
gédie àlphigénie^  III,  x  48-a4 1 . 

EuaTCLÉB,  VI,  65  et  66;  7a;  94. 

EuBTDiGB,  femme  d' Orphée,  IV, 
76,  8i;  V,  465. 

EuBTDiGK,  femme  de  Nestor,  VI, 
81;  8s. 

EuaTLOcnirs,  Tim  des  compa- 
gnons d'Uljsse,  VI,  i58;  160; 
x63;  i64* 

EuRTMACHus,  VI,  65  ;  70. 

EcaYMÉDOV,  VI,    191. 

EuBTSACB,  fils  d^Ajax  et  de  Teo- 
messe,  VI,  194;  a38;  939; 
949;  944;  945-,  946. 

EoBYTE,  roi  d'Œchalie,VI,  a5o. 

EusàsB,  ëvéque  de  Cësarëe,  V, 
559-57 1  ;  579-575  ;  576  et  577  ; 
584-597. 

EusTACS  (l'abbë),  confesseur  des 
religieuses  de  Port-Royal  des 
Champs,  VII,  i5o;  33 1. 

EusTATHB,  ëvêque  de  Sébaste, 
V,  409. 

EusTATBS,  EusTATHXus,  Commen- 
tateur d'Homère,VI,  198; 199; 
901;  ao a;  ao4;  9o5;  ao6;  ao8.- 

Euxor  (1'),  II,  484,  80  ;  III,  96, 
75  ;  43,  453  ;  58,  797. 

EvAD]ri,filledePitanë,VI,  97;  a8. 

Etabobb,  VI,  ii4;  196. 

MvMgiié  (r),  III,  601;  IV,  193, 

7;  934)  95a,  a56;  353;  486; 
491;  5ia;  5a5;  568;  585;  586; 
V,  559;  56a;  570;  58i;  VI, 
383;  VII,  ai7;  3i5;  3i6,  340; 
343.  Voyez  Jeav,  Luc,  Marc 
et  Matthieu. 
Etabistr,  nom  d'homme,  V, 
570. 


Saches  (les),  Metz,  Tool  et  Ver- 
dun, VU,  181. 
Eviques,  Voyez  ÂJaaoxsi  (saint), 

AbABTBOB  (d*),  ÀBBACIS,  Au- 

GUSTor  (saint],  âutbt,  Eahu 
(saint),  BASsoMPDaii,  Bu- 
HAGB  (de),  Bois-Dauphh  (de), 
BoRzi  (de),  BosQm,  Botrès, 
BuBHKT,  Bdzartal  (de),  Guns 
(le) ,  Cabahdu.,  C^nur  (de), 
Chbbbmor,  CHOiiEin/-PaAsui 
(de) ,  CHBTSosToaa  (nint  Jesto]» 
Clebmobt  -  Tomnmii  (de), 
CouxjB  (de),  EuiBE(d}, 
EsTBKES  (d'),  Ecnu,  Eosri- 
THS,  ExupiBB  (saint),  Fabiu), 
Feduxadb  (de  la),  Fobbb- 
Jahsob  (de),  FuBtxBM]mG(de), 
Galkb,  Godbau,  Gisgoiu  de 
Nazianze  (saint),  Gucsis 
(de),  Habrbt,  Hazui,  lanâ 
(saint),  JAninus,  Koànfi 
(de),  Lebbbtox,  LbdpolOi 
LiGBT  (de),  Maeaii  (de$), 
PAULnr  (saint),  Patuioï,  Po- 
LTCABPB  (saint),  RianuiP, 
RoHAH  (de),  RoQVBTS  (de), 
Sau»  (de),  Smith,  Suu.t  (Eu- 
des de),  Tasst  (de),  Tiâo- 

DOBKT,  VlALABD,  ZaMKI. 

EvBSux   (Jeanne  d'),  tchtc  de 

Chablxs  lk  Bel,  V,  196- 
Exode  (!'),  V,  ai  a;  VI,  so6;  VII, 

3a5. 

ExupiBK  (saint),  ëTêipe  de  Tou- 
louse, V,  176. 

Exup&BB,  président  enEspai». 
V,  176. 

EzicHiBL,  m,  607,  note  1;  », 
ao9;  Vn,  119. 


Fabiab,  pape,  V,  584t  note  î 
Fabius  Maximus,  VI,  994* 
Fabius  (le  sénateur),  VI,  339- 
Fabius,   ëvéque  d'Antiocbe,  V, 

587. 
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Fitoov   (Gni-Creicent),  premier 
médecin   du  Roi,   Vl,  SSg 
569;  563;  569-,  570;  578;  578 
589;  583;  585;  586;  587;  588 
591;   59*;  594  et  595;  597 
598;  604;  VU,  a34;  287. 

Faiaisb  (la  rille  de),  V,  191. 

FAi43oniBS  (de)y  VII,  907. 

FAI.IZE  (le  château  de  la),  V,  338 . 

Favchoh.  VojezRACiHB  (Jeanne- 
Nioole-Françoi«e} . 

FAmGU  (Marie  de  Sainte-Magde- 
laine,  Henriette  d'Angennes 
du),  abbesse  de  Port-Rojal, 
rV,  56a;  606;  607. 

PAmiAU,  commandant  de  Maés- 
tricht,  V,  a53. 

FansiEnns  (la  rille  de),  V,  339. 

Faurb,  nom  d^homme,  V,  586. 

Fatxtte  (Louise  Motier  d&  la), 
supérieure  de  Chaillot,  IV, 
57a. 

Fatstib  (Marie-Madeleine  de  la 
Vergue,  comtesse  de  la),  VII, 
io5,  note  i5. 

FiooA  n  ArxxiKwiTCH,  sur- 
nommé Théodore^  grand-duc 
de  Moscou,  V,  187. 

FBI.IX,  affranchi  de  Claude,  II, 
39a,  4o5. 

FiLix,  premier  chirurgien  du 
Roi.  Voyez  Tasst  (Charles- 
François  Félix  de). 

Fiux  (Mme),  Marguerite  Bro- 
chant ,  seconde  femme  de 
Charles-François  Félix,  VII, 
9ia;  a63. 

FsLix  (Charles-Louis),  fils  des 
précédents,  VII,  i4a  ;  i45  ; 
aai;  a6a;  371;  35a. 

FiLix,  évéque  de  Chalons,  frère 
du  précédent.  Vojex  Tassy 
(Félix  de). 

FsLUT,  nom  de  lieu,  V,  3ao. 

FiHELOH,  archevêque  de  Cam- 
brai, IV,  a49,  au  titre;  VII, 
144;  170;  193;  196;  a46;  973 
et  a74;  3a4;  l*'  Quatre  lettres 
à    Fartheviqut    de   Paris  ^    V, 


400-407;  Explication  des  maxi^ 
mes  des  saiiUs^  V,  401;  VII, 
170. 

FiaDoiAiiD  I^r,  empereur  d'Alle- 
magne, V,  139  et  i3o. 

FaBDUAHD  II,  empereur  d'Aile* 
magne,  V,  ia6;  187;  ia8. 

FsBOnrAHD  III,  empereur  d'Al- 
lemagne, V,  9a;  93;  96;  i3o; 
x3i.  • 

Fébb-Cbampxhoisb  (la),  V,  106. 

Ferhamboug  (la  ville  de),  V,  i54; 
i56;  157;  160. 

FiRon  (Isabelle  ou  Elisabeth 
de  Sainte-Agnès  le),  cellérière 
à  Port-Rojal  des  Champs, 
Vn,  «98. 

FiHBiER   (le   p.   Jean),  jésuite, 

IV,  538;  539;  540;  541. 
FBBii-Miix>H  (la),  V,  75  ;  VI, 

409;  410;  411;  4i8;433;435; 
461;  464;  470;  48o;5oi;5x8; 
519;  5ao;  5ai;  5a4;5a8;534; 
539;  541;  543;  544;  VII,  5; 
7;  8;  9;  148;  157;  167;  173; 
179  ;  355  ;  356. 
FauiLLADR  (Georges  d'Aubusson 
de  la),  archevêque  d'Embrun, 
puis  évéque  de  Metz,  IV,  456; 

V,  ia3. 

FsnaxADB  (Fraoçois  d'Aubus- 
son,  vicomte  de  la),  duc  de 
Roannez,  neveu  du  précé» 
dent.  Voyez  Roaxiibz  (Fran- 
çois d'Aubusson,  duc  de). 

Feuillet  (Nicolas),  chanoine  de 
Saint-Cloud,  V,  171. 

FauQuiànas  (Antoine  de  Pas, 
marquis  de),  V,  116. 

FÈVBE(M.  le),  VII,  161. 

FivRB  (l'abbé  le),  Vn,  %4y. 

FiBSQUB  (le  chevalier  de),  VI, 
345. 

FiBSQUE  (Jean-Louis-Marie  comte 
de),  neveu  du  précédent,  VII, 
48;  65. 

FiUes^Bleues  (les),  IV,  571;  57a. 

Filles  de  l'Enfance  (le»),  IV,  487; 
V,  aia-ai5. 
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Filles finitmUt  (les)  à  Paris,  IV, 

393. 
FDioT,mëdeein,  VII,  986  et  187. 
FiQViB  (l'iJe  de)  ou  Funv,  V, 

189. 
FxjucAimt  (les),  V,  196;  197. 
F1.AIIABXHS (François  AgëttUn  de 

Grossolei,  comte  de),  VI,  556. 
FiJkmHivns,  VI,  997;  3oi. 

FukSDBB      (la),      les     FukSDBBS, 

IV,594;6oo;  V,58;8i;  90; 

xi5;  187;   19a;    943  ;    a5i; 

a59;  167;  a74;  277;  978;  a88; 

a9o;3i7;  3i8;347;  VI,  543; 

VII,  36;  II 5;  i3a. 
Flamdbb   (comtes   de).  Voyez 

Arvoul;    Chablss   lb   Boa; 

Lovtt  ;  RoBsaT. 
FiJkTis(Ias<)Biir).  Voyez  Passabd 

(Catherine  de  Samte-Fiarie). 
FiAWDn  (le  village  de),  V,  3aa  ; 

3a4. 
FumairG  (le  ffën^ral),  V,  33o. 
Funjaus  (le  riflage  de),  V,  3a i; 

346.  (Racine  écrit  Flsuru,) 
Fleubus  (la  journée  de),  V,  3 1  a; 

VU,  10. 
Flbijbt    (l*abbé),    sous-précep- 
teur  du   duc  de  Bourgogne, 

VII,  144. 
Fmx,  VI,  345. 
Flobx,  IV,  33,  9;  35,  48. 
Fix>BBrF  (l'abbaye  de),  V,  339, 

346. 
Flobih,  V,  576  et  577. 
Flohvjs,  historien,  III,   17;  V, 

354. 
FoarAiiiB  (Nicolas),  secrétaire  de 

M.  de  Saci,    IV,  600;  VU, 

896.    , 
FoMTAom  (Louise-Eugénie  de), 

supérieure  de   la   Visitation, 

IV,  554;  S61  ;  58i  ;  589. 
FowTAiini  (Jean  de  la),  VI,  41a- 

416;    484;    485;     487-494; 

5i8;  535-538;  VU,  64. 
FoiTAimi  (Mlle  de  la),    femme 

du  précédent,  VI,  494. 
FoiTAonBiJuv  (la  TÛle  de),  IV, 


5aa;  59a;  V,  i85;  VI,  491; 

519;  5ao;  538;  VII,  ao;  58; 

61;   63;   65;  68;  70;  m; 

ii3;  lai;  laa;  ia5;  ia6;  199; 

i3o;  i3a;  i83;a53;  a65;  974; 

a77;  988;  989;  990;  998. 
FovTBBBLLB,   IV,  i83,  au  titrr; 

i85,  i4;  ^4**  '^tt  titre;  a4S, 

an  titre;    946,    17;  VII,  19; 

76;  77;  Vjispar^  IV,  i83,  ao 

titre;  i85,  14  ;  943,  3. 
FoMTBTBAUijr,  uom  de  lieu,  V, 

194  ;  VI,  574  ;  VU,  339. 
FoaTpmTins(lbne  d*Ajigran  de) , 

IV,  607. 
FoBBnr  ouFoi7aBi»JAsaos(Toos 

saint  de),  évéque  de  Di^ie  ea 

i658,  de  Marseille  en   1668, 

de  BeauTais  en  1679,  cardioal 

en*  1690,  V,  145. 
FoBCB  (Jacques  de  Nompar  de 

Caumont,  duc  de  la},  V,  384  ; 

385  ;  386  ;  39a. 
FoBGBS  (le  bourg  de),   VI,  400; 

VU,  933. 
FoBMiA,  nom  de  rille,  VI,  i55. 
Formulmres  du  clergé  de  France, 

IV,  175;  a93;  997,  i5,  97; 
998,  63;  93i,  i4x;  ^39,  177, 
190;  934, 970;  49>;  494;  49^; 
497;  498;  499;  590;  59i;  5j9; 
594;  595  ;  596  ;  53i  ;  533; 
538;  549;  543;  544;  ^45;  546; 
547;  549;  586;  567;  570;  573; 
575;  584;  S85;  586;  589;  Sgx; 
6o5; V,  180. 

FoBT  GniLLAuiiB  (I^f  ^  Namnr, 

V,  334;34i;  VU,  54et55. 
FoBT  Nsur  (le),  à  Namnr,  V, 

334;  335;  34o;  34a;  344;  345. 
ForttmeQtL),  personnifiée,  1, 4^>« 

971;  479,  i3o7;  rv,  68,  65; 

76,  85;  77,  95;  991,  3;  VI, 

3t;  48;  9i5;  999; 317. 
FossB  (la  plaine  de),  V,  339; 

340. 
FossB  (Pierre-Thomas  du),  VII, 

998  et  999  ;  359. 
FossBS  (la  cousine  des),   VI, 
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53i  et  533  (?);  VII,  166; 
169. 

FouGQuxT(Nioolat),  snrintenclant 
des  finances,  Y,  77  ;  78;  81  ; 
187;  VI,  449;  45s. 

FouiLii>ux  (Bénigne  de  Meaux 
do),  mariée  au  mandais  d'Al- 
Inje,  VI,  41 5. 

VomjqvES  le  Rbchdt,  comte  d'An- 
jou, V,  193. 

FomiBE  (Jacques),  cousin  de 
Racine,  fils  de  Jacques  Four- 
mer  et  d'Élisabeu  Sconin, 
VI,  5oo. 

Fouamomx  (la  cousine),  VII,  8. 

Faa  Paolo. Voyez  SAiu>i(PieiTe). 

FAAisaiK¥iixB(M.  de),  VII,  994. 

Fbaischxtxllb  (Mlle  de),  femme 
du  précédent,  VII,  x64;  s8o; 

>94. 
FkAvçAis  (les),    rV,  948,   46; 

480;  V,  55;  85;  i3o;  i3i; 
i35;  i58;  161;  194;  s44; 
«46;  a47;  a49;  »5i;  a53;  s54; 
a55;  a56;  358;  a6o;  964;  s65; 
a67;  968;  969;  970;  978;  974; 
^75;  976;  978;  980;  981;  989; 
985;  986;  988;  994;  397;  3o9; 
317;  3i8;  339;  333;  336;337; 
345;  VI,  344;  VII,  109;  iio. 
FBA>cB(la),  II,  x54,  i39  ;  363; 

473;  476;  Ml  597  ;I\%  54, 44; 

56,  74  ;  61,  9ar.  ;  68,  63  ;  69, 
85;  95o,  i;  988;  36o;  364; 
4i4;4i5;4i7;  4»»;  4»8;  439; 
444;  445;  446;  454;  455; 
456;  457;  458;  47^;  479;  48o; 
481;  497;  498;  5o4;  5ii; 
53o;534;  536;  537;  54a;  544; 
566;  567  ;  569;  571  ;  586;  V, 
19;  i3;  47;  5o;  53;  73;  86; 
87;  90;  93;  96;  97;  m; 
116; 199;  i3o;  i3i ; i39;  i33; 
i34;  x35;  137;  i39  ;  i45; 
148;  149;  i5o;  i59;  i53  ; 
i58;  x6i  ;  169;  i65;  174; 
177;  179;  x84;   i85;  189; 

190;  Ï93;  194;  195;  197;  «98; 

944;  s5o;  959;   954;   *56;  | 


959;  964;  9i65;  966;  979; 
978;  989;  988;   993;  994; 

»95;  S97;  «98;  ^>;  3o3; 
3x9;  3x3;  3x5;  3i6;  39o;  393; 
335;  337;  355;  359;  36x;  364; 
384;  387;  388;  389;  390;  391; 
399;  VI,  3xi;  344;  345;  346; 

4i5;  4»;  448;  479;  5aa;  596; 
534; 556;  Vn,  7;  xo;9o;  x4i; 
x8i  et  189;  x83;  946;  960; 
988;  989;  99X;  995;  3ox. 
Fbahgb  (le  palais  de)  à  Péra,  VI, 

599. 

Fkahcb  (rois  de).  Voyez  Charxjs- 

MAGHB,   CuABUa     UB    ChAUYB, 

Chawmm  IV,  Chahu»  V,  Chab- 
UBs  IX,  CLOTAmB  I<r,  Clotax- 
KR  m,  Cijoti»,  Fbahçois  I^', 
Hbvbi  I*',  Hbvbx  n,  Hbvbi  III, 
Ububi  IV,  HuGUBS  Capbt,  Jbas 
xJt  Bob,  Louis  VI,  Louis  VII, 
Louis  IX,  Louis  XII,  Louis 
XIII,  Louis  XrV,  Phiuppb 
l^,  Phiuppb  II,  Phiuppb  FV, 
Phiuppb  Vy  Phiuppb  VI,  Ro- 


Fbabgb  (reines  de).  Voyez  Akrb 
d'Autriche,  Cohstabgb,  Axii- 
NOB  de  Guyenne,  Ètbbux 
(Jeanne  d'),  Mabib-Thbbàsb 
d'Autriche,MBDicis(Catherine 
de),  MiDicis  (Marie  de). 

FBABepoBT(la  diète  de),  V,  x43. 

FBABCHB-GoitTé  (la),  V,  943; 
957;  959;  963;  3oo;  3oi. 

Franeiade  (la).  Voyez  Robsabd. 

FrancogaUia.  Voyez  Hotmab. 

Fbabooxs  (saint)  d'Assise,  VI,  480. 

Fa  ab^isdbSalbs  (saint).  Voyez 
Saibs. 

Fbavçois  I«r,  roi  de  France,  V, 
x3x. 

Fbabçois  Sigismobd  (le  prince). 
Voyez  IvsPBUK  (l'archiduc  d*]. 

Fb4Bçois  (le  frère),  VII,  3i3. 

Fbahcobib  (la),  V,  i35. 

Fbabcs  (les),  désignation  des 
chrétiens  d'Orient,  V,  i35. 

Fbasbb  (la  Tille  de),  V,  346. 
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FaiDiBio  V,  âecteur  palatin, 
puis  roi  de  Bohême,  V,  86; 

87;  94;  95. 

Fbkdkrioodb   (la  Tille    de]  ou 

Frederieiay  en  Danemarck,  V, 

189. 
FaEDBOy  autenr  du  lirre  intitule  : 

GeêiapopuU  Poloni  tuh  Hêitrieo 

raUsio^  V,  141. 
Fréquente  communion  (le  li^re  de 

la),  y  oyez  Ajutauu)  (Antoine). 
Frères    eordonniert  (la  confrérie 

des),  VII,  196. 
Frères  ennemis  (les) ,  tragédie  de 

Racine.  Vojez  Thébaide  (la). 
Fbbsghsvuxb.  Voyez  Fraischb* 

▼UXB. 

FaBsm  (la  rille  de),  V,  107. 

Fbsshs  (du),  nom  d*homme,  Vn, 
143  ;  145. 

Fbbshot  (Eliedu),  premier  com- 
mis de  LouTois,  puis  de  Bar- 
besieux,  VII,  177;  909;  ai4; 
aia. 

Friboubo  (la  Tille  de),  V,  a86. 

Fronde  (la),  IV,  476. 

FaoRTiH,  V,  495. 

FmoiTTOH,  V,  495. 

FauMBSTAiRB,  uom  d'homme, 
V,  585. 

Fumor.  Voyez  Fioiim  (Pile  de). 

FuaxTiÂBB,  VI,  448  ;  493  ;  547  ; 
son  Dictionnaire,  VII,  ia4* 

FoBiB,  les  FuaiBs,  11,^  34;  37; 
559, 1694,  tror»;  VI,  aaS;  aSa; 

a4i;  a43. 

FuasTBMBB^o  (François  Egon 
de),  prince  éydque  de  Stras- 
bourg, V,  i83. 

FuasTBXBiiiG  (Guillaume  Egon, 
prince  éTéque  de  Strasbourg, 
cardinal  de),  frère  du  précé- 
dent, VI,  554. 


Gabelles   (Messieurs   des),   VII, 

x46. 
G4Dis»  nom  de  lieu,  VI,  a  16. 


GAUXàBS  (Hpnoré),  recteur  des 

jésuites  de  Paris,  VU,  191. 
Gajb  (Gains),  nom  d*homme,  V, 

586. 
GaUmde  (la  me) ,  à  Paris,  VI, 

4i3;  460. 
Gaias,  général  des  armées  impé- 
riales, V,  96. 
Gaiaa,  empereur,  VI,  «99. 
Gaueh  (Christophe-Bernard  Tan), 

prince  éTéqne  de  Munster,  V, 

x8s;  i83;  i85;  a5o. 
GaUmaiias  (le  général),  VI,  448; 

493. 
Gaixbs  (le  prince  de).   Vojcs 

CuABun  II . 
Gaixoys  (M.),  VU,  io3. 
Gasd  (k  Tille  de),  V,  79;  108; 

Ï09;    197;  990;  a9i;    391; 

«93;  »94;  3oo;  34i;  VII,  i4; 

61;  88  ;  337. 
Gahgb  (le),  1, 583,  x3o7;  V,  4so. 
GAHTBiiDB,  VI,  is;  47* 
Gabassb  GeP),  jésuite,  IV,  463. 
Garibaldi,  sénateur  de  Gênes, 

V,  ia3. 
Gasgohs,  rv,  94B,  4^- 
Gassb  (le  comte  de),  maréebtl 

de  camp,  V,  3ao. 
Gassebdi,  V,  917  et  ai8  ;  M  Phè- 

iosophie,  V,    a  18;  son  Trmté 

contre  Descartes,  V,  118. 
Gaulois  (les),  III,  58,  8o5;  VI, 

3ii. 
Gazette  (la),  IV,  417;  V,  i36, 

note  3;  VI,  344;  348;  349; 

43o;  567  ;  571;  599;  VII,  3s8. 
Gazette  de  Hollande  (la),  VII,so; 

aoi  et  aoa  ;  975  j  976. 
Géants  (les),  VI,  laS. 
GÉDÀoa,  III,  701,  1756. 
Gbllius.  VojezAui.u>Gnxa. 
GKMBix>uas,  nom  de  lieu,   V, 

391  ;  vn,  94. 
Gémonies  (les),  VI,  983,  note  9. 
Général  des  jésuites    (le),   FV, 

491- 
Général  détordre  de  Cùeaus  (le). 

Voyez  BoucuBRAT  (dom) 
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Générml  de  ^Oratoire  (le).  Voyez 

CosDBKv  (Charles  de). 
Gâau  (la  Tille  de),  IV,  366. 
GâsEt  (la   répabli<pie  de),  V, 

59;  ia3. 
Gians  (le  doge  de).  Voyez  Lbk- 

CABO  (Impériale). 
GsnsT  (l*abbé),  Vn,  a64;  976; 

377. 

GsssTB  (1«  ^«  <l«)t  ^1  437. 
GERàTS    (r^réaue  de).    Vojrez 

AaAKTHov  (d*),  Sauis  (saint 

François  de). 
Gkvus  (Charles  Brûlart  de),  ar- 

cheréqae  d'Emhmn,  V,  ii3; 

ia4;  VI,  553. 
GEmiEP  Ga  viUs  de),  V,  i83. 
Gsnns  (de),  nom  d'homme,  V, 

I90. 

GnnBTonx,   nom  de  lieu,  V, 

321. 

Givois  (les),  V,  197. 
GunÉOLiG,  roi  des  Vandales,  IV, 

a4i,  3. 
Gemsérie^  tragédie.  Voyez  Dbs- 

houuÎrbs  (Mme). 
Géométrie    (la)  de  Port-Royal, 

IV,  441. 

Géorgiques  (les).  Voyez  VmaiLB. 
Gerbizb,  nom  de  lieu,  V,  3a9. 
Gebmadt,  nom  d^homme,  V,  584  • 
Gebmaih  le  Champenois,  VII, 

314^  note  4* 
GxBMAncus,  II,  «63,  164  ;  1929 

770;   «95^  844;  3n,  117a; 

IV,  188,  I  et  w.;  VII,  309. 
GermanictUf  trag^e  de  Pradon. 

Voyez  pEADoii. 
Gebmahib  (k),  m,  58,  8o3. 
Gebmahique  (saint),  V,  56 1. 
Gebthudb    (la    sœur).    Voyez 

Saihtb  -  Gbhtrudb    (  la    saur 

Madeleine  de). 
Gbvaes  (Bernard-François  Po- 
tier, marquis  de),  VII,  370. 
GiraiBs,  nom  de  lieu,  V,  3 18; 

VII,  33;  38. 
Ghbtb  (la  ririère  de),  V,  33 1. 
Gif  (l'abbaye  de),  VII,  124. 


GiQàwt.  Voyez  ÀLTBtoi. 

GiGsai  (la  Tille  de),  VI,  559. 

Giudhas,  commandant  de  trou- 
pes allemandes,  V,  i36. 

Girabd  (Claude),  licencie  de  la 
faculté  de  théologie,  IV,  538. 

Gulocov,  V,  454;  4^^« 

Gi^àUGUS,  petit-fils  de  Belléro- 
phon,  VI,  5s  et  53  ;  soc;  201. 

Guan,  nom  de  lieu,  V,  337. 

Gobillov,  curé  de  Saint-Lau- 
rent, VI,  584;  VII,  i36. 

GoDBAU  (Antoine),  érdque  de 
Grasse  et  de  Vence,  Fv,  4xS; 
416;  52i;  53o. 

GoiAEiiBB,  nom  de  lieu,  V,  3s i. 

GoKBEaTuix  (Marin  le  Roy  de), 
de  TAcadémie  française,  IV, 
182  ;  VI,  407. 

GoMBB-FoiiTAiiai  (le  monastère 
de),  près  de  Gisors,  IV,  392. 

GoBDi  (Catherine  de).  Voyez 
RjEiz  (la  duchesse  de). 

GoKDi  (Jean-François  de),  ar- 
cheréque  de  Paris,  IV,  397; 
401;  4o3;  406;  414;  419;  420; 
421;  436;  474;  475;  5x3; 
5i4;  595;  V,  85. 

GovDi  (Pierre  de),  neren  du 
précédent.  Voyez  Rcrz  (le 
duc  de). 

GoBDi  (Paul  de),  frère  du  pr^ 
cèdent.  Voyez  Rbtz  (le  car- 
dinal de). 

GoBDBBB.  Voyez  Cobdbbb. 

GoNDBni  (Louis-Henri  de),  ar- 
chevêque de  Sens,  IV,  445  ; 
455  ;  456  et  457  ;  458;  5o3. 

GoBDT  (de).  Voyez  Goboi  (de). 

GonzAGUB  (Marie  de),  femme  du 
roi  de  Pologne  Ladislas  IV, 
V,  140. 

GOBGIAS,  VI,   274. 

Gorgias  (le).  Voyez  Platob. 
GouiB,  ûom  d^homme,  IV,  596. 
GouLBiTB  (la  forteresse  de  la), 
près  de  Tunis,  V,  104  ;  180 
GouRTiixB  (de),  VI,  552. 
Gr ACCRUS  (Calus),  VI,  295. 
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GmACGRVs  (Tibérios),  VI,  995. 
Grdee  (la),  terme  de  théologie, 

I^«  449;  4^3  ;  5oo  ;  5oi  ;  533; 

56i;  V,  ai9;  VI,  «99;  3oo; 

3ox;  317;  3i8;  319. 
Gréée  (la)  de  Diea,  personnifiée, 

m,  461,  a;  IV,  aa,  4;  «49» 

3a;  aie,  3i,  36;  aia,  ao. 
Gbagbs  (lei),  IV,  53,  a6;  59,  ia4; 

6%^  a;  70,  loa;    VI,   39;  53; 

55;  iio;  ai6;  440;  455. 
GmABTius,  VII,  a56. 
Grammaire  générale  (la)  de  Port» 

Rojal,  IV,  441. 
GaAMoirr  (Antoine  duc  de),  ma- 
réchal de  France,  V,  79  ;  io5. 
GHAMOirr  (Antoine  duc  de),  fils 

da  précédent,  VII,  104. 
GaAMOirr  (Philibert  comte  de), 

frère  da  maréchal  Antoine  de 

Gramont,  V,  80. 
Gbamost  (Elisabeth  Hamilton, 

comtesse  de),  femme  da  pré- 
cédent, VII,    io5,   note    x5; 

i3o,  note  i4;  175  et  176;  ai6; 

aSa;   a33;    379;   a85;   3oo; 

3o5;  319. 
Ghaha  (Othon-Henrî  de  Caretto, 

marquis  de),  gouTemeor  des 

Pays-Bas  espagnols,  IV,  479  ; 

V,  189. 
Grand' duc  (le)  de  Moscou.  Voyez 

FâDoR  II  ALBxnwrrcH. 
Grand  Seigneur  (le),  V,  139;  1 35; 

139. 
Grande^Friperle  (la  me  de  la),  à 

Paris,  VII,  358. 
GaAHDDr  (Martin),  syndic  de  la 

faculté   de   théologie,  proTi- 

seur  des  Bernardins,  IV ,  535  ; 

V,  aa4;  >95. 
Grasdyal,  nom  d'homme,  V, 

i53. 
GaAHE.  Voyez  Gruia. 
GaAHGES  (cies),  premier  commis 

de  Louis  Phélippeaux  de  Pont- 

chartrain,  contrôleur  général 

des  finances,  VII,  137  et  i38; 

x39. 


Grasique  (le),  fleuTe,  VII,  89. 
Grasse  (révoque  de).  Voyez  Ber- 

RAGB  (de),  et  GODRAU. 

Grate  (le  fort  et  la  rille  de),  en 
Hollande,  V,  i83;  349;  a6i; 
a6a. 

Grave  (le  gouTemeur  de) ,  V,  a6  a . 

Graveures  (la  ville  de),  V,  loa. 

Grec,  Grecque,  Grecs,  I,  40 1« 
var,  3  ;  435,  637  ;  438,  7o3, 
par.,    710,   9ar,\    44a,     795; 
474,  i354;  5*9,  ïio;  II,  45, 
89;  47^  i36,  i43;  48,  169; 
49,   i83;  5o,   317;  5i,  aaS; 
5a,  348  ;  53,  365  ;  54i  373, 
a8a;  55,  391;  56,  338;  57, 
33i,  339  ;  61,  40S  ;  63,  444  \ 
63,  465;  6^^  var.  3  ;  69,  586; 
70,  631  ;  71,  6a8,  641  et  var,\ 
79i  7^5,  789;  86,  900;  87, 
933;  90,  985;  94,  1059;  96, 
1087;  100,  1183;  loi,  133a; 
106,  i3i8,  i333;  107,  1339; 
108,  i36o;  xio,  1390;  ii4« 
1459;  116,  1495,  1499;  "7» 
i5o3,  i5i4;  118,  i535;  lai, 
i585, 1594  ;  3i3, 810;  III,  19; 
33,  a5o;  48,  573;  i38;  x4o; 
14a;  i5i,  18;  i58,  i38;  161, 
191,  194,  306;  i65,  387,  393, 
3oi;  33i,  4^8;  IV,  9;  11;  la 
i3;3i6,  37;  V,  354;    355 
4i5;  430;  4S9;   4^5  «  486 
5oo;  5oi  ;    538!;   539;    54o 
543;  549;  554;  VI,  16;  35 
61  ;  63  ;  64  ;  66  ;  77  ;  8a  ;  1 10 
139;  i43;  148;  161;  195;  196 

197;     198;    300;    303 ;     3o3 

ao4;  207;  ao8;  a 10;  334 
a37;  340;  344;  a45;  376 
378;   393;    396;    353;   537; 

VII,  344. 

GRicB  (la),  I,  456,  1059;  573, 
1081;  n,  38;  41*  10;  44,  58, 
68,  70;  48,  i5i,  i58;  49, 
173,  x8a;  5i,  334;  ^3«  >37; 
55,  397;  58,  371;  65,  5o6; 
68,  563;  70,  609;  79,  769; 
84»  «89;  «9»977î  99i  "58; 
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100,  ii85;  106,  x3a3;  ii4i 
1467;  1x5,  1478  et  9ar.  s; 
lU,  10;  41*396;  59, 8o7;9i, 
1597;  143  ;  i55,  76,  81;  160, 
186;  x65,  385;  166,  3i3; 
3i8,  ait;  399,  374;  334, 
489;  341,  646;  359,  981; 
368,  1109;  IV,  10;  11;  9x6, 
96;  V,  464;  5oi;  509;  VI, 
198;  955;  967;  973;  594; 
595;  Vn,  349. 
GBiGoiBS   (saint)  de  Nazîanze, 

IV,  981  ;  398  ;  V,  40X  ;  409. 
Gb^goibb  VII,  pape,  V,  193. 
Gbehovtiixs  (le  cheralier,  plus 

tard  commandeur  de),  V,  i36. 

Gbkhoblb  (PëT^ue  de).  Voyez 
Cami»  (le). 

Gaiann,  contrôleur,  VI,  598; 
599. 

Gbkt  (le  comte  de),  V,  98. 

GaiavAH  (FVançoisAdhéiEnar  de 
Monteil  de),  archeréque  d'Ar- 
les,  VI,    459;   464  et  465; 

497  ^^  498. 
Gbighas  (Jacquet  Adhémar  de 
Monteil  de),  ëvâque  d^Uzès, 
Mxe  du  précédent,  VI,  418; 

490;  4»i;  459;  464;  4^5; 
470;  474;  475;  476;    478; 

480;  481;  495;  497  î  498- 
GuMAiJ>i  (Jérôme  de),  arche- 
vêque d*Aix,  V,  90. 
Gbouudx  (de).   Voyez  Vauoi- 

TiHois  (le  duc  de). 
Gbucahi,  général  des  Vénitiens, 

V,  i36. 

Gbixabbst  (Jean-Léonor  le  Gal- 
lois, sieur  de),  VII,  199  ;  i3o. 

GniPSVAU»  (la  rille  de),  en  Po- 
méranie,  V,  190. 

GaiTixxBa,  nom  de  lieu,  VII, 

144  ;  35^« 

Gras4tenéj  surnom  du  comédien 
du  l'arc,  VI,  5o4. 

GaoTius,  V,  X79;  909;  vn, 
344;  ^^  «^"^  ^'^  ^'  pocis^ 
V,  9x6;  AmtaUs  et  hutorim 
de  rtbm  Belgicu^  V,  9ii5. 


Gamnr,   trésorier   des  deniers 

royaux,  VII,  193. 
Gbtixos,  VI,  3x3. 
Guàis  (Florent)  ou  Guats,  VI, 

408. 
Gusumss  (le  duché  de),  V,  190  ; 

3x6. 
Gdbldrbs  (la  rille  de),  V,  99  ; 

100. 
GuxLPHX  (François),   secrétaire 

d*Amauld,  appelé  le  petit  frère^ 

IV,  608;  VI,  53x;  VII,  4x 

et  note  5;  xoi. 
GviMEMà  (Anne  de  Rohan,  prin* 

cesse  de),  femme  du  prince 

de  Guémené,  duc  de  Mont* 

hazon,  IV,  493. 
GvàsÂaATJD  (Mme  du  Plessis). 

Voyez    PxiBssxs     GvitàAàXSD 

(Mme  du). 
Guémégaud  (la  me  de),  à  Paris, 

VI,  576. 
Gii4pe#(les).  Voyez  AaxsTOPBjjoi. 
Guérmets  (les),  secte  d'illuminés, 

IV,  399. 

GuBT  (Tahbé   du),    VII,    io5, 

note  x5. 
GiTXGHOT  (don).  Voyez  QuicRon 

(don). 
GnxiXABD,  chirurgien,  IV,  486; 

469  ;  470. 
GuiIXAUMB  LE  CosQviaAST,  Vf 

X9x;  X99;  X94. 
GuxxxAUMB    rB  RoiTX,    fils  du 


précédent,  V,  XQ9. 
i   duc  de 

V,  195. 


GnxxxAQMB  duc  de   Guyenne^ 


GnxiXAUMB  n  de  Nassau,  fils  de 
Frédéric-Henri  de  Nassau,  V, 
71;  79;  97;  98. 

GuixxAiniB  ÛI  (Guillaume  prin- 
ce d'Orange,  stathouder  de 
Hollande,  et  plus  tard  roi 
d'Angleterre  sous  le  nom  de), 
fils  ou  précédent,  IV,  479; 
480;  V,  55;58;  7i;7>»975 
98;  x46;  t53;  x89;  x83;  945; 
947; 948;  949;  95i;955;  959; 
961 ;  968; 969;  97X ;  979 ;  979  ; 
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a8s;  s83;  988;  «94  et  agS;   | 

«96;  «97  et  998;  3i3;  3i4; 

3i5;  3i6;  317;  3^3;  33o;  334; 

335;  337;  338  et  339;  34$; 

346;  347  et  348;  VII,  19;  3o; 

36  ;  44  ;  5i;  53  ;  54  »  55  ;  61  ; 

94;    loa;  xo4;  106;  109  et 

iio;   ii5  ;    167;   «7»;   974. 
Guillaume     (le   fort).   Voyez 

FoAT  GunxAum  (le)- 
GuiixsBAGUBs(de),  VI,  5»t-5t6; 

VU,  38. 
GuiiiiB(la),  V,  x54;  i56, 
GuiBCAS  (le  comte  de),  maréchal 

de  camp,  V,  3io. 
Gum  (la  Tille  de),  V,  107. 
Guiu  (Louis  II   de    Lorraine, 

cardinal  de),  V,  167. 
Guxvi  (Charles  de  Lorraine,  dnc 

de),  nereu  du  précédent,  V, 

76  et  77. 
GuiSB  (Henri  II  duc  de),  fils  du 

précédent,  V,  89; 90;  VI,  347- 
GuxsB  (la  comtesse  de  Bossut, 

duchesse  de),  femme  du  pré- 
cédent, VI,  347* 

GuMB  (Fhôtel  de),  à  Paris,  V,  77 . 
GuT  TÎcomte  de  Limoges.  Voyez 

LiMOGSS. 

GuT  comte  de  PenthièTre.  Voyez 

PmTHnTBS. 
GuYSmiB  (le  duc  de).  Voyez  Guii/- 

X.AU11B. 
GuTsnoi  (le  duché  de),  V,  19$  ; 

X96« 
GinroM  (Mme),  V,  4o»  ;  4^4  ;  4o5  • 


H 


Habkbt  ,  érêque  de  Vabres,  IV, 

444. 
Hagushau  (la  Tille  de),  V,  is8; 

«68. 
Hauaron   (la  Tille   d').  Voyez 

HxiLB&oinr. 
Haisaut  (le),  V,  389;  990;  996. 
HusHB  (la  riTière  de),  V,  3 18; 

390;  Vn,  35. 


HAUCAmaAsa  (U  TÎUe  d'),  VU, 
117. 

Halithersks  Masxobidbs,  VI,  70. 

Halius,  fils  d'Alcinoûs,  VI,  i3i. 

IIalluth  (Charles  de  Schom- 
berg,  duc  d*).  Voyez  Scso»- 
BXEG  (Charles  de). 

Hajeboubg  (la  Ti]Ie  de),  V,  96. 

Haxoh  (Jean),  médecin  à  Port- 
Royal,  rv,  591  ;  600;   vn, 

397;  356  ;  TrmUés  Je  pitié^  IV, 

600;  607. 
Hahotsr.  Voyez  Hahotse. 
HAiionuR(Jean-Frédéric  deBnmt- 

Tfick,  dnc  d*),  V,  956. 
Haitotrb  (la  maison  d*),  V,  11  S. 
Hahbsgh,  nom  de  lieu,  V,  337. 
Habaldb,  roi  d'Angletefre,  petit- 

fils  de  Kannt  II,  V,  199. 
Harcour  (le  collège  d*),  IV,  909, 

19. 

Hardt  (M.),  vn,  147. 

Habdt  (Mlle),  TeuTe  dn  précé- 
dent, VII,  179  et  173. 

Haelai  (AchUle  de),  premier 
président  sous  Henn  III  et 
sous  Henri  IV,  IV,  53o  ;  V, 
170. 

Uarlai  X^îeolas-Anguste  de), 
seigneur  de  Bonneuil,  deCelj, 
etc.,  conseiller  d*État  et  pre- 
mier ambassadeur  plénipoten- 
tiaire a  la  paix  de  Risiriok,  IV, 
441;  VI,  544;  vn,  i3i;9io 
et  9X1. 

Harlai  (  Loui^Achille-Anguste 
de),  comte  de  Cely,  fils  dn 
précédent.  Voyez  Ckz.T  (de). 

H^LAi  (François  de)  de  Champ- 
Talion,  archerêque  de  Rouco 
et  plus  tard  de  Paris,  IV,  485; 
498;  599;  V,  4o5;  VU,  i33; 
i34;i35;  x36;  i37;i48eti49- 

Harlai  (Marie- Aime  de)  de 
ChampTallon,  nièce  dn  pré- 
cédent, siméfieure  de  Port- 
Royal  de  Aris,  VII,  918. 

HARMSvoPtra..  Voyez  AsaDÊso 
Put. 
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UAEMODins,  V,  469;  5a I. 
BAasssjt  (la  Tille  de),  V,  i83;  190. 
Haitkbi  (la  Tille  de),  V,  i83. 
HAURAjcin  (Jean  du  Vergier  de). 

Voyez  Sairt-Ctràh  (Jean  du 

Vergier  de  Hauranne,   abbé 

de). 
Hactefeuiixb  (M.  de),  V,  ia4. 
HAinrKFoiiTuiiB  (le Roi, abbé  de), 

Vn,  3a3. 
Hatx  (U  Tille  de  la),  IV,  366; 

V,  7»;  i5i;  i58;  59»;  994; 
3i6;VI,  346;  Vn,  i95;i97; 
199;  109;  9o4;9o8;  aïo;  9i3; 
ai3;  aaS;  936;  939;  940;  949; 
a46;  >48;  s^o;  959;  955;  958; 
359; 960;  971;  975; 983; 988; 
989;  991  ;  995  ;  3oi. 

Hays  (Jean'  de  la) ,  seigneor  de 
Ventelej,  ambassadeur  à  Con- 
•tantinople,  II,  474;  V,  137. 

RàTB  (Antoine  de  û),  prieur 
d'Aulebj,  onde  de  Racine  (?), 

VI,  498. 
Hatx  (Henri  (?)  de  la),  cousin  de 

Racine,  VU,  147;  i65  et  166; 

176. 
Hathaot.  Vojez  Hadtadt. 
Hkbbbt  comte  de  Vermandois, 

V,  191. 
Hbbbx  (r),  fleuTe,  VI,  593. 
Bimaxjx  (les),  IH,  478,  188; 

61 X,  98;  691,  969;  694i  343; 

634«  509;  65o,  766;  659, 95o; 

679,  i34o;  VI,  187. 

HicATB,  VI,   955. 

HscATOv.  Lei  Sentences^  V,  $19. 
Urcioa,  II,  33;  37;  38;  40;  44, 

7i;46»io8;47,  i36;48,i48, 
i55,  160;  49i  193;  5o,  9o5; 
5i,  993,  994;  5>i  935;  53, 
a69  ;  54,  369,  979  ;  67,  336  ; 
58,  357,  36 1;  65,  5i4;  69, 
599;  79,  65o,  659;  78,  669; 
83 ,  860,  865  ;  84,  875  ;  86, 
900;  88,  940;  90,  993;  91, 
1016;  94,  io5o;  96,  1088, 
1099,  XX04;  97,  II 99;  loi, 
1919;  106,  i390,  i399;  X07, 


i333;  xi3,  i453;  116,  par.; 
191,  1599,  J^flr.;  IV,  76,  74; 
178»  4;  V,  465  ;  494  ;  599; 

VI,  9i;  35;  197;  199;  901; 
909;  9o3;  9o4;  906;  909;  910; 

911;   940;  943;   945;    959. 

HÉGUBB,  n,  49, 189;  rv,  940; 

VI,  910;   911. 

HÉDiH.  Voyez  Hxsdih. 
Hkkkskxrkx,    ambassadeur   de 

Hollande,  VII,  975. 
HiG^iAS,  V,  591. 
HxiDKLBBRG  (la  Tille  de),  V,  x  16; 

118;  vn,  97;  98. 
HsiLBRoinr  (la  Tille  de),  V,  118; 

VI,  346. 

Hrihsius,  I,  394. 

HiiiEia,  femme  de  Mënélas,  I, 

434,  note  4;  II,  38  ;  40;  59 , 

945  ;  54,  385  ;  57,  349  ;  89 , 

844;  99f   1160;  106,  i39o; 

107,  i34>;  III,  139;  148;  i53, 

59;  169,  937;  x65,  3oo;  170, 

384;   309,  85;  VI,  99;   83; 

85;    86;    88;   89;  99;  198; 

199;  90x;  909;  9o4;  997;  33i. 
Hélène ,     tragédie     d'Euripide. 

Voyez  EuBiPiDB. 
IUlicoh  (1*),  VI,  488  ;  489. 
IUliodorb,  VI,  60  et  61;  66;  89; 

89. 
Hellé^  tragédie  grecque,  V,  484- 
Hkluupobt  (1'),  III,  170,  38 1; 

467,  39;  5x0,  894;  VI,  9o3. 
HsLTibius   (Adrien) ,    médecin 

hollandais.  Vil,  93;  997. 
HÉMOV,  personnage  de  la  Thé" 

haidede  Racine,  I,    396-483; 

de  VAntigone    de  Sophocle, 

n,  946;  V,  484. 
HsRinBosD  (la  Tille  de),  V,  197. 
HsKBSQtmr  (Françoise  Sconin, 

Mme),  VI,  5x9. 
HsHXi   I^,   roi  de  France,  V, 

191  ;  199. 
HmiRi  II,  roi  de  Fhmce,  V,  75; 

VII,  189. 

Hurai  UI,  d'abord  duc  d'Anjou, 
roi  de  Pologne,  pois  roi  de 
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France,  IV,  a48,  49»  V,  yS\ 
i4i;  i35;  167. 
Hebibi  IV,  roi   de  France,  IV, 

68,  58;  M8,49;V,  83;94; 

170. 
Umxbi    rV,    einperear   d'Alle- 
magne, V,  193. 
HmiKiMiTE    DB    Frahgb,   reine 

d^ Angleterre,  V,  98. 
Hbiat,  Talet  de   Jean-Baptitte 

Racine,  VII,    139;  169;  i63; 

178;  196;  3o5;a98;  a3i. 
Hkhbi  (le  cousin).  Voyez  Hatb 

(Henri  de  la). 
Heptaméron  (1').  Vojez  Mabous- 

BRB  de  Nararre. 
HiRACLB ,  archeydque  d'Alexan- 
^  drie,  V,  584- 
Hbbcvzji,  II,  366;  m,  3ii,  xaa; 

339,  454,;  358,  943;  V,  461; 

VI,  39;  44  î  45.  — t  person^ 
nage  des  Traehiniennes  de  So- 
phocle, VI,  945;  947;  948; 
949;  a5o;  95i;  959;  Hercule 
CaUuùque^  V,  599. 

HiRcnuK  (les  colonnes  d'),  VI, 
93;  9i3;  916. 

Hérésies  {\e%).  Voyez  laisiB 
(saint). 

HibiicouBT  (da  Trousset  d*), 
commis  de  Pontchartrain,  VU, 
X77. 

HéiucovBT  (Mme  d'),  femme  da 
précèdent,  VII,  i45. 

HnuiBHSTXDr.  Voyez  EiuEir*- 
BBxrrsTBnr. 

HsBMions,  fille  de  Ménâas  et 
d'Hélène,  H,  34  ;  37;  38;  m, 
914,  1*70;  VI,  83.  — ,  per- 
sonnage de  la  tragédie  d\i^ii« 
dromaqWf  II,  40-1 94* 

Hbehotoii  (François-Joseph  d'), 

VII,  969.  (Racine  écrit  d^Er- 
noton,) 

Hebhotov  (le  chevalier  d'),  pe- 
tit-fils da  précédent,  VII,  969 . 

HiaoDB,  intendant  de  la  police 
à  Smyrae,  V,  563  ;  564;  569; 
571. 


ILbioDoiB,    n,    39;  m,  456; 

457;  V,  5oo;VI,  949;333; 

VU,  71. 
HÂB09,  nom  d*homme,  V,  593. 
HEBSKm  (Charles).  Optatus  GaU 

lus,  V,  174. 
Hbsbats  (la),  V,  391;  399. 
Hbsdiv  (la  Tille  de),  Vf,  406! 

(Racine  écrit  Hédin.) 
Hbsiodb,  V,  469;  VI,  97. 
Hbsiosb,  mère  de  Teocer,  VI, 

944;  s4S.  .      , 

HwMi»tw  (Pierre),  secrétaire  du 

Roi,  VI,  569;  579;  58o;  585, 

588;  589;  590;  594;  595;  6o5; 

VU,  38;  994. 

HBSSKot  (Mme),  femme  du  pré- 
cédent, VU,  994;  3o9. 

Hbssui.  Voyez  Hessbut. 

HsimiGOURT  (Mme  d').  Bonne  de 
Pons,  mariée  à  Michel  SoUet 
d'Heudicoort,  VU,  i39  et 
140;  143;  145. 

Heures  de  Port^Royal  (les),  IV, 
45o;  45  X. 

Hetseia  (le  château  d'),  V,  33o. 

HiKROMBy  prénom  de  Chicaii- 
neau  dans  les  Piaidemrs,  VL, 
X78,  4o5;  179,  418. 

Hxéaoïi  I^,  roi  de  Syracuse;  VI, 

17;  «95  —  (^«  *)»  VI,  9-16. 
HxéaosiiB  (saint).  Voyez  Jiaâai 

(saint). 
HxLAiBX,   nom   d'homme,   IV, 

599;  593. 
HodBB  (la  TiUe  d'),  VI,  48;  49; 

5o. 

HiPPOGRATB,  VI,  6o3. 

HippoDAioB,  fille  d'QEnomaâs» 
VI,  i3. 

HiPPOLTTB ,  fils  de  Thésée,  III, 
999;  3oo;  3ox.  —,  person- 
nage de  la  tragédie  de  Phidn, 
m ,  304-397  ;  de  VHipmofytt 
d'Euripide,  VI,  956. 

Hippolfte,  tragédie  d'Euripide. 
Voyez  EuEiPiDB. 

HippoLTiB,  femme  d'Acaate«VI, 
9x6;  917. 
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HippoHSDov,  ran  d«s  sept  chefîi 
Tcniu  avec  Pol^ntce  contre 
Thèbes,  I,  43o,  $67. 

HoDKircK  (de),  grand  Ticaire  de 
Paris  et  ofBcial,  IV,  471- 

HoGUB  (la),  V,  317;  VU,  59. 

HoGuXTim-(Hardouin  Fortin  de 
la),  archeréque  de  Sens,  Vil, 
117;  191  ;  186;  a66  ;  993; 
996. 

HoGUBRB  (de  la),  lieutenant 
général,  frère  du  précédent, 
VU,  117. 

HouAKOAtt  (les),  IV,  947,  44 
y,  56;  58;  79;  99;  104;  149 
'i5o;  i5i;  iSa;  i54;  '56;  167 
x58;  159;  160;  i8a;  94S; 946 
947;  S49;  95 1;  959;  953;  954 
955;  956;  961;  969;  964;  969 
971;  979;  991;  991;  993;  994 
995;  996  et  997;  999;  3i4 
3i8;  335;  VI,  346;  VU,  53 
55;  943. 

HoixjJTOE  (la  )  ,rV,  973  ;  V,  56;  7  9 
96;  97;  116;  146;  148;  i53 
157;  159;  160;  181;  190;  943 
944; 945;  947;  948;  949; 95o 
95 1;  959;  969;  974;  988;  999 
993;  994;  3oi;  33o;  VI,  346 
VU,  3o;  61;  io3;  106;  908 
919;  93i;  935;  954;  256;975 
345. 

HoujkMDn  (les  états  de),  V,  79; 
i£k>;i5i;  i59;  i55;  i58;  159; 
994;  995. 

HoiAPBXBaB,  rV,  190,  9. 

HouACB  (F),  ancien  nom  du 
Holstein,  V,  189. 

HoMiBB,  1, 434 ,  note  4  ;  H,  39 
948;  UI,  140;  149;  IV,  916 
aS;  979;  366;  V,  456;  464 
465;  486;  488;  498;  499;  VI 
ai;  3i  ;  40;  41  *  5o;  59;  53 
S6-X64;  196-911;  938;  959 
a6i  ;  974;  975  ;  977;  981  ;  989 
3o3;  3oS;  399  ;  556;  VII,  84 
118;  908;  341;  VlliaJ€,\l 
Sy\  196-91 1;  (Urre  I)  VI,  68 
556;  (lirre  II)  VI,  3i;   67 

J.  Racohi.  TIX 


(liTre  m)  VI,  35  ;  67  ;  (lin* 
V)  VI,  loi  ;  (livre  VI)  VI, 
59  et  53;  938;  (lirre  VIU) 
VI,  73;  939;  (Urre  IX)  III, 
x4o;  VI,  60;  77;  199;  (livre 
XIV)  VI,  86;  143;  (livre  XVI) 
VI,  41;  (IWre  XVIII)  VI,  949; 
(livre  XXI)  II,  39;  (livre 
XXIV)  VI,  60;  959;  VOJx'sée, 
VI,  91;  56-164;  (livre  I)  VI, 
40;  (livre  IV)  VI,  91  ;  (livre 
V)  VI,  74;  194;  (livre  VU) 
VI,  58;  (livre  X)  VI,  98; 
(livre  XI)  VI,  79;  (livre  XUI) 
VI,57;(Uvre  XIV)  VI,  58; 
59;  (Uvre  XVI)  VU,  117; 
118;  (Uvres  XX  et  XXU) 
VU,  i9o;  Margitèf,  VI, 
989. 

HoHoaiB  (la),  V,  81;  199;  i3o; 
i45;  169;  188;  986;  VI,  598; 
606. 

HoaGBis   (roia  de).  Voyez  Za- 

POUA. 

Hongrie  (l*eaa  de  la  reine  d') , 
VU,  980. 

HoHGAOu  (les),  V,  139. 

HoHORi  m  (le  pape),  FV,  388. 

HoNoaius  I«>'(lepape),rV,  987. 

UoBACB,  poète  latin,  II,  35;  366; 
III,  i38;  IV,  36o;  VI,  49; 
394-398;  359;  400;  456;  VU, 
90;  114;  343;  les  Odês,  VU, 
197;  (livre  I,  ode  xiv)  VI,  io5; 

1  livre  I,  ode  xxxiv)  VI,  49; 
livre  I,  ode  xxxvii)  VI,  993  ; 
(livre  III,  m£*  xvii)  VI,  i55; 
(lirre  lU,  ode  xxix)  VI,  49  ; 
(livre  IV,  ode  xi)  VI,  59;  les 
Satireâ,  (livre  I,  ioi.  x)  VII, 
964;  (livre  II,  Sût,  m)  lU, 
1 38  ;  les  Épttres,  (livre  I,  ép,  i) 
VU,  83  ;  (livre  I,  «>.  n)  VI, 
159;  (livre  I,  éo.  vn)  VI,  99; 
(livre  I,  ép.  x)  VI,  58o;  (livre 

I,  ép.  XIX)  VU,  i3;  VArtpoé' 
tique    ou    Vèpùre    aux  P'uomt^ 

II,  35;  366;  VI,  56;  359; 
456;  566;  VU,  189. 

39 
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Horace^  trag^ie  de  ComeUIe. 

Vojez  G>BiimiiXB. 
Bétel  de  9iiU  (1*),  à  Paris»  Vn, 

9X1. 

HoiMUi.  FraneogaUia^  V,  887, 
note  3. 

HouGAKADK,  nom  de  Iteu,  V,  33 1 . 

HouMATE  (Mme  de  la),  Cathe* 
rine  le  Picart  de  Périgny, 
femjne  de  Nicolas  le  Pelle- 
tier, seigneur  de  la  Houssajre, 
VII,  3ao. 

HouT,  HouT(d')ynom  d*homme, 
VI,  378;  396;  4ao;  44x;  44«; 
478. 

Bûchette  (la  rue  de  la),  à  Paris, 
VI,  5 14. 

HiTSPioir  ^e  village  de),  V,  3a4; 
33i. 

HiTVBiiB,  notaire,  Vn,  3Sg. 

HuBT,  ^véque  d'ÂTranches,  VII, 
344;    1m  Questions  ttAulmaj^ 

VII,  344. 

Buguenots  (les),  V,  i65. 
HuGUBS   lA    GaâJfD  y    duc    de 
France,  comte  de  Paris,  V, 

190. 
HuGiTBS  Capbt,  fils   du   prëcë- 

dent,  V,  190. 
HuGiTBS»  fils  aine  du  roi  Robert, 

V,  19a. 
Hugues,  fils  de  Henry  I<r,  chef 

de  la  seconde  maison  de  Ver- 

mandois,  V,  191. 
Hugues,  roi  d'Italie,  V,  19a. 
HuMBEHT,  comte  de  Maurienne 

et  de  Saroie,  V,  19a. 
HuMiÀiiBS    (Louis   de   Crerant, 

duc  d^),  maréchal  de  France, 

V,  76;  79;  80;  8f,  note  5; 

loa;  109;  a7i;  a83;  987;  ^90; 

3ao;  3a4* 
HuiriADE  (Jean  Corrin),  yatvode 

de  Transylvanie,  V,  f38. 
HuHTADB  (Tekeli,   seigneur  d'). 

Voyez  Tbeeli. 
HumrFEic,  personnage  de  la  tra- 
gédie de  Gtf/M^'n'cdeMme  Des» 

houlières,  IV,  a4a,  7. 


HuT  (la  Tille  de),  V,  366;  3i); 
336;  VII,  S>;  loa. 

Htdaspe  (r),  fleure,  I,  S94;S3^t 
3o;  544«  45 1;  546,  5o5;S73t 
1078;  576,  Il 5a;  V,  494. 

Htdaspe,  personnage  de  U  tra- 
gédie d'Esther,  lU,  460-S43. 

Htixus,  personnage  des  TVtfdki- 
nietmes  de  Sophocle,  VI,  )47t 
a48. 

Bjrmen  (1*),  personnifié,  IV,  60, 
(wr. 

Bjrmnes  du  Bréeiaire  romain  (tn- 
duction  des),  IV,  go-iS?. 

Htpsiptxe,  fille  deXhass,  VI,  34 

HTBTASPBy   III9  456. 


Iamos,  fils  d'Apollon,  VI,  17;  18. 
Ibeaboi  (le  sultan),  11,476;  485, 

109;  V,  137. 
IcABE,  III,  3o6,  14. 
IcAAius,  père  de  Péoâope,  VI, 

IcÉsius,   père  de  Diogèoe,  >i 

5o5;  5o6. 
Ida  (le  mont),  VI,  ao8. 
iDoNKinÉB,  VI,  aoo. 

idum^  (r),  n,  393, 4»7îD^' 
519,  897. 

IdjUr  sur  U  peùs  fl»),  IV,  79^ 
Igeace  (saint),  archevêque  d'As* 

tioche,  V,  578,  note  3;  58i; 

58a  ;  583. 
Ignoramee  (1'),  personnifiât  1^'« 

7a    3« 
iLE  lèp^Y6tder),IV,394;55o. 

Ils  de  Feahce  (P),  V,  ^78. 
iUs  des  Bienheureus  (les)*  ^ 

ao;  ai. 
Iliade  (V).  Voye*  Honni. 
luoH  (la  TÎUe  d'),  II,  57,33o; 

m,  iSi,  3i;  161,  s»;  ï*' 

a4o,  3,  10. 
Imaginaires  (les)  de  Nicole,  1». 

371;  a7a;  a74;a77;3s9;33«'' 

575  ;  607. 
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impromatu  de  VenaiUêt  (F),  co- 
mpte de  Molière.  Voyez  Mo- 


inevrabUs  (l^hospice  des)  à  Paris, 

IV,  597. 

IvikB  (F),  fleuTe,  I,  570,  ioi3; 

576,  ii5a;  IV,  6a,  17a;  VI, 

378. 
In»  (1*)«  contre,  I,   599,  88; 

543,  489;  547»  5i8;5fi6, 981; 

571,   io3a;  576,   X160;  III, 

467,  89. 
Ikdbs  (les\  I,  Si4;  5ai;  Sas; 

5a3  ;   V,    i5o;    iS5  ;    a44; 

554. 
bons  occnxBRTAixs  (la  compa- 
gnie des),  V,  i55;  i56;  157. 
imdex  (livres  mis  à  J'),  V,  a  16; 

«17. 
IsDmr,  I,  5ai;  HI,  53i,  kii5. 
iHDoan  (les),  I,  564,  869. 
Ijigb5B,  soldat  chrétien,  V,  594* 
Injustice  (F),   personnifiée,  IV, 

68,  35. 
Immocence  fr)«  personnifiée,  III, 

461,  3;  IV,  aa,  4- 
ImocBirT  I  (le  pape),  V,  176. 
Ibsogsbt  X  (le  pape),  IV,  419; 

444;  445;  44^;  4^4;  455;  456; 

457;  458;  49^;  497'  5a5;  5a8; 

538;  585;  586;  V,  174;  175  ; 

176  ;  VI,  344  ;  847;  la  bulle 

Cum  oeeasione,  V,  176. 
borocsKT  XI  (Benoit  Odescal- 

chi,  pape   sous  le  nom  d'), 

IV,  491;  V,  147;  148;  169; 
186. 

bmoGDiT  Xn  (Antonio  Pigna- 
telli,  pape  sous  le  nom  d*), 

V,  169;  170;  VII,  aa. 

lue   Leucothkb.  Voyez  Lbugo- 

TwtÉM,  (Ino). 
bcoTHÉs,  fille  de  Protée,  VI,  90. 
Inquisition  (F),    IV,    43  a;  45o; 

490;  537;  V,  ai7;  ai8. 
insolence  (F],  personnifiée,  VI, 

5o;  5i. 
InspniTK    (  François -Sigismond 

archiduc  d'),  V,  181. 


Institution  des  novices  (F).  Voyez 
Pai  (Marffuerite  de  Sainte- 
Gertmde  du). 

Institutions  oratoires  (les).  Voyez 
Quianusv. 

Intéressés  (la  compagnie  des) 
dans  les  sous-fermes,  VII, 
i55;  i56. 

^^nmk  (1'),  personnage  de  la  co- 
médie des  Plaideurs^  II,  144-* 
ai9. 

lo,  vn,  307. 

loCASTB.  VojTtfZ  JoCAiXB. 
lOLàS,  VI,  44. 

loii,  captire  d'Hcrenle,  VI,  949; 

a5o. 
Ion  (F)  de  Platon.  Voyez  Plà- 

TOV. 

lov,  personnage  de  Vion  de 
Platon,  VI,  375. 

7(9»,  tragédie  d'Euripide.  Voyez 
Euripide. 

loji,  personnage  de  F/011  d^Eu- 
ripide,  VI,  a64. 

loms  (F),  m,  83,  a5i;  V,  468. 

loim  (la  mer),  VI,  109. 

IpniG^om,  fille  d'Agamemnon, 
III,  i38;  189;  140;  V,  485; 
488.  — ,  personnage  de  la  tra- 
gédie d'Iphigénie,  m,  148- 
a4i;  —  dans  le  Plan  du  pre- 
mier acte  iTIphigénie  en  Tau- 
ride,  IV,  9-14. 

Iphigénie^  tragédie  de  Racine, 
ifl,  i38-a4i;  IV,  a36,  an  ti- 
tre; a87,  6. 

Ipht génie  ^  tragédie  de  le  Clerc. 
Voyez  La  Cubc. 

Iphigénie  à  Aulis^  tragédie  d*En- 
ripide.  Voyec  Eubipidb. 

Iphigénie  en  Touride,  tragédie 
projetée  de  Racine.  Plan  du 
premier  acte,  IV,  9-14* 

Iphiov,  VI,  38. 

Ipritus,  VI,  a47. 

Iphthimb  (Fidole  d'),  VI,  94 
et  95. 

Iprbs.  Voyez  Ypbzs. 

laiaiB  (saint),   V,  $79;  $74, 
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note  t  ;  Sy6  et  677  ;  les  Héré^ 
Me#,  V,  57». 

Ibis,  IV,  îo6,  8. 

I&L41IOAI8  (les),  IV,  5o3. 

Iblahdx  (r),  V,  3i3;  3i8; 
VII,  îi. 

liàAC,  m,  59«;  IV,  i3i,  167. 

IiABBiXB,  reine  d'Angleterre, 
femme  <l*Édouard  H,  V,  196. 

IiABBLLS,  personnage  de  la  co- 
médie des  Plaùienrif  II,  i44* 

119. 

IsaIb  (le  prophète),  IV,  157; 
(chap.  ▼,  Terset  a4)  VI,  aai; 
(chap.  xn,  Terset  3)  IV,  160; 
(chap.  xxTiii,  Terset  i3)  V, 
9o3  ;  (chap.  xl,  Terset  li) 
IV,  169  ;  (chap.  xui,  Terset  3) 
rV,  6«5;  (chap.  xur,  Terset 
a4)  IV,  159;  (chap.  xtv, 
Terset  i)  IV,  160;  (chap. 
xiT  ,  Terset  a)  IV,  i58; 
(chap.  xi^Tin,  Terset  i3) 
rV,  1S9;  (chap.  LT,  Tersets  i 
et  «)  V,  «o«;  (chap.  lti, 
Terset  7)  VI,  416. 

IscHYEioH  (saint),  V,  59$. 

IsiDOBX,  nom  d*homme,  V,  $93. 

Isis  (U  déesse),  VI,  3i4;  VU, 
307. 

IsLx  (!*)•  Voyez  Lills. 

IsLBS  (Notre-Dame  des),  à  Auxer- 
re,  IV,  39s. 

IsMAÏL,  fib  d'Abraham  et  d*A- 
gar,  m,  657,  9»7- 

IsMAJÊi.,  personnage  de  la  tragé- 
die d^jithalie,  III,  604*705. 

IsMAiLiTBs  (les),  V,  108. 

IiMAHX,  Tille  des  Cicons,  VI, 
i45;  146. 

IsMàiiB,  fille  d*Œ:dipe  et  de  Jo- 
caste,  VI,  a6i. 

IsMÈin,  personnage  de  la  tragé- 
die de  Phèdre,  III,  3o4-397. 

ISOCBATX,  VI,  33 1. 

IsaABL,  m,  470,  88;  47^i  '64; 
479,  a  18;  485, 198;  487, 341; 
59i;593;6o3;  6ia,  iii;65o, 
767;  657,  91^»  ^^^T   <^7» 


666,  ïii3;  679,  i34i;68o, 
t363;IV,  143,  ii3;iio,4i 

Isxi^nB,  Isa&iLmSi  Œ,  4^8; 
460;  680,  i36i;  V,  îo5. 

IssBL(r),riTièrc,V,  i8ï;i45; 

a47. 
IsTBKiQins  (les  jeux),  VI,  117- 
ITA1.Œ  (1'),  II,  385,  140;  ffli 

59,  8ia,  8i5;  3oa;V,  118; 

i35;    190;   191;  i9>;  4»; 

VI,  43;  96;»53;  ^9o;^% 

36;  66;  ii3;  ii5. 
Itaub  (1«  «>i  d*)-  V^J**  ^^ 

IxALOws  (les),  n,  140;  V,  »5Î; 

VI,  41a;  444.       ,  ,, 

Ithaque  (l'iled'),  VI,  5;;  58; 
6a;  65;  87;  91;  9^»  «"î 
14a;  i54;  i63;5s3. 

baov,  VI,  a96. 


Jacob,  m,  47»,  ii4;<7*.»*|' 
668,  ii4o;686,  i47>i«47^' 
687,  i5oi;  704, 1804. 

Jagquxs  (saini),  le  min«r,  >i 
an. 

Jacques   I«,   roi  d'ÀnjJ«l»«i 

V,  95. 

Jacques  II,   roi  d'Aiï«letm«i 

IV,   479;V,  ioi(?);"8« 

119;    a88;  3oi;  3i5;  3i;; 

416;  VU,  39;  n4- 

Jacques  (le  grand),  n,io9i7*î 

Jacques,   entrepreneur  dei  «" 

Très,  VI,  607. 
Jahel,  m,  666,  1114.     ^^ 
Jambe  {\e  faubourg  de),»  î^«- 

mur,  V,  3a4  ;  3»7-  ^  ^  ,5, 
Jaueieo  (la  rmèrc  de)»  V,  i^ 

et  160. 
Jatotaet  (M.),  Vn,  37. 
Jaho»  oq  Jesô  (laTillede),  y,i44 

Janséniens  (les),  IV,  >o3.  '* 
Voyez  JMsénittet  (}x»). 

/ansémisme  (le),  lV»«78-»f! 

494;  498;  ^'^  ^'*  ^*'' 
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538;  45);  6o5;  V,  404  ;  VI, 
579;  VU,  ai7;  119;  18a. 
Jajc/effi/f«i  (les),  IV,  8^7;  333; 
449  î   45o;   453;   47$;  478; 
481;  489;  484;  49^;  494;  49^; 

498; Soi;  5o3 ; 5o3; 5o6;  Sao ; 

53o  ;  536  ;  54a  ;  V,  404»  4o5  ; 

VU,  3i6;  333  et   334;  336. 
JAHttHius    (ComeUns),    éréque 

d'Ypres,  IV,  176,  i;  ia6,  i, 

5;    338,   4r,    45  ;  33o,   ro6, 

117,    i33;    374;   379;    385; 

986;    388;    339;  443;  443; 

444;  447;  448;   456;   457; 

461;  486;  493;    493;  494; 

49^;  499;   5oi;  5)o;   535; 

536;  538;  539;  538;  539; 

540;  541;  543;  543;   544; 

545;  546;   56i;  583;   585; 

6o3;  V,  176;  319;  4o5;  Vjâw 

gusthuu^   rV,  443  ;  444;  447  ; 

449;  461;  556;  585. 
Jajtus,  VI,  3i3. 
Japov  (le),  U,  3o3,  685  ;  so4, 

689;  V,  149. 
Jabibl  (Jean -Baptiste  le),  sieur 

des  Forges,  VU,  ao6  et  307. 
Jasov,  VI,  100;  ai6. 
jKAS-BAPTiaxB  (saint),  VU,  aSS. 
Jxjjv  (saint)  rërangëliste,  V,  578; 

574;  576;  ÉpongUe,  (chap.  11, 

▼erset  19)  V,  308;  311  ;  (chap. 

▼I,  rerset  53)  IV,  159;  (chap. 

XI,  Terset  9)   V,  303;  (chap. 

XI,     Terset    5i)     lU,    601; 

(chap.  xnn,  Tersets  i    et   6) 

V,  303  et  3o3;  (chap.   xix, 

▼ersets  9,  10,   i5,  33,  34  et 

a 5)  V,  3o3    et   304;    (chap. 

XX,  Tersets  7  et  17)  V,  304; 

Épure  i  (chap.  nr,  Terset  3), 

V,  58o. 
Jbait  Chktsostohz  (saint). Voyez 

CmYSotroMB  (saint  Jean). 
Jkas  XXII  (le  pape),  V,  196. 
JjLAJi  is  BoH,  duc  de  Normandie, 

pois  roi  de  France,  V,  198. 
JxAV  U,  duc  de  Bretagne,  V, 

»97- 


JxAH  comte  de  Montfort.  Vojez 
Moutpobt. 

JiAV  rV,  roi  de  Portugal,  V, 
i56;  i58;  159;  161. 

JBAma,  fille  de  Guy  comte  de 
PenthièTre,  mariée  à  Charles 
de  Châtillon..  V,  197. 

Jbahik  d^Étbbux.  Voyez  Étbxux 
(Jeanne  d'). 

JsAsm  (la  sœur).  Voyez  Mohxh 
(Jeanne  de  la  Croix). 

JxAimx,  personne  inconnue,  VU, 
397. 

JicRoinAS,  roi  de  Juda,  dit  aussi 
Joachiiif  Ul,  6i3,  note  3  ;  V, 
307;  309,  note  5;  310. 

Jinu,  roi  d^lsraêl,  UI,  593  ; 
610,  83;  6i4f  i5i;  633,  480; 
664«  X066,  1068,  1071;  665, 
1078, 1083,  io83, 10849 1086, 
1089. 

JsMBpPB,  nom  de  lieu,  V,  339. 

Jmrô.  Voyez  Jasos. 

JxpRii  (Ul  fille  de),  UI,  675, 
1360. 

JÉHimc  (le  prophète),  IV,  157; 
V,  307  ;  Vl,  585  ;  (chap.  n, 
Tersets  10  et  11)  V,  309; 
(chap.  n,  Terset  i3)  IV,  160; 
(chap.  n,  Terset  3o)  V,  306; 
(chap.  Txn,  Tersets  i  et  3) 
lU,  607,  note  i;  V,  310; 
(chap.  xTn,  Terset  5)  IV, 
157;  (chap,  xxn,  Terset  3o) 
UI,  6i3,  note  3;  V,  307; 
(chap.  xxm,  Tersets  14  et 
37  )  in ,  607,  note  I  ;  V, 
310;  (chap.  XXXII,  Tersets  33 
et  35)  UI,  607,  note  i  ;  V, 
309. 

Jiaôn  (saint),  IV,  386;  V, 
400;  401. 

J^BUSALKM,  ni,  470,  85;  591; 
593;  594;  603;  604  ;  633, 
473;  658,  947;  668,  ii44; 
669,  1149,  1159;  670,  ii63, 
1166;  673,  1196;  704,  1810; 
IV,  438;  V,  193;  194;  309; 
3x0;  VU,  119. 


5oA 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Jérusalem  délivrée   (la).    Vojez 

TàSSB  (le). 
Jéeuites  (les),  IV,  978;  378;  a8i; 

a84; 33a; 337; 394; 414;  4i5; 

416;  417; 4a8; 429;43o; 43i; 

43a;    433;    434;    436;    437; 

438;    439;   440;   441;  443; 

443;    444;  447;  448;  449; 

45o;    45 i;   45a;   4^3;  4^4; 

46a;   463;   464;   473  ;   475; 

477;    479;    480;   481;   48a; 

483;  4^4;   485;   486;   487; 

488;  489;  490;  49»;  49>; 

495;  49^;  497;  5oo;  5oa; 
5o4;  5o6;  5i3;  519;  5aa; 
5a6;  5a8;  5a9;  53a;  534; 
535;  536;  537;  ^^8;  539; 
540;  544;  546;  554;  58i; 
VI,a67;  319;  4»3;  VII,  57; 
z58;  184  et  i85;  188;  189. 
Voyez  Adam,  Aujou  (d'),  Ah- 
VAT,    Baubb  (de   la),  Bauitu, 

BOUHOUBS,    BoVEDArOUK,  BrI- 

•AGisA ,  Camdi  ,  Chaisb  (de  la), 

CiUDttIKAlS  ,      DaITIEL,      DiUST, 

EftcoBAiL,  Fbbbier,  Gaiixabd, 
Gaaassb,  Labbk,  Lavi,  Lah- 
GLOis ,  Mabiau  A ,  MsTima , 
MouiTA,  MoTA  (de),  Noukt, 
Paulik,  Pbtau,  Pibot,  Sab- 
TABBL,  ScoKiir ,  SanBAisoBB  (de) , 
SuppRBH,  Tamboubut,  Vata»- 
ssuR,  ViLLiBRs  (de). 

JÉSUS  (la  Mère  Marie  de),  car- 
mélite, IV,  407. 

Jésus-Chbist  ,  lit,  6?o,  ii74v 
Il 76  ;  686,  1485  ;  IV,  a5,  §3, 
35;  iio,  ai;  m,  3o,  3i;iia, 
4;  ii3,  9;  114,  3,  10;  ii5, 
5;  117,  9;  laa,  17;  ia3,  4; 
aia,  ai;  981;  4^5;  416; 
4ao;  437;  449;  45o;  45a; 
466;  47a;  483;  486;  5o5; 
5ia;  5i6;  5i8;  5i9;  5a9; 
565;  59a;  593;  594;  V,  10; 


aoa 


ao3;   ao4;  an;  aao; 

4oa;  559;   56o;  56i;  563; 

565;   567;   569;  570;  571; 

57a;   574;  576;  578;  579; 


58o;   58a;   583;  $91;  $93; 

594;    596;  VI,   a76;  3i3; 

509;  VII,   3oi;  3 16;  3)3; 

3a3;  34a;  343;  344;  34^ 

Voyez   Ferbe  (le). 
Jeux  (les),  personnifiés,  IV,  66, 

1  ;70,  loa  ;  VI,  4o2;VII,35i. 
JewB  isthmiques  (les).VojeiIsn- 

MiQuis  (les  jeux). 
JizABBL,    reine    d*Isra«1,  III, 

593;  608,  59;  6ia,  Ii5;6i9. 

a3o;    6a  I,    373;  633,  ^^i: 

649 1   761;  663,  io38;  664, 

1074;  679,  i3a9;  703,1790. 
Jbzbaxl,  III,  619,  aag. 
JoACHiM ,  grand  prêtre  desiaife, 

V,  aie. 
JoAGHnr,  roi   de  Judi,  fils  àt 

Joakim.  Voyez  Jbcboiui. 
JoADy   oa  Joi&DA,  grand  prêtre 

des  Juifs,  m,  598;  601;  601; 

6o3;  V,  ao6;  ao8;  siip 

personnage  de  la  ingédM  i'J* 

thalie,  III,  6o4-7o5. 
JoAKDf,  roi  de  Judi,  fili  de  Jo- 

sias,  V,  909. 
JoAS,    roi   de  Juda,  IIl,  Sjî; 

594;  597;  599;  601  ;V,jo6; 

107  ;  ao8.—, personnage  de  u 
trag^died»-rffiia%,ni,6o4^o5. 

Job,  VI,  181-191. 

JoGASis,  mère  et  femme  d'OEr 
dipe,  VI,  a6i;a6>.-,pfl^ 
sonnage  de  /«  Tkéieidt,  I, 
396-483  ;  de  YO££pe  roi  de 
Sophocle,  II,  39. 

JoBAM,  roi  de  Jada,  m,  SgS; 

594;599;6o4;6'0'79;fi'9' 
a3i;676,  ia88;V,  108. 

Josabbt,  fille  du  précédent,  Uli 
594.  —,  personnage  de  la  »»- 
géd'ie  d*Jthnûe,lîl,6oi,7^ 

JosAPHAT,  roi  de  Jada,  ill,  i^\ 
609,  78. 

Joseph  (le  P.),  capucin,  IV,  4"^ 

VI,  345. 

JosÀPHE,  historien,  m,  ^P^' 
599;  V,  ao7  et  note  8.  (M- 
cine  écrit  Joseph,) 
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JosiAS,  roî  cle  Jnda,  V,  909. 

Jofui,  VI,  454. 

JouBDUH   (le),  m,   474i  141; 

475,    i5o;    5oOf    568;    639, 

474;  690,  i546;  IV,  63,  190. 
Jaurnéei   (les),  filles   du   Soleil, 

VI,  18. 
J0TBU8B  (Jean-Armand  marquis 

de),  maréchal  de  France,  V, 

347;  Vil,  109. 
JuDA  (la  tribu  et  le  rojanme  de), 

m,    591;    $94;    598;    6o3; 

6o4;    611,    94;    678,    i3io, 

i3i4;  V,  ao3  ;  ato;  36a. 

JUDAI  ISCARIOTB,  V,  563. 

Junis  (la),  II,  378,  104  ;  383, 

197;  396,  493;  V,  533;  VI, 

190. 
Judith,  m,  4S8.  — ,  personnage 

de  la   Judith  de  Bojrer,  IV, 

190,  10. 
Jui&th^  tragédie  de  Bojer.  Vojez 


JtTGB  (Pabbé  le),  IV,  5o6. 

Juges  (le  lÎTre  des),  III,  4^8. 

Juip,  Juive,  Juifs,  II,  4^5,  691  ; 
m,  458  ;  466,  a8  ;  468,  49  ; 
476,  166;  481,  a39;  495, 
477;  5oo,  569,  571,  57s; 
5o3,  618;  5o4,  6a6;  517, 
846,  865;  5 18,  878,  869, 
883;  519,  896;  5io,  91a, 
9a5;  5a7,  io33,  io36;  5a8, 
1045,  io58;  5a9,  io8a;  53o, 
iio4;  53i,  1118,  iiao;  53a, 
iiaé;  533, ii43« ii5o,  ii55; 
534,  1164;  535,  ii8a;  536, 
1195;  595;  596;  599;  601; 
633,  498;  634,  5^7;  645, 
note  a;  656,891;  679,  i334; 
684,  1439;  fi94i  i65i;  699, 
I7a3;  701,  1746,  175g;  702, 
1768;  705,  1814;  IV,  4a8; 
V,  aoa; ao3;  ao4; 306;  a  10; 
53a;   538;   554;  ^66;   569; 

vn,  345. 

Jtnps  (rois  des).  Vojez  Achab, 
Datid,  Jéchonias,  J^hu,  Joa- 
KiM ,  JoAS,  Joram,  Josaphat, 


JoSIAS,      OkOSIAS  ,       ROBOAM, 

Salomou,  Savl. 
Juifs  (reines  des).  Voyez  Atha- 

LIS,  et  Jbzabbl. 
JuLXs.  Voyez  C£sak  (Jules),  et 

Mazabiv. 
JuLiB,  fille  d* Auguste ,  VI,  406. 
Julien  (saint),  Y,  591. 
JuuKK,  disciple    de  Pelage,  V, 

4o3. 
JuiaA  SiLAHA,  II,  a44;  a53. 

JUHIB,  JUHIA    CaLVIVA  ,    II,   a44  ; 

a46  ;  a48  ;  a53  ;  a54-  —  ,  per- 
sonnage de  la  tragédie  de 
Britanmcus^  II,  a54*34o. 

JuvoH,  III,  363,  1404;  IV,  69, 
178;  VI,  73;  86;  99;  io3; 
143  ;  x53;  199;  909;  3a6; 
379. 

Jupiter,  I,  549v  574;  III,  i5i 
19;  353,  86a;  IV,  366;  V 
466;  493;  498;  507;  5a9 
VI,  19  ;  90;  ai  ;  93;  96;  39 
33  ;  34  ;  36  ;  38  ;  40  ;  4 1  ;  44 
45;  46;  48;  5i;  53;  57;  60 
67;  70;  73;77î  8^84;  S6 
9«î  93»;  95;  99;  »oo;  119 
116;  194;  i35;  i36;  137 
i43;  148;  149;  «59;  199 
901;  906;  909;  914 ;  3i5 
990;  938;  941;  948;  949 
959;  961;  969;  977;  38a 
49a;  556;  VII,  307;  347. 

JuRiBU,  nom  d*homme,  FV,  6o3. 

JussAG  (de),  nom  d'homme,  VI, 

574. 
JussAG    (Mme   de),   femme   du 

précédent,  VI,  574» 
Justice  (la),    personnifiée,  III, 

463,55;  VI,  36;  5i;  68;  384. 
Jutrui,  I,  599  et  593  ;  V,  354- 


Kasut  II,  roi  d'Angleterre,  V, 

199. 
KBBfPsif  (la  Tille  de},  V,  i83;  190. 

KiMPBR.  Vojez  QUIMPER. 
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KxnzjiitGin,  capitaine  des  Co- 
saques, V,  iSq;  140. 

KiroQux(la),  forteresse  de  Flan- 
dre, V,  loa. 

Khotzshboubo  (la  Tille  de),  V, 
i8a. 

^  

KjruiTz ,  Kirirr,  dëpnté  des  Pro- 

Tinces-Unies,   V,    148;    149; 

VI,  345  ;  346, 
KoATLKz  (l'abbë  de),  VU,  938. 
KopBOLi.  Voyez  Kupbhli. 
Kbokxmboubg  (le  châteaa  de), 

V,  184. 
KupsAu  ou  Kopboxj  (Mehemet), 

grand   risir,   V,    149;    143  ; 

x44;  x45. 


LiOiBB  (le  P.),  jësoite,  IV,  3i4; 

VI,  483  et  note  3. 
Laboubkuh    (Jean).   Histoire   et 

relation  du  9orage  de  la  rojne 

de  Pologne,  V,  140. 
Labyrinthe  (le)    de  Crète,  UI, 

349,  656,  661. 
LAciDiMoim,  V,  468  ;  Sog  ;  597  ; 

VI,  83. 

LAciosMOHinr,  LAciDBXOHnirSy 
II,  34;  37;  947;  V,5i9;  VI,  199. 

LACflisis  (la  Parque),  VI,  33. 

Ladbhboubo  (la  TiUe  de),  V,  963 . 

Ladislas  VI,  roi  de  Pologne,  V, 
i3o. 

Ladislas  Vn,  roi  de  Pologne, 

V.  139. 

Lambtb,  père  d'Ulysse,  VI,  65; 

68  ;  94. 
Lagos  (la  côte  de),  en  Portugal, 

VII,  104. 

Laigub  (le  marquis  de)  on  Lai- 
gubs,  V,  81  ;  Vl,  35o,  note  i. 

La!us,  père  d*0£dipe,  l,  4^^t 
98  et  9ar,;  4^9,  43o;  483, 
i499î  VI,  934;  935;  936. 

Lami  (le  P.),  jésuite,  V,  i63. 

Lamia  (iElius),  VI,  i55. 

Lamoigmou  (Chrétien  de),  mar- 


miis  de  Basrille,  grand  prén- 

aent  du  Parlement,  V,  i3. 
Lamoigboii  (Madeleine  de),  fille 

du   précédent,    V,    i3;    VI, 

567;  571. 
Lamoiohov    (Guillaume      de), 

frère  de  la  précédente,  pre- 
mier président  du  Parlement, 

IV,537; V,  999. 
Lakoighoh     (Chrétien-F^mçms 

de),  président  à  mortier,  fils 

du  précédent,  IV,  537;  VI, 

56o;  VII,  191. 
Lamus,  fils  de  Neptune,  VI,  1 55. 
Lahcblot,  VI,  483  ;  les  NowfUla 

méthodes  y  IV,  440;  VI,  471. 
LAHDBreBioé,  nom  de  lieu,  VII, 

107. 
Labdbbgibs  (la  Tille  de),  V,  100; 

107. 
LA]fDsciiBOH(IaTiUe  de),  V,  189. 
Labb  (Fabbé  de  la),   docteur  en 

théologie,  IV,  538. 
Lavgbboii  (l'abbé  de),  VII,  946. 
Lahgiois  (Jean-Baptiste),  jésuite, 

auteur  d'un  libelle  anonyme 

contre  les  bâiédictins,  V,  919 

et  990. 
Labgbbs  (PéTêché  de),  IV,  ^\o, 
Lahgbbs   (Tévéque  de).  Voyez 

Zambt  (Sébastien). 
Lakgubdog  (  la  proTince  de),  IV, 

487  et  488;  V,  393  ;  VI,  491; 

4*7  ;  473  ;  497- 
Laodamas,  fils  d'Alcînotis,  VI, 

194;  i3i  ;  i33. 
Laomédoii,  VI,  94S. 
Laob  (le  collège  de),  à  Paris, 

vn,  9fi9. 
Laob  (PéTéque  de).  Voyez  E*- 

tb^bs  (le  cardinal  d'). 
Labisse  (la  Tille  de),  V,   i38; 

VI,  593. 
Latihs  (les),  rV,  916,  97;  VI, 

61  ;  81  ;  i56  ;  359;  537. 
Latbab  (le  iT«  concile  de),  IV, 

388. 
Laugb  (M.),  VIT,  906. 
Laugeoîs.  Voyez  Loobois. 
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Lauvot  (Jetn  de),  docteur  de 
Sori>onne,  lY,  4^3;  Ohtetva- 
tions  sur  le  Formulaire ,  IV,  498. 

Laubaguais  (le  comté  de),  V,  y  S . 

LAVftsirr  (saint),  V,  an;  aia; 
VI,  583. 

Lauzdji  (  Antoine -Nompar  de 
Caamont,  marquis  de  Puj- 
Gnilhem,  comte,  puis  duc  de), 
V,  79;  io5. 

L*ATAL  (la  Tille  de),  V,  i65. 

Latajl  (Henri-Marie  de).  Voyez 
Bois-Dauphih  (Henri-Marie  de 
LaTal  de). 

Latau  (l'abbé),  IV,  «47,  37. 

L^AiTOBB,  personnage  de  la  co- 
médie des  Plaideurs^  II,  i44- 

919- 

Ldnnov  (Jacques),    éréque   de 

Valence,  IV,  467. 
IiBcx(le),run  des  bras  du  Rhin, 

VI,  345. 

liB  CuBC,  rV,  180;  181,  I,  6; 

Iphigénie^  FV,    181,  4  «t  var. 
Uda,  II,  34  ;  37  ;  VII,  344. 
LsBBS,  libraire,  VII,  11 4- 
Lbfauchxub  on  LBPAUcmux,  ca- 

baretier,  V,  171. 
LstdaIl  (la  Tille  de),  V,  33o. 
LsMBBocnoifs  (le  P.),  provincial 

des  grands  augustins,  VI,  $77. 
LKmnsHS  (les),  vl,  196. 
Lboos  (IHle  de),  VI,  a4;  z34; 

346. 
Lnros  (don  François-Charles  de 

Castro,  comte  de),  vice-roi  du 

Pérou,  VII,  49. 
Ljkiioia  (Jacques),  chanoine  de 

Notre-Dame   de   Paris,  Vn, 

>97- 
LiBsiofR  DB  SAniT-Ci.Aura,   frère 

du  précédent.  Voyez  Sahit- 

Claudb  (Lenoir  de). 

Lsss  (la  bataille  de),  VI,  349. 

L^POLD  I*,  empereur  d* Alle- 
magne, V,5o;  56;  lia;  ii3; 
«9;  139;  14a;  i43;  i44; 
147;  148;  184;  i85;  95a; 
a54;    a55;   a56;  aSg;  161; 


a8i;  a86;  «95;  «98;  «99; 
vn,  181. 

LioPOU>  (l'archiduc) ,  éréque 
de  Strasbourg  et  de  Passau, 
fib  de  l'empereur  Ferdi- 
nand II,  V,  127;  198. 

L^pou>-Gini.LAi]m(rarchiduc), 
frère  de  l'empereur  Ferdi- 
nand III,  V,  99. 

L^poLD  I«,  duc  de  Lorraine, 
vn,  181. 

LiBCABo  (Impériale),  doge  de 
Gènes,  V,  i93. 

Lbrida  (la  TÎlle  de),  VI,  344; 
346. 

LuBos  (l'ile  de),  III,  i4i;  z58, 
i55;  159,  166;  169,  933; 
168,  346;  187,  note  I. 

Lbschauxxb.   Voyez   ScAisnm 

Lbscot,  joaillier,  V,  77. 
Lbstbigohs  (les),  VI,  i55. 
LEucomiB  (Ino),  fille  de  Cad- 

mus,  VI,  17;  74;  xo5;  106; 

108;  957. 
Lbuzb  (la  Journée  de),  V,  3i9 

et  3i3;  VII,  91. 
Lbtabt  (le),  V,  77;  i35. 
L^Ti  (la  tribu  de),  III,  600  ;  604  ; 

699,  999;    659,    948;    680, 

i356;  689,  i53i. 
Lin  (Charles  de),  duc  de  Ven- 

tadour.     Voyez     Vsbtadoub 

(le  duc  de). 
Lépltet^  personnages  de  la  tra- 
gédie A^Alhalie^  III,  6o4-7o5. 
Lbwb   ou  LBSirw,  en   Brabant, 

V,  996. 

Lbuuxibb,  nom  d'homme,  VI, 
543  et  544;  VII,  73;  146  et 
147;  i55;  i56;  179;  919. 

LiABCouBT  (Roger  du  Plessis, 
duc  de),  rV,  493;  460. 

LiAscooBT  (Jeanne  de  Schom- 
berg,  duchesse  de),  femme  du 
précédent,  IV,  4'^. 

LiABOouBT  (l'hôtel  de),  à  Paris, 

VI,  5o9;  5o5;  5o8. 

LiBAH  (le  mont),  III,  540,1959. 
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LiBBBciins  (1a  "^Uc  de), y,  346. 

Libye  (la),  VI,  84  et  85. 

L1C8A8,  hëraut  d^Hercule,  VI, 
349;  a5o;  aSi  ;  aSa. 

Liège  (le  pays  de),  V,  3i4- 

Liège  (la  ville  de),  V,  Bai  ;  3i3  ; 
33o;  Vil,  40;  90. 

LiGHTPooT,  III,  61 3,  note  3; 
V,  ao6;  307. 

Ligue  (le  prince  de),  V,  los. 

LiGHT  (la  ville  de),  V,  Sai. 

LiGKT  (Dominique  de),  ëvéque 
de  Meaux,  IV,  571. 

LiGHT  (la  Mère  Madeleine  de 
Sainte-Agnès  de),  abbesse  de 
Port-Royal ,  sceur  du  précé- 
dent, IV,  55 1;  $71  ;  58i;  584; 
590;  591. 

ii^iie(la),  IV,  4aQ;V,  83. 

Luxe  (la  vlUe  de),  VU,  88 ; 
180. 

LiuA  (le  gouTemement  de),  V, 
80. 

LiiXB  (la  guerre  de),V,  78;  VI, 

LiixEBoiniE  (François-Marie  de 
Lorraine,  comte  de\  V,  loa. 

LiXBouBG  (le),  VII,  40. 

LiMBonaG  (la  ville  de),V,  a66. 

Limoges  (les  comtes  de),  V,  190. 

Limoges  (Guy  vicomte  de),  V, 
196. 

LiEiiaEs  (le  poète),  VI,  $34. 

LiocaiTUS,  nom  d'homme,  VI, 

71- 
LioHVE  (Hugues  de),  secrétaire 

d*État  des  affaires  étrangères, 

V,  89. 
LioHT AL.  Voyez  Racihb  (Louis;. 
LiSBOKHE  (la  compagnie  de),V, 

160. 
LnriE,  femme  d*Auguste,  II,  a59, 

84;  377,  476. 
LizoT  (Jean),  curé  de  Saint-Sé- 

verin,  VII,   i36*,   149;  3  30; 

331  ;  333. 

LoAjiDA  (la  ville  de) ,  V,  i56. 
Logées  (les),  Loceodi,  VI,  39; 
643;  6. 


Loches  (1a  ^Ue  de),  VI,  46. 

LocBus,  VI,  40  ;  41  • 

Locuste,  II,  3a3,  1393. 

LoDÈvE  (Févéque de).  Voyez  Bos- 
quet (François). 

LoGEois  (Martin)  ou  Laugsod, 
marié  à  Antoinette  Racine, 
VI,  5i4. 

logique  (la)  de  Port-Rojal,  IV, 
441  ;  608. 

Loire  (la),  IV,  89,  85;  VI, 
448  ;  493. 

Lois  (les)  de  Platon.  Voyez  Pia- 

TOH. 

LoiSEL.  De  ta  Loi  salique^  V,  887, 
note  3. 

LoEBM  (la  viUe  de),  V,  183. 

LoBfBAED  (le  P.),  carme,  V, 
337. 

LoMSLUHO,  sénateur  de  G^ncs, 
V,  133. 

LoHDEEs  (la  ville  de),  V,  173; 
181  ;  393;  317;  3i8. 

LoiTGCuAMP,  nom  delieu,  V,  3si. 

LoEGEpiEBBB.  Sésosiris^  IV,  191, 
au  titre. 

LoNGUEiL.  Voyez  Maisoes  (le  pré- 
sident de). 

LoNGUEiL  (rabbé  Pieire  de)  ou 
LoHGUEi,  frère  du  précédent, 
V,  89. 

LoHGUEviLLE  (HenH  n  duc  de), 
IV,  404  ;V,  85;  yi,346;35o. 

LoHGUEviLLB  (Louise  de  Bour- 
bon, duchesse  de\  première 
femme  du  précédent,  IV,  404  ; 
418. 

LoKGUsviixE  (  Anne  -  Geneviève 
de  Bourbon,  duchesse  de), 
seconde  femme  de  Henri  II 
duc  de  LongueviUe,  IV,  477; 
6o4;5o6;V,  10;  85;  86;  i85. 

LoEGUEviixB  (r hôtel  de),  à  Pa- 
ris, IV,  604. 

Loô,  nom  de  lieu,  V,  3 16  ;  VU, 
106;  374. 

Loo  (le  P.  de),  prieur  de  Tab- 
baye  de  Saint-Germain  des 
PrésyVn,  318  et  119. 
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LoBGat  (Gnjr-Aldonce  de  Dur- 
fort,  comte,  pais  dac  de), 
marchai  de  France,  neveu  de 
Turenne,  V,  109;  118;  967; 
299;  VII,  60;  61;  67. 

LoRBAiin  (la),  V,  47  ;  64  ;  9^  î 
38a;  S91;  VII,  181. 

LoRBAim  (dncs  de).  Vojez 
CHiBLss  IV ,  Chabxju  V, 
Liopou>  I''. 

LoBBAïax  (Henri  de),  duc  d'El- 
beaf.  Vojrez  Euikup  (Henri 
de  Lorraine,  duc  d*). 

LoBRAim  (Philippe  chevalier 
de),  cousin  germain  du  pré- 
cèdent  et  fils  du  comte  d*Har- 
court,  V,  194. 

LoBRiUin  (Mai^erite  de) .  Vojez 
Oai^AFS  (Marguerite  de  Lor- 
raine, duchesse  d*). 

LoncBius.  MeruM  Germaniearum 
suh  MtUthia,  Ferdinandit  II,  et 
III,  Impp,  gestaruM  Rbn  LF^ 

V,  is6;  is8. 
LoTOPttAoss  (ies),  VI,  148. 
LouBÈBB  (de  la),  VII,  77. 
Loms  VI     lA   Gaos ,    roi    de 

France,  V,  194;  195. 
Louis    VII    is  Jbuhs,   roi   de 

France,  V,  19$. 
Louis  IX,  saint  Louis,  roi  de 

France,   IV,   388;   V,    i34; 

VI,  999;  3i8;  571;  Vn,77. 
Louis  XU,  roi  de  France,  V, 

171. 
Loins  Xin,  roi  de  France,  FV, 

396;  398;  401;  4oi;4ii;4i3; 

596;  V,  I»;  76;  i5«;  161; 

Î74  ;  393  ;  VI,  343  ;  345  ;  566. 
Loms  XIV,  roi  de  France,  IV, 

57,  83;    58;    m;  59,  i33; 

60,    9ûr.\    61,   var.\    65,  au 

titre;  66,  5;  67,  30;  68,  39; 

73,  i5,  10;  74,  37,  41;  75, 

53;  76,  68,  77;  77,  97Î  ^^^ 

an  titre;  34a,  su  titre;  344; 

347,  35  ;  348,  59;  36i  ;  364; 

365;  366;  867;  368;  400; 

419;  43i;  436;  455;  464» 


470;  476;  477;  47*;  479; 
480;  481;  489;  494;  497; 

498;  499;  5oo;  5oi;  5o3; 

5o3;  5o4;  5o5;  5o6;  5r3; 

519;  530;  531;  533;  533; 

534;  538;  539;  53i;  534; 

536;  538;  539;  54i ;  54a; 

543;  544;  558;  563;  568; 

578;  579;  586;  587;  590; 

591;  598;  594;  695;  596; 
597;  V,  13;  i3;  47;  48;  5o; 

53;  58;  59;  73;7^;77;  7»; 

79;  80;  81;  83;  91;  93;94, 
note  i;  99;  100;  io4;  106; 

108;  109;  iio;  Ii4; 

116;  117;  119;  133; 

134;  135;  148;  i53; 

163;  i65 ;  170;  173; 

179;  183;  i83;  184; 

188;  337;  343;  344; 

346;  347;  348;  349; 

953;  353;  354;  >55; 

357;  358;  359;  361; 


107 
ii5 
is3 
161 

177 
187 

345 

35o 

356 

S63 

369 
374 

«79 
387 

^9» 
3o3 

3i5 

331 

336 
333 
339 
345 
364 
4i5 
430 
495 

499 
53o 

55o 

573 

et 


363;  365;  367;  368; 


378; 
378; 
386; 

>9i; 

>99- 


370;  371;  373; 

375;  976;  377; 

380;  381  ;  383; 

388;  989;  390; 

398;  394;  395;   ^^ 

3o8;  3o4;  818;  8i4; 

817;  818;  819;  830; 

833;  838;  834;  335; 

839;  83o;  33i ;  883; 

834;  386;  887;  388; 

340;  341  ;  843;  848; 

846;  847;  348;  359; 

385;  887;  4i3;  4i4; 

416;  4«7;  4ïB;  419; 
VI,  844;  346;  348;  35o; 

438;  449;  459;  495; 

5o8;  5o4;  5o6;  533; 

53 1;  534;  546  et  547; 

55i  ;  553  ;  56i;  570; 

577;  585;  589;  590 
591;  596;  598;  608; 
610;  Vn,  6;  II;  13;  18;  18; 
34;  35;  36;  39;  80;  83, 
note  16;  34;  36;  40;  41;  4>; 
43;  47;  48;  5o;  5i;  59;  53; 
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57;  S8;  61;  66;  74;  yB 
78;  79  ;  83  ;  87  ;  89;  9a 

94;  96  î  97;  'oo;  »oï 


93 
104 
107 

i>4 
x35 
164 
i83 
194 

3IO 

ia3 

a38 

>47 
a58 

a7« 

989 

3o5 

3i8 

337 


io5,  note    i5;    106 

109;  ii5;   116;    ia3 

Ka5;  199;    i3i;   i34 

137;  i38;   i4i ;   161 

Z71;  176;    181;  i8a 

184  ;  187;   189;   190 

Ï95;  197;  "99;  ao6 
9ii;  ai6;  917;  190 
99$;  934;  936;  937 
939;  94a;  945;  946 
948;  95o;  959;  a55 
960;  963;  970;  971 
97$;  983;  987;  988 
991;  99$;  3oi  ;  3o3 
3i6;  317;  3a4;  3a7 
399;  33o;  33i;  339 
359. 

Louis  XV,  roi  de  France,  VII, 
335;  338;  34a;  347;  35a. 

Louis  Dauphin.   Voyez  les  ar- 
ticles Oauphiv. 

Louis  comte  de  Blois,  V,  197. 

Louis    comte   de   Flandre ,  V, 

196. 
Louis  (le  fort),  à  Donkerque,  V, 

Sa. 
LouYAiK  (la  ville  de),  IV,  539  ; 

V,  33o. 
LouYUTsnr  (le  château  de),  V, 

7a;  73. 
LouTois     (François -Michel   le 

Tellier,  marquis  de),  V,  11 4; 

i53;  VI,56i;  568;  577;  597; 

6o4;6o9;6io;  VII,  180;  x84. 
Lomrois  (Camille  le  Tellier  de), 

ahhë  de  Vauluisant  et  de  Bour- 

gueuil  en  Vallëe,  fils  du  pré- 
cédent, V,  184;   446  (^^i- 

tio/u  et  corrections), 
LoT7yBK[le),IV,  364  ;  455  ;  481  ; 

488;  49»;  V,  104;  198. 
Luc  (saint).  Jsi^aii^7e(chap.  XIX, 

▼erset  46},  VI,  416. 
LucAiH,  IV',  916,  96;  VI,  3o3; 

la  Pharsaiê,  II,  908,  749. 
Luonv.  Comment  il  faut  écrire 


rhutoirt,  V,  493-499;  VI, 

390-399  ;  Jupiter  tragique,  VI, 
137;  Nigrinus,  VI,  3o6, 
LuGiBHax,  nom  de  lieu,  VII, 

934. 
LUCIHB^  VI,  98. 
LuçoH  (l'évéque  de).  Voyex  Ri- 

CHcusu  (le  cardinal  de). 
LuçoH  (le  Catéchisme  de),  IV, 

419. 
LucRicB.  Son  poème,  Je  Nature 

reruM^  III,    i38;  VI,  i33  et 

i34;  397. 
LucaicB  (Mlle),  VI,  374;  387; 

390;  393;    396;   398;    399; 

4a5;  441;  44>;  444  et  445; 

455;   460;  470;    483;  484; 

496.  Voyez  PABTHimcB. 
LucuLUi,    Lucuixus,    III,   x6; 

VI,  a93. 
LuHDm  (la  Tille  de),  en  Scanie, 

V,  i85. 
LunBouBO,  V,  396. 
LiniBBouao-ZBzx  (Georgea-Gnil- 

laume  duc    de  Brunswick-), 

V,  181  ;  a73. 
LusBBouBO   (Jean-Frédéric  de), 

frère  du  précédent,  V,  i8x. 
LuQUEs  (la  Tille  dej,  V,  88. 

LUTHUL,  V,   197. 

Luxa    (Paul-Sigismond  comte 

de),  VII,  109. 
LuxBMBOUBG  (le  duché  de),  V, 

990;  991;  347. 
LtrxEKBouBG  (la  Tille  de),  IV, 

366;  V,  58;  188;  189;  990; 

991;    VI,    549;    55o;    556; 

570;  591;  Vn,  %è\  x8o  et 

181. 
LuxsBmouBG  (François  de),  fait 

duc  V  de  Piney,  en  1677,  V, 

384;  385. 
LuxxKBouBG  (Henri  de),  duc  de 

Piney,  fils  du  précédent,  V, 

385. 
LuxniBOUBO  (Marguerite-Char- 
lotte de),  fille  du  précédent, 

V,  385. 
LuxnaouRO   (Madeleine-Qiar* 
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lotte-Bonne-Thérèse  de  Qer- 
mont-Tonnenre,  duchesse  de 
Pinej,  duchesse  de),  fille  de 
la  prëc^ente,V,  384;  385. 
LmxMBouBO  (François-Henri  de 
Montmorency,  duc  de),  duc  et 
pair  de  Pinej,  maréchal  de 
France ,  marie  a  la  pr^ë- 
dente,  V,  55  ;  109;  116;  ^49; 
983;  996;  319;  3^0;  391  ; 
33i;  335;  336;  337;  338; 
339;  340;  346;  384;  385- 
394;  VII,  ioetii;i8;  9i;34; 
36;  37;  38;  40;  5i;  Sa;  53; 
61;  66;  79;  89;  93  ;  95;  99; 
loa;    Z06;    107;  108;    109"; 

IfO. 

Limns  (Louis-Charles  d* Albert, 
duc  de\  fils  du  connétable  de 
Lnynes,  IV,  4»;  459;  601; 

VI,  439;  437;  459. 
Lunns  (Mari^Louise  Seguier, 

duchesse  de),  première  fenune 
du  précédent,  IV,  499. 

Lumn  (le  marquis  de),  fils  des 
précédents.  Voyez  Chstbbusb 
(le  marquis  de  Lujnes,  duc  de). 

liums  (Mlles   de),   sœurs   du 

5 recèdent,  et  nées  comme  lui 
n  premier  mariage  (àsaToir: 
Mme  de  Lujnes,  Mme  d'Al- 
bert, Mlle  de  Chan),  IV, 
5o8;  509. 

Lmms  (Anne  de  Rohan-Mont* 
bazon,  duchesse  de),  seconde 
femme  de  Louis-Charles  d* Al- 
bert, duc  de  Luynes,  VI,  45 1. 

Lums  (l'hôtel    de),  VI,  439; 

VII,  499  et  43o  {Additiom  et 
eorredions). 

Ltcaoh,  VI,  909. 

Ltchboos,  VI,  971  ;  981  ;  995  ; 

3oi. 
Ln>n  (la),  VI,  957. 
LTDmnn,  VI,  947. 
Ltov  (la  Tille  de),  V,  194;  594, 

note  5;  VI,  419;  4i3;  494; 

Vil,  34«. 
Ltov  (l'archeréque  de),Vy  194. 


Ltovhaisis  (les  quatre),  V,  194. 
LTOHin,  courtisane  à  Athènes, 

VI,  339. 

Lts  (la),  rivière,  V,  109. 

Lts  (le  monastère  du),  près  de 

Melun,  IV,  391. 
Ltsakdbb,    général    lacédémo 

nien,  VI,  996. 
Ltsaihas,  écrivain  grec,  V,  $07. 
Ltsi4s,  Athénien,   fils  de  Ce- 

phale,  VI,  979;  973. 
Ltbias,  apothicaire 


M 


97^. 
,  V,  517. 


M.  (Mme   de).  Voyez  Mijam- 

noH  (Mme  de). 
MàCAB  (saint),  V,  599. 
Macbdoiu  (la),  n,  368  ;  VI,  593. 
MàGÉDoim    (  rois   de  ).    Voyez 

AlBXABDRX,  etPuiLIPPS. 

MàcinovisHS  (les),  V,  5 18. 

Maehabées  (les),  (livre  I,  chap.  i, 
Terset  3)  I,  5i3;  565,  990  et 
note  9j  (chap.  tt)  VII,   198. 

Maghiavbl,  VI,  976. 

Macow  (le  collège  de) ,  IV,  448. 

Matons  (la  rue  des),  près  de  la 
Sorbonne,  à  Paris,  Vl,  538; 
VII,  3i  et  39;  35;  39i. 

Madame  (feu).  Voyez  Obu^avi 
(Henriette  d'Angleterre,  du- 
chesse d'). 

Madame.  Voyez  OaL^Aira  (Elisa- 
beth-Charlotte de  Barière, 
duchesse  d*). 

Madklov  (Mlle),  VI,  390. 

BIaoelou  .  Voyez  Racdib  (Bfade- 
leine). 

Madiahttb,  m,  701,  X756 

MâDBM  (Fabbé  le),  IV,  591. 

Madbid  (la  ville  de),  V,  998. 

Mabstbicrt  (la  Tille  de),  V, 
959;  953;  954;  ^7^\  >7>f 
996  ;  VII,  88. 

Mahaud  (la  comtesse),  V,  196. 

Mabombt  IV,  n,  476;  V,  137; 
x39. 
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MAXDkicstai  -  Pajiphii.x    (  dooa  | 
Olympia),  belle->sœar  da  pape 
Innocent  X,  V,  i68;  169. 

Maiixahd  (le  P.),  capucin,  IV^ 
184  et  s85. 

Maihb  (le),  II,  i57,  167;  906, 
71a,  7a3. 

Maihb  (Louis-Àuguste  de  Bour- 
bon, duc  du),  IV,  987  au 
titre;  V,  3ao;  353-355. 

MiOHB  (  Anne-Louise  Bénédicte 
de  Bourbon,  duchesse  du), 
femme  du  précédent,  VII,  79. 

MAiHTENoir  (la  ville  de)  VI,  56 1; 
566;  570. 

MAiSTsifoir  (Mme  de),  d'abord 
appelée  Mme  Soarron,  V,  355, 
note  4;  VI,  570;  58i  ;  VII, 
5  et  6  ;  94  ;  a5  ;  96  ;  97  ;  99  ; 
65;  75;  78;  79;  99;  99; 
199;  191;  9x5-99o;  995; 
394;  33o. 

Maisons  (Longueil, président  de), 
désigné  sous  le  nom  de  Do-^ 
mme  Petre,Vl^  349;  VII,  999. 

Maisthb  (le).  Voyez  Maitar  (le). 

Maîtbb  (  Mme  le  ) ,  dtherine 
Amauld,  femme  dlsaac  le 
Maitre,  maître  des  comptes, 

IV,  433. 

MAiTRK  (Antoine  le) ,  fils  de  la 

précédente,  IV,   986  et  987; 

334;    335;  4^0;    43i«    434; 

458;   473;    474;   589;    584; 

609;  VI,  371-379;  rofficé  du 

Saint'Saerement,  IV,  459;  les 

Plaulojert^  VI,  471. 
Maîtrb  (Simon  le)  de  Séricourt, 

frère  des  précédents.  Voyez  1^ 

RicouHT  (Simon  le  Maître  de). 
Maîtbb  (Isaac-Louis  le)  de  Saci, 

frère  des   précédents.  Voyez 

Saci   (Isaac-Louis  le  Maître 

de). 
Malacrds    (le    prophète);    III, 

645,  note  9  ;  V,  910. 
Malaoa,  VII,  104.  (Racine  écrit 

Malgue,) 
Malgub.  Voyez  IMLxaga. 


Maxhsiibb,  VI,  38x  ;  383;  $87; 

Ode  à  Marie  de  MêdieU ^\l<, 

383. 
Maubbs  (la  Yille  de),  VU,  108. 
MAI.LIB11  (le),  I,  584f  i39i. 
Maijcob  ou  Maxjiutbv  (la  ville 

de),  V,  189. 
Maix>giib  (l'abbaye  de),  V,  394; 

395;  33i. 
Maj^obtiqub  (Mme  de),  Catbe^ 

rine  on  Cathau  Sconin ,  reuTe 

d'Antoine  Vitart,  fille  de  Pierre 

Sconin,  VI,  435;  5i9;  S18; 

519;  549;  VII,  9. 
Maltb,  VII,  58. 
Maltb  (le  grand  maître  de),  V, 

i5i. 
M41.TB  (Messieurs  de),   V,  104. 
Mambi^us  (les),  V,  134. 
Maitchb  (la  mer  de  la),  V,  190; 

988;  31.7;  33o. 
Mabchb  (la),  proTtnce  d^Espa- 

gne,  VI,  58o. 
Mahchoii  (Dominique),  eommis- 

saire  examinateur  an  Châtelet, 

VI,  567  et  568. 
Mabchoh  (Mme),  Generière  Boi- 

leau,   femme    du   précédent, 

VI,   567;   573;    678;    585; 

587  ;  600. 
Mabchok  (Jérôme),  fils  des  pré- 
cédents, VI,  567  et  568;  VU, 

i83. 
Mandements  de  l'arcbeTiêqae   de 

Paris,  IV,   545;   $47;   565; 

570;  573;  589;  591.  — Math- 

déments    des    grands  Ticaires 

de  Paris,  IV,  §91;  599;  593; 

594  ;  596  ;  597  ;  598;  53 1  ;  575. 

-^   Mandement*    des   évéques 

dAleth,  d'Aagers,  de   Beao- 

Tais  et  de  Pamiers,  IV,  569; 

570  ;  587. 
MAiroarcABD,  personnage  de  l'Or- 

lando  furiosa^  VI,  386;  395. 
Mânes  (les),  II,  33;  37. 
MAsis,   Talet   de  Diogène,  V, 

595. 
Mahoh.  Voyez  Rokabet  (Marie- 
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CHiariotte  Vitart,  Mme  de),  et 
RiTiÈBS  (Marie-Catherine). 

Bfjjrs  (le),  II,  9o6,  714. 

Mah»4]id,  architecte  da  Roi,  V, 
zio. 

Mâittoux  (Marie  de  GoDzagae, 
duchesse  de).  Y,  149. 

Mabais  (des),  ^yéqae  de  Char- 
tres, V,  404  ;  4o5. 

Marais  (k  rue  du)  à  Paris,  VU, 

X99. 

Marav  (M.  de),  y,  109. 

Marathoh,  II,  478. 

Ma&bais,  nom  de  lieu,  Y,  39 1; 
339. 

Mabc  (saint),  (chap.  ^on,  Terset 
99)  Y,  590. 

Màac  (le  jour  de  saint),  lY,  5o4. 

Mabc,  nom  d'homme,  Y,  570. 

Mabg  AuRiLBy  empereur  ro- 
main, Y,  574*  note  f. 

Marca  (Pierre  de),  éréque  de 
Saint-Lizier  de  Couserans  ou 
Conserans,  plus  tard  archevê- 
que de  Toulouse,  puis  arche- 
vêque de  Paris,  lY,  456;  499; 

49^;  494;  497;  49S;  499;  5>a; 
598;  599;  53 1;  539;  534;  544* 
566;  Y,  173-178;  de  Con^ 
cordia  tacerdotn  et  imperti.  Y, 
174;  175;  <^  Singulari  pr'anatu 
Pétri,  Y,  175  ;  InfaiUiiitUé  du 
Pape,  Y,  177. 

Mabca  (de),  fUs  du  prêchent, 
Y, 173;  178. 

Mabcbixus,  YI,  997;  3oi. 

Mabchabd  (Antoine-Petit-Jean), 
pourvoyeur  de  Monsieur,  YI, 
568  ;  579  ;  600  ;  604  ;  606  ;  610. 

MABCHAHu(la  fille  de  M.),  YI,579. 

Mabciob  ,  hérësiaraue ,  Y,  573. 

Mabdik  (la  ville  ae).  Y,  loi; 
YI,  345. 

BiABDocmU,  personnage  de  la 
tragédie  d'Mfther,  III,  460-549. 

Mabb  (de  la),  parent  de  Racine 
(?),  YI,.4io. 

Mab^craz.  (Georges),  chirurgien 
de  la  Charité,  YII,  a3o. 


Maréchaux  de  France,  Voyez 
Bkllbfohds  (de),  Boufpibbb 
(de),  BoniixoR  (de),  Catirat, 
Choisbul  (de)  ,  CsiQui  (de). 
Duras  (de),  ëstbadbs  (d*), 
EsTRiBs  (d'),  Gbamoiit  (de), 
HuBnÈRBS  (d*),  JoTBUSB  (de), 

LOBOBS      (de),      LUXBNBOURG 

(de),    Mbii^lbrats    (de   la), 

MOHTRBVBL  (de),  MoTRB-HoU- 
DABCOUBT   (de    la),    NOAIIXBS 

(de) ,  Rartxau  (de),  Schqm- 
BBBG  (de),  Taxxard  (de), 
TouRviuB  (de),TvBBiiBB(de), 
Yaubar  (de),  Ylllbroi  (de), 
YivowHB  (de). 

Mabbts  (des),  auteur  de  la  co- 
médie des  Visionnaires j  lY, 
973;  977  978;  989;  s83; 
984;  a86;  987;  988;  33o; 
334;  335. 

Margitès  ,     poème     d*Homère. 

Yojez  HOMBRB. 

Margubritb  de  France,  fille  de 

Henri  U,  Y,  76. 
Mabgubbrb  db  Yaxjois.  VBep^ 

taméron,  YI,  399. 
Mabgitbhitb  duchesse    de  Bre- 
tagne, fille  de  Robert  comte 

de  Flandre ,  mariée  à  Jean  de 

Montfort,  Y,  198. 
Margubritb,  nourrice  de  Racine, 

YII,  166;  355. 
Mabgurrt,    perruquier,    YII, 

985;  3oo. 
Mabi^ha   (le  P.),   jésuite,    lY, 

4B9;  53o. 
Marie  (la  prophétesse),  sœur  de 

Moïse,  III,  458;  Y,  553. 
Marib  i>b  Jisvê.  Yoyez  Jbsus 

(la  Mère  Marie  de). 
Marib  de   Médigu.  Yojez  Ma* 

Dicis  (Marie  de). 
MAHXE-CLAtiDB  (Mlle),  YI,  391. 
MARiB-THiRBSB,  femme  de  Louis 

XIY,  lY,  49;  5i,  i;  59,  8; 

57,  91;   58,  m;  59,  194, 

i35;69,  95;  75,  47;  V,  77; 

78;  79;  81;  107;  991. 
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Maris  II,  reine  d'AngieCerre, 
femme  de  Guillaume  m,  V, 
988;  3i8. 

Maub  (rëtang),  Y,  544. 

MABisirD4i.,  VI,  344. 

MABfGVT  (EngneiraDd  de),  sur- 
intendant des  finances, V,  196. 

Mabimomt,  nom  de  lieu,  V,  Sao. 

Mabioh  (Simon),  avocat  générai, 
rV,  401;  53o. 

Mariou  (Catherine),  fille  du  pré» 
cèdent.  Voyez  Abhauld  (Ca- 
therine Marion,  Teuve). 

Marius  (Cafus),  VI,  994. 

Mabius  (Marcus),  correspondant 
de  Cicéron,  VII,  %S6. 

BlARi^Gm  (la  forêt  de),  V,  3i4  ; 
33i. 

MAHLAjTvrBLz,  nom  de  lien,  V, 

390. 

MABI.T,  VI,  573;  588;  $89; 
595;  596;  6o3;  Vn,  100; 
io5,  note  i5;  106;  i36;  141; 
i54;  159;  160;  i6f;  176; 
177;    178;    198;    199;  ai4; 

919;  390;  994;  939;  934; 

95o. 
BIabvas,  nom  de  lieu,  VI,  437. 
Mabjtb  (U),  VI,  467;  491. 
Maroo  (le),  V,  188. 
BIabov,  prêtre   d'Apollon,  VI, 

146. 
Mabs,  rV,  58,  var.;  Sg,  197  et 

wr.;    63,    188;   74,  39;  V, 

493;  VI,    i33;    i34;    i35; 

i36;    137;    140;    970;  389; 

VU,  88;  89;  93. 
Mabs  (le  champ  de),  II,  965, 

9o5. 
Mabsal  (la  Tille  de),V,  47;  48;  49. 
Mabsbuix  (la  rille  de),  V,  145. 
Mabsbillb  (l'érêque  de).  Vojez 

FoBBur. 
Mabsiixag  (le  prince  de),  VI, 

345. 
flfABSiixT  (le  marquis  Martin- 
ville  de),  enseigne  des  gardes 

du  corps,  VII,  90I . 
Mabsilly  (Mme  de),  femme  du 


précédent  et  fille  de  Thomas 

Corneille,  VU,  90  t. 
Mabsillt  (de),  fils  des  précé- 

denu,  VII,  901. 
Mabsiv  (le  comte  de),  V,  80;  101. 
Mabtiaz.,  poète  latin,  VII,  340. 
Mabtin  (saint),  V,  ¥9$. 
MABTnr,  nom  d'homme,  IV,  608. 
MABTiHiQirB  (la),  V,  964. 
Martyrs   tPAUxandrU  (les),    V, 

587-598. 
Masbich  (la  Tille  de),  V,  190. 
Maslipatab.    Voyez  Masoijpa- 

TAM. 

MAtTBiCH.  Voyez  MABsimicer. 

Masuupatam,  V,  186.  (RBcîne 
écrit  Maslipatan.) 

Matbaii,  prêtre  apostat,  V,  909. 
— ,  personnage  de  la  tra- 
gédie d*jitkaiie^  III ,  604-705. 

Matthurj  (saint),  (ehap.  ▼,  ^rer- 
set  4)  VI,  960  ;  (chap.  ▼,  ^rcr- 
sct  lo)  V,  599;  (chap.  XX, 
Terset  a8)  V,  909  ;  (chap.  xxir, 
Terset  14)  V,  590;  (chap.  xxn, 
Terset  96)  IV,  159;  (chap. 
xxTi,  Terset  3i)  VI,  408; 
(chap.  xxTi,  Terset  4i)  V,  58i. 

Mâubxoob  (la  Tille  de),  V,  399  : 
VII,  79. 

Maubvissov  (Fabbaye  de),  IV, 
391;  399;  393;  394;  396;  397: 
398;  399;  466;  VII,  4. 

Maucxjuic  (Pierre),  V,  198. 

Maugibb  (Éti«ine),  abl^  de  la 
Charmoie,  IV,  4o3  et  note  3. 

Maitlbtbibb  (le  comte  de),  gon- 
Temeur  de  Toumai,  V,   194. 

MAtTPxou  (Marie  de).  Voyez 
Pobtchabtbaib  (Mme  de). 

Maupbbtuis  (Louis  de  Melon, 
marquis de\ VII,  16;  48;  945. 

Maubigb  (maître),  VI,  408. 

MAUBiBBjrB(Hunl>ert  comte  de), 
V,i99. 

Maximx,  TadTersaire  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  V,  409. 

Utaùmes  des  saints  (les).  Vo/cs 
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MaxtmiËên,     VI,    S48.    Voyez 

Hat  (do),  VI,  448. 

Matotcb  (la  Tille  de),  V,  5o;  5r; 

95;  118. 
IL^ABDr  (le  cardinal  Jules  ),  IV, 

56,  par.;  454    et   455;  456; 

457;  478;  489;    497  î    498; 

499;  5o3;  V,  77;  8a;  85  et 

86;    87;    88;  89;    90;    91; 

9*;   98»   99Î  "oi;  io3;ia9; 

177;  VI,  344;  35o. 
MkTMhn  (Michel),    archerêqoe 

d'Aix  et  cardinal  de  Sainte 

Cëcile,    frère    da  précèdent, 

V,  90;  91  et  9a;  VI,  347. 
Mazim»   (Glande  le),    frère   de 

Mlle  Vitart,  VI,  45i;  461  et 
463;  466;  498. 

Mazivb  (Mlle  le),  Margnerite 
Charpentier,  femme  du  précé- 
dent, VI,  461  et  46a. 

MAr.TiLW  (Marguerite  le),  tosur  de 
Qaade  le  Mazier.  Vojez  Vi- 
TABT  (Mme). 

Mazis  (les),  nom  de  lien,  V,  3ai. 

MsAux  (la  Tille  de),  FV,  571; 
591  ;  Vn,  189. 

MsAUx  (éréques  de).  Vojez  Bot- 
suar,  et  Ligkt  (Dominique  de) . 

MaciHAS,  Micàn,  IV,  77,  99; 

VI,  3a6. 

Méeémat^  nom  que  Baluze  donne 

à  Pierre  de  Marca ,  V,  176. 
ËféJêeitu,    Voyez  Chirurgiens  et 

Médecins. 
yUBDéMy  fille  d'iEetas,  m,  396, 

x638;  V,  483;  VI,  5a;    i56. 

—  ,  personnage  de  la  Médée 

d'Euripide,    VI,    a54-«56. 
Médée  ,     tragédie     d'Euripide. 

Vojez  EvBiPiDB. 
Médée^  tragédie  d'Oride.  Voyez 

Otidb. 
Médée  y    tragédie    de   Sénèque. 

Vojez  SÉHBQim. 
MiDicia  (Laurent  de),  duc  d'Ur- 

bin»  V,  74. 
M^icu  (Catherine  de),  reine  de 
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France,  fille  du  précédent,  V, 

74  ;  75  ;  76. 
MÎdicis   (Marie   de) ,   reine  de 

France,  IV,  4oa  ;  595;  V,  88; 

VI,  383. 
BliDREBBAiiiB  (la  mer),  V,  77  ; 

i5i;  a64;  VI,  80. 
Mioow,  héraut,  VI,  93  ;  94. 
MBG4PBHTiiis,  fils  dc  Méuélas , 

VI   83. 
Mtoua  (la  Tille  de),  V,  5i6; 

517;  VI,  34. 

MiGABIBH,  V,  517. 

Mégtaique  (le),  ouTrage  deThéo- 

phraste,  V,  5o6. 
filBRàOBB  (la")  ou  Mbhaigbb  ,  ri» 

Tière,  V,  âai;  335;  336;  337; 

338;  VII,  5i;  89. 
BfKiixBBATB  (le  maîéchal  de  la), 

VI,  35o. 
Mbissois  (Mme),  VII,  3oa. 
Mbldbbt,  nom  de  lieu,  V,  33o. 
Mblrb  (nom  de  lieu),  V,  5a5. 
Mbllo  (Francisco  de),  gouTcr- 

neur  des  Pajs-Bas,  V,  i63  et 

164. 
Mbixo  (Francisco  de),  comte  de 

Ponte,  ambassadeur  en   An- 
gleterre, V,  i63  et  164. 
Bfuxo  (Francisco  de),  ambassa- 
deur en  Angleterre,  différent 

des  deux  précédents,  V,  i64' 
Mbluv  (la  Tille  de),  IV,   53o; 

VI,  5ao;  Vil,  m  ;  lai;  171  ; 

186;  a4a;  a5o;  a6a;  373;  a85; 

a9a;a93;  395;  999;  33a. 
Mbmdighbii  (la  Tille  de),  VI,  346. 
Mémoire  (les  filles  de),  IV,  ao5,  i . 
Mémoire  (le  temple  de),  IV,  a38, 

3  et  par. 
Mbhphis  (la  Tille  de),  VII,  3o8. 
Ména&ppe,  tragédie  d'Euripide. 

Vojez  EimiPiOB. 
AfiHAiiDBB,  II,  141  ;  367. 
MiRBOÉB,  fils  de  Créon,  I,  408, 

178;  43i ,  58a;  433,  note  1; 

437,  67a;  438,  696  et  par,  i; 

440,  743;  441,  767, 77a;  444» 

83o;  VI,a63. 
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MissÂLkê,  HniLAûs,  II,  Sg;  43, 

41  ;  44,  79i  7^f  ^»*  l  m»  ^39; 
i53,  53;  V,  456;VI,67;79; 

80;  83;  84;  85;  86;  87;  88;  89; 
90;  91;  9»;  93;  i3o;  197;  198; 
199;  >4o;  a4i;  a46.— ,  per- 
sonnage de  la  tragédie  à'jtjas 
de  Sophocle,  VI,  s43;  ^45; 

Senonnafie    de    la    tragédie 
'Oreste  d'Euripide,  V    485. 
Ménexètu  (le)  de  Platon.   Vojres 

Platoh. 
Méhippb,  V,  5 10. 
BIssjoT  (Antoine),  médecin  da 

Roi,  VI,  549. 
BiBxmTuxji  (Mlle  de) ,  fille  d'hon* 

neur  de  la  Reine,  VI,  41 5. 
MxHGBTnift,    père   de   Patrode, 

VI,  41. 
lUsirns,  VI,  61  ;  65. 
MBinx>B,  VI,  70;  93. 
Msacisa  ,  valet  de  chambre  de 

Mme  de  Maintenon,  VII,  80. 
MsaciTBB,  VI,  38;  44;  57;  67; 

95;  9^;  97;  98;  99;  "oo;  loi; 

is4;  i36;  160;  i6i;i6s;so9; 

su;  »4i;  397. 

Mercure  gaUnt  (le),  IV,  »43,  ii; 
146,  16. 

BIkhcubik  (sainte),  V,  593. 

Mereurio  (il).  Vojez  Smi  (Vit- 
torio). 

MÉBOPE,  personnage  de  la  tragé- 
die de  Cresphonte,  V,  484. 

MÉnoyniGnais  (les),  V   84. 

Mkshis  (Jean-Jacques  de),  comte 
d'Araux,  président  à  mortier, 

VI,  554. 

Messager  (le) ,  personnage  de 
Vj4jax  et  des  Trachinienmes  de 

Sophocle,  VI,  940;  941;  949; 

95o. 
Messie  (le),  lU,  598;  60a;  6i3, 

note  3;  V,  9o3  ;  906. 
Mbssihb  (la  Tille   de),  V,  964; 

965;  969;  970;  973. 
Mbssinois  (les),  V,  964;  965. 
Métamorphoses    (les)    d'Oride. 

Vojre*  OvmB. 


Métaphysique  (la)   de  Deioaites. 

Vojez  DiscABxaa. 
Méthodes  {Nouvelles)  gracqae  et 

latine  de  Port-Royal.  Vojrem 

Lahgklot. 
MàTBB  (saint),  V,  588. 

MjBTEOClis,  V,   5l9. 

Métroos^  on  le  Metroam^  Yf^oj. 
Mbiz  (la  Tille  de),  V,  47;  4^; 
93;  107;  989. 

Msn  (l'^^^v*®  ^^)'  Voyei 
Fkuulladb  (de  la).  (Racine 
écrit  Mets,) 

BIbix  (Claude  Beiiner  du),  lieu- 
tenant des  armées  da  Roi,  V, 
117.  (Racine  écrit  du  Meu.) 

MkuDOH,  VII,  969  et  970. 

Mbuib  (la),  V,  107;  190;  983; 
3i4;  3i5;  3i8;  39i;  399;  393; 
394;  396;  397;  398;  399;  33i; 
336;  337;  338;  339;  349; 
VII,  41;  49;  5»;  97. 

Mbxiqub  (le),  V,  I90. 

Methisr  (le  P.),  jésuite,  IV, 
437;  VI,  479;  U  Port'Merai 
et  Genève  iTisUelligemeaf  etc., 

rv,  437. 

Mkzbrai,  V,  170;  Vn,  3i4»noce 
4;  Abrégé  ehronologiqme  de 
Chistoirede  France,  V,  190-198. 

Micnia  (le  prophète),  (chap.  n, 
TCTset  9)  V,  919  et  9i3  rt 
note  i;  (chap.  in,  Tersets3,  5 
et  II)  V,  9i3;  (diap.  ti,  ver- 
sets 7  et  8;  chap.  tti,  Tcrsets 
1-4  et  19)  V,  914. 

MiDiAS,  nom  d'homme,  V,  517. 

MiGiroii,  Tun  des  premiers  maî- 
tres de  J.    B.  Racine,  VII, 

«49- 
MiLisiAS   Tode   de  Pindare  à), 

VI,  35-38. 
Miutonr   (le   châteaa  de),    V, 

391  ;  338. 
Miix)ir   (M.    de),  frère  aîné  de 

M.  de  la  Chapelle,  VII,  57. 
MimmTB,  III,  398,  36o;  VI,  93; 

39;  33;  65;  79;  73;  89;  109; 

iio;  ii3;  117;  I99;aoo;90i. 


DES  ŒUVRES  DE  RACINE. 


5i5 


Mnrof,  m,  3o4;  307»  36;  34i, 
644  ;  347,  755  ;  377,  is8o. 

MnoTAURs  (le),  m,  àoo.  Sa. 

Sfnrruft ,  premier  roi  d'Orcho- 
mène,  Vl,  54- 

M1E4BBL  (le  château  de),  V,  i36. 

M iTHRiDAim ,  roi  de  Pont ,  III, 
16;  17;  18;  ao;  ai.  — ,  per- 
soimage  de  la  tragédie  de  112- 
thriUate^  III,  a  a- 100. 

Mitkridaie ,  tragédie  de  Racine, 
m,  aa-ioo. 

MoDba  (Marie-Béatrix-Éléono- 
re  de)i  femme  de  Jacques  II  et 
reine  d'Angleterre,  Vil,  ia4. 

MoiGiiov  (de  la).  Voyez  Lamoi- 

GHOV. 

MoDn  (Jean  le),  marié  à  Agnèa- 
Thérèse  Racine,  VI,  544  • 

MolsB  ou  MoTSB,  ni,  458;  Gag, 
4o3;  645,  note  a;  656,  891; 
693,  1609;  V,  aïo;  aia;  538; 
553;  VI,  ia5;  a83,  note  1. 

Moiss4T,  nom  d'homme, V,  io4» 
note  a. 

MoLDATis  (la),  V,  143  ;  i45. 

MoxJ  (Mathieu),  premier  pré- 
sident, VI,  349. 

MouÈax,  IV,  33a;  VI,  5o3  ; 
5o4;5o6;  V Impromptu  dt  Fer- 
sailUi  ,  VI,  5o5  ;  5o6  ;  le  Tût- 
tufft^  V,  33a. 

MoLU  (du).  Sur  lu  coutume  Je 
Puris,  V,  388  et  note  i. 

MouHA  (Lomt) ,  jésuite  espa- 
gnol, rV,  aoi,  19;  44a;  448; 

539;  vn,  184. 

M ojLDios  (Michel),  théologien  es- 
pagnol, IV,  399. 

MoLossB  OU  MoLossa,  contrée  de 
l'Épire,  V,  5a5. 

MoLossus,  fils  de  Pjrrrhus  et 
d'Andromaque,  II,  38. 

MoLOT ,  nom  de  lieu,  VI,  496; 

498- 
Mom»,  VI,  137. 

MovDiDixa.  Vojez  Moirrononui. 

MosvLBUHT ,  comédien  de  THô- 

tel  de  Bourgogne,  VI,  5o6. 


Honm,  une  des  femmes  de 
Mithridate,  lU,  18;  VI,  a93. 
—,  personnage  de  la  tragédie 
de  Mithridate^  III,  a  a- 100. 

HoHK  (le  général),  V,  io3. 

Moirs  (la  viUe  de),  IV,  366 
458;  V,  ii3;  116;  a83;  a87 
a89;  ago;  a96;  a98;  3i3 
3i6;  317;  319;  335;  vn,  i3 
i4;  i5;  18;  39;  3a;  35;  36 

38;  79;  194;  195»  196- 
MoBS  (la  comtesse    de).  Vojex 

RlCHIUXB. 

Monseigneur,  Voyez  Dat^hin 
(le),  fils  de  Louis  XIV. 

Monsieur.  Voyez  OtLiààMS  (Phi- 
lippe duc  a'). 

MoBT  (l'abbé  Akakia  du).  Voyez 
Akakia  du  Mon*. 

Mon.  (M.  de),  Traisemblable- 
ment  Montaigu,  ambassadeur 
d'Angleterre  en  France,  qui 
suit. 

MoiTTAiGU  (Ralph  de),  ambassa- 
deur d'Angleterre  en  France, 
V,  i3a;VII,  a74. 

MoHTAiGU  (le  fils  de),  VII,  374* 

MoKTAL  (le  comte  dej,  gouverneur 
de  Charleroj,  Y,  a5i;  3ao; 
3ai;  3aa. 

MoHTABST  (Pierre  le  Tessier  de), 
conseiller  secrétaire  du  Roi, 
VII,  aia;  a6a;  a68;  a7i. 
(Racine  écrit  Montarsis.) 

MoflTARST  (la  fille  de  M.  de), 
VII,  a6a  et  a63. 

MosTBAzoH  (Marie  de  Bretagne, 
duchesse  de),  seconde  femme 
d'Hercule  de  Montbazon,  V, 
77;  VI,  4o3. 

MomBAZoa  (Anne  de  Rohan  de), 
fille  de  la  précédente.  Voyez 
LmmBS  (Anne  de  Rohan  de 
Montbazon,  duchesse  de) 

MoiiTBAzov  (Charles  de  Rohan, 
duc  de),  prince  de  Guémené, 
petit-fils  d'Hercule  de  Mont- 
bazon  et  de  sa  première 
femme  Madeleine  de  Lénon- 
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court,  V,    384;   385;   386; 
39s. 

Moht-Caisu.  (1*)i^»  '9^»  *79- 
MoRTCHBVBKUiL  (le  comte  de), 

maréchal  de  camp,  V,  3ao. 
MoirTCi.ÂB  (le  baron  de),  V,  985. 
MonTDn>isa(la  yillede),  IV,  399; 

V,  99;   VII,  39;  i4a;  i43; 

144  ;  s». 
MoRTEcuGuixi  (le  comte  de),  V, 

187;  a68;  VI,  55a. 
MoimBACKXM,  nom  de  lieu ,  V, 

33i. 
Monm-CLAHos  (la  bataille  de), 

V,  181. 
HomssPAir   (Françoise-Athënats 

de  Rochechouart   de  Morte- 

mart,  marquise  de),  V,  78; 

io5;  353-355. 
MoirrpAUCOir,  V,  196. 
MoHTFOBT  (Amauri  VII    comte 

de),  couiëtable  de  France, 

V,  197. 
MoBTPOAT  (Jean  comte  de),  fils 

d'Arthur  II  de  Bretagne,   et 

de    Yoland,    arrière -petite- 
fille  et  héritière  dn  prëcëdent, 

V,  197;  198. 
MosTPOHT  (les  comtes  de),  IV, 

388. 
MoHTGnoH,  nom  de  lieu,  VI, 

571. 

MoMTHOLOll,  Vn,  390. 

MoBTiGinr,  nom  de  lieu,  ÎV, 
597;  VII,  99^  et  note  8. 

Monxouis,  aujourd'hui  le  ci- 
metière du  Père-la-Chaise , 
VII,  190;  191. 

MoRi^Lu^H  (la  yille  de),  VI, 
593. 

Mohtmartbs,  nom  de  lieu,  IV, 
5o6. 

MoKTMABTBX  (le  coré  de) .  Voyez 
Bail. 

MoHTKÂDT  (la  Tille  de),  V,  loi. 

MoirmiLiAii  (la  yille  de),  V,  3 1 3 . 

MoBTXORXHCi    (Henri   H   de), 

IV,  999;  V,  399;  393. 

MoimcoBxirci    (  François-Henri 


de).  Voyez  Luxsmboubg  (le 

maréchal  duc  de). 
MoHTKOKBirci  (Charles-FrançotA- 

Frëdéric    duc    de),    duc    de 

Luxembourg    à    la    mort   du 

maréchal     son     père ,    VU , 

63;  109. 
MoffTMORZHCi  (les  seigneurs  de), 

IV,  388. 
MoBTMOBXVci  (le  nom  de),  V, 

385. 
MoHmuxm(l*éT£que  de).  Voyez 

BosQUBT  (François). 
Moutbeuii.  (le  comte  de),V,  196. 
MonTREVRL  (le  marouis  de),  ma- 
réchal de  camp,  V,  39o. 
Mouts  (la  comtesse  de).  Voyez 

MoHs  (la  comtesse  de). 
HoHTALXKT  (dc),  nom  dlionmie, 

VI,  391. 
MoRAMBEH  (Qande  Collîn  de\ 

I,  i83  et  184  ;  VII,  3i8  ;  3i9; 

390;  391. 

HoRAMBm  (Mme  de),  Catherine 
Durand,  femme  du  prëcédent, 
I,  i83;  vn,  319;  390. 

MomAMBSE  (Claude-Pierre  CoUin 
de),  seigneur  de  Riberpré, 
fils  des  précédents,  gendre  de 
Racine,  I,  i93  ;  i83  et  184  ; 
vn,  3i8;  3i9;  Sso;  39i; 
399;395;396;  43o{AMti«mt 
ei  corrections). 

MoRAXBBE  (Mme  de),  Marie- 
Catherine  Racine,  fille  de  Ra- 
cine et  femme  dn  précédent, 
I,  199;  193;  i83  et  184; 
VI,  59o;  591  ;  54o;  543; 
vn,  8;  9;  9i;  93;  3i;  46; 
71;  86,  III  et  119;  117;  199; 
143  ;  157;  i63;  166;  169; 
171;  175;  199;  197;  900; 
9o4  et  9o5;  909;  991  et  999; 
993;  994;  3^6;  a3o;  a3i;  939 
et  933;  934;  *^7%  >4i;  ^4>; 
949;  95o;  95i;  959;  953; 
957;  961;  965;  970  et  971; 
975;  978;  979;  989;  985; 
999  et  993;  994;  998;  3oo; 
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3oi;  3o6;  817  et  3i8;  319; 
390;  331;  3s9;  396;  33i; 
33i;  358;  359. 

M  OBAMBBE  (Dorothée-Marguerite 
Collinde),  sœur  dn  gendre  de 
Racine,  I,  i84;  VII,  319; 
3i5. 

MoBAT.  Voyez  Akuiut  (le  sol- 
tan). 

HoHXAU,  chirurgien  du  Roi,  VI, 
553;  557;  586;  VU,  116. 

MoBXÂU  (Jean-Baptiste) ,  musi- 
cien, VU,  193;  199. 

MomxAu,  Talet  de  chambre  du 
duc  de  Bourgogne,  VU,  174; 
175. 

MoBU.  (l'abbé),  VU,  911. 

MoBBS  (les),  V,  194. 

MoBiH  (Louis),  médecin,  VI, 
56a  ;  563  ;  573  ;  574  ;  VU,  998. 

MoKis  (Jeanne  de  la  Croix),  re- 
ligieuse de  Port-Rojaly  IV, 
559;  584. 

MoBïTritBB  (le  docteur  Jean  de 
la),  V,  994;  995. 

MoBSTBiii  (le  comte  de),  grand 
trésorier  de  Pologne,  VU,  17. 

Mort  (la),  personninée,  lU,  59 1, 
941;  VI,  47. 

MoscoTiB  (la),  V,  191  ;  VI,  4o5. 

Moflcx>TiTB,  V,  i35;  VI,  414. 

MosBixB  (la),  V,  984. 

MoTHB-HouDABCouBT  (Philippe 
de  la),  maréchal  de  France, 

VI,  343. 

MoTKB-HoiTDÂBCouBT  (Henri  de 
la),  frère  puiné  du  précé- 
dent, éréque  de  Rennes,  puis 
archeréque  d*Auch,  V,  177. 

HomB- HouDABGouBT  (Charlcs 
comte  de  la),  fils  d'Antoine  de 
la  Mothe,  marquis  d'Houdan- 
court,  fr^  aine  du  maréchal, 
V,  ii3. 

MoiTB  (de  la).  Voyez  Motbb  (de 
la). 

MoTTB  (la),  lieutenant  de  Layal, 
V,  i65. 

.MoucHT  (la  plaine  de),  V,  78. 


MouFFiABD  (Mme),  Anne-Marie 
Racine,  mariée  à  François 
Moufflard).  Voyez  Nahob 
(Mme). 

MocPFLABD  (la  petite),  cousine 
de  Racine,  probablement  pe- 
tite-fille de  la  précédente, 
VU,  i65;  169. 

MotJi.on4u  (la  maison  de),  VII, 

159;  174- 
MouuBS  (la  Tille  de),  VI,  56o  ; 

567;  58 1;  589;  587;  594. 
Mouuirs  (Marie  des),  femme  de 

Jean  Racine,  grand-père  de 

Racine.  Voyez  Racibb  (Marie 

des  Moulins,  Teure  de  Jean). 
MouLDis  (Claude  des),  sœur  delà 

grand'mère  de  Racine,  et  fem- 
me de  ViTABT  (Nicolas)  .Voyez 

VrrjLBT  (Mme). 
MouBAiOB,  nom  de  lien,  V,  3 90. 
MoussATB-GoTOB  (le  marquis  de 

la),  aide  de  camp  du  duc  d'En- 

ghien,  V,  91. 
MorA(leP.  Mathieu  de)jjésuite. 

jimaJmus  Guimeneus,  IV,  490. 
MoTSB.  Voyez  MoIsb. 
MucB  (dom),  VU,  5o. 
MnciAirus.  Voyez  Mutiabus. 
MuLABD  (le  p.),  cordelier,  IV, 

336. 
MuBSTKB  (la  Tille  de),  V,  i3i; 

148;  i5i;  169;  VI,  344. 
MuBSTBB  (l'éTéque  de).  Voyez 

Gaixh   (Christophe -Bernard 

Tan). 
MuvsTBB  (la  paix  ou  le  traité  de), 

V,  5o;  99;  93;  i3o. 
Muse  (U),  IV,  95,  35  ;  39,  75  ; 

914,    16,    18,    93;    9i5,   9; 

916,  11;  VI,  ai5;  VU,  90. 
Muses  (les),  IV,  71  au  titre;  73, 

i5;  9i3,  99,   3i ,  34;  9i5, 

99;    918,  99;  V,   179;  VI, 

99;  3o;   38;    49;   43;   46; 

48;    199;    973;   397;   394; 

419;   491;  498;  499;  487; 

488;  489;  490;   491;  49>« 

493  ;  494;  $36. 
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MunAHus,  géaénl  romain,  VI, 
146. 

Mrcàaxf  (la  Tille  de),  I,  404, 
99 î  44a,  798;  m,  140;  157, 
i3o;   i6a,  s38;  889,    i5oi  ; 

IV,  10. 

MTin>a  (la  rille  de),  V,  5a6. 
MTaDiEHs  (les),  V,  5s6. 
Mthisqub,  ancien   acteur  grec, 

V,  489. 

Mtusmi  (les),  V,  498;  VI,  41. 
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Nabal,  personnage  de  la  tragé- 
die dJAthaUt,  III,  604-705. 

Naboth,  m,  593. 

Nadasti  (François  de),  comte  de 

Forgatsch,  V,  i38. 
Nahum  (le  prophète),  V,  3x5. 
Naih  (Jean  le),  maître  des  re- 
quêtes, IV,  4a5;  VII,  i35. 
Nadt  (S^stien-Louis  le),  fils 

du  précédent.  Vojez  Tillx- 

VONT  (Sébastien-Louis  le  Nain 

de). 
NAMua  (la  yille  de),  V,  a83  ; 

190;  3is;  3i4;    3i5;  3i9; 

331  :   3ss;   3a3;    3s4;  3a5; 

3s5;  337;  399;  33o;   335; 

336;  337;  340;  341   et  34a; 

344;345;346;347;Vn,39; 

40;  41;  4a  ;  44,  45;  48;  475 
54;  57;  83;  87;  88;  90;  95. 

Nahgt  (la  Tille  de),  V,  389. 

NASxm.  Vorez  Racius  (Anne). 

Nasois  (la  Tille  de),  V,  xo6. 

NAn  (Battbta).  Hittorîa  Jetia 
Bepublica  Feneta^  V,  x4a- 
145. 

Nakoh  (Mme),  peut-être  Anne- 
Marie  Racine,  tante  de  Jean 
Racine,  mariée  â  François 
MoufHard,  VI,  5i5.  Vo^ez 
MouprxjkRD  (Mme). 

Naiioh.  Voyez  Vitaet  (Anne 
Charlotte). 

NA]ms(laTillede),  V,  197;  198. 


Naxtbs  (Pédit  de),  V,  13  et  i3  ; 

VI,  47». 

NAinEini.,  nom  de  lieu,  VI,  Sai . 
Nabtouillbt  (François  du  Prat, 

dit  le  cheTalier  de),  premier 

maître  d'hôtel  de   Monsieur, 

n,  473;V,  134. 
Naplbs  (la  TÎlle  et  le  rojaume 

de),V,  89;  90;  139;  VI,  347. 
Nabcissb,  affranchi  de  Tempe- 

reur  Claude,   II,   a43;    346; 

35i  ;  353;  353. — ,  personnage 

de  la  tragédie  de  BritatuàcÊU^ 

II,  a54-34o. 
Nabdxh  (la Tille  de),  V,  348;  355. 
Nassau  (Jean-Louis  comte  de), 

V,  157. 

Nassau.  Voyez  OaAitGB  (Henri- 
Frédéric  de  Nassau,  prince  d*) . 

Nassau  (Guillaume  II  de),  lUs 
du  précédent.  Vojct  Guir- 
LAUMZ  II  de  Nassau. 

Nassau  (Emilie  comtesse  de 
SolmSy  princesse  de).  Vojes 
OaAiTGB  (Emilie  de  Solms, 
princesse  d'). 

Nassau  (la  maison  de),  V,  73  ; 

344. 
Nathah,  troisième  fils  de  Darid 

et  de  Bersabée,  V,  ao8. 
Nausicaa,  VI,   xio;  ixi;  xxa; 

if3;  1x4;  ii5;    116;  117; 

118;   119;    i3o;    ia6;   137; 

138;  139. 
Nausicaa  (La  nourrice  de),  VI, 

I30. 

NAusrmovs,   fils    de   Neptue, 

VI,   109;   131. 

Nataiixu  (le  duc  de),  V,  396. 

Natakax  (le  régiment  de),  V, 
109. 

NATABBa,  secrétaire  pour  les  af- 
faires de  la  guerre  a  BmzeDes, 
V,  xoi. 

Naxib,  nom  de  lieu,  VI,  5a4. 

Naziavzx  (la  Tille  de),  IV,  381  ; 
V,  X73. 

NkleQs,  père  de  Nestor,  VI,  81. 

NiiEÉs,  nom  de  lien,  VI,  34. 
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N&Htoor  (laint),  V,  $94. 
NxMxsis,  VI,  38. 
NniouBS  (le  duc  de),  VI,  345. 
NmouBS  (Marie-Jeanne-Baptiste 

de). Voyez  Sayoib  (la  duchesse 

de). 
NxpTDio,  in,i5o,  9;  3ii,  iSi; 

336, 55o;  340, 611;  365, io65; 

371,  ii58;  37a,  1178, 1179; 

373,  1190;  388,  1484 ;  iV, 

67,  ai;  V,  493;  VI,  xa;  i3; 

39;  54;  57;  76;  80;  91;  99; 

xo3  ;  104  ;  106  ;  107  ;  109  ; 

lao;  lai;  i36  et  137;  i4i  ; 

i5i;  i5a;  i55;  ai4;  a56. 
Niaov,  empereur   romain.    II, 

a4a;  a43;   a46;    a5o;  a5i ; 

a5a;   390,   353;    39a,    397; 

396,   5o6;   4a9,    iai3;    VI, 

4a3.  — ,  personnage  de  la  tra- 

fédie  de  Briiannicus  ^  H,  a54' 
40. 
ïï^BOHS  (les),  II,  a 57,  38. 
NxHwiHDs  (la  bauille  de).  Vil, 

106;  108;  ii5. 
NKSif02n>(Ie  marquis  de),  V,  lao. 
Niaiom,  III,  i53,  53;  VI,  74; 

75;  76;  77;  78;  79;  80;  81; 

8a;  84;  87;  88;    89;    aoo; 

ao3;  904. 
Nsnom  (les  enfimts  de),  VI,  81; 

8a. 
NxDBouHO  (Philippe-Guillaume 

prince  de),  V,  184. 
Neubourg  (Marie-Anne  de),  fille 

du  précédent,   et  femme  de 

Charles   II,   roi   d*£spagne, 

VII,  a3. 
NBmLLT-SAniT-FBoaT,  VI,  533. 
Ns¥X&s  (la  yille  de),  VI,  4^^- 
Nbwtoh,  Vn,  35i. 
Nice  (la  rille  de),  V,  3i3  ;  VU, 

66. 
NicéE  (le  concile  de),  IV,  486. 
Niciiis,  pèred'Hërode,V,  564; 

569. 
NiciAS,  VI,  994. 
Nicole  (Pierre),  IV,  371-989; 

3*7-337;  440;  473;  575; 


600;  601;  60a;  6o3;  604; 
6o5;  606;  607;  608;  VI, 
56a;  563;  567;  584;  598; 
604  ;  608  ;  Apohff£  pour 
les  religieuses  de  Port-Rojrai^ 
IV,  575;  601;  607;  VII, 
if-ia;  lia;  lai;  i3o,  note 
14  ;  967;  335;  Essw  de 
morale  f  IV,  6o3;  les  Ima- 
ginaires, IV,  a7i  ;  aja  ;  «74; 
a77;  3a7;  3 39;  33o;  575; 
607;  la  Perpétuité  de  la  foi 
de  C Église  co/Wifoe,  IV,  458; 
601;  607;  Eé flexions  sur  les 
épitres  et  sur  les  épOHgiles^ 
Vl ,  598  ;  604  •  Voyez  aussi 
WERmocE. 

NiGOMAQUE,  VI,  a86. 

NicoMBDiE  (la),  VI,  5a3. 

Nigrinus  (le)   de  Lucien.  Vojez 

LUCIEE. 

Nu.  (le),  m,  680,  i363;  693, 

1609;  VI,  91;  VII,  3o8. 
Nn.  (l'éréque  de).  Voyez  Ch^- 

EilfOE. 

NiMàouE  (la  TUle  de),  V,  i83; 

184 ;  a49î  ^1^\  ^9^  «^  >94; 
»95;  »97;  »9^'»  3oi. 
Nîmes  (la  riUe  de),  VI,  4aa; 

4a4;  475. 

NonyE  (la  rille  de),  V,  ai5  et 
note  I. 

NioBi,  VI,  385. 

Nisus,  VII,  aaa. 

NrvEUji,  nom  de  lien,  V,  3ao. 

NoAiiXES  (François  de),  étréque 
d'Acqs  ou  de  Dax ,  V,  i34  ; 
i35. 

NoAiixES  (Louise  Boyer,  du- 
chesse de),  VII,  169. 

NoAiixES  (Anne-Jules  duc  de), 
maréchal  de  France,  fik  de  la 
précédente,  VI,  553;  VU, 
aoa;  ai6;  aa5  ;  a47;  a56. 

NoAiuEs  (la  duchesse  de),  Ma- 
rie-Françoise de  Boumonyille, 
femme  du  précédent,  VII, 
i53  et  i54;  175  et  176;  209. 

NoAUXBS  (Adrien-Maurice  comte 
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d*Ajen,  dao  de),  fils  des  pr^ 
cëdents,  VU,  aos  ;  S09  ;  ss4  • 
»5;  «Sa;  s4^«  >7i  «  3o4; 
334. 

NoAiixBs  (  Emmanuel  -  Jules 
comte  de),  frère  du  précé- 
dent, VU,  96s. 

NoAUXBS  (  Jules-Adrun  comte 
de),  troisième  fils  du  maré- 
chal, VU,  afia. 

NoAUXBS  (Louis-Antoine  cardi- 
nal de),  frère  du  nuréchal 
AnneJules,archeTéque  de  Pa- 
ris, V,  400-407;  YUr  a8;  148 
et  149;  i5o;  i5i  ;  i5a;x53; 
i54;  i55;  169  et  170;  189; 
aie  ;  918;  ai9;  a6a;  a65;  «73; 
334. 

Noël  (la  fête  de),  IV,  564;  594. 

NoiMOH,  fils  de  Pbironius,  VI, 
93. 

NoGuuiA  pAT.iAwmsA  (la),  ririère, 

VI,  344. 

N06UERA  RiBAGonçASA  (la),  ri- 
vière, VI,  344. 

Noouiu  (la).  Vojez  NoocxHA. 

NonriSL  (Charles-François  Olier, 
marquis  de),  ambassadeur  de 
France  à  Constantinople,  V, 
i38. 

Nom  (le).  Voyez  Lbhoib. 

Noms  (la  mer),  11,476;  V,  140. 

NonxouTisR  (François  de  la 
Trémoille ,  marquis  de) ,  V ,  7  5 . 

NoraMotrnm  (  Charlotte  de 
Baune  Semhlançay,  veuTe  de 
Simon  de  Fixes,  baron  de 
SauTe ,  puis  marquise  de) , 
femme  du  précédent,  V,  yS. 

NonmouTiER  (Louis  de  la  Tré- 
moille, duc  de),  petit-fils  des 
précédents,  VI,  35o. 

NomMovriEa  (Antoine-François 
de  la  Trémoille,  duc  de),  fils 
du  précédent,  VII,  3;  4* 

NoiST,  nom  de  lieu,  V,  85. 

Nou  (la  Tille  de),  VI,  i55. 

NoLK  (réréque  de).  Voyez Pait- 
Lur  (saint). 


NoKPAK  DE  Cacvost   (Jaoques 

de) .  Voyez  Fobck  (le  duc  de 

U). 
Nonee  (le)  du  pape  en  France, 

rV,  455;  5a4;  V,  148;  i65. 
Noncet    du    pape    en    Franoe. 

Voyez  RasÎtzzi,  et  RoBmn. 
NoBi.niGiTK,  NoiDUVGiTK,  V,  95  ; 

VI,  344. 

NoufAHDis  (la),  n,  144  f   ><^ff 

740;  V,  191  ;  193;  317;  VI, 

35o;  40a  ;  VII,  ag. 
NoBKAjiDis   (ducs   de).  Voyez 

Jbav,  Robbbt,  et  GuixxAcm 

u  CoMQuiEAar. 
NoBXAHDS  (les),  n,  145,  5;  V, 

19*;  «94- 
NoRTHAuss*   (la  Tille   de),   V, 

96- 

NoHTuvGUB.  Voyez  NonuvGm. 

Notre-Dame  G*église  de),  à  Pa- 
ris, IV,  388;  5o6;  V,  178; 
VI,  5o4;  5o5;  563;  VU, 
xi5. 

Notre-Dame  (le  cloître),  à  Pa- 
ris, VI,  607;  VU,  95. 

Notre-Dame~Jes~lêUs  (  Tabbaye 
de)  à  Auxerre,  IV,  39a. 

NoTus  (le),  rV,  aie,  3s. 

Nouw  (le  P.),  jésuite,  IV,  43 1. 

Nomrriee  (la)  de  Joas,  person- 
nage de  la  tragédie  d^jâtheUe^ 

m,  604-705. 

Nourrice  (la)  de  Racine.  Voyez 

Mabgtturb. 
NoTAToof,  V,  597. 
Noyers  (Sublet  des),  secrétaire 

d*Éut  de  la  guerre,  V,  8a  ; 

i6a;  VI,  343;  344. 
NoYOH  (l'éTêque  de).  Voyez  Clkb- 

xojra^ToHHSRBX  (FVançob  de). 
Nuit  (la),  personnifiée,  FV,  149, 

38. 
NcHzimn  d'Apamée,  VI,  a83, 

note  I. 
Ntert  rLouîs  de),  premier  ralet 

de   cnambre  de  Louis  XIV, 


VI,  557;Vn,  i3o. 
Nymphe  (^i)  de  la  Seine  à  la 
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ode,  IV,  49-64;  VI,   877; 

378;  38o;  38i;  383;  418. 
Njrmphu^  IV,  54,  49  î  ^^>  *4o> 

148;  VI,  5o;  113;  xi3;  i45. 
NTMPidB  (la  rille  de),  m,  »  ; 

aS,  60;  16,89;  *7»  ii>- 


Obmd,  m,  618, 104. 

Océan  {y),  I,  565,  917;  584, 
i3aa;  IV,  3a,  64  ;  V,  m  et 
lia;  a49;  a88 ;  V,  539 ;  VI, 
80;  io3; ao9. 

OcTATiB,  femme  de  Néron,  II, 
a44;  a45;  aSi ;  a5a;  a53; 
a58,  63;  a59,  83;  176,  461, 
463;  a77,  475,  485;  279,  53o, 
53a;  a8o,  534;  a8a,  595, 597, 
608;  a9a,  785;  194,  8a8;  397, 
883;  3i4,  iai5;  33o,  i568; 
33a,  1607;  334,  9ar.  i;   338, 

17M. 
Odick   (d'],    ambassadeur   de 

Hollande,  VU,  375. 

O^uée  (r).  Voyez  Hom^bx. 

OEcHAUB  (la  ▼iUe  d'),  VI,  a47  ; 
a49;  a5o. 

Œdipb,  fils  et  mari  de  Jocaste, 
I,  395  ;  4o3,  83  ;  4a i,  406  ; 
4aa,  43o;  4a3,  9ar.\  Û,  39; 
V,  48a  ;  VI,  aéi.  — ,  person- 
nage de  VOEdipe  roi  de  So- 
Sfaocle,  VI,  a34;  ^35;  a36; 
e  VOEdipe  à  Colone  de  So- 
phocle, VI,  a46;  a47. 

Œdipe  roij  tragédie  de  Sophocle. 
Voyez  SoPHOGLB. 

Œdipe  à  Colone  ou  OEdlpe  co- 
Uméen^  tragédie  de  Sopnocle. 
Voyez  SopRocJLB. 

ŒsoiEAÛs,  VI,  i3. 

OEvouk,  personnage  de  la  tra- 
gédie de  Phèdre^  III,  304-397. 

O^  de  Notre-Dame  (1'),  COfjiee 
de  la  Vierge^  IV,  45i;  V,  194. 

Office  du  SamtSaerement   (  P)  , 

IV,  459;  V,  597. 


Offices  (les)  de  Qoéron.  Voyez 

Cic^ov. 
O&TGŒ  (l'île  d'),  VI,  56;  58; 

96;   97î  99i  ïo3;  ia6;  137. 
Oisifieté  (P),    personnifiée,    VI, 

5i,  note  I. 
Okosus,  roi  de  Jada,  III,  593  ; 

594;  6o4;  610,  81;  614, i5o; 

619,  ai8;   676,   ia88;    678, 

i3ii  ;  699,  i7ai;  701,  1750; 

70a,  1771; V,  ao7. 
Ouvra  (l'abbé  d'),  VU,   336; 

337. 
Olohib  (le  comte  d')»  IV,  177, 

a  ;  178,  4. 

OL™pB(r),  m,  378,  i3o4;  rv, 

117, a;  ia3,  i. 
Oltmpb,  personnage  de  la  Thé- 

haide,  I,  396-483. 
Oltxpia  (dona).  Voyez  Mai- 

DALCHIin-PAMPHXLI. 

Olympien^  nom  donné  à  Périclès, 

VI,  III,  note. 
Oltiipiodobs,  V,  507. 
Olympiques    (les)    de    Pindare. 

Voyez  PiHDAiiB. 
Ommeh  (la  Tille  d'),  V,  x83. 
Omphis   (la  Tille  d'),  I,  54», 

398. 
Opoutb  (la Tille  d'), VI,  39;  40; 

41. 
Opiatus  Gallus.  Voyez  Hkbssvt 

(Charles). 
Opuas,   fils  de  Deucalion,  VI, 

41. 

Orahgs  (Henri-Frédéric  de  Nas- 
sau, prince  d*),  V,  97;  149; 
i55;  157;  i58. 

Okahgb  (Emilie  de  Solms,  prin- 
cesse d'),  femme  du  précé- 
dent, V,  97;  149. 

Orahge  (Guillaume  U  prince 
d'),  fils  des  précédents. 
Voyez  GmujkjjitE  U  de  Nas- 
sau. 

Obavgs  (la  princesse  d'),  femme 
du  précédent.  Voyez  Stuart 
(Henriette-Marie) . 

Orasgb    (Guillaume  UI  prince 
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d'),  fils  des  prëcëdents.Vojez 

GnuxAUiiB  III. 
Oruigk  (la  princesse  d'),  femme 

du  prëcëaent.  VojezMABisII, 

reine  d'Angleterre. 
Orahgi  (la  maison  d'),  V,  71  ; 

7a  et  73. 
Oratoire  (V),  IV,  4i3;  548. 
Oratokisiis.    Voyez    Cokdrbbi  , 

Esprit,  Skgukhot. 
Orbbschs  (la  comtesse  d'),  II, 

177,  401.  \ oyez  Comtesse  (\ai)f 

personnage  des  Plaideurs, 
Orbitvixr,  VI,  345. 
Orcah,  frère  du  sultan  Amurat, 

II,  475 
Orcav  ,  esclare  du  sultan  Amu- 

rat,  n,  5s8,  iioi,  nos, 
iio3;  53o,  iia4f  ^46,  i454; 
557,  1668;  558,  1677. 

Orchohshb,  TÎlle  d'Arcadie,  V, 
55. 

ORCHomiiiR,  Tille  de  Bëotie,  VI, 
53;  54;  55. 

Orbstb,  fils  d'Agamemnon,  II, 
34;  37;  IV,  179,  i;V,  483; 
VI,  57;  63;  78;  80;  83;  9a; 
S19;  aao.  — ,  personnage  de 
la  tragédie  à^Andromaque^  II, 
4o-ia4;  III,  i5a,  37;  de 
V Electre  de  Sophocle,  VI, 
aa4;  aa5;  aa6;  aa8;  939; 
a3o;  a3i;  a3a;  933;  946; 
de  'la  tragédie  projetée  de 
Racine,  Iptugénie  en  Tawide^ 
IV,  10. 

Oresîe ,  tragédie  d'Euripide. 
Voyez  EuRipn». 

Orgueil  (1*),  personnifié,  IV, 
149,  4a. 

OrUnt  (1*),  n,  374,  14  ;  38o, 
i4a;  385,  a34;  390,337;  39a, 
390;  393,  411,  4a8;  395,487; 
407,  759;  409,  795;  III,  a3, 
11;  35,  3oi;  56,  773;  IV,  55, 
70;  V,  193;  553;  VI,  436. 

Oriflamme  (F),  V,  195. 

ÛRiGàn,  IV,  a86. 

Orzov,  VI,  xoo. 


Orion  (la  constelktion  d*),  VI, 

xo3. 
ORirHTR,  VI,  a7a. 
Orlando  furioso^  poème  de  TA- 

rioste.  Vojez  ARiotn. 
Oruars  (la  ville  d'),  V,  aaS. 
ORLiàm   (Gaston  duc  d*),  irère 

de  Louis  XIII,  IV,  4i3;  Sa3; 

VI,  348. 

Ori^^ahs  (Marguerite  de  Lor- 
raine, duchesse  d*),  seconde 
femme  du  précédent,  IV, 
4i3. 

ÛRi^iAin  (Philippe  duc  d*),  finère 
de  Louis  XIV,  V,  171  ;  i83; 
349;  a68;  178;  979;  aSo; 
3ao;  3a3  et  3a4;  VI,  344; 
348;  56i  ;  575;  VII,  48;  140. 

Orukaks  (Henriette  d'Angle- 
terre, duchesse  d'),  premi^ 
femme  du  précédent,  V,  78. 

Orjl^ahs  (Marie-Louise  d'),  fille 
des  précédents,  mariée  à  Char- 
les II,  roi  dT^pagne,  V,  i85. 

Oruahs  (Élisabeth-Chariotte  de 
Bavière,  comtesse  palatine  du 
Rhin,  duchesse  d'),  seconde 
femme  de  Philippe  duc  d'Or- 
léans, VI,  56i;  571;  Vn, 
ia3. 

ORiLiARS  (érêques  d').  Vojez 
CoiSLiir  (de),  et  Elbèhk  (d*). 

Ormes  (des),  contrôleur  génial 
de  la  maison  du  Roi,  VII,  17S. 

Orp,  nom  de  lieu,  V,  33 1. 

ORPHiE,  IV,  76,  81  et  8a;  V, 
465. 

Orsoi  (la  yille  d'),  en  Hollande, 
V,  a46. 

OvkE,  (le  prophète),  (cfaap.  it,  ver- 
set a)  m,  6oa,  note  i  ;  V,  ao6. 

Osmis,  VI,  3 14;  VU,  307- 

OsMAN,  fr^  du  sultan  Amurat, 
II,  475;  5oa,  488. 

OsBmi,  personnage  de  la  tragé- 
die de  Bajaxety  II,  480*561. 

Osmn»  (la  ville  d'),  V,  993. 

Otm  (la  ville  d'),  Û,  377,  79; 
419,  855. 
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Omov,    emperenr  romain  »   II, 

3i3,  iao5;  VI,  199. 
Ottobov  ou  OrroBon.   Voyez 

Alexaitdrs  VIII. 
OrroKAirs  (les)  ou  Otbomars,  II, 

Soi,  47$;  607,  $94;  509,648; 

553,  1590;  V,  84;  4^0. 
OucBis.  Voyez  Aitlght-ls-ChI- 

TXAU. 

Oi7iHDiiLBDB(la  Tille  d*),  V,  xos; 

109;  s6o;  s63. 
OvLCBY.     Voyez     Aulcbt-lb- 

Châtiau. 
Ourse  (U.  constellation  de  r),VI, 

xo3  ;  348. 
OrxBissKL  (!'),  Vy  190. 
Otidk,  m,  139;  VI,  147;  148; 

i5o;  159;  4o5;  VII,  34ô;  34 1; 

343;  344;    ^    Jmowrs^    VI, 

448  et  449;  Médée^  VII,  98; 

les    Métamorphotes j    II,    al 3» 

809  et  810;  III,  139;  VI,  i48; 

1 5o  ;  1 59  ;  iei  Tristes^  VI^  437  ; 

4a8. 
OzoLXs  (les  Locriens),  VI^  43. 


PAxnmBOiai  (l'éréane  de),  V^ 
i85. 

Pjbov,  médecin  des  Dieux,  VI, 
89. 

Fmtvs.  Voyez  Papyrius. 

Pagnotte  (le  mont),  VII,  ao. 

Pairs  (la  com*  des),  V,  384  ;  394. 

Paix  (la),  personnifiée,  IV,  55, 
66\  58,  iio;  61,  f^or.;  74, 
35,  40  ;  75,  58  ;  85,  a,  4,  5, 
11;  86,  ai,  a3,  3a;  149,  36; 
VI,  5i;ai5;378. 

Faulfox,  IV,  334. 

Palais  (la  oonr  du),  à  Paris,  VI, 

5s4- 
Pajlais-Rotal  (le),  VI,  571. 
Pai^tuiat  (le),  V,  186. 
VujLYvsa  (le  cardinal),  IV,  46>  t 

493. 
Pauuukb  (la  fille  de),  V,  370. 


pAiAtron  (la),  II,  37s;  375,  a8; 

38a,  171;  V,  554. 
Pallabti,  m,  3169  33o;  368, 

iis4. 
Pau^ahtidxs  (les),  m,  807,  53  ; 

VI,  a56. 

Paixas,  Minerve,  IV,  ai3,  39  ; 

a4o,  4;  V,59;VI,3i;3a;  5a; 

57;  58;  61;  6a;  63;   66;  71; 

7>;  74;  75;  7^;  77;  7^;  ^; 

81;  91;  94;  95;  106;  107;  109; 

1x9;  iao;iai;  ia8;  i3a; x4o; 

ai6;  ia3;  i4<;  49o. 
Paixas,  fils  d'Evandre,  VI,  114. 
Paxxas,  affranchi  de  l'empereur 

Claude,   II,   a5a;  a69,  3o4; 

371,  356;  373,  363,  366;  a73, 

376;  a78,  494,  495;  a9i.  l^^y 
«94,  811,  8a3;  395,  835;  3io, 
xia9;  3ii,  ii45;3i4,  1217; 
3i5,  ia53;3i7,  1991,  X999; 
39a,  404. 

Paixuau,  conseiller  au  Parle- 
ment, rV,  4^5  et  436. 

pALus-MionoBs  (les),  V,  i35. 

PAMoas  (l'ëvêque  de).  Voyez 
CAULBT(Étienne-François  de). 

Pamphux,  personnage  de  fu^n» 
drienne  de  Tërence,  VII,  84. 

Pah,  VI,  a4o. 

Pan  (le  grand),  VI,  3i3. 

PAimoHiBns  (les),  III,  58,  8o3. 

Pasopx,  personnage  de  la  tragé- 
die de  Phèdre  y  UI,  3o4-397. 

Paolo  (Fra).  Voyez  Sabpi  (Pier- 
re). 

Pape  (le).  Papes  (les),  FV,  446  ; 
448;  45a;  481;  491;  49a; 
493;  494;  497»  5oi;  5oa; 
5x4;  519;  5ao;  5)4;  5a6; 
5a9;  535;  536;  537;  539; 
540;  541;  545;  546;  548; 
564;  567;  58x;  586;  598; 
V,  171;  194;  aa4;  aa5;4o7. 

Papes.  Voyez  Aiaxasdex  VI, 
Albxaitdbb  VII ,  A1.BXAV- 
DBX  VIII,  AiricBT,  BbhoîtXII, 

CUHKHT     vu,     CliMXST     X, 

Fabiam,  GaiooiBB  VU ,  Ho- 
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iroB]&  m,  HoHORius  !•',  br- 

NOCKHT    I**",    IwirOCElfT   X,    Ih- 

HocsNT    XI ,    IraoczifT   XII  , 
Jeah    XXn  ,    Paul    V ,  Ua- 

BAIH  II,  UrBADT  Vin. 

P^pHos,  VI,  5a3;  5a4* 
Papt&ius  P^tus,  correspondant 

de  Cicëron,  VII,  a56. 
Pdque   (la),    Pâques  ^    IV,    $07; 

593  ;  V,  574;  VI,  470;  473; 

Vn,  8;  3ii;  aai  ;  aaa;  aa4; 

ParaUpomènes  (les),  III,  $94;  (\i^ 
yre  I,  chap.  m,  verset  17)  V, 
107;  (livre  I,  chap.  xvn,  ver- 
sets la  et  suiv.)  III,  6i3,note 
3  ;  V,  107  ;  (livre  I ,  chap. 
xxrni)  III,  6i3,  note  3;  V, 
207;  (livre  U,  chap.  xxi, 
versets  4  ®*  7)  V,  ao8;  (li- 
vre n,  chap.  xxni,  verset  i) 
V,  ao6;  (livre  II,  chap.  xxnr, 
▼erset  1)  III»  $94;  (livre  II, 
chap.  xxiy ,  verset  ao  )  V, 
ao8;  (livre  II,  chap.  xxxiv, 
versets  i  et  a)  V,  aog;  (li- 
vre n,  chap.  XXXVI,  versets  4 
et  8)  V,  ao9  ;  (livre  II,  chap. 
XXX VI,  verset  9)  V,  309  ;  (li- 
vre II,  chap.  xxxiii,  verset  7) 
V,  ao9. 

Pabat  (Fabb^,  confesseur  des 
reUgieuses  de  Port-Royal,  IV, 
5o6. 

Pabc  (Pabbaye  du),  V,  33o. 

PiAis,filsde  Priam,  III,  i6a, 
aa9;  VI,  35;  197;  198;  199; 
aoi;  aoa;  ao3;  444- 

Pabis  (la  ville  de),  II,  141;  m, 
i4a;  rV,  191,  4;  an,  i;  373; 
337;  387;  393;  396;  397;  401; 
4o3;  406;  417;  419;  4ao;4a4; 
4a6;  4>8;  436;  437;  444;  448; 
45a;  455;  465; 466; 469; 470; 

473;  474;  476;  488;  489;  494; 
5o3;  5o5;  $07;  509;  5a i;  5a4; 

5a8;  538;  543;  544;  56a;  564; 

565;  571;  57a;  575;  589;  590; 

591;    594;    596;   597;  608; 


V,  76;  78;  90;  91;  98;  107 
190;  19a;  198;  a78;  aga;  393 

VI,  347;  374;  375;  376;  38o 
384;  390;  4ia;4i4;  4^5;  4^1 
4a4;  4a6;  4^8;  43o;  433;  434 
443;  45i;  454;  46a;  464;  465 
470;  473;  474;  476;  478;  480 

487;  491;  493»  49^;  498;  499 
5oa;  5o4;  5o6;5o7;  5ii;  5i6 
517;  5i8;  5a6;  5a7;  S3a;  533 
535;  536;  538;  539;  540;  54i 
543;  557;  569;  573;  579;  58a 
584;  585;  587;  59$;  6o4;  606 
607;  608;  609; VII, 3;  5;  6;  8 
11;  la;  i3;  a5  ;  ay  ;  a8;  3a 
35  ;  37  ;  40;  4i  ;  55  ;  63  ;  68 
71;  7a;  73;  80;  86;  90;  91 

94  ;  95  ;  96  ;  98  ;  100  ;  10a 

116;  laa;  ia3;  i3o;  i33;  139: 
i4o;  i4a;  i43;  146;  i5i;i5a 
i53;  i55;  157;  iSg;  160;  161 
i63;  i64;  i65;  166;  167;  169 
170;  173;  174;  176;  178;  179 
180;  189;  19a;  193;  198;  199 
ao3;  ao6;  ao7;  aie  ;  ai4  ;  118 
et  a  19;  aao;  aaa;  iia3;  aag 
a3a;  a33;  a36;  a39;  a4o;a4i 
a43;  a5o;  a5a;a58;  aSg; aéo 
aéi;  a69;  171;  a75;  ^77;  a8o 
a83;  a89;  ago;  aga;  194;  agS 
399;  3oi;3oa;3o4;  3a5;357 
359. 

Paris  (l'archevêché de),  IV,  5a8 
53i;  V,  177;  178. 

Paris  (archevêques  de).  Voyet 
GoirDi(de),  Hajlla.i  dk  Cramp- 
VAixoN  (de),  Mabca.  (de), 
NoAiixxs  (de),  PÉRKnxx(Har> 
douin  de  Beaumont  de),  Rxn 
(le  cardinal  de). 

Paris  (les  cures  de)  ,  IV,  485; 

486;    488;   489;  490;    ^a3; 

53o. 
Paris  (le  diocèse  de),  TV,  544; 

565  ;  566. 
Paris  (la  faculté  de   théologie 

de),  V,  aa3;  aa4  ;  aa5. 
Paris  (le   parlement   de),    IV, 

394;  4oa;  419;  4a6;  4a8;  429; 
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43i;443;483;48ff;489;497; 
53o;  534;  ^35;  536;  544;  556; 

568;  577;  579;  586  et  587;  V, 

i3;   76;  83;  85;  166;    170; 

^16;    937;   385;    386;  391; 

394;  VI,  345;  347;  348;  349; 
35o. 

Pabis  O'abbë  de),  VII,  91. 

Pabmb  (Alexandre  Famèie,  prin- 
ce de),  V,  187. 

PABMnriDK  (le  philosophe),  V, 
469. 

PAUCBimBR  (Louis),  Vn,  6. 

Pahmbhtieb  (Mme),  Jeanne  du 
Chesne ,  femme  da  précé- 
dent, consine  de  Racine,  VI, 
375  ;  434- 

Pabxassb  (le),  Vly  394;  4^1  « 
419;  487;  489;  490;  VII,  90. 

P^ROS,  VI,   117. 

Parques  (les),  III,  i63,  147;  IV, 
69»  78;  VI,  33;  45;  ii5.  Voyez 
LAcnisis. 

PAKTia,  ni,  35,  309;  61,  849; 
6a,  891,  89s,  896,  901;  99, 
par.  i;  468,  4^  ;  53i,  11 15. 

Parthémeey  IV,  44;  47,  i;  48, 
a8 ,  33  ;  VI,  399.  Voyez  Lu- 
CBBCs(Mlle). 

Vàxmisiv  de  Nicëe,  III,  i4i' 

Paktsaits,  V,  495. 

Pascal  (Biaise),  IV,  373;  377; 
s83;  s88;  339;  33o;  33i;459; 
460;  465;  474;  48i;483;  484; 
485;  488;  5a6;  53a;  533;  534; 
56 1  ;  58a  ;  604  ;  6o5  ;  les  Let- 
trée provinctaùt,  IV,  373  ;  377  ; 
a83;  a88;  33o;  333; 48a;  483; 
484;  485;  53a;  V,  a  16;  VI, 
471;  47>;  ^  Pensées^  IV, 
53a;  VII,  359. 

Pascal  (Jacqueline  de  Sainte- 
Euphëmie),  sœur  du  précé- 
dent, sou»-prieure  à  Port- 
Royal  des  Champs,  FV,  4^9 
et  460;  5a6et  5a7;6ooet6oi. 

PASiPHAi,  UI,  3o4  ;  307,  36. 

Passakd  (Catherine  de  Sainte- 
Flairie),  maîtresse  des  nonces 


de  Port-Royal,  IV,  467;  56o; 

56i;  575;  58a;  583;  584;  585; 

590. 
Passau,  V,  137;  ia8. 
Passait    (TëvAque    de)     Voyez 

LdBOPOLD  (l*archiduc). 
Passion  (la)  de  Jésus-Christ,  IV, 

a8i  ;  3a8  ;  467  ;  5ia;  593. 
Passioh   (la  saur  Marguerite  de 

la),  IV,  591. 
Passt  (Nicolas  Vitart ,  seigneur 

de).  Voyez  VrrAHT  (Nicolas). 
Passt  (Mme  de).  Voyez  Vitaht 

(Mme),  Marguerite  le  Mazier. 
Pasior  fido  (le),  poème  de  Gua- 

rini,  VI,  35i. 
Patience  (la),  personnifiée,  FV, 

149,  35. 
PATaoGLB,  m,  164,  a68;  V,  465; 

VI,  41;  44;  309. 

Pau  (le  parlement  de) ,  IV,  49a 
et  493;  V,  174. 

Paul  [saint] ,  m,  595;  rV,  1 16, 1 1  ; 
i56;  43a;  477;  5a5;  V,  573, 
notea;579;58i;58a;588;VII. 
119  et  lao;  317;  les  ÉpUres^ 
IV,  449  ;  Épitre  J  aux  Corin- 
thiens ^W^  148;  149;  i5o;  i5i; 
a5o;  a5i;  V,  58i;  VII,  119  et 
lao;  Épitre  aux  Èphésiens^  V, 
579;  Épure  aux  GalaieSy  V, 
579;  Épitre  aux  Hébreux^  V, 
588;  ÈpÙre  aux  Pkiiippiens, 
IV,  449f  Épitre  aux  Romains^ 
IV,  i56;  157;  477;  V,  391; 
VII,  317;  Épitre  II  aux  Thés- 
salonieiensy  V,  58a  ;  Épitre  I  à 
Ttmothée,  V,  579;  58i;  Épi- 
tre II  à  Timathee,  III,  595; 
Épitre  à  Tite^  V,  573,  note  a. 

Paul  V,  pape,  V,  i65. 

Paul,  nom  d'un  chrétien  d'A- 
lexandrie, V,  586. 

Paul  ou  Pol  (Paul  de  Saumor, 
connu  sons  le  nom  de  Cheva- 
lier), V,  io3. 

pAUL-Énu,  VI,  396. 

Pauls,  jeune  fille,  VI,  536. 

PauUtte  (la),  V,  88. 
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PAiam  (saint) ,  ^è<pie  de  Noie , 

V,  175. 

PAUUir  [le  P.) ,  jéniite,  IV,  436; 

V,  4o5. 

Paulut,  personnage  de  la  tragé- 
die de  Bérénice^  II,  373-444* 

Pauloh  (l'abbë),  IV,  5o6. 

Pausavias,  ëcriyain  grec,  II, 
aog,  75i;  III,  iSg;  i4o-, 
ies  Corinthiaques ,  II  ,  aog , 
75 1;  m,  189. 

Pausanias  ,  personnage  du  J9aA- 
quet  de  Platon,  V,  459  ;  461; 

466;  473. 
Pauvreté  (la),  personnifiée,  VI, 

170. 
pATiixoir  (Nicolas),  ëvéque  d*A- 

leth,  IV,  5io;  565;  569;  587; 

601  ;    6o5  ;   606  ;    VI ,   47a  ; 

473. 
pAw,députë  des  Provinces-Unies, 

VI,  345  ;  346. 

Pats-Bas  (les),  IV,  479  ;  V,  5a  ; 
58;  80;  81;  187;  189;  954; 
a6a;  S71;  ^79;  a88;  391;  3i3; 
3i4;  3i5;  317;  335;  346;  348; 

VII,  3o. 

Pats-Bas  (le  gouverneur  des). 
Voyez  Mbllo  (Francisco  de), 
ViixA-HBBMoaA  (le  duc  de). 

Partage  {le)  de  Port^Rojral^  IV, 

19-43. 

Pédagogue  (le) ,  personnage  des 
Phéniciennes  d'Euripide,  VI, 
a6o;  de  V Electre  de  Sopho- 
cle, VI,  aa4;  aa8;  a3a. 

PioASB  rie  cheval),  VI,  5a;  53. 

Pégase  (la  constellation  de) ,  V , 

179- 

Pbghebaitda,  ambassadeor  espa- 
gnol, VI,  346. 

PixAGB,  hérésiarque,  V,  ^o'k\ 
4o3. 

PÉLAonirs  (les),  V,  4o3. 

PiLBB,  père  d'Achille,  m,  i56, 
loa;  188,  note;  VI,  ao3  ; 
ai5;  ai6;  317. 

I^LiE,  père  d*Alceste,    V,  464- 

Pbllahb,  nom  de  lieu,  VI,  34  • 


Pu.uEnxB  (Claude  le),  contrô- 
leur général,  VI,  $39. 

PsLuasoir,  VI,  4>8;  439. 

P^LOPiDAS,  VI,  397. 

PiLOPonàsB  (le) ,  m,  3o4;  V, 
5oi. 

PÉi.ops,VI,  11;  la;  i3;aia;a45. 

PMxoFB,  PhÔlop^  VI,  58;  6a; 
63;  64;  65;  67; 68;  69;  70;  85; 

93;  94;  9^;  im;  vu,  lao. 

PiéHiLOPB  (le  père  de).  Vojea 

ICABIUS. 

Pensées   (les)  de  Pascal.  Voyei 

Pascal. 
Pensionnaire  (le)   de   Hollande. 

Voyez  WiTT  (Jean  de). 
Pentecôte   (la  fête   de  la),  UI, 

599;  VI,  461;  470- 

PBRTHiB,  personnage  des  Bœ^ 
chantes  d'Euripide,  VI,  a57- 
a59. 

PssTmsTBX  (Guy  comte  de),  fils 
d'Arthur  II  de  Bretagne  et 
de  la  fille  du  vicomte  de  Li- 
moges, V,  197. 

Peput  ,  père  de  Charles  Martel , 
y    g^^ 

Pkpihs  (les),  V,  85. 

PiiBA,  faubourg  de  Constantino- 
ple,  VI,  5aa. 

PibiALVBRSz  Cabrai.,  cajMtaine 
portugais,  V,  i54. 

Pkrchb  (le),  V,  19a. 

Pbrdb&au  ou  PaRomsAux  (la 
sœur  Marie-Dofothée) ,  IV  , 
575;  59a;  595;  596. 

PixÊJfija.  (Hardouin    de  Beau- 
mont  de),  évéque  de  Rhodez, 
puis  archevêque  de  Paris,  IV, 
5ao;  544;  545;  546;  547;  548 
549;  55o;  55i;55a;  553;  554 
555;  556;  557;  558;  559;  56o 
56a;  563;  564;  565;  566;  570 
571;  57a;  573;  575;  576;  577 
578;  579;  58o;  58i;58a:  584 
587;  589;  590;  591;  59a;  594 
595;  596;  6o5;  V,  177. 

Pères  (les)  de  PEgUse,  IV,  a8i; 
a86;  a89;  3a9;  333;  334; 
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4i6;  499;  459;  46a;  464;  VI, 

484. 
PÛESBàM^  mère  d'Ajax,  III,  809, 

86;  VI,  lai;  iSg;  ^^i. 
Pàandàs,  IV,  36o;  V,  494;  VI, 

III,  note  a  de  la  page  iio; 

a73;  ayS;  iqS;  194. 
Mmigwx  (le  président  de) ,  VIT, 

Sao. 
PiuGiTT  (aaire-Eogënie  le  Pi- 

cait  de),  fille  da  précédent. 

Voyez  DAGUESiBAU  (Mme). 
PiEiGHT  (Catherine  lePicart  de), 

sœur  de  la  précédente.  Voyez 

HouWATB  (Mme  de  la). 
PiaiGoaD  (le),  V,  84. 
Péripaiétique  (le).  Voyez  Abis« 


PinuLAUi.T  (Charles),  rV,  a46,  aS; 

VI,  38a;  383;  VU,  91  ;  118; 

1 19  ;  I  ao  ;  Ode  sur  la  naissance 

de  âfonseigneur  le  Dauphin^  VI, 

449;  4^3;  4^4;  Épure  au  Boiy 

V,    410   4>>;    S<ùttf   Paulin^ 

poème,  Vn,  91. 
PsKaisE,  conseillera  la  conr  des 

aides  de  Clermont,  beau^frère 

de  Pascal,  IV,  465;  466. 
PmiaxBa    (Marguerite),  fille  du 

précédent,  IV,  465;  467;  468; 

469;  471;  5o6. 
Pnuiar  Dabdot,   II,    147,   a5. 

Voyez  Dahdih. 
PsBKOH  (le   cardinal   du),    VI, 

889.  (Racine  écrit  du  Perrone.) 
PmsAV,    Pebsaioi,   PsasAHS,   I, 

5a9,  iio;535,  a44;  543,  434; 

549,  559,  58o;  56o,  789;  II, 

477;  48a,  19,  a4;490i  •«8; 

53a,  1175;  m,  458;  466,  a8; 

47a,  m;  493,  4a7î  494i  45i; 

5oo, 57a; 5i8, 870;  535, 1 184; 

539,  iaa8,  ia34;  V,  198. 
Pnn  (la),  I,  564,  889;  11,477? 

478;  ui,  457;  460;  496;  499; 

498,  538;  V,  198;  496;  519. 
PxRSB  (le),  Persbs  (les),  I,  574» 

iiii;  V,  4ao;  554- 
PzRSiB,  mère  de  Circé,  Vl,  i56. 


Personne^  nom   fictif  d'Ulysse, 

VI,  i5i. 
Pbtau  (le  P.) ,  jésuite,  IV,  489  ; 

498;   V,   574i   note  i\  €le  ia 

Pénitence  publique^  FV,  489. 
Pbtau,  officier  des  gardes,'  VII, 

a68. 
PxTiT  (l'abbé),  conseiller  clerc, 

VU,  80. 
PsiXT-Diom    (dom    Mathieu), 

bénédictin,  lipologie  des  Ltt^ 

très  provinciales^  VU,  a84> 
Pxnr  Jkait,   personnage  de  la 

comédie  des  Plaideurs^  U,  i44~ 

ai9. 
Petit  frère  (le).  Voyez  GmaPHB 

(François). 
Petite-Friperie  rta  rue  de   la) ,  à 

Paris,  VU,  358. 
Petites  /«ffref  (les).  Voyez  Pascal, 

les  lettres  provinciales. 

PiTBAHQini,  VI,  487;  444  ;  446; 

447- 
PéraoHX.  Le  Satjrrieon^  VI,  187, 

note  8  ;  4aa  ;  4a8. 

Petrus  Aurelius^  auteur  pseu- 
donyme du  livre  intitulé 
Vindiciss  censures  faeultatis 
théologies  ParisiensiSy  IV,  41 5. 

pFoazHKuc  (la  rille  de),  VU, 
60  ;  61.  (Racine  écrit  Pforzem 
et  Pforzeim») 

Phjedimk,  personnage  de  la  tra- 
gédie de  Mithridate^  UI,  22- 
100. 

Phalkbx,  bourg  de  TAttique, 
V,  458. 

Pharaok,  UI,  6a9,  4^3;  666, 
iio5;  V,  aia. 

Pham  (File  du),  VI,  90. 

Pharisiens  (les),  V,  58a. 

Phabhacb,  fils  deMithridate,  UI, 
17  ;  ai.  —,  personnage  de  la 
tragédie  de  Mithridate,  lU, 
aa-ioo. 

Pharsaie  (la).  Voyez  Brébsitp,  et 
LucAor. 

Phasb  (le),  fieuTe,  lU,  48,  45 1- 

PHAToanr,  écriyain  grec,  V,  5o8. 
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PHÉicn,  fille  d^Asope,  VI,  109. 
PHBACUors  (les),  Pbéaqubs  (1^0 1 

VI,  io4;  106;  109;  m;  116; 

118; X9o; I3i;  is3; is4;i3o; 

i3i. 
PiiiAQim  (la  terre  de),  VI,  io3. 
Phéaqubs  (rile   des>,  VI,  58; 

116;  119;  127;  118. 
Phbâx,  filf  de  la  n3rmphe  Phëa- 

cie.  Voyez  Nausithoûs. 
Phébus.  Vojez  Phobbtts. 
Phédon  (le).  Voyez  Platoh. 
pHiDBX,  femme  de  Thësëe,  III, 

399  ;  3oo  ;  3oi  ;  3oa.  — ,  pei^ 

somiage    de    la   tragédie   de 

Phèdre^  in,  304-397;  vn, 

137;  de  VHippolyte  d'Euri- 
pide, VI,  a 56. 

Phèdre^  tragédie  de  Racine,  111, 
304-397;  rV,  i53,  note  3; 
VI,  5i5et5i6;  VII,  117, 

/^<^«,dialogue  de  Platon  .Voyez 
Platoh. 

pHiDBB,  on  des  personnages  du 
Banquet  de  Platon,  V,  459; 
460  et  461  ;  461-4^6  ;  47^- 

PniDBB.  Les  Fables,  VII,  63. 

pHiRicB,  personnage  de  la  tra- 
gédie  ae   Bérénice^   II,  37a- 

444. 
PainciB  (la),  VI,  84. 
Phéniciennes  (les),  tragédie  d*Ea- 

ripîde.  Voyez  Eubipidb. 
Phbbix,   gonremeur  d'Achille, 
„  VI,  77. 

Paiinx,  personnage  grec,  con- 
temporain   de    Socrate,   V, 

453  ;  454- 
PfliBBS,  ville  de  Laconie,  VI,  83. 
PRisAMB,    Tille  d'Arcadie,    VI, 

a8. 
Philadblphib  (la  ville  de),  V, 

569. 
Phiuppb,   roi   de    Macédoine, 

père  d'Alexandre,  II,  368  ;  V, 

493; 5i8. 
Phiixpfb,  empereur  romain,  V, 

584. 
Phiuppb  !•>',  roi  de  France,  V, 


191;  193;  194;  195.  (Racise 

émt  Phiitppes.) 
PHII.IPPB   II  AuGiTsxB,    roi    de 

France,  IV,  388;  V,  85;  195. 
Phiuppb  IV    lm  Bbl,   roi    de 

France,  V,  84;  198. 
Phiuppb   V  us  Lobg,    roi  de 

France,  V,  84. 
pRU.ippB  VI  de  Valois,  rot  de 

France,  V,  196;  197;  198. 
PBI1.IPPB,   fils  aîné  du  roi   de 

France  Louis  VI,  V,  19$. 
PHI1.1PPB  n,  roi  d^Espagne,  IV, 

5i4;  V,  i54. 
Philippb  IV,  roi  d'Espagne,  V, 

i54;  181. 
Phiuppb  de  Trallie  ou  Tralles, 

pontife,  surintendant  des  jeux 

aSmyme,  V,  566;  571. 
Phiuppbs  (la  ville  de),  V,  578  ; 

579. 
Phiuppbs  (VÉffiÈe  de),  V,  578; 

58a. 
Phiuppbtiux  (1*  '^^   <1^}t  ^t 

3ao;  3ai  ;  3aa  ;  3a5. 
Phiuppocbs  (les),  V,  573  ;  578. 
Phiusboubg  (la  ville   de),   V, 

117;    a73;    3i3;   VI,    599; 

6o5;  VII,  60;  180. 
PiiiLismr  (le),  Phii^istib»  (les), 

in,  593;  63a,  475. 
PhUoctète^  tragédie  de  Sophocle. 

Voyez  Sophocib. 
PuiLoiiiuB  (la  ville  de),  V, 559. 
Philob  ,   écrivain   grec.    Contra 

Fiaeeum^Wy  587,  note  3; $91, 

note  5  ;  de  ïjegatione  ad  Canua, 

V,  ao3  ;  587,  note  3  ;  de  FUa 
eontemplatiça  ^  Y,  54<~^4« 
Quod  omnis  prohus  Hier,  V, 
554-558. 

Philopcbubb,  chef  des  Achéens, 

VI,  197 

pHiu>POBiaar,  père  de  Monime, 

III,  33,  a64. 
Phogidb  (k),  VI,  80;  488. 
Pbociob,  VI,  396. 
Phobbvs,  IV,  ai5,  3i  ;  a  16,  10; 

ai7,  4;9i8,  a8;  VU,  90 
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Phootix,  personnage  de  la  tra- 
gédie a^Andromaqu€j  II,  40- 

i»4- 
PHBonvs,  père  de  Noémon,  VI, 

93- 
Phboiitis,   pilote    de   Mënëlas, 

VI,  79. 

Pbbtgix  (la)»  II,  56,  3i3  ;  V, 
56i. 

Phbtgieh,  PHRTGisnn,  n,  68, 
57a;  V,  56a;  VI,  245. 

Pbbths,  V,  538. 

Pmtlo,  une  des  suivantes  d'Hé- 
lène, VI,  85  ;  86. 

PiCABD,  n,    145,  7. 

PiCABDiB  (la),  IV,  453  ;  V,  a59; 
a6i  ;  178  ;  VI,  538;  VII,  140. 

PiCABT  (le)  de  Pérignj.  Voyez 
PéaiGVT. 

Picots,  prêtre  de  la  commu- 
nauté de  Saint-Sulpice,  IV, 
460  ;  461. 

PiiMoar  (le),  V,  81;  119;  VU, 
66. 

PiiniOES  G<»)i  rV,  916,  14  ;  VI, 

491  ;  49*  i  493  ;  494- 

PiBBBJB  (saint),  rV,  43a;  46a; 
5a9. 

PHKBB  MaUCUOIC,  V,  198* 

PiKBBB  (le  baron  de).  Voyez 
BiasT  (Claude  deThjardde). 

PcuLBB,  nom  d'un  chrétien  d'A- 
lexandrie, V,  586. 

PoBBST,  nom  d'homme,  VU, 
197;  198;  ao5;  aïo;  an; 
ai3; aao. 

PiB&mnr  (Mme),  VII,  aa8. 

Pierrots  ^  sobriquet  des  gardes 
françaises,  VII,  i5. 

PxiRus,  VI,  491- 

Pieté (Ia),  personnifiée,  m,  460; 
461,  ao. 

Piixoii  (le  ruisseau  de),  V,  3ao. 

PiGVAnuxi  (Antonio).  Voyez 
ImoGSifT  XII. 

PII.ATI,  V,  ao3. 

PiMBBSciiB  (la  comtesse  de).  H, 
i58,  187  et  188;  177,  401- 
Voyez  Comtesse  (la). 

J.  RàGun*  Tn 


Pnr  (le  docteur  Louis  Ellies  du), 
cousin  issu  de  germain  de 
Racine,  VU,  ao6  (?)  ;  ao7  (?); 
a76  et  a77. 

Por  (Josepn  du),  frère  du  pré- 
cédent, yi,  45o;  Vn,  ao6(?); 
ao7  (?). 

Pdtda&k,  poète  grec,  VI,  9a  ; 
Us  Olympiques^  VI,  9*55; 
aia-ai4;  tes  Pjrthiques^  VI, 
ai4et  ai5  ;  les Néméeruus^  VI, 
ai5-ai7. 

PnnDAUi,  comédien,  V,  489. 

PnrET(]e  duché  et  la  pairie  de), 
V,384;  386. 

PmT  (le  duc  de) .  Voyez  Luxsii- 

BOUBG. 

PiouH,  nom  d'homme,  VI,  464. 
PuuÉHÉB,  PTBÉiriB,  roi  de  Thra- 

ee,  VI,  488;  489;  490- 
PiBiTHoiJs,  m,  3oa  ;  33o,  384; 

359,  96a. 
PiBOT  (le  p.  Edme),  jésuite,  IV, 

488  ;  jépologiedes  casiùstes^  FV, 

488  ;  489  ;  490-       ^ 
PiSB  (la  ville  de),  en  Élide,  VI, 

45. 
PisinBAXB,  l'ainé  des  enfants  de 

Nestor,  VI,  75;  76;  81  ;  8a; 

83;  84;  87;  88. 
PisoB  (Cneius),  IV,   188,  4  et 

vtir. 
PisoH  (Caîus),  n,  a98,  906,  907. 
PiTAvi,  fille  d'Eurotas  et  mère 

d'Evadné,  VI,   a7. 
PnmiB,  roi  de  Trézène,  HI, 

333,   478;   367,    iio3;   VI, 

a56. 
Plaideurs  (les),  comédie  de  Ra- 
cine, II,  140;  i44-*i9* 
Plaisirs  (les),  personnifiés,   IV, 

5a,  16;  59,  xai;  66,  a;  70, 

loa. 
Platob,  V,  5o8;  509;  5i6;  5i7; 

5a4  ;  5a6  ;  VI,  3a  ;  1 10  ;  a67- 

a85;a94;333;Vn,345;347; 
Jlcihiatle,  VI,  a73  et  %y4\ 
Alcinoi  apologus,  VI,  no; 
Apologie  de  Socrate,  VI,  a67  ; 

34 
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U  Banquet,  V,  451-474;  VI, 
3a  ;  168-171  ;  Criton,  VI,  167; 
Gorgias,  VI,  174;  /o/i,  VI, 
174  et  175  ;  les  Lois,  VI,  181  ; 
Ménexène,  VI,  17$  et  176; 
Phédon^  VI,  168  ;  VII,  345  ; 
Phèdre,  VI,  171  et  173;  la 
République,  VI,  iio;  176-181; 
i83-i85.  —  Commentaires  de 
PfvcIus,  VI,  181  et  i83. 

Plautk,  II,  i4i  ;  367. 

pLAiTTUSy  sénateur,  II,  198,  906, 

907- 
Pléiades  (les),  constellation,  VI, 

io3. 

Plessis  ds  Vighbbod  (Armand- 
Jean  du).  Voyez  Richelieu 
(le  duc  de). 

Pusssts-Gxn^GAUD  (Mme  du), 
Elisabeth  ou  Isabelle  de  Choi- 
seul,  fille  du  marëchal  Charles 
de  Choiseul  Praslin,  femme 
de  Henri  du  Plessis-Guënë- 
gaud,  IV,  607. 

PtBssis-pRASLiN  (Cësar  de  Choi- 
seul, comte,  puis  duc  du), 
maréchal  de  France,  VI,  344  \ 
348. 

PLESSis-PRASLnr  (Atiguste  duc  de 
Choiseul,  chevalier  du),  qua- 
trième fils  du  précédent,  V, 
i83. 

Plettsmbbbg  ,  gouverneur  de 
Gueldre,  V,  99. 

Plihe  l'ancieit,  VI,  338  et  339. 

Puvs  LE  jEums,  VI,  88  ;  96  ; 
104  ;  it3;  i34;  143  ;  146; 
i55  ;  i56;  169;  160;  161; 
340  et  341  ;  394. 

Plutabque,  III,   17;  18;  3oi  ; 

VI,  85;   iio   et    m,  note; 

VII,  61;  ries  parallèles,  Yl, 
191-301  ;  VII,  i56;  Fie  d'A^ 
gésilas,  VI,  198;  3oi;  Fies 
d'Ages  et  de  Cléomène,  VI,  196; 
3oi;  Fie  d^Âlcibiade,\l,  194; 
3oo;  Vie  (F Alexandre,  I,  5i5; 
VI ,  198;  ru  d'Aratus ,  VI , 
195  ;  3oo  ;  rie  d'Aristide,  VI, 


«93;  rie  é^Artax€r%e,W,  19$; 
rie  de  Brutus,  VI,  101  ;  196  ; 
3oi;  rie  de  Camille,  VI,  i^S; 
rie  de  Caton  C ancien ,  VI , 
193;  3oo;  rîe  de  Catom  le  jeu^ 
lie,  VI,  196;  3oi;  rie  de  Cé- 
sar, VI,  198;  rie  de  Cicêrom, 
VI,  194;  VII,  61;  rie  Je  Ci- 
mon,  VI,  193;  rie  de  CarioUa, 
VI,  194  ;  3oo;  rie  de  Crassus, 
VI,  194;  rie  de  Démosthène, 
VI,  194;  nedeDioa,Yl,igS', 
rie  d*Eumène,  VI,  197;  rie  de 
Fabius  Maximus^  III,  19;  VI, 
194;  rie  de  Flamininus ,  VI, 
197;  3oi;  rie  de  G€dha^  VI, 
199;  ries  de  Caius  et  de  Tihè- 
rius  Gracckus^  VI,  196;  rie  de 
LucuUus,  m,  19;  VI,  193; 
rie  de  Lyeurgue,  VI,  19$  et 
196;  3oi;  rie  de  Lysandre  ^ 
VI,  196;  rie  de  Marc^Uus^W, 

197  et  198;  3qi;  rîe  de  Ma- 
rius,  VI,  194;  rie  de  Ificies, 
VI,  194;  rie  d^Otkon,  VI, 
>99;  ^'^  ^  Pattl-Émiie^  VI, 
196  et  197;  rie  de  Péiopidas, 
VI,  197;  rie  de  Périelès,  W, 
iio,  note  1;  193  et  194;  rie 
de  Phi/opœmen,  VI,  197  ;  Soi; 
rie  de  Phocion,  VI,  196;  rie 
de  Pompée,lll,  17;  18, 19;  VI, 

198  et  399  ;  3oi;  rie  de  Pu- 
blicola,  VI,  191;  rie  de  Pyr- 
rhus, VI,  19;  194;  rie  de  Bsh 
mulus,  VI,  85  ;  19a  ;  199;  rie 
de  Sertorius,  VI,  397;  rie  de 
Solon,  VI ,  191;  rie  de  SrUa, 
VI,  196;  rie  de  ThêmisioeU^ 
VI,  193;  ru  de  Thésée,  UI, 
3oi;  ru  deTimoléon,  VI,  197; 
3oi;  Œuvres  morales,  Yl,  Zo^ 
3 19;  Comment  U  jeune  homaae 
doit  écouter  les  poèmes,  Y\,  88; 
Comment  on  pourra  discerner  U 
flatteur  davee  fami,  II,  368; 
Questions  romaines,  VI,  85. 

PnjTOH,  VI,  39. 
PocHB  (M.),  VII,  19. 
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Poétique  (la)  d*Aristote.  Voyez 

Abistotb. 
PoiGHAS  (Antoine)  ou  Poigitaiit, 

fils    de  Jeanne   Chéron,  VI, 

460;  467;  468;  484;   487; 

535;  55i;  58a. 
PoitsT  (la  TÎlle  de),  V,  m. 
PomsKS  (la  Tille  de),  IV,  419; 

VII,  a38. 
Poitiers  (IVvêque  de).  Voyez 

KoATLEz  (de). 
Poitou  (le),V,  98;  188. 
Poitou  (les  comtes  de),  V,  190. 
P01.ASIEOH    (de),    maréchal   de 

camp,  V,  3ao. 
PoLiGHAG  (l'abbë  de),  VII,  139. 
Polîtes,    un    des   compagnons 

d'Ulysse,  VI,  i58. 
Politique  (la)  d'Aristote.  Voyez 

Ajlistotb. 
pollioh,  vi,  583. 
Poix>    (Frà)  ou   Paolo.    Voyez 

Saepi  (Pierre). 
PoLOGHE  (la),  V,  i35;  i36;  i39; 

i4i ;    i4a  ;   i45  ;    169;    i8a , 

note  4;  VI,  347  î  VII,  i85. 
Pologne  (le  roi  de),  V,  141. 
Pologne  (rois  de).  Voyez  Bat- 

TOEi,  Cosn  (François-Louis 

de  Bourbon,  prince  de),  Hen- 

Bi  III,  Ladislas  VI,   Ladis- 

I.AS  VII,  SoBiESKi  (Jean). 
PoLOGHE    (reines  de).    Voyez 

ABQuœr  (Marie-Casimire  de 

la  Grange  d'),  et    Gobzague 

(Marie  de). 
PoLOHAis  (les),  V,  i38;    140; 

14a  ;  145  ;  i46. 
PoLTABQUB,  personnage  de  VAr» 

gerùs  de  Barclay,  VI,  114. 
PoLTCABPE  (saint),  V,  559;  56a; 

563  ;  564  ;  ^65  ;  566  et  567  ; 

668;  569;  570:   571;  57a- 

575  ;  576  ;  577  ;  Épure  tuix  Phi- 

lippieiUj  578-583. 
PoLTCASTB,  fille  de  Nestor,  VI, 

8a. 
PoLYDAMBA ,    princesse    égyp- 
tienne, VI,  88. 


PoLTDOBB,  Bh  de  Prîam,  VI, 

ao9. 
PoLTBucTX,  ëcrivain   grec,   V, 

507. 
PoLTHnHis,  Muse,  VI,  369. 
PoLTBicB,  fils  d'OEdipe   et  de 

Jocaste,  personnage  de  la  Thd- 

iaide,  I,  396-483;    des   Phé^ 

niciennes  d'Euripide,  VI,  a6i; 

a6a;  a64. 
PoLYpHÀXB  (le   çyclope),    VI, 

67;  io4;  147;  148. 
PoLTxiBE,    fille  d'Hécobe,   H, 

107,  i338. 

PoBfBBABIE    (la)  ,  PoKÉBABIB  (le 

duché  de),  V,  i3o,  190. 
PoMONE,  rV,  4a,  57. 
Pompée,  III,  16;  ao;  a3,  7;  a6, 

64;  43,  439;   57,  784;  61, 

848;  V,  ii8;VI,  a96;a98; 

a99;  3oi  ;  604  et  6o5. 
Pompée,  tragédie   de  ComeiUe. 

Voyez    CoBHEILLE. 

PoMPONE  (Simon  Amauld,  mar- 
auis  de),  fîlsd'Amauld  d'An- 
dilly,  IV,  607;  V,  ii6;  186; 
VII,  41;  124. 

PoKS  (Mlle  de),  VI,  347. 

PoBT  (le  royaume  de),  III,  aa  ; 
a6,  76;  a7,  114  ;  3a,  a3i, 
334;  4a,  4a6;  VI,  5a3. 

PoHT-À-MoussoB  (la  ville  de),  V, 
107. 

Pobt-de-l'Abchb  (le),  V,  85; 
VI,  35o. 

PoBT-Euxni  (le),  VI,  447. 

PoBT^AOfT-EspBiT  (le),  VI,4i3; 
416;  417. 

PoBTCHABTBAnr  (Louis    Phélip- 

Seaux  de),  contrôleur  général 
es  finances,  VII,' 37;  a8;  37; 
45;  67;  75;  81;  9a;  97;  i56; 
370. 

PoBTCHABTBAni  (Mme  de),  Marie 
de  Maupeou,  femme  du  pré- 
cédent, VII,  a8;  17a;  173. 

PoBTCHABTBAiB  (Jérôme  Phélip- 
peanx,  comte  de)  et  de  Mau- 
repasyfils  des  précédents,  cou- 
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seiller  au  Parlement,  VII,  18  ; 

53  ;  65;  7$;  76  et  77;  81. 
PoNTCHÂTEàU   (Sébastien-Joseph 

du  Cambout  de),  IV,  600. 
Pohtbau-db-Mer  (le),  VI,  35o. 
PoMTHiEu  (le  comté  de),  V,  196. 
PoNTOiSB  (la  ville  de),  II,   ao5, 

708;  IV,  343, 4;  393. 

PoHTONoûs,  héraut  d'Alcinoûs, 

VI,  134. 
PoBGDi,  femme  de  Brutua,  VI, 

3oa. 
Portail  (du).  V Histoire  du  temps ^ 

VI,  347;  348  ;  349. 
PoBTLAKO    (William   Bentink , 

comte  de),  VII,  3o;  aaa. 
Port-Louis,  dans  le  Morbihan, 

V,  lia. 
PoBT-RoTAL,  rv,   19;   is-43; 

io3,    18;    371;    371;    375; 

277;    a83;   a84;  3a7;   3^9; 

33 1  ;  387-6a6;  V,  ao8;  aia- 

ai5;    VI,    37a;    475;    499; 

VII,  io5,  note  i5  ;  i33  et 
i34;  14B;  149;  i5o;  i5a; 
a54;  i55;  160;  174;  175; 
178;  19a;  aoo;  ao4etao5; 
309;  aïo;  ai3;  ai8  ;  319; 
333;  333  et  334;  33o  ;  33i  ; 
367;  384;  3i8;  33i;  337; 
338;  33i;  333  ;  334;  356;  357. 

PoBT-RoTAL  (Abrégé  de  l'histoire 

de),  IV,  387-636  ;  VU,  333; 

334;  336. 
Porte  (la),  la  cour  ottomane,  V, 

i34;  i35  ;  143  ;  i44- 
PoBTX  (le  marquis  de  la),   V, 

33o. 

POBTLAHD   (lord)»  V»  3 18. 

PoBTUGAis  (les),  V,  i5o;  i5i; 
i54;  i55  ;  i56;  157;  i58; 
x59;  160;   161;    163;   164; 

344. 
Portugal  (le),   V,  iSo;   i54; 

i56;   i58;  159;  160;  161  et 

163;  i63. 
Portugal  (rois  de).  Voyez  Al- 

PHOBSB  VI,  Ebokabubl,  Jbah 

IV. 


Portugal  (la  reine  de).  Voy« 
Satoib  Nbmoubs  (Marie-Eli- 
sabeth -Françoise  princesse 
de). 

PoRUS,  roi  dans  les  Indes,  I, 
5i6;5i7;  5i8;  5ai  ;  5a3;V, 
494*  — 1  personnage  de  ht  tra- 
gédie èiAlexandrty  I,  $34-596. 

Ponu^  r Abondance  personni- 
fiée, VI,  370. 

Pottkrib  (Pierre  Leroi  de  la), 
IV,  466  ;  469. 

PouiLLB  (la),  V,  194. 

PoupicHB  (l'abbé),  IV,  $93; 
593  ;  594.^ 

PouBGHOT  (Edme),  professeur  de 
phUosophie,  VU,  m. 

pRADBL  (François  marquis  de), 
ou  Pbadbllb,  lieutenant  géné- 
ral, V,  5o;  80;  183. 

Pradob,  rv,  i84f  6;  i85,  10; 
188,  6  ex.  par,  \  339,  au  titre; 
340,  I  ;  VI ,  $99  ;  6o3  ;  Ger- 
manicus^  IV,  188;  la  Troait^ 
IV,  339,  au  titre;  340,  an  titre; 
Satires,  VU,  30. 

Prairie  (la),  nom  imaginaire  de 
soldat,  VI,  406. 

Prairies  (les)  de  Port-Royal,  IV, 
33^6. 

Pramnien  (le  vin),  VI,  iSg. 

pRAT  (François  du).  Voyez  Na>> 
touillbt  (le  cheralier  de). 

Pai  (Madeleine  ou  Marguerite 
de  Sainte-Gertnide  du),  IV, 
593  et  593;  600;  607;  f/»- 
stitution  des  notices ^  IV,  600. 

PRivoHTADn  (de),  VU,  3i8-333; 
334-336;  337-330;  33 1  et  333. 

Pr^tost,  chirurgien,  VI,  587; 
590. 

Pr émanée  (  la  ) ,  persooitifiée , 
VI,  33. 

Priam,  I,  434i  note  4;  U,  33  ; 
37  ;  5o,  307  ;  88,  938  ;  UI, 
170,  383  ;  VI,  60  ;  198  ;  199; 
303;  309;  3io;  311  ;  361. 

Prieur  (le  grand).  Voyez  V«R- 
DâHB  (Philippe  de). 
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Prmee  (Monsieur  le).  Vojez  Com- 
DB  (Loais  II  ae  Bourbon, 
prince  de),  et  BouaBOH  (Henri- 
Jules  de). 

Pboclus,  VI,  aSa  et  383. 

Pbogbusib,  III,  3o9,  80. 

Procureur  (Monsieur  le).  Vojez 
Scoani  (Jean). 

Promenade  (la)  ou  les  Promena-^ 
des  de  Port-Royal,  IV,  19-48; 
Vn,  434  {Additiont  et  corree- 
tions), 

PsOMSTHiB,  VI,  33. 

Propoùiionâ  (les  cinq)  de  Jansë- 
nins,    rV,   379;    388;   443 
444;  445;  446;  447:  449 
45o;   456;  461;   473;  486 

490;  49* ;  493;  494;  496 

Soo ;  5oi ;  535  et  536  ;  539 
533;  539;  543;  543;  546 
556;  585;593;6o5. 

pEOSBBPDn,  in,  3o3. 

PBox^(le  dieu),V,  48;  VI,  90; 

91;  93;  375. 
PsoTOG^His,  femme  de  Locnis, 

VI,  40;  41. 

PsoTSHCB  (la),  y,  77;  VI,  497. 
Proverbes  (le  liyre  des),  (chap. 

Tm)  rV,   i58;   iSg;   (chap. 

XIX,  verset  14)  VII,  33 1. 
Providence  (la),  IV,   400;  4^1; 

VI,  183  ;  187  ;  188  ;  190  ;  3oi  ; 

309;  817;  VII,  161. 
Proçincial    (le),    Pauteur    des 

Provinciales^  FV,  378;  333. 
PiropmcM/cir  (les)  de  Pascal.  Voyez 

Pascal. 
PBoynrds-Unxs  (les),  IV,  366; 

V,7i  ;  i53  ;  343;  3i4;  VI, 345. 
Pbotihs  (la  rille  de),  V,  106. 
pBiTDKErcB,  pofite  latin,  V,  311 

et  note  5. 
Pbussb  botalb  (la),  V,  189. 
PsAHA  (l'île  de),  V,  i36. 
Psaumes  (les),    IV,   5 16;    593; 

{psaume  ix)  VII,  335  ;  (psaume 

x)    rV,    143;     {psaume  xvn) 

rV,  i38-i44;  (/wwww  «i)  V, 

304  ;  [psaume  xxxit)  V,  3o3; 


{psaume  xu)  IV,  583,  note  5; 
585  ;  {psaume  xlix)  VII,  353; 
{psaume  lxxi)  III,  61 3,  note  3; 
V,  307;  {psaume  ucxni)  FV, 
160;  {psaume  ijlxvii)  V,  301 
et  303;  {psaume  lxxxv)  FV, 
467;  471;  {psaume  Lxxxnn) 
III,  61 3,  note  3;  V,  307; 
{psaume  cr)  V,  los  ;  {psaume 
dx)  III,  61 3,  note  3;  V,  307; 
{vsaume  cxrn)  V,  591,  note  i; 
(psaume  cxTin  )  IV,  598  ; 
{psaume  cxxin)  V,  170;  (psau-^ 
me  cxxxi)III,  618,  note  3;  V, 
307;  {psaume  cxxxyi)  FV,  448. 

PsAUMXS  de  Camërine,  VF,  38- 
36;  314. 

pTOLim^,  soldat  chrétien,  V, 
594. 

PUBUCOLA,  VI,   393. 

PueeUe  (la) ,  poème  de  Chapelain. 
Voyez  CuAPBLAnc. 

Puis  (du),  gentilhomme  de  la 
manche  du  duc  de  Bourgo- 
gne, VII,  346. 

PuisBGU.  Voyez  Puts^gub. 

PcssoBT,  nom  d^honmte,  FV, 
596. 

PuYCBBDA  (la  TÎUe  de),  V,  396. 

PuTMOBiB  (Pierre  Boileau,  sieur 
de),  frère  de  Boileau  Des- 
préaux, VI,  535;  556  ;  VII, 
107. 

PuYSBGUB  (Jacques-François  de 
Chastenet,  maitpiis  de),  VII, 
347  ;  348. 

Pylaob,  ami  d^Oreste,  VF,  330. 
—,  personnage  de  V Electre  de 
Sophocle,  VI,  334;  338;  380; 
de  la  tragédie  d*Andromaque, 

II,  40*1  M- 
Pyus  (la  TÎUe  de),  VI,  74  ;  98  ; 

94- 
pTBiiréx.  Voyez  Puiais. 

PTBKHiBs  (les),   V,  io3;  177; 

366. 

pTBBBiBs  (la  paix  des),  Y,  47* 

Ptbbha,  VI,  40. 

Ptbbhus,  fils  d'Achille,  roi  d'É- 
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pire.  II,  34;  35;  38;  IV,  !i4o, 
7;  VI,  83;  a94;  338. — ,  pei^ 
sonnage  du  PhUoctète  de  So- 
phocle, VI,  a46;  de  la  tra- 
gédie à^ Andromaque  ^  II,  ^o- 
ia4;  IV,  178,3. 
Ptthagoiub,  VI,  181. 


Quadt,  commandant  d^une  bri- 
gade de  cavalerie  au  siëge  de 
Namur,  V,  3ai. 

Quoiimodo  (le  jour  de  la),  IV, 
5o4;  VII,  3!i7. 

Quatre  nations  (le  coUëge  des), 
VI,  576. 

QuELUS.  Voyez  Caylus. 

QuBHTnr  (Jean) ,  premier  valet 
de  garde-robe,  VU,  aoo;  1x1; 
134. 

Qmorrnr  (Mme) ,  Marie-Angé- 
lique Poisson,  femme  du  pré- 
cédent, vn,  145. 

QuEHTDr  (la  fille  de  M.),  VII, 

QiTESNB  (du),  amiral,  V,  188; 

189. 
QuESira  DE  Bouge  (la   hauteur 

du),  V,  3a4»  3a6;  3^7. 
QuESHEL  (le  P.),  VII,  195;  109; 

a4o  ;  3i5;  3x8;  33i. 
QuESHOT  (le),  V,  100;  116;  VII, 

39;  39,  à  la  note;  74  ;  78. 
QuiGHOTB   (don),   VI,   579   et 

58o;  601. 
Quiétitme  (le),  IV,  i49i  &u  titre  ; 

V,  407. 

QuiLurr  (Claude),  auteiu*  de  la 

CaWpédU,  VI,  389. 
QumnER  (la  ville  de),  VI,  407- 


QunrAULT,  VI,  S93;   600;  Al- 

ceste ,  opéra ,  III,  1 4 3 . 
QuniAULT    (Mme),    femme   da 

précédent,  VII,  3o3  et  304 • 
QuniTB  (sainte),  V,  588. 
QnnnB-CuECE,  I,  5 16;  Sai;  32^; 

III,  457.  (Racine  écrit  Qurnie- 

Curse.) 
QuirniLiER,  m,  x4i  ;  x47  f  ^^t 

63;  84;  346;   institutïotu  ora^ 

toires,  III,  i4i;  i47;  VII,  61. 
QniBTUS,  Phrygien,  V,  56s. 


R 


Raab  (le),  fleuve,V,  a55  ;VI,  576. 

Racait,  VI,  537. 

Racire*  (Jean),  grand- père  du 
poète,  VII,  168. 

Racine  (Mme),  Marie  des  Mou- 
lins, veuve  du  précédent,  re- 
ligieuse à  Port-Royal,  VI, 
37a;  376;  iio\  433;  4^^^ 
477  ;  483  ;  499  ;  5oo. 

Racihe  (Agnès  de  Sainte-Tbècle\ 
religieuse  à  Port-Rojal,  fille 
de  la  précédente,  VI,  371; 
376;  464;  5o9-5ii;  VII,  i33- 
137;  i48-i55;  178;  193;  S18: 
3a3;  334;  367;  378;  a84;  ^95- 
399;  3 18;  33 1;  3a6;  837;  33»; 
357. 

Racihe  (Anne-Marie),  sœur  de 
la  précédente.  Voyex  Mour- 
FLAKD  (Mme). 

RAcnvE  (Claude),  frère  des  pré- 
cédentes, Vl,  435;  5ox;5ii 
et  5x3;  5x7;  5x8;  Ssg;  539; 
544;  vn,  168;  196. 

Racihe  (Nicolas) ,  Bis  du  précé- 
dent, VI,  517;  5i8. 


I  •  Il  noiM  a  paru  qne,  dans  eette  table  générale,  il  n*j  aTaît  pas  Usa  de 
consacrer  on  artide  spécial  an  poète.  Tout  ce  qni,  dans  ses  écrits,  coneerae 
sa  vie,  sa  personne,  a  été  réuni  dans  la  Noùee  biagrapkiftie^  en  tète  du 
tome  I  ;  et  pour  rénumérstion  de  ses  œa^res  nous  n'aurions  eu  qn*à  léyétei 
ee  qui  8e  trouTC  dans  les  taUes  particoUères  des  volumes. 
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Ragihs  (Jean) ,  fils  de  Jean  Ra- 
cine et  de  Marie  des  Moulins, 
père  du  poète,  YI,  449  î  543* 

RAdHB  (Mme) ,  Jeanne  Sconin , 
femme  du  précédent,  mère  du 
poète,  VI,  543. 

RAcnrE  (Marie),  scbut  du  poète. 
Voyez  RjviEBE  (Mlle). 

Racibb  (  Mme) ,    Githerine    de 
Romanet,    femme  du  poète, 
VI,    5i8  ;    5f9;    5ao  ;    5ai 
534;  539;  540;  543;  VII,  4 
5;  7;    8;  9;    19;  aa;  a3;  a6 
a8-3a;  39;  46;  5a;  6a;  64;  67 
7a;  74;  81;  84;  9^;  97Î  99 
100;  ii4;  ii5; 116; laa; ia5 
i3o;  i3a;  i45;  146;  148;  i5a 
157;  159;  i6a; i63;  i65; 169 
171;  175;  177;  193;  196;  198 
aoo;  aoi;  ao4;  ao5;  ao9;  aïo 
9i3  ;    ai4;    aao;  aai;    aa3 
aa5;  aa6*aa8;    aa9  et  a3o 
a3i;  a3a;  a34;  a36;  a37;a39 
a4o;  a4i;  a43;  a49;a5i;a5a 
a54;  a55;  a57;  a58;a59;  a65 
969;  370;  171;  a7a;a75; a76 
377;  379;  a8i;  a8a;  a83-a89 
391;  a9a;  193  et  %g4;  296 
398;  3oo  et  3oi  ;  3o4;  3ai 
3a5;  3a6;  33i;  33a;  355  et 
356;  357-359. 
Racibb  (Jean-Baptiste),  fils  aine 
du  poète,  VI,  5ao;  5ai;  5a5; 
539;  540;  543;  606;  610;  VII, 
4;  8;  9;  ao-a3;  3i;  3a;  39  et 

40;  41;  4^  c^  46;  ^3;  6i-64; 

66;  70  et  71;  81;  84-86;  100; 

111-117;   lai  et  laa;    ia5; 

i3o-i3a;    139- 145;   i59  et 

160;  161-164;  i69-i7a;  174- 

178;  179;  193-206;  ao7-ai4; 

330-995;  398;  a99-3o5;  3o6; 

3a5;  3a6;  3a7;3a8;  3a9;  33i; 

33a;  333-35a;  358;  359. 
RACum  (Marie-Catherine),  fille 

du  poète.  Voyez  Morambbr 

(Mme  de). 
RACim  (Aime  ou  Nanette),  fille 

du  poète,  VI,  519;  534;  539; 


543;  Vn,  4;  8;  9;  ai;  23; 
3i;  3a;  46;  64;  71;  73;  86; 
III  et  lia;  117;  laa;  171; 
174;  175;  i86;i97;ao5;  ai4; 
aaa;  337;  341;  343;  35o  et 
35i;  35a;  a6i ;  363;  366; 
373;  376;  377;  378;  385;  389; 
390;  393;  395;  396;  397  et 
398;  399  et  3oo;  3oi;  3o4; 
3o6;  3a6;338;33i;333;335; 
358  ;  359.  Voyez  Saihte-Scho- 

lASTIQUB. 

Racihii    (Elisabeth    on   Babet). 

fille  du  poète,  VU,  4;  8;  9; 

91  ;  a3;  3i  ;  3a;  46;  64;  71; 

81;  86;  117;  133;  i43;  157; 

169;  171;  175;  197;  30o;  303; 

235;    337;   333;    341;    343; 

35i;353;  361;  36a;  a85;  389; 

398;  3oo  et  3ot;   3o6;  3a6; 

338;  33i;  333; 335; 338;  358; 

359. 
Ragotb   (Jeanne-Nicole-Françoi- 
se ou  Fanchon),  fille  du  poète, 

VII,    4;   5;    7;    9;   3i;    33; 

3i;  33;  46;  64;  71;  81;  86; 

117;  133;  157;  169;  171;  175; 

197;  300;   203;   335;  339  et 

33o;  233;  334;  ^36  et  337; 

241;    943;    353;    354;    961; 

36a;  383;  385;  389;  393;  397; 

998;  3oo  et  3oi;  3o6;  3a6; 

338;  33i;333;335;358;359. 
Rachtb  (Madeleine  ou  Madelon), 

fille  du  poète,  VII,  4;  8;  9; 

31;  33;  3i;  33;  46;  64;  71; 

81;  86;  157;  169;  171;  175; 

197;    300;    3oa;    331;    335; 

93o;   333;   934;   ^36;   337; 

941;  943;  95a;  953;  354;  36a; 

38a;  385;  389;  393;  398;  3oo; 

3o6;  336;  338;  33i;  333;  335; 

358;  359. 
Racihe  (Louis),  lÀonval^  second 

fils  du  poète,  VII,  7a;    73; 

74;    147;    157;    i63;    169; 

171;  33i;  335;  337;  33i;  939; 

934;  937;  35a;  353;  357;  363; 

989;  985;  993;  998;  3oo;  3o6; 
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3^6;  328;  33i;  33a;  333-359; 
358;  359;  la  Religion,  VII, 
338-351. 

Raciub  (Anne),  fille  aînëe  da 
précédent,  VII,  338;  348. 

Raciub  (Jean),  frère  de  la  pré- 
cédente, VII,  341. 

RAcim  (Antoinette).  Voyez  Lo- 

GKOI8  (Mme). 
Ragogzi   (Georges  II)   ou  Ra* 

GOTSEï,  prince  de  Transjlya- 

nie,  V,  i4a;  i43;  i44;  ^4^' 

Ragusaiks  (les),  V,  i35. 

RaÏn  (la  Tille  de)  ou  Rhadt,  VI, 
345  ;  346. 

Rahcb  (le  Bouthillier  de) ,  abbé 
de  la  Trappe,  VII,  5o. 

Rahizau  (Josias  comte  de), 
maréchal  de  France,  V,  9$  ; 
96. 

Rahtzau  (la  comtesse  de) ,  cou- 
sine et  femme  du  précédent , 

V,  96. 
RAinjzzi(  Angelo),  noncedu  Pape, 

V,  ia3. 

Raphaël  (l*ange),  VII,  319;  3ao. 

Rapih  (le  P.),  jésuite,  VI,  5 16; 

5a7;  557  ^'  ^^^i  ^^^î  ^^9* 
le  Magnanime,  VI,  557  ^  ^^^* 

Ratabon,  nom  d'homme,  V,  77. 

RATiSBoFire  (la  ville  de},  V,  58. 

Ratzxboubg  (la  ville  de),  V,  114. 

Rbboubs  (Pabbé  de)  ,  confesseur 
de  Port-Royal,  IV,  5o6. 

Rbchot    (Foulques  le).   Voyez 

FoUJjQTJBS. 

Récif  (le) ,  quartier  de  Femam- 
bouc,  V,  i54;  i55;  i56;  i58; 
159;  160. 

Rbdbi  Feexhs.  Voyez  l'article 
suivant. 

Rbdbt  (Francesco),  V,  i44  ^t 
note  6  ;  VII,  437  {redditions  et 
corrections) . 

Rboiaitus,  poète  latin,  VI,  401. 

Rbghault  (François),  procureur 
du  Roi  an  grenier  a  sel  de  la 
Ferté-Milon,  marié  à  Jeanne 
Sconin,  cousine  germaine  de 


Racine,  VI,  S19;  5s8;  5^9; 

538;  54a;  Vn;  5,  147;  168. 
Rbgbault  ,   fils  du  précédent , 

VU,  168  et  169. 
RiGULUS,  VI,  3s7. 
Reims  (U  ville  de),  V,  179;  iiS; 

VI,  489. 
Reims  (rarchevêque  de).  Voyez 

Telube  (Charles-Maurice  le). 
Religion  (la),  personnifiée,  V,  5i; 

VU,  347. 

Religion  (la) ,  poème  de  Louis 
Racine.  Voyez  Racihb  (Louis). 

Remt  (Pierre),  surintendant  des 
finances,  V,  196. 

RBHAin>oT  (l'abbé  Eusèbe),  VU, 
67;  81;  99;  107;  iio;  i85; 
991  ;  394;  398. 

Rbrbbs  (la  ville  de),  V,  197;  198. 

Renommée  (la),  personnifiée,  I, 
599,  io5;  571,  io3o;  11,396, 
5o4;  rv,  61,  161;  71,  aa 
titre; 73, 9 et  10;  78,  ii5, 119; 
916,  98;  VI,  38;  54;  So3. 

Rethbl.  Voyez  RnsnUi. 

Rbiz  (Pierre  de  Gondi,  due  de), 
frère  aîné  du  cardinal  Fran- 
çois-Paul, V,  85. 

ReÎz  (Catherine  de  Gondi,  du- 
chesse de),  femme  dn  précé- 
dent, V,  177. 

Retz  (François-Paul  d«  Gondi, 
cardinal  de),  coadjuteur,  pais 
archevêque  de  Paris,  IV,  4SS; 
473;  475;  476;  477;  478; 
481;  495;  5oi  ;  5o5  ;  5)8; 
549  ;  569  ;  575  ;  V,  8S;  177  ; 
i85;  VI,  35o;  379. 

Rhaib.  Voyez  RaÎh. 

Rreims.  Voyez  Reimb. 

Rheieibebg  (la  ville  de),  en  Hol- 
lande, V,  946. 

Rheibieu)  (la  ville  de),  V,  996. 

Rhésus,  VI,  9o5. 

Rhbtbl  (la  ville  de),  V,  98. 

Rhbxehob,  fils  de  NaosithoQS, 
VI,  X9i;  194. 

Rhih  (le),  m,  463,  44;  V,  5o; 
ii5;    118;  x35;  i43;   189; 
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945;  a46;  »47;  149;  »6a;  164; 
1167;  168;  378;  181;  i85;  986; 
989;  190;  VI,  345;  VU,  94; 
97;  101;  m;  ii3;  181. 

Rhodb  ,  RjioDBs ,  n,  5oi,  47^  ; 
VI,  Si  ;  33. 

Rhodb  (Vérêqae  de).  Voyez 
PiBBFixB  (Hardonin  de  Beau- 
mont  de). 

RHODnois  (les),  VI,  39  ;  33. 

Rbodogukb,  prinoeMe  des  Par- 
thés,  VI,  35i  et  35i. 

Bhodogune  on  Rodogune^  tragé- 
die de  Corneille.  Voyez  Coa- 


Rhôsb  (le),  fleave,  VI,  4i3; 

4M;  497- 
RnoBPai.Vojez  Mobimbib  (Ri- 

berprë  de). 

RiCADT,  écrivain  anglais,  II,  474i 
note  I. 

RjcHKLKT,  VU,  70. 

RicnujBn  (le  cardinal  de),  FV, 
«36,  a  ;  a48,  63;  399  et  400; 
4ii;4t>;4i3;  416;  417;  43a: 
V,76;77;  89;  88;  96;  169; 
167;  174;  393;  VI,  3oo;  343; 
345. 

RicrnuBU  (Armand -Jean  du 
Plessis  de  Vignerod,  duc  de), 
V,  384;  385;  386;  391  ;  399; 
393. 

RiCHBLmT  (le  marquis  de),  frère 
du  précédent,  IV,  936,  4  (?). 

Ricmsou&GB  (Jean  de  Sourdier 
de),  VU,  44;  i3o. 

RiCHiLDs,  comtesse  de  Mons, 
V,  199. 

Bu  (les),  personnifiés,  FV,  66, 
9  ;  70,  109;  VI,  409. 

RisxBs  (le  ruisseau  de),  V,  39i; 
397. 

RiswicK.  Vojez  Rtswigk. 

RiniBx  (M.),  VI,  599. 

RnniBX  (Antoine),  fils  du  pré- 
cédent et  beau-frère  de  Ra- 
cine, VI,  5i8-59o;  59i;  597; 
598;  599;  539;  533;  534;  539; 
541;  543;  544;  VU,  3-5;  7;  8; 


9;  79-74;  146;  147;  148;  i55- 
157;  168;  169;  179;  173;  179; 

906  et  907. 

RiYiàBS  (Mue),  Marie  Racine, 
sœur  de  Racine,  femme  du 
précédent,  VI,  374-376,  409- 
411;  433-435;  498-5oi;  5ii- 
5i5;  5i7  et  5i8;5i9;59o; 
591  et  599;  597-599;  539- 
534;  538-544  ;  VU,  4;  5  ;  6- 
9;  11;  74;  146-148;  157;  i63; 
164-169;  179-174;  179;  356. 

RiYiÈBB  (Marie-Antoinette),  fille 
des  précédents,  VI,  54o;  VU, 
7;  8;  74;  148;  169;  173. 

RiTiBBB  (Marie^therine  ou  Ma- 
non), sœur  de  la  précédente, 
VI,5i8;  543;  VU,  9;  157. 

RoAHHBz  (François  d'Aubusson , 
-vicomte  de  la  Feuillade ,  duc 
de),  maréchal  de  France,  V, 
81;  VI,  559;  576. 

RoBKBT  UB  FoBT,  comte  d'Anjou, 
V,  190. 

RoBSBT,  fils  du  précédent  et 
père  de  Hugues  le  Grand,  V, 
190. 

RoBBBT,  roi  de  France ,  arrière- 
petit-fils   du   précédent,    V, 

RoBBBT,  fils  du  précédent,  duc 
de  RourgognCy  V,  191  ;  199. 

RoBBBT  duc  de  Normandie , 
père  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, V,  191. 

RoBBBT  duc  de  Normandie,  fils 
aîné  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, V,  193. 

RoBBBT  comte  de  Dreux,  V,  197. 

ROBBBT  d'AbTOU,  V,  I96;     I98. 

RoBBBT   comte  de  Flandre,  V, 

198- 
RoBBRT,  chanoine  à  Mons,  VU, 

195. 
RoBBBTi ,  archeréque  de  Tarse , 

nonce  en  France,  V,  171;  179. 

RoBOAM,  roi  de  Juda,  III,  591. 

RocBBCHOir  ABT  (Marie-Madeleiue- 

1       Gahrielle  de  Mortemart  de). 
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abbeue  de  Fonterranlty  V, 
45i  ;  4^a. 

RocHEFORT  (le  port  de),  V,  iia; 
lao. 

RocHEPOBT  (le  marqnls  de),  lieu- 
tenant  gënëral,  V,  181;   i83. 

RocHSPoucAULD  (François  duc 
de  la),  pair  de  France,  au- 
teur des  Maximes^  V,  187. 

Rochefoucauld  (François  duc 
de  la),  pair  de  France,  fils  du 
prëc^dent,  V,  384;  385;  386; 
39a. 

RocHEGUTOH  (de  la),  tuë  à  Mar- 
dick  en  1646,  VI,  345. 

RocBEGVTOir  (Jeanne-Charlotte 
de  la) ,  petite-fille  du  duc  de 
Liancourt,  lY,  461. 

RocHEGUYOH  (François  de  la 
Rochefoucauld,  duc  de  la), 
fils  de  la  prëcëdente,  VII,  109. 

Rochelle  (Fëvêque  de  la) .  Voy  ex 
Bois-Dauphik  (Henri-Marie 
de  Laval  de). 

RocROY  (la  bataille  de),  V,  i63. 

RoDOGUNE.  Voyez  Rhodogure. 

RoHAN  (Henri  de),  V,  39a;  393. 

RoHur  (Charles  de),  duc  de 
Montbazon.  Voyez  Mobtba- 
zoN  (le  duc  de). 

RoHAK  (Armand-Gaston  cardi- 
nal de),  évéque  de  Strasbourg, 
V,  lai  ;  laa. 

RoHAHs  (les),  V,  laa. 

Rois  (les  lirres  des) ,  dans  la  Bi- 
hU,  (livre  I)  VU,  3^5;  (li- 
vre II)  III,  6i3,  note  3;  V, 
307;  (livre  m)  V,  a  18;  (li- 
vre IV)  ni,  594  ;  599  ;  6o3  ; 
V,  209. 

RoLLiH,  recteur  de  l'Université 
de  Paris,  VU,  63;  a6a;  34o; 

34a. 
Romain,  Romaimb,  Romaius,  II, 
9o3,  note  6  ;  273,  374;  »74i 
419;  3a4,  1437;  3a5,  i474; 
379, laa; 387,  «95;  391, 375; 
393,  4i3;  4>o,  1008;  4>5, 
ii38;  437,  1168;  439,  i38i; 


440,  1410;  443,  1477;  m, 
16;  10;  a3,  3;  a4,  sa,  sS, 
a5 ,  a8;  a6,  6a ,  65 ,  71  ;  37, 
iio;  a8,  i3o;  39,  i54;  33, 
363;  34,  374,  a8i  ;  i35, 393  ; 
36,  317;  37,  338;  46,  617; 
66,  771;  57,  776;  60,  836, 
845  ;  61,  849;  63,  909,  918; 
64,  933  ;  &6^  979;  70,  1069; 
71,  1088  ;  74i  ii64;  80, 1290; 
85,  1410;  86,  1434;  87, 1448, 

1449;  89»  1478,  1487,  i494; 
93,  i56i;  94,  1678,  1598; 
95,  i6i5;  97,  i655,   1666; 

98,  1681,  i685,  1689,  169a; 

99,  par.  I  ;  IV,  i56;  3a8;  V, 
354;  4i5;  538;  VI,  80;  83; 
393;  397;  3ia;  3a6  ;  490; 
49a;  5a3;  VU,  34;  s64. 

RoMAKET  (Catherine  de).  Voyez 

RàcnrB  (Mme). 
RoMAiTET  {N.  de),  sœur  de  Mme 

Racine,  prieure  de  Variville, 

VU,  33a. 
RoMAHET    (Jean -  Baptiste  de), 

frère  des  prëcëdentes,  VII, 

i4a  (?);  ai4;aa7. 
RoHAHEX  (Louis  de),  sienr  Du- 

fos,  fils  du  précédent,  VU, 

a6i. 
RoMANET  (iV.  de),  firèpe  du  pré- 
cédent (?),  VII,    177;    209; 

ai 4;  aaa;  137;  agS. 
RoMAHET  (Claude  de),  frère  de 

Mme   Racine,   VU,    ag;  3a; 

i4a;  aa7. 
RoMAiiET  (Mme  de),  Marie-Char» 

lotte  Vitart,  femme  du  pré- 
cédent, Mantm^  VI,  ^\o  ;  43a; 

466;  473;  478;   48a;   498; 

VII,  9;  aa7. 
RoMAHET  (Mme  de),  b«Ue-fiUede 

Claude  de  Romanet  (?),  VII, 

338. 
RoMAJiET  (Mlle  de),  VU,  i43  et 

144. 
RoMB  (la  viUe  de),  II,  178,  4»; 
a4a;  a64;  a56,  a6,  a7;  a57, 
40,    4a;   a59,  79,  8t;  a6o. 
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97;  a64,  199,900;  a65,  114 
967,  a5i;  372,  370;  276 
462; 281,576,  582;  282,  596 
288,  723,726;  291,  769;  293 
806;  296,  863;  3o4,  1046 
3o5,  1049;  3io,  1121;  3i2 
1162,  1166;  3i3,  1188;  3i5 
1289;  323,  14^9;  324,  i45i 
33i,  1604  ;  336,  1681;  339 
1733  ;  365  ;  372  ;  377  ,  78 
378,  82,  96;  38o,  142;  383 
196;  385,  233,  246;  387,  293 
296;  388,3x8;  390,339;  391 
368,  372,377;  392,  382,394 
400;  393,  417, 43o;  395,  467 
488;  397,  534;  400,  604 
4oi,623;  402,639;  4049671 
4o5,  689,  697;  406, 723,  729 
409»  794;  4ao,  1008,  1009 
ioii,xoi3,  1017,  1022;  423 
1084;  434t  iia8;435,  ii5i 
426,  ii57,  X159;  4^9,  1216 
1221,  1225;  43i,  X25i;  433 
1266,  1267;  438,  1375,  i379 
443,  1497;  m,  23,  2,  10 
24,  26  ;  34  9  968 ,  275  ;  43 
437  ;  48,  570  ;  57,  786,  792 
59,  818,  820;  60,  836,  842 
61,  848,  862;  62,  881;  63 
9o5,  906,  9i3;  64,  924,  945 
71,  1107;  83, 1387;  84, 1395 
86,  1424,  1426;  89,  148a 
149a  ;  97,  1662;  IV,  179,  4 
229,73;  280;  285;  359;  408 
419;  43i;  432;  434;  444 

445  ;  446  ;  455  ;  457  ;  477 

478;  480;  490;  496;  Soi  ;  523 
541;  568;  586;  587;  691 
V,  90;  91;  92;  167;  168-170 
194;  400;  573;  574;  575 
^97f  ^If  >83,  note  2;  292 
296;  317;  327;  328;  389 
428;  490;  522;  524;  537 
VII,  22;  62  ;  274.  Voyez  Cour 
de  Rome  (la;. 

RoBfui.u8,  VI,  292;  299. 

RoHDEixE  (Mme),  VII,  23. 

Roii9A]iD,VI,337;  $87;  la  Fran- 
ciade,  II,  38. 


RomrAi.  (Mme  de),  VII,  227. 
RooK  (le  vice-amiral),  VII,  io3. 
Roque  (la),  comëdieû,  VI,  376; 

377. 
RoQUELAUHs  (le  duc  de),  mare* 

chai  de  camp,  V,  3 10. 
Roquette  (Gabriel  de),  ëvêque 

d'Autun,  V,  172. 
RoQUEYERT,  lieu tenant  de  grena- 
diers, VII,  4g  ;  5o. 
Roscius,  VI,  332;  333. 
Rose  (Toussaint).  Voyez  Rozb 
RosEL  (le chevalier  du),  VII,  1 10. 
Roses  (la  Tille  de),  VI,  444  ;  VII, 

104. 
Roses  (le  comte  de),  lieutenant 

général,  V,  3 20. 
RosiEDuc  (Fabbaye  de),  VQ,  40. 
RosT  (M.  de).  Vil,  243  et  244. 
RosTB  (Mlle),  comédienne,  VI, 

377. 
RoTBon.  Antigone,  I,  893. 
RouEH  (la   ville  de),  IV,    243, 

10  ;  436  ;  484  ;  485  ;  486  ;  488; 

V,  194. 
RouEH  (l'arohevêque  de).  Voyez 

Haeuu  de  Champ  vallon. 
RouGB  (la  mer),  V,  553. 
RouGB-CsHSB  (la),  métairie,  V, 

322. 

RouK.  Voyez  Rook. 
Rousseau,  huissier,  VII,  237  et 

238. 
Rousseau  (Jean-Baptiste),  VII, 

340;  343. 
Roussel.  Voyez  Russbl. 
R0US811.LON  (le  comté  de),   V, 

177;  VII,   225. 

RoxAiTE,  personnage  de  la  tra- 
gédie aeBajaiet,  II,  48o-56i. 

Rojrale  (la  place),  à  Paris,  V, 
195. 

Rote  (la  ville  de),  IV,  399; 
VII,  227. 

RoTNEiTE  (Fabbé),  grand  vicaire 
de  l'archevôque  de  Paris,  VII, 
i52;  i53;  i54  et  i55;  218. 

Rozb  (Toussaint),  président  de 
la   chambre  des  comptes    et 
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tecrétaire  da  Roi,  VI,  347; 
553;  598;  6o4;  VII,  19;  45. 
RumsTmL  (de),  lieutenant  gêne- 
rai; V,  319;  344. 

Rus  (la),  huissier  andiencier  du 
conseil,  IV,  597. 

Rvm  (le  P.  Charles  de  la),  jë- 
Buite,  VII,  170. 

RiTBL  (la  Tille  de),  V,  i6s. 

Runi  (saint),  V,  578,  note  3;  58i. 

RuFiH,  nom  d'homme,  IV,  a86. 

RuBEMOHDB  (la  ville  de),V,  190. 

RussRL  (lord  Waiiam),V,  173. 

RussiB  (la),  V,  140. 

RuTTLB,  personnage  de  la  tragé- 
die de  Bérénice  y  II ,  371-444* 

RuTiGin  (Henri  de  Massue,  mar- 
quis de),  VU,  109. 

RtiYTVR,  V,  969;  270. 

Rtswigk  (la  paix  de),  VII,  186; 
3o3. 


SAAE-BoffllinfHKm  (la  TÎlle  de), 
VI,  554'  (Racine  ëcrit  Bou-' 
guenon.) 

Sabot,  nom  d'homme,  V,  585. 

Sabihx,  personnage  de  VBoraee 
de  Corneille,  II,  944- 

Sablé  (Madeleine  de  Souvrë, 
marquise  de),  renve  de  Phi- 
lippe de  Laval,  marquis  de 
Sable,  IV,  4a3. 

SABii  (Abel  Serrîen,  marquis 
de).  Voyez  Sbbyibh. 

Sabliers  (Mme  de  la),  VI,  538. 

Saci  (Isaac-Louis  le  Maître  de), 
solitaire  de  Port-Royal,  IV, 
410  et  4>i  î  43i  ;  434  ;  458  ; 
473;  5io;  5ii;  60a;  6o3; 
6o5;  606. 

Saci  (Antoine  de),  avocat  au 
Parlement,  VI,  410. 

Saci  (Mme  de),  Nicole-Made- 
leine Vitart,  fille  de  Nicolas 
Vitart  et  de  Claude  des  Mou- 
lins, femme  da  précédent,  VI, 
5i3  (?). 


Saci  (Adrien  de),  frère  d'An- 
toine de  Saci  (?),  VI,  5iS; 
533. 

Sœramentmret  (les),  hérMqaei, 

V,  194. 
Sadugésiis  (les),  V,  53a. 
Sagesse  (le  Ùvre  de  la),  IV,  i5a; 

i55;  i58;  VII,  ij3;  1*7  et 

ia8. 
Sapttmre  (la  constellation  dn), 

V,  179. 
Saillass  (l*abbë  de),  VU,  lai. 
Saiixast  (de),    capitaine    &nx 

gardes  françaises,  V,  343. 
Saihctot   (Nicolas  de)  ,   maitre 

des  cérémonies,  VI,  579. 
Sadit  (de).  Voyez  Dbsaist. 
Saint  des  saints  (le),  III,  Sg^. 
Satbt-Aigbav  (François  de  Bean- 

villiers,   comte,  puis  doc  de), 

I,  389,  au  titre;  VE,  5o3. 
SAnrr-AjEAirr  (la  ville   de],  V, 

109;    Vn,   a86;   «87;   ago; 

Sadit- Akast  (la  plaine  de),  V, 

3ax). 
SAnn^AxAST  (l'ahbaye  de),  VII, 

35. 
Saott-Axast,  po«te,  antenr  de 

la  Rome  ridieuie,  VI,  Sa  a. 
Saibt-Amour  (Louis  Gorin  de), 

docteur    de    Sorbonne,    IV, 

33i,  à  la  note;  334- 
Saint^Jntlré  (Vé^ae  et  la  pa- 
roisse), à  Paris,  VI,  577  ;  VII, 

999. 
SADrr-AvDsi  (le   fort   de),  V, 

i83. 
Saint'Jntoime  (la  me),  à  Paris, 

IV,  554  ;  58i  ;  VII,  ^yS et  «76. 
Saint' Antoine    (le   faubooig),  à 

Paris,  VI,  609. 
Saint' jitadme  (les  religieux  de), 

V,  194. 

Saint-jéntoine  (le  feu),  V,  193. 
SAiin>AuBnr  (la  ville  de),  dans 

le  diocèse  de  Rouen,  IV,  391. 
Saibt-Aubih  d*Asgsss  (l'abbaye 

de),  V,  178. 
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SàiMT'AvQvnja  (le  cap),  aa  Br^ 
iU,  V,  i54. 

Saibt-Auodstdi  (le  fort  de),  an 
Br^il,  V,  157. 

SAiaT-AuGuam  (Marie- Gene- 
TÎève-Catherine  de).  Voyez 
Taadif  (  Marie  -  Generiève  - 
Catherine  de  Saint-Auinistiii 
le).  ^ 

SAnrT-AuirAT,  g^n^ral  français, 

VI,  344. 

Saint-Benoii  (la  paroisse),  à  Pa- 
ris, IV,  453. 

SanT-CL&uDB  (Lenoir  de),  VU, 
SAnrr-Cu>uD,   près   de   Paris, 

vn,  3. 

Sadtt-Cosmb  (le  prieuré  de),  V, 

194. 
Sanrr-CTR  (la  maison  de),  III, 

454;IV,  39a;VII,  65;  70. 

Saott-Ctbas  (Jean  du  Vergier 
de  Hauranne,  abbë  de),  IV, 
408;  409;  410;  411;  4i»; 
4i3;  4i4;  4i5;  416;  417; 
418;  437;  5ia;  582;  584; 
Lettres  ehrétieimes  et  spirituel- 
Us,  IV,  47 

SaiftCthav  (Martin  de  BarcxM, 
abbë  de),  nereu  du  précé- 
dent, IV,  601  et  60a  ;  6o3  ; 
604  ;  £xposition  de  la  foi  de 
tÉg&se  romaine  touchant  la 
Ç^et  la  prédulmatio»,  V, 
4o5. 

SAinr-Dsns  fia  ville  de),  près 
de  Paris,  IV,  571  ;  VI,  48a. 

SAorr-Dsins  (Fabbaye  de) ,  V,  i  gS . 

SAiKT-DBins  (le  Tillage  de),  en 
Hollande,  V,  337  «  338. 

SAurr-DoMorGUB,  V,  190. 

Saut -Espar  (la  Mère  du], 
Mlle  leBoux,  prieure  des  Car- 
mélites, VII,  175. 

Smnt'Esprit  (l'ordre  du),  VI, 
3i9 

Saint^Etienne  du  Mont  f  P^lise), 
k  Paris,  IV,  53i;  533;  VH, 
359.  Vojes  Bbduib  (l'abbé). 


Saint'Eustaehe  (la  paroisse) ,  à 
Paris,  rV,  406  ;V,  110. 

SAlHT'GBOBGBS-SnH-LoiBSy     VI, 

478- 

SADTr-GiBABD  (  la  plaine  de),  V, 
339;  340;  346. 

I    Saint-Germain  (le  faubourg),  VI, 
44a  ;Vn,  lia. 
Saint'Germain  de  iAuxerroU  (le 
curé  de),  VI,  577. 

SAnrr-GKBMAni  -  su  -  Latb,  IV, 
187,  i;  590;  597;  V,  i6a; 
i85;  271;  391;  agS;  VII, 
ai6. 

SADTr-GHiSLAnr.  Voyez  Saist- 
Guisi^An. 

SAonvGuxss  (M.  de),  Vn,  aoo  ; 
a63. 

Saimt-Gothard  (la  rille  de),  en 
Hongrie,  VI,  55 1;  55a.  (Ra- 
cine écrit  Saint'Godard,) 

SAiHT-Gnisuuv  (  la  Tille  de),  V, 
100  et  loi;  387;  389;  3oo. 

Saint^Joeques  (  le  faubourg) ,  a 
Paris,  rV,  401  ^^  4oa;  4^7  « 
571  ;  597. 

Saint-Jaeques  du  Haut'Pas  (le 
curé  de),  FV,  417. 

SAnnsIsAv  (Angélioue  de) .  Voyez 
AMXàxjtD  (Angéhque  de  Saint- 
Jean). 

SAlirr-JiAV-DB-Losm  (la  rille 
^^)%  V,  95  et  96.  (Racine 
écrit  Saint~Jean''da^Laune.) 

Sanrr-LiAUBEiiT  (  Nicolas -Fran- 


Ssis  Parisot   de),  précepteur 
u  duc  de  Chartres,  VI,  57 1  ; 
574;   575;   579;  58a;  583; 


584. 

Sai>t-Lai7bzbt,  exempt  des  gar^ 
des,    IV,   590;    591;    593; 

594. 
Saint  ^  Laurent    (  le    curé   de  ). 

Voyez  GoBiLLOK. 
Sadit - Lizaa   (PéTêque     de). 

Voyez  Maeca  (Pierre  de). 
^aia/-/:o«f#  (l'ordre  de),  vn,  7^. 
Saint'Louis  .(Timage),  à  PartS| 

VI,  4". 


54a 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Saist^Maix>  (la  TiUe  de),  VU,  1 

i38. 
SAorr-MAETiir  (la  chape  de),  V, 

igS. 
Samt-Martïn  (la),  VII,  67. 
Saint'-Martin  (la  porte),  à  Paris» 

VI,  584. 
Saint-Médard  (T  église),  à  Paris, 

IV,  594. 

Saint'Merry  (le  curé  de).  Voyez 

Blampigivon  (Nicolas). 
Saint-Michel  (l'ordre  de),  V,  iSo. 

SiLIKT-NECTAIBS.  VoyCZ  SbHITE- 
TEKRE. 

Saint'Nicolas  (la  porte  de),  à 
Namur,  V,  3i4  i   ^37;  3a8; 

Saint-Nicolas  du  Chardonnet  (ré- 
glise),  a  Paris,  IV,  5o6;  548. 
Voyez  Chaaiiixaiid. 

Saiht-Nicolas  (l'abbé  de) .  Voyez 
Arnauld  (Henri). 

Saist-Omeb  (la  ville  de),  V,  377  ; 
178;  279;  a8o;  a8i  ;  3oo. 

Saiht-Paul  (Jeanne-Catherine- 
Agnès  de).  Voyez  A&nauud 
(Catherine 'Agnès  de  Saint- 
Paul). 

5amN/'^r«(le),lePape,  IV,  543. 

Saint-Pieabs  (  Lous-Hyacinthe 
Castel,  comte  de),  VII,  io3. 

SADrr-PiERRE  (François-Antoine 
Castel  de),  chevalier  de  Malte, 
frère  du  précédent,  VII,  io3  ; 
io4- 

SAiKT-QuEirrnr  (la  ville  de),  Vil, 
18  et  39. 

Sâ-WT-QuEirnir  (M.  de),  VII, 
146;  147  ;  i56. 

SAXKT-RÉA.L  (César  Vichard,  abbé 
de),  Vn,  67. 

Saint  sacrement  (le),  IV,  4^4  i 
4o5;  406;  407;  409;  4ao; 
433;  434  f  435;  4^9i^^9^o9. 

Saint-Sacrement  (les  filles  du), 

IV,  4o5;  409;  410;  4xi;  418; 

419- 
SàiBT-SBHVAis    (les   moulins   à 

papier  de),  V,  3a5. 


Saint^éverîn    (la   paroisse),  à 

Paris,  VII,  3a i.  Voyez  I^ot 

(Jean). 
Saint-Siège  (le),   FV,  43a  \  44a; 

491;  5a6;  5a7;  54i;  54a;  543; 

567;  585;  586;  V,  175;  177; 

40a;  4o5. 
Saist-Simov  (Claude    duc  de), 

V,  384. 
Sautt-Simoh  (Louis  duc  de),  fils 

du  précédent,   V,  384;  385; 

386. 
Saikt-Simoh  (la  maison  de),  V, 

191. 
Saint-Sulpice  (Téglise  et  la  pa- 
roisse),   à  Paris,    VU,    a44; 

369;  3ai;  337;  33i  ;  355. 
Saint'Sulpice    (  la    communauté 

de),  IV,  460. 
Saint'  Vaast   (la  paroisse) ,  à  la 

Ferté-Milon,  VU,  147. 
SAunvVsirABT  (la  ville  de),  V, 

lOI. 

SAinT-VurcsHT  (le  cap),  V,  119; 

vn,  io3. 
Saihts- Agathe  (Aladeleine  de), 

abbesse  de  Port-Royal,  IV, 

597- 
Saihts-Céciui  (le  cardinal  de). 

Voyez  AIazahdi  (Michel). 

Sainte- Chapelle  (U)  ,  à  Paris,  VII, 
78;  87. 

Sainte-Chapelle  (la),  à  Bourbon, 
V[,  56o;  579.  Voyez  Salbs 
(l'abbé  de). 

Saiitte  -  Chbistibb  (  Madeleine 
de).  Voyez  BaïQinnr  (Made- 
leine de  Sainte-Christine). 

SAiKTB-CuaiSTiHs  (Madeleine-). 
Voyez  Ahjtauu)  (Madeleine- 
Sainte-Christine)  . 

Saiste-Clairh  (Marie de).  Voyez 
Arkauld  (Marie-Chariotte  de 
Sainte-Claire). 

Sainte-Épine  (le  miracle  de  U) , 
IV,  464-473  ;  48a  ;  5o6. 

SaISIX  -  ËUPHÉBOB    (  Ut    sœuT  )• 

Voyez  Pascal  (Jacqueline). 
SAnns-EuixoQuiB  (Aime-Jllarie 
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de).  Voyez  Brégt  (Anne- 
Marie  de  Sainte-Eustoquie  de). 

Saihte-Fiatib  (Catherine  de). 
Voyez  Passahd  (Catherine  de 
Sainte-Flarie). 

Sainte^Genevlève  (IVglise  et  le 
quartier  de),  à  Paris,  VI,  ^\i\ 
4i3;  Vn,  a6a. 

Sainte-Geneviève  (les  Pères  de), 

VI,459;  vn,  4. 
SAtHTB-GERTAtTOB  (la  soBur  Made- 
leine    ou     Marguerite    de). 
Voyez Pai  (Madeleine  ouMar- 

Siierite  de  Sainte-Gertnide 
u). 

Saotix-Littgabde  (la  sœur  Fran- 
çoise de),  IV,  593  ;  594. 

Samte-Marie  (les  religieuses  de). 
Voyez  Visitation  (les  filles  de 
la). 

Saihte-Maatiis  (Claude  de),  FV, 
5io; 5ii;  533;  575;  601;  606; 
Apologie  de  Port'Rojral,  IV, 
575  ;  601. 

SAiHTK-RjBnns,  en  Bourgogne,  VI, 
563. 

SAmrE-ScHOLAsnQiTB  (la  Mère 
de),  nom  de  religieuse  de  la 
seconde  fille  de  Racine,  VII, 
3oi.  Voyez  RAcnre  (Anne). 

SAiHTs-THéRàsE  (Marie- Angé- 
lique de).  Voyez  Abkauld 
(Marie-Angëliqae  de  Sainte- 
Thérèse). 

Saottes.  Voyez  Xaintss. 

Saxamwe,  Ily  477  ;  m,  309, 86; 
VI,  i38. 

Salathiel,  fils  d^Assir,  ni,  6i3, 
note  3  ;  V,  207. 

Sales  (saint  François  de),  IV, 
394  et  395;  396;  409;  5i3; 
554;  58i;  V,  180. 

Sax£s  (l*abhé  de),  trésorier  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Bourbon, 
VI,  56o;  579;  58a;  593. 

Sauhs  (la  vUle  de),  V,  a58. 

Saliqu€{lR  loi),  V,  387;  388. 

Sausbu&t  (Févêque  de).  Voyez 

BuBSET. 


Saixx  (Louis  Caillebot,  marquis 
de  la),  VII,  a53. 

Salomith,  personnage  de  la  tra- 
gédie d'Mhalie,  III,  604-705. 

Salomob,  roi  des  Juifs,  III, 
591;  6i3,  i3o;  IV,  33o;  V, 
106;  107;  ao8;  318. 

Salyago,  sénateur  de  Gènes,  V, 

133. 

Salzeitnb  (l'abhaye  de),  V,  Sas; 

335. 
Samabib,  m,  633,  4^- 
Sambbb   (la),  rivière,  V,   3i4; 

3i5;   330;    33i;   333;   333; 

334;  335;  33o;  33i;  334;  338; 

339;  340;  34a;  346. 
Samos,  VI,  95. 
Samothbace,  V,  537. 
Samuel,  III,  649,  764- 
Sanselle  (la  ville  <ie),  V,  180. 
Sars-Raisoh  (le  grenadier),  VIL, 

49;  5o. 
SA]iTABEL(le  P.),  jésuite,  IV,  463; 

489  ;  53o. 
Santolius  pœnitens  (la  traduction 

du),  VII,  i58. 
Sapho,  Vly  18. 
Saba,  épouse  du  jeune  Tobîe, 

VII,  330;   333. 

Sabbbuck  (la  ville  de),  V,  385. 

Sabdaigne  (la),  VI,  345. 

Sabmatb,  m,  35,  309. 

Sabpi  (Pierre),  connu  dans  l'or- 
dre des  servites  sous  le  nom 
de  Frà  Paolo,  V,  164-166. 

Sabbasibs  (les),  V,  595. 

Sabbe    (la) ,    rivière ,    V,    383  ; 

384.    • 
Sas-db-Gaitd  (le  canal  du) ,  V, 

109. 
Satan,  V,  5  80. 
Satires  (les)  de  Boileau.  Voyez 

BoiLEAU  DeSPBÉaUX. 

Saturité  (la) ,   personnifiée ,   VI, 

5o;  5i. 
Saturnales  (les),  V,  4^19  4^3* 
Satubbe,  VI,  3l3. 
Saturne  (la  planète),  VI,  304. 
SATUBrai,  y,  495* 
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Satrrleon  (le)  de  Pétrone.  Vojez 

riTaoKS. 
Saugkt  (du),  rV,  589  et  Sgo; 

591;  593*,  594.  (Racine  écrit 

Saugeay  et  Sauget.) 
SaCl,  roi  des  Juin,  III,  6o3. 
Saitmub  (Paul  de).  Voyez  Padi. 

(le  cheralier). 
Saussat  (André  du),  officiai  de 

Paris ,  puis  évéqne  de  Toul, 

rv,  4*0;  473. 

Saute  (Charlotte  deBaune  Sem- 
blançay,  baronne  de).  Voyez 
NoiBMOUTiEB  (  la  marquise 
de). 

Sava  (la),  Save  (la),  rivière,  V, 
169;  170;  VI,  576. 

Savbbse  (la  ville  de),  V,  168. 

Savoie  (la),  V,  i63;  191;  3i3. 

Savoie  (Victor- Amédëe  II,  duc 
de),  V,  119;  VU,  66. 

Savoie  (Charles-Emmanuel  II, 
duc  de),  V,  181. 

Savoie  (Marie-Jeanne-Baptiste  de 
Nemours,  duchesse  de),  fem- 
me du  précédent,  V,  181. 

Savoie  Nbvoues  (  Marie -Eli- 
sabeth-Françoise  d^Aumale, 
Srincesse  de),  sœur  de  la  précé> 
ente,  mariée  à  Alphonse  VI, 
roi  de  Portugal ,  puis  à  don 
Pèdre,  son  beau-frère,  V,  i6a; 
i63;  181. 

Sapoie  (la  rue  de),  à  Paris,  VI, 
577. 

Saxe  (la),  V,  199;  x3i. 

Saxe  (l'électeur  de),  V,  i3i. 

Saxe  Èisbhach  (le  prince  ou  le 
duc  de),  V,  985. 

Saxe  Wediae  (Bernard  duc  de), 
V,95. 

Saxons  (les),  V,  199. 

Sgalbitb  (la),  nom  de  lien,  V, 
S71. 

ScâMAinDBB  (le  fleuve),  VI,  »os'; 
sio;  5a3. 

SoAEiB  (la)  ou  SGBomr,  V,  18S; 
189. 

SoAMAMOUCHB,  II,  i4o  ;  VI,  SSs. 


ScAAEOE  (Mme).  Voyes  Maorb- 

voH  (Mme  de). 
Sceaux  (la  ville  de) ,    près  de 

Paris,  V,  m. 
ScHEUBSTAT  (la  ville  de),  V,  a85. 
ScHELL,  Danois,  V,  i53. 
ScHEircE.  Voyez  Sxaic. 
ScniaiE,  ancien  nom  de  Gorfon, 

VI,  109. 
Sghovbeeg  (Ménard  de),  V,  94. 
ScHOMBSEG  (Jean  Ménard,  (somte 

de),  fils  du  précédent,  V,  94; 

95  ;  97- 

ScHOMBEao  (Anne  Dndley,  com- 
tesse de)  ,  femme  du  précé- 
dent, V,  98. 

Sghoubb&g  (Frédéric -Armand 
de) ,  fils  des  précédents,  ma- 
réchal de  France,  V,  94;  io3; 
i63;  271. 

ScHOMBEBG  (Jeanne- Elisabeth 
de) ,  fille  de  Henri-Dieterich 
comte  de  Schomberg,  et  pre- 
mière femme  du  précédent, 
V,96. 

ScHOMBEBG  (Henn  de),  maréchal 
de  France,  V,  81. 

ScHOMBBBG  (Charles  de) ,  duc 
d*Halluyn,  maréchal  de  Fran- 
ce, fils  du  précédent,  V,  9s. 

ScHOEEir.  Voyez  ScAinx. 

Scio  (l'île  de),  V,  i36,  note  3. 

SciBEOE,  m,  3o9,  80. 

Sgohiv  (Pierre) ,  commissaire- 
enquêteur,  aSeul  maternel  de 
Racine,  VI,  376;  410;  435; 
49^5  499;  5oo;  5oi;  5i3. 

Scoinir  (Jeanne),  fille  du  pré- 
cédent, mère  de  Racine. 
Voyez  Racihb  (Mme). 

SooHnr  (Jean),  procureor  da 
Roi,  frère  de  la  précédente, 
VI,  5i3;  5i5. 

Scoimr  (Jeanne),  fille  da  pré- 
cédent. Voyez  Particie  Rb- 
OVAULT  (François). 

Sooimr  (Pierre),  avocat,  frère  de 
Jeanne  Sconin,  mère  de  Ra- 
cine, VI,  376;  416. 
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Sooimr  (Catherine  on  Cftthftn), 
fille  dn  précédent ,  mariée 
à  Antoine  Vitait,  et  en  se- 
condes noces  à  Joseph  de 
Malortiqne.  Voyez  Malob- 
TiQcx  (Mme  de). 

Soomr  (le  P.  Antoine) ,  Tieaire 
général  à  Uzès,  fik  de  Pierre 
Seonin»  grand-père  de  Racine^ 
VI,  416;  417;  418;  4«o;  431  ; 
433;  434;  435;  438;  463;  470; 

47«;473;  474;  47^;  476;  477; 
478;  479;  481;  48a;  494;  49^; 
496. 
'Sooimi  (le  P.  Adrien) ,  jésuite, 

frère  du  précédent,  Vl,  5ia 
et  5i3. 

Soonv  (iV.),  bénédictin,  appelé 
songent  domCosme,  frère  des 
précédents,  VI,  417;  483; 
473;  476;  477;  478;  479;  494; 
495. 

Scosn  (Smanne),  sœor  des  pré- 
cédents, religieuse  à  la  Ferté- 
Milon,  VI,  499  • 

Sooxni  d'Ai^Tilliers,  cousin 
de  Racine,  Vil,  X3i  ;  x4a. 

Soop  (le  général),  dit  Sigismond, 
V, 159. 

ScuDiET  (Mlle  de),  IV,  ^83  ;  la 
CUlie ,  IV,  a83. 

Scnruuà,  V,  489. 

ScfUa^  tragédie  grecque,  V,  485. 

ScTTHs,  Scrraxs,  I,  543,  434  ; 
546,  495;  574,  xiii;n,  65, 
5o3,  507;  m,  35,  309;  58, 
799;  3i8,  aïo;  349,  788;  468, 
41;  53o,  X096;  53 1,  11x6. 

ScTTHiB  (la),  lU,  x4o« 

Sdxub  (l'ilede),  Délos,  VI,  5a3. 

SésASis  (archerêqne  et  évéque 
de).  Vojez  Coddb,  et  Eusta- 

THB. 

Seelers  (les),  nom  des  sept  sièges 
de  la  TransylTanie,  V,  X19. 

Sbdajt  (Ut  Tille  de),  V,  86  ;  87. 

SàoBB  (la),  ririère,  VI,  344. 

Sbocthot  (le  P.),  oratorien,  IV, 
40a  et  41 3. 

RjlGIirB.    TXI 


Saovnn  (Pierre),  chancelier  de 

France,  IV,  469. 
Saoïrmi  (Marie-Louise).  Voyez 

LiTTSBS  (Marie-Louise  Seguier, 

duchesse  de). 
SaouxEE  (les),  Vn,  3ao. 
Sbour  (Henri-Joseph    xnarquu 

de),Vn,  xx4. 
Saaiin  (la  marquise  de),  femme 

du  précédent,  VII,  1x4. 
SxiGiiBLaT  (Jean-Baptiste  Gol- 

heit,  marquis  de),  Bl^  de  Gol- 

bert,  VI,  5«6. 
Ssin   (la),  IV,   49,    an  titre; 

5a,    XX  ;   54,    59;  59,  xao; 

73,  i3;76,  83;  89,85;  VI, 

41a;  491* 
Sàne  (ia  Nymphe  de  la).  Voyez 

Nywphe  \la)  de  la  Seine. 

SanmEiM.  Voyez  Sebtzhsim. 

^LàMom  (la).  Voyez  Tâjjjnat 

Sblijbe,  notaire.  Vil,  359. 
Samaa  (François),  VII,  34 a • 
Sbixtbe  (Pierre),  bailli  de  Che- 

Trense,  VI,  407;  408;  446; 

447  ;  4^0  ;  SÔ6. 

Sbixtbe  (Mlle),  Agnès  Vitart, 
femme  du   précédent,    VI, 

443;  S06. 

Sbmblavçat,  surintendant, V,  75. 

SsKBLAHGAT  (Chariottc  dc  Ban- 
ne), fille  du  précédent.  Voyez 
Noibmoutibr  (la  marquise  de) 

ShtiiÂ,  VI,  X7;  157. 

SiaicioH,  II,  3x3,  X9o5. 

Sbhbf  (le  TÎllage  de),  V,  a59. 

Sknàqub,  I,  394;/ 599;  II,  34; 
944;  959;  95à;  961,  xx4; 
969,  X47;  964,  x84;  «7^»  469; 
993,  8o5;  995,  846;  3x9, 
xx65  ;  3x3,  X90i  ;  395,  X470; 
III,  3oo;  VI,  94;  X07;  395; 
VU,  439-44 X  {Additions  et 
correetioiu  )  ;  jipocolofyniose , 
n,  944;  953;  Co/uolatio  ad 
Hehiam^  I,  599;  Èpigramme 
rr,  VI,  107;  Hippoijrte,  III, 
3oo  ;  Hédée,  VI,  94  ;  la  Thé- 

35 
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itudef  I,  394;  ia  Troadê,  II, 

34. 
Séràgux  (la   femme  de),  VI, 

395. 
Sehbisiibb.  Voyez  SnniEmisB. 
Semlis  (la  Tille  de),  VI,  5»4« 

SOIHACHSHIB,  V,  91 5,  DOte  I. 

SsHHBTEEBJi  (  Heiui  de)  ou  de 
Saist-Nectazbb,  marquis  de 
la  Ferté-Nabert,  V,  88. 

Sbvs  (la  Tille  de),  V,  194  ;  VH, 
81  ;  87;  117;  m. 

Skhs  (archeTéques  de).  Voyez 
Bbulbgabdb  (de) ,  GoiiDBiir 
(de),  HoGUBTTB  (de  la). 

Skits  (le  doyen  de).  Voyez  Boi- 
UBAV  (Jacques). 

Sentences  (les).  Voyez  Taioans, 

et  HSGATOS. 

Septante  (les),  V,  ao6. 

Sérail  (le),  U,  473;  477- 

S^APioH  (saint),  V,  589  ;  $97. 

SiaAPU,  V,  53o. 

SBBGUkxs  on  SxBciAs  de  Tilly. 
Voyez  TnxT  (de). 

SiaicouET  (Simon  le  Maître  de), 
solitaire  de  Port-Royal,  frère 
d'Antoine  le  Maître,  IV,  4%o  ; 
491. 

Sbbighah  (de),  gouverneur  de 
Ham,  VII,  79;  141;  217. 

SsaiK  (Pierre  comte  de),  V, 
i38;  139. 

Sebmaiss,  nom  de  lieu,  V,  107. 

Sehtorius,  VI,  297. 

Seeviem  (Âbel),  marquis  de  Sa- 
blé, V,  9>;97î^J^i  346. 

SxBTiir  (Louis),  avocat  général, 

IV,  53o. 
Sbsmaisoks  (le  P.  de),   jésuite, 

IV,  43o. 

SisOSTBIS,  IV,   191,   I. 

Sésasirîs^  tragédie  de  Longe- 
pierre.    Voyez    LoHGEf  lEHBB. 

Sévsbb  (Sulpice),  III,  594. 

Sbzabb  (la  ville  de),  V,  106. 

SiABA.  Voyez  Cxaba. 

Sibylle  (la),  VI,  ao8. 

SiciLB  (la),  V,  90;  194;   b64; 


969;  973;V,  5o8;  VI,  4S; 

k43;  i53. 
Stciuehs  (les),  V,  119. 
SiDov  (la  ville.de),  lU,  SçS. 
Siège  apostolique  (le),   IV,  585. 

Voyez  Saint-^iége  (le). 
SiGiSKovD.  Voyez  Sgop. 
SiGUB.  Voyez  Sbgur. 
Si  LAVA.  Voyez  JiniiASii.ASA. 
SiLABUS  (Lncins),  frère  de  Jnnia 

Calvina,  II,  344  î  s53;  b58, 

65;  966,  996;  3iKf  1141. 
SajBsiB  (la),  V,  189. 
SiLLT,  nom  de  liea^  Vn,  157. 
Smois  (le),  rivière,  VI,  593. 
Sdta  (le  mont)  ou   SikaI,  IH, 

599;  6o5,  4v  6^49  339. 
SiVGUV  (Antoine),  sapérieur  de 

Port-Royal,  IV,  47^;   474; 

475;  5o6;  5io;  6o3;  604;  VI, 

407;   40^1   InstructioÊU  chré^ 

tiennes^  IV,  474- 
SlvGUir  (Pierre),  nurchand,  IV, 

596. 

SiHiris,  m,  309,  80. 

SivoFB  (la  ville  de),  V,  5o5  ;  Sbi. 

SiBTZHBiM  (la  ville  de),  V,  959. 

Siov,  niy  465, 6  ;  466,  90;  470, 
86;  471,  109;  474,  i3i,  i§9, 
i36;  475,  146;  48^*  3o3; 
539,  1937,  1940;  65 1,  798, 
801,  807;  669,  1167;  670, 
ii7i;679,  I9i6,  I9i8;673, 

1999,  1993. 

Snu  (Vittorio),  VI,  343;  344; 
35o;  ii  Mercurio^  V,  83-93; 
x3o  et  i3i  ;  x33  et  x34;  i36 
et  137;  140;  148*159;  i6x; 
Memorie  recondite^  V,  1 64-167. 

SiSYPHB,  VI,  59. 

Situ,  nom  de  lieu,  V,  i36. 
Skibc   (le   fort    de),  SKnnc  on 

ScHEMCB,  en  HollaDde,V,  189; 

948. 
Smith    (Richard),    ^vêqae    de 

Chalcédoine,  IV,  414. 
SxTBBB  (la  ville  de),  V,  55$; 

566;   568;  569;   579;   578; 

589;  VI,  159;  vn,  io3. 
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SoBiXMHiy  SoBnsxi  (Jean),  roi 

de  Pologne,  V,  x45;  146;  147; 

148. 
SocBATs,  m,  3o3  ;  Y,  45s  ;  453  ; 

454;  455;    456;  457;   458; 

459;  461;  463;  594;  VI,  161; 

«69;    a7o;    371;   17»;    373; 

>74;   »75;  a77»  ^7^  «*  *79; 
981;   984;  3i5;    33i  ;   VII, 

341;  349;  344;  345;  346. 

Soissom  (la  Tille  de),  VI,  418; 
VU,  906;  335;  338;  349; 
359. 

Soiuovs(Loiii8  de  Bourbon,  com- 
te de),  petit-fils  de  Louis  I«', 
prince  de  Condë,  V,  167. 

SoissoHS  (Charlotte  de  Bourbon 
de),  abbesse  de  Maubuisaon, 
IV,  396;  398.  ' 

Soleil  (le),  personnifie,  I,  399, 
93;  ni,  3i5,  179;  V,  179; 
VI,  18;  39;  33;  i34;  x35; 
x56;  948;  961. 

SouxAR  I*%  le  Magnifique,  sul- 
tan de  Turquie,  V,  199  ;  i3o. 

SoLiMAH  II  y  sultan  de  Turquie, 
II,  478;  5oi,  463,  466,  479, 
473;  5o9,  487;  507,  598, 
599,  6o3. 

Soufs  (le  prince  de),  V,  97. 

SoLMS  (Emilie  comtesse  de), 
fille  du  précédent.  Voyez 
Obahgb  (Emilie  de  Solms, 
princesse  d*). 

Solms  (Henri  Maestrick,  comte 
de),  VII,  iio. 

SoLow,  VI,  981  ;  999. 

SoLTMA*.  Voyez  Souxiir. 

SoLTMB  (la  montagne  de),  VI, 
io3. 

SoLTXBs  (les),  VI,  59. 

SoMBBSPF,  nom  de  lieu,  V,  339  9 
346. 

Somme  (la),  riTière,  V,  99. 

Sommeil  (le),  personnifié,  VI, 
86. 

SoPHAB,  ami  de  Job,  VI,  i84; 
x85. 

SopHOGUi,  I,  3o4  ;  n,  39  ;  946  ; 


948  ;  366  ;  370;  HI,  x38  ;  IV, 
979  ;  36o;  V,  483;  486;  488  ; 
Vl,  91 1;  993;  959;  954;  ^76; 
989;  35i;  359;  j4JaXf  n, 
366;  VI,  993  et  994;  937- 
946  ;  Aniigone ,  1 ,  394  ;  II  « 
946;  V,  484  ;  iUctre ,  II,  39; 
m,  i38;  VI,  994-933;  946; 
949;  OEiRpe  roi,  II,  39;  366; 
V,  483;  486;  488;  VI,  934; 
936;  OEdipe  à  Colone ,  VI, 
946  et  947;  35x;  Philoctlie^ 
II,  366;  VI,  946;  tes  Tracki* 
niennes,  VI,  911;  947-959. 

SoPHROViB,  IV,  949,  6. 

Sorbonne  (la),  IV,  976;  979; 
333;  4x4;  498;  499;  43x; 
469;  463;  464;  471;  489; 
4B9;  498;  53o;  535;  548; 
567;  586;  V,  196;  991  ;  999; 
996;  VI,  576;  Vn,  9x9. 

SoHiK  ria),  V,  x34.  Voyez  St- 
RiB  (la). 

SonoH,  V,  5o8  et  509. 

SouABB  (la),  V,  986. 

SoiTBiss  (le  prince  de),  lieute- 
nant général,  V,  319;  339. 

SouBisE  (Anne  de  Rohan-Cha- 
bot,  princesse  de),  femme  du 
précédent,  V,  191. 

Souches  (  le  comte  de),  V,  959  ; 
960. 

Souffleur  (le),  personnage  de 
la  comédie  des  Plaideurs^  II, 

144  ;  900-905. 

SoupFBXH.  Voyez  Suppeek. 

SouRuxs  (rhôlel  de),  à  Paris,  VI, 
577. 

SotmiàT  (Jacques  de)  ou  Sou- 
TBi,  grand  prieur  de  France, 
V,  x5i. 

SoTEBBiB  (le  P.),  génovéfain, 
parent  de  Bacine,  VI,  547. 

SoTEB  (le  baron  de)^  général- 
major  de  Bavière,  Vil,  61. 

Spab  ou  Spatxv  (le général ),V, 
x85. 

Spabtacus,  ni,  59,  899. 

Spabtb  (la  Tille  de),  II,  49,  33; 
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53,  s54;   iiSf  ^ar,  s;  120, 

i56s;  III,  i57,  i27;3o9,85; 

VI,  83;  943  ;  195  ;  396. 
5/>AMx(le),YI,  i35. 
SruTA-LovGA,  nom  de  lien,  Y, 

i36. 
Stafvabi»  (la  joamëe  de),  Y, 

3l9. 

Staviobd  (le  Ticomte  de),  Y, 

188. 
Stances  à  Parthémee^  lY,  44*48 • 
Starus  Quadbatus,  proconsul, 

V,  571. 

SmrAT  (la  nlle  de),  Y,  107; 
291. 

SnsicnoAiTf,  UI,  139. 

Srasasu»,  fils  de  Capan^,  YI, 
aoo. 

STiJuiHuiia  (Glande  Richaidot, 
prince  de),  YU,  903. 

SrixBHUTtB  (la  princesse  de), 
Marie-Françoise  de  Bonmon- 
▼ille,  femme  dn  précédent, 
Yn,  %o%  ;  909» 

Stoîqut*  (les),  YI,  3o3. 

Stoppa  (Pierre),  lieutenant  gé- 
néral, Y,  397. 

SraALSusD  (la  Tille  de).  Y, 
190. 

SraASBoimo  (la  rille  de),  Y,  93; 
196;  197;  198;  179;  i83; 
x88;  963;  968;  985;  990; 
996;  YII,  180;  181. 

SnukSBOUBG  (évèquesde).  Yoyez 
Funsnoamio  (François-Égon 
de),  FuBSTsmoRG  (Guillaume* 
Égon  de),  Lbopolo  (Parchi- 
duc),  RoHAv  (Armand-Gaston 
de). 

Sthatoircb,  une  des  femmes  de 
Mîthridate,  III,  lo. 

Strosotu  (Pile  de),  YI,  i53. 

SraTHoir  (le),  fleuTe,  lY,  76, 
83. 

SruAaT  (Henriette-Marie),  prin- 
cesse d*Oranffe,  femme  de 
Guillaume  II  de  Nassau,  prin- 
ce d*Orange,  Y,  71  ;  79. 

SiYx  (le),  Yi,  loi. 


Scim  (la).  Y,  9a;  97;  i3i; 

149;  YI,  3i8;344* 
Suina  (rois  de).  Yojes  Cwsiias» 

GUSTATB,  et  CHSBTat  XI. 

SuioB   (la    reine   de).    Yojea 


SiiiDon  (les).   Y,   i3o;    189; 

966;   3oi;   YI,   344;    345; 

346. 
SuéroBX,  n,  365. 
SuvffOLX  (la  bataille  d^.  Y,  181. 
SiJFPBBv(le  P.),  jésoite,  YI,  495. 
SunuiAn  (Marie  des  Aiiges),  ab- 

besse  de  Manbuisson,  et  pfan 

tard  de  Port-Rojal,  lY,  igi8- 

400;   466;  468;    5i5;  58a. 
SinsiBy  SmssBs  (les).  H,  145 ; 

4;  146,  i5;  Y,  169,  note  5; 

170;  X79;  340;  YI,  5o4;  5o5; 

vn,  53. 

SuxxT  (Eudes   de),   érêqne   de 

Paris,  lY,  387  et  388. 
SuLLT  (Maxunilien-Picne-FVan- 

çois  de  Béthnne,  doc  de).  Y, 

384;  385;  386;  399. 
Suxfica  SéfiiB.  Yoyea  SéviiB 

(Suapicb). 
Suno  (le),  SxMD/ê  (les),  V,  189. 
SuiiDOAU  (le),  le  SunroAir,  hqb 

de  pays.  Y,  93  ;  x3o. 
SusAmx,  Yn,  119. 
Stna  (la  rille  de),  IH,  460;  466, 

16;  467,  40;  481,  a39;  5o9| 

604  ;  5o3,  691. 
Syixa  (le  dictateor),   m,  16; 

YI,  996. 
Stlla,   sénateur  dn    temps  de 

Néron,  II,  998,  906,  907. 
Stkix.,  chirurgien,  YI,  4>o;  49X. 
Stbacusr,  YI,  II  ;  99. 
Sxaim  (la),  II,  389, 179;  V,  i34; 

589. 
STBm,  ni,  639,  477. 


T.  (leP.)- VoyeaToi 

Tagitb,  II,  949;  943;  a45;  95o; 


DES  OEUVRES  DE  RACINE. 


549 


s5i;  ftS»;  953;  VI,  a8o;  3o6; 

3i6;  379;let^AitalBf,  U,  343; 

s45;  s5i  ;  aSa  ;  a53  ;  VI,  980  ; 

998  ;  3o6  ;  3i6  ;  38o  ;  39$;  ]a 

FU  itAgrieola^  VI,  3i6. 
Tagb  (le),  fleuTe,  IV,  S9,  94; 

60,  145;  69,  171  ;   VI,  378. 
TALLàBD    (  Camille    d'Hostun , 

comte  de),  maréchal  de  FVan- 

ce,  VU,  974. 
TAUJOukirr  (l'abbé  Paul),   VI, 

566;  571. 
Tabmid{\ft)^  m,  6i3,  note  3; 

V,  906. 

TàMaojma  (le  P.),  jésuite,  IV, 

3*5. 
Tàmn,  (la),  V,944;  VH,   90; 

344. 
Tavchst,  médecin,  VI,  574. 
Tasta£b,  VI,  19;  i3;  919. 
TAOBxm  (la  Tille  de)  ou  Tahos- 

max,   V,  979. 
Tapa&iga  (l'ile  de),  V,  159. 
Taphx,  nom  de  lieu,  VI,  61. 
TAPRum  (les),  VI,  65. 
Tapoios  (lei),  V,  157. 
Tapouus  (la  Tille  de) ,  en  Egypte, 

Tabivis.  Voyez  Tabshtb. 

TASD-som-OucRB  (l'abbaye  de) 
près  de  Dijon,  IV,  399. 

Tabdiv  (Marie-Generiève^the- 
rine  de  Saint-Augustin  le), 
abbesse  de  Port-Royal,  IV, 
4o3  ;  595. 

Tabotix  (la  TÎlle  de),  V,  91. 

TAmnns  (Henri-Cbaries  de  la 
Tremoille,  prince  de),  V,  98. 

Tabtabxs  (les),  V,  139;  i4i; 
149  ;  144. 

Tabtbs  (da),  chirurgien,  VI, 
586  ;Vn,  93;  3i;  116;  93o. 

Tartuffe  fie),  comédie  de  Mo- 
lière. Voyez  MoiiÉiix. 

Tassb  (le).  la  Jérusaiem  délivrée, 

VI,  193;  386. 

Tasst  (  Charles-Françoifl  Félix 
de),  premier  chirurgien  dn 
Roi,  VI,  547;  55a;  5569557; 


56o;  56x;   679     584;   586; 

587;  588;  Vn, 59;  65;  100; 

116;   I9i;    141;    i45;    174; 

175;  919;  953;  954;  969  et 

963;  986;  998;  3o4. 
Tasst  (Henri  Félix  de),  frère  dn 

précédent,  éréque  ae  Chalon- 

sur-Sa^ne,  IV,  445. 
Taubidb  (la),  III,  139;  rV,  9. 
Tauriqub  (la  Chersonèse),  III, 

99. 
Taxilb,  roi  dans  les  Indes,  I, 

5i8;  519;  591. — , personnage 

de  la  tragédie  à*Jlexandre  le 

Grand,  I,  594-596. 

TATGfeni(lc),  VI,    119. 

Tbcmkssb,  personnage  de  la  tra- 
gédie ^Ajax  de  Sophocle, 
VI,  993;  938;  939;  940; 
941;  949;  944;  945. 

TiciassB  (le  fils   de).  Voyez 

EUBTSACB. 

Tio^,  nom  de  lieu,  V,  598. 

Tbxxli  (Émeric),  seigneur  d'Hu- 
niade,  V,  i37  et  x38. 

TxLAMoir,  père  de  Tencer  et 
d*Âjax,  Yl,  941  ;  949;  s45. 

TxuiGoirus,  V,  433. 

TxLXKi  (Michel),  premier  mi- 
nistre de  Transylvanie,  V,  137. 

TéiiaiAQUs,  Tblbmachus,  III, 
166,  394;  VI,  58;  59;  61;  69; 
66;  67; 68;  69;  70;  71;  79; 


TxLEMus  (le  devin),  VI,  i59. 
TsuECTAHTs,  Troycu,  VI,  938. 
TsLLixa  (Michel  lé),  chancelier 

de  France,  V,  I9  et  i3  ;  78; 

79;  89;  199;  x45;VI,  566; 

567. 
TiLLixa  (Charles-Maurice  le), 

archevêque  de  Reims,  fils  du 

précédent,  V,  I9i;  x46;  179; 

173;  VI,  553;  vn,  184. 
Tonm  (le  marquis   de),  VI. 

345. 
TBMitTAA  (la  ville  de),  V,  144. 
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TniPLOux,  nom  de  lieu^  Y,  337  * 

338. 
Temps  (le),  personnifié,  VI,  4^* 
T^ABB  (le),  m,  3o6,  i3. 

TÉRENGE,  II,  i4i;  »4S;  367; 

IV,  179;  a8a  ;  335;  VI,  33o; 

Us  Adelphes,  H,  949;  VI,  438; 

439  ;  tAndrlenne^  II,  ^/fi\  367; 

IV,  335;  VI,  33o;  567;  600; 

6o4;  VU,  84;  87;  r Eunuque^ 

II,  a48;  VI,  416;  VII,  84. 
Termes  (Roger  de  Pardaillan  de 

Gondrîn,    marquis   de),    VI, 

547  et  548;  553;  557;  56a; 

57a;  584;  599;  Vn,  353;  954. 
TsiuioirDB  (la  ville  de)  ou  Dsa- 

DSBMOirDB,  Y,   80. 

Terea-Nota,    première    enve- 
loppe du  château  de  Namor, 

V,  334. 

Terre  (la),  personnifiée,  V,  462. 
Tebeeheutb,  V,  lao;  i58. 
Terreur  (la)  ,  personnifiée,  IV, 

366. 
Tebtuixiev.  De  Prsucr^tiotu^  V, 

579,  note  I. 
Testament  (r Ancien) ,  III ,  593. 

Voyez  Bible  (la). 
Testament  (le  Nouveau), VII,  343 . 

Voyez  £ibie  (la).  Le  Nouveau 

Testament  de  Mons^  IV,  4^S\ 

609. 
TsiE&A,  général  des  Cosaques, 

V,  i38. 

Teuger  (le  père  de).  Voyez  T»- 

Z.AMOH. 

Teucer   (la   mère  de).   Voyez 

HSSIOHB. 

Teucer,  personnage  de  la  tra- 
gédie   aJj'ax   de    Sophocle, 

VI,  994;  939;  940;  941  ;  949; 
943  ;  944  ;  945  ;  946. 

Thabor  (le  mont),  VII,  343. 

Tbamar,  personnage  de  la  tra- 
gédie d'Esther,  III,  460-549. 

Tharès,  III,  494,  446. 

Tui^AGiaE,  VI,  61  • 

Thébaide  (la)  ou  les  Frères  enne- 
,  mU ,  tngédie  de  Racine ,.  I, 


390;  393  ;  396-483  ;  VI,  "5o9 
et  5o3  ;  5o5  ;  507  ;  5o8. 
Thébaide  (la),  tragédie   de    Sé- 
nèque.  Voyez  SéràQiim. 

ThÉBAIH,    ThÉBAIEB,    THBBAlSa, 

I,  409 1  par.  9;  404»  xoo  ;  407, 

166;  409, 193;  490,  393;  499, 

4i3;  495,  47s;  43o,  565;  435, 

637;  436,  664;  44  x^  766;  443, 

8i3,  8i5;  VI,  97;  957. 
Thèses  (la  ville  de),  en  Bëotie,  I, 

396  ;  409,  64,  70  ;  4o3,  MT.  i; 

4o4f  9>»  95  ;  4o5,  104,  107; 

408, 168;  409, 190;  439,  741; 

440,  759;  441,  773;  455, 

io43;  iSSy   ioSg\    V,  487; 

VI,  34;  46;  934;  935;  946; 

957;  961. 
TnÉans»  IV,  74,  93;  VI,  5i; 

955  ;  959  ;  384  ;  385. 
TnÉMiSTocLB,  IV,  36o  ;  VI,  199* 

993;  3l9. 
Theogritb,  VI,  16;  147;  148; 

i63. 
Théodore,  V,  517. 
Thsodoret,  évéque  de  Cyr,  V, 

601  • 
Théodorig,  fils  bâtard  de  Qo- 

vis,  V,  84. 
TséoDOBic,  V,  84  (pv  eneur 
pour  CuLPÉRiG  ;  voyez  les  jid^ 
ditions  et  corrections^  p.  437). 
TuioDOSE,  IV,  5o9. 
TnioGHis.  Les  Sentences^  VI,  So. 
Thbophilb,  nom  d'homjne,  V, 

594. 
Theophrasib,  V,  5o6. 
Théophraste,\ojezBiBUYkBM  (la). 

ThBOPOXPB,  V,  499;   VI,  399. 

Théramèite,  personnage  de  la 
Phèdre  de  Racine,  III,  3o4- 

397- 
Thérèse  (sainte),  IV,  5i4. 

Theroh  (odes  de  Pindare  à),  roi 
d'Agrigente,  VI,  i6-93. 

THERsnx,  V,  494  ;  VI,  197;  39 1. 

Thés^  fils  d*Égée,  roi  d'Athè- 
nes, III,  139;  148;  3oo;3o9. 
— ,  personnage  de  la 
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de  Racine,  III,  304-897  ;  de 

VCEdipe  à  Colone  de  Sophocle, 

VI,  346  ;  de  VHippofyte  d'Eu^ 

ripide,  VI,  a56. 
Tbbssalix  (la),  III,   iSg,   i65; 

187  et  188,  note  i;  aao,  1401. 
Tniiu,  IV,  59,  i3o;  V,  465; 

VI,  908;  an;  ai6. 
TniEHHoir  (Mlle),  VI,  891. 
TnBRar  (Den»),  libraire,  VU, 

64;  i>5;  3x6. 
Tbuusies,  nom  de  lien,   VII, 

35;  38;  84. 
Thishbs,  nom  de  lieu,  V,  33x. 
Thiojitille  (la  yille  de),  V,  99; 

107  ;  ^89. 
Tboas,  £1s  de  Bacchns  et  père 

d'Hypsipyle,  VI,  a4. 
Tboas,  roi   de  la   Chenonète 

tanriqne,  IV,  11. 
Tholus.  Voyez  Tot^Huis. 
Tbomas  (saint),  VI,  3o5;  418; 

438. 
Tbokas,  sons-prienr  d'Anlehj, 

VI,  459. 

THOHAsani(le  P.),  VQ,  844. 
ThomUtes  (les),  IV,  539. 
Thomib  (la  ville  de) ,  en  Prusse, 

V,  189. 
Thou  (Jacques-Auguste  de),  V, 

166;  ai6. 
Thouabs.    Voyez     TbAmoilub 

et  Tbouahs  (Charles ,  duc  de 

h). 
Thbacb  (la),  m,  5a9,  xo86;VI, 

147. 
Tbbacss  (les),  V,  498. 
Thiuséas  ,  S4fnateur ,   II ,  «65  , 

407. 
Thaastmédb,  fils  de  Nestor,  VI, 

89. 
Thucydide,  V,  494;  499;  5oo; 

Soi;  VI,  148;  3ii;  333. 
Thuillehib  (Gaspar  Coignet  de 

la),  V,  i5a. 
Thumhih   (  Hadgi  -  Mehemed  ) , 

gouvemeor  de  Tëtooan ,  V, 

x88. 
THnnx,  V,  483;  VI,  945. 


Threste^  tragédie  de  Caroiniis. 
Voyez  CAAcmrs. 

TiBÈBB  (l'empereur),  n,  968, 
i63;  977,  479;  996, 864;  394, 
1444  ;  IV,  188,  3. 

TiBBs  (le),  rV,  56,  Pur. 

TiBuixB,  VI,  886;  VH,  840; 
343. 

TiGBB  (le),  fleure,  V,  91 5. 

TiLLAC,  nom  d'homme,  V,  161. 

T11.LADB1  (le  marquis  de),  lieu- 
tenant général, V,  819;  899; 
398. 

TiLLEifOHT  (Sébastien-Louis  le 
Nain  de),  IV,  441  ;  VII,  i35. 

TiixT  (Albert  de  Tzerclaës, 
prince  et  comte  de),  général 
des  armées  du  roi  d'Espagne, 

V,  33o;  336;  887;  VU,  Sa; 
109. 

Tmoiioir,  VI,  997  ;  3oi. 
TuosnikirB  (ode  de  Pindareà), 

VI,  35-38. 
T0KOTH&,  V,  585. 
TiBssiAS,  TmisiB,   personnage 

de  VORdipe  roi  de  Sophocle, 
VI,  984-986;  des  Bacchantes 
d'Euripide,  VI,  958  ;  959  ; 
des  Phéniciennes  d'Euripide, 
VI,  963. 

Tnii£Moirr,  nom  de  lieu  V, 
83 1;  VII,  iio. 

TisiAS,  rhéteur,  VI,  881. 

TrrE-LiVE,  VI,  884  et  835;  VH, 
71;  81. 

Titus  ,  empereur  romain ,  II , 
365  ;  366.  — ,  personnage  de 
la    Bérénice    de  Racine,  II, 

879.444. 

Tmrus,  VI,  198. 

TLipoLÉatus,  VI,  81;  33. 

ToBiB  (le  jeune),  VII,  890;  899. 

Tohie  (le  Uttc  de),  VII,  899. 

Touon  (l'ordre  de  la),  V,  i38. 

ToL-Huis  (le  village  de),  en  Hol- 
lande, V,  946. 

TovGBBs  (la  Tille  de),  V,  iSi; 

959. 

To&oT  (de) ,  ministre  des  affiiiret 
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ArtBgères,  VII,  x6o;  igS;  198; 

199;  soi;  s»8;  149;  ^56;  a59; 

s65;  171;  «73;  981;  98a. 
ToBTon  (  la  Tille  de),  V,  9a  ;  x33. 
T0BTO8B  (IVTéoae  de),  V,  i33. 
TouL  (la  TÎlle  de),  V,  107. 
ToOT.  (l'ëv^hë*  de).  V,  93. 
Toui.    (IVvêque    de).    Vojcl 

SâUMAY  (André  du). 
Touix>utB  (la  ville  de),  IV,  538  ; 

V,  76. 

TouidOUfB  (le  parlement  de),  V, 
76;  39a. 

TouLOtiaB(lediocèflede),  V,  177. 

Tovuovnt  {Yévêché  et  rarcheyê- 
chë  de),  IV,  493;  V,  175  ;  176. 

TovuovtE  (ërèque  et  arcne- 
rd^ue  de).  Voyez  ExupAkb 
(saint),  et  IVUacuL  (Pierre  de). 

TouLOun  (Louis-Alexandre  de 
Bourbon,  comte  de),  fils  de 
Louiii  XIV  et  de  Mme  de 
Montespan,  V,  333  et  334; 

VI,  55o;  VII,  48;  53. 

TouB  (la  baronnie  delà),  V,  7$; 
76. 

TouB  (la  maison  de  la),  V,  191. 

TouB  (Anne  de  la),  V,  75  • 

TouB  (Madeleine  de  la),  sœur 
puinëe  de  la  précédente,  et 
fenmie  de  Laurent  de  Médi- 
cis,  duc  d'Urbin,  V,  74;  7$. 

TouB  D'AtryBBGHB  (Henri  delaV 
Voyez  BouiLLOB  (Henri  de  la 
Tour  d'Auvergne,  duc  de). 

TovBVÀi  (la  ville  de),  V,  79;  80; 
X08. 

TouBBAi  (Tévêque  de).  Voyez 
Chomscl  -  PBASLur  (  Gilbert 
de). 

TouBHKBnHB  (le  p.),  Vn,  35o. 

ToiTBifBUB  (le),  conseiller  an  par- 
lement d*Aix,  V,  388,  note  a. 

TouBBBiL  (Jacques  de),  VII,  81; 
ia4. 


TouBS  (la  ville  de),  V,  194. 
TomviLLB  (le  maréchal  comte 

de),  vice-amiral  de  France,  V, 

119;  33o;  VU,  io3. 
Tous-lbs-Saibts   (la  baie  de), 

V,  i54^  i55;  i56;  157;  1S9. 
TonssAXB  (Jacques),    Tkusaiu», 

VU,  lao. 
roitfMÛir/(laf($tedela),  VU,  990. 
Tbachibb,  nom  de  lieu,  VI,  947. 
Trachiniennet  (les),  tragédie  de 

Sopbode.  Voyez  Sopboclb. 
TraMaïuùj  milice  d'Angleterre, 

V,  i33. 
Tballbs  (la  ville  de),  TnBixa, 

Tballis,  en  Lydie,  V,  571. 
Transfiguraikm  (la  fête  de  la>, 

IV,  517. 
Tbabsti.vaibs  (les),  V,  x43. 
TBABsrx.VAHiB  (la),  V,  x»9;  i3o; 

137;  i38;  143. 
Tbapobbs  (des).   Voyez  Dbs- 

TBApdbuu. 
Tbaptb  (le  Bontbillier  de  Rancé, 

abbé  de  la).  Voyez Rab(^  (de). 
Tbasixovd,   personnage   de   la 

tragédie  de  G^nséric  de  Mme 

Deshottlières,  IV,  B4a,  5. 
Tbasymbkb  (la  bataille  de),  VU, 

Tbbbatius,  vu,  s56. 

Tb^moillb  (Françob  de  la). 
Voyez  NonMomciBB  (Fran- 
çois de  la  Trémoille,  marquis 
de). 

Tbékouxb  (Louis  de  la).  Voyez 
NoiBKomnBB  (Louis  de  la  Tré« 
moille,  duc  de). 

TBjbfoixxB  (Antoine-François  de 
la).  Voyez  NomfounBB  (An- 
toine-François de  la  Tré- 
moille,  duc  de). 

Tbbmoiixb  (Anne-Marie  de  la), 
sœur  du  précédent.  Voyez 
Bbaggiabb  (Bfme  de). 


I.  A  la  pttgt  4ao  do  tome  IV,  note  i ,  on  a  imprimé  Varehê^ieké  de  To«l, 
au  lieo  de  VMehé.  Cette  erreor  deoMiidait  use  nctifiGatioii,  qui  a  éli 
dms  nos  Additions  et  eorrections 
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TiivoiLui  (Henri-Charles  dne 

de  la).   Voyez  Tèxëste  (le 

prince  de). 
TaiifoiLUi  et  Tbouabs  (Charles 

duc  de  la),  fils  da  précédent, 

V,  384;  386;  399. 
Tbsmtb  (le  concile  de),  IV,'4S3; 


46a;  593. 

aîn 

390 


^ 


Twàm  (la  rille  de),  V,  i55; 


TwkwMM  (Vérêché  de),  V,  273. 

Tmizin  (la  Tille  de),  m,  3o4; 
3o5,  9;  32$,  3oa;  3a8,  358; 
33o,  393;  333,  477;  335, 5o5; 
358,  999;  363,  io3i;  383, 
1393;  388,  1498;  VI,  a56. 

Tbib  (M.  de).  Voyez  Abitavud 
(Henri). 

Tbimouixxb  (de  la).  Voyez  Twâr 
MoudM  (de  la). 

TrÎMiié  (la  sainte),  IV,  m,  33; 
ii5,  17;  118,  17;  i«i,  17; 
iiS,  91;  196,  18;  ia8,  i3. 

Tbivolz  (la  TÎlle  de) ,  en  Syrie, 
V,  i34. 

Tbipolx  (la  régence  de),  V,  188. 

Tr'uies  (les)  d'Oride.  Voyez 
Omn. 

Tr'aoRs  (les),  VI,  383;  384. 

TmiTsuv,  VI,  559. 

TYoade  (la),  tragédie  dePradon. 
Voyez  Pbadon. 

TYoMt  (la),  tragédie  de  Sénèqae. 
Voyez  SiraQUB. 

TBoizàm.  Voyez  Tnizian. 

Taon  (la  rille  de),  I,  434,  note  4 
n,  33;  37;  39;  44,  7«i  48, 146 
148;  49,  i85,  193;  5o,  900 
904,  908;  5i,  918,  990,  93o 
53,  969;  56,  3i8;  58,  357 
63,  466;  69,  599;  7o,6ii;7i 
639;  94,  io5i;  99, 1 161;  106 
1399;  107,  1337;  ii3,  1438 
116,  par.\  191, 1599; in,  x4o 
i5i,  94;  x53,  46,57;  169 
917,  996,  935;  164, 965;i65 
978  ;  170,  389  ;  V,  486  ;  VI 
91  ;  33;  57;  69;  64;  67;  76 
83;  89;  ijo;  140;  14X9 153 


199;  909;  9o3  ;  m  ;  938;  943, 

961  ;  397. 
TaovcHAi    (da)   on  TaovcHxr 

(du),  chanoine  de  la  Sainte- 

ChapeUe,  VU,   i33   et  x34; 

i35;  x36. 
TaouiLLB  (la),  ririère,  V,  3x8; 

vn,  35. 

TaoTnr,  TaoTsnn,  TaoTms, 
n,  5i,  994;  54,  968;  56,397; 
61,  407;  69,  587,  594;  84, 
874;  99,  1045;  96,  ixo5; 
xoi,  X996;  X04,  i98x;  106, 
x3i8;  109, 1377  et  par,;  117, 
x5x9  et  POT.  9;  m,  169, 
937;  IV,  940,  xi;  V,  599;  VI, 
S3;  98;  198;  X99;  9oo;  901; 
909;  9o3;  908;  9XO. 

TuxuBiBs  (les),  VII,  3o4. 

Turc,  Turcs,  U,  474;  475;  478; 
V,  5o;  58;  8x;  xo4;  x34;  i35; 
x36;  137;  x39;  X49;  x43;  x44; 
147;  169;  193;  956;  VI, 
343;  576;  604;  vn,  xi3;  x89. 

Ttoc  (le  Grand),  V,  x48. 

TiTBsnn  (le  ricomte  de),  V,  78; 
79;  80;  86;  87;  97598;  100; 
109;  1x7;  X9x;  189;  i83;  949; 
959;  959;  969;  963;  964;  966 
et  967;  VI,  344;  345;  347. 

TuBzmB  (Louis  de  la  Tour  de 
Bouillon,  prince  de),  nereu  du 
cardinal  oe  Bouillon,  V,  X99. 

TmumnBS  (de) ,  Tun  des  tréso- 
riers des  deniers  royaux,  VH, 
9o3. 

JiueulaiiêiQeB)  de  Cicéron.  Voyez 
Cxcsmov. 

TussAviTs.  Voyez  Toussaxm  (Jac« 
ques). 

Ttd^  P^  de  Diomède,  VI, 

900. 

TYvtoL,  femme  de  Polynice,  VI, 

969. 
TrmàBM,  m,  166,  3o9. 
Tn  (la  rille  de),  m,  593. 
TTBniis  (les),  m,  638,6x6; 

680,  x36i;  684»  1438;  687» 

x5o4;  70X,  1757. 
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TVra,  tragédie  de  Sophocle,  V, 

487. 


U 


Ubsbuhgits  (la  yille  d'),VI,  346. 
Udicouk.  Voyez  Heudicoubt. 
Ukramontains  (les),  lY,  534  *  ^^7* 
Ulysse,  II,  44^  74  î  49«  189  ;  366 

IV,  a4o,5;  V,  487;  609;  VI 
56;  57;  58;  59;  61;  6a 
65;  66;  67;  68;  69;  70;  71 

7»;  74;  76;  77'->  7^\  79;  80 

84;    85;   86;    87;    89;   90 

9»;  93;  94;  9^;  97;  98 

99;  100;  loi;  loa;  io3;  io4 
io5 ;  106;  107;  108;  109 
xio;  ii3;  ii4;  ii5;  116 
117;  118  ;  119;  lao;  m 
lia;  ia4;  '^^î  1^6)  1^7 
ia8;  i3o;  i3i;  i3a;  i33 
i38;  139;  140;  141;  149 
143  ;  144  ;  146;  «47;  '48 
149;  i5o;  i5i;  i5a;  i53 
i54;  i55;  i56;  157;  i58 
159;    160;  161;   i6a;   i63 

164 ;  197;  198;  199;  »oo 
ao5  ;  ao7  ;  VTI,  1 17.  — ,  per- 
sonnage  de  Vlphigénîe  de  Ra- 
cine, III,  i48-a4i  ;  de  Vjijax 
de  Sophocle,  VI,  aa3;  a37; 
a38;  94a;  ^45;  a46;  du  Phi- 
/!9c/i^«  de  Sophocle,  VI,  a46; 
de  la  tragëaie  de  Scjrlla,  V, 
485. 
Uljrsse  hUué^  tragédie  grecque, 

V,  483. 

Université  de  Bordeauai  (1*),  IV, 

537. 
Univers'ui  de  Paru  (1*),  IV,  4a8; 

4a9;43i;483;  VII,  a47. 
Urarib,  VI,  369. 
Ubbain  II  (le  pape),  V,  193;  194* 
Ubbaik  VIII  (le  pape),  IV,  4o3  ; 

408;  4i4;  45o;595;  V,  174. 
UBBm  (Laurent  de  Médicis,  duc 

d*}.  Voyez  Mbdicis  (Laurent 

de). 


Uaré  (Honoré  d'),  IV,  aSs. 
Uasias  (la  princescedes).  Voyez 

BaikCCIANB. 

Ursttlines  (les),  IV,  571, 

Usez.  Voyez  Uzàs. 

UsuER  (Jacques],  éréque  d^Ar^ 

magh,  V,  559;  571. 
UssAUf  Bâcha,  V,  i36. 
UssERius.  Voyez  Usheb. 
Utrecht  (la  vUle   d'),  V,   55; 

io5;    i8a;   i83;   248;  VU, 

174. 
Uzàs    (la  TiUe  d'),  VI,    412; 

414;   4ifi;  417;   4i8;    4»o; 

4ai;    4aa;   4a6;   43i;    433; 

434;   435;   437;   439;  440; 

443;   448;  45o;   45a;  455; 

456;  460;  463;  467;    468; 

469;  470;  471;  473;  474; 
478;  479;  480;  481;  483; 
484;    485;  486;    487;   494; 

496;  497;  498. 
UzÈs  (révéque  d*).  Voyez  Gu- 
GiTAE  (Jacques  Adhémar   de 
Monteil  de). 


V.  (M.),  peut-être  V^Tillaid. 
Voyez  ce  nom. 

Vabres  (l'ëvéque  de).  Voyez  Hu- 
bert. 

Vacoignb,  nom  d'un  gentilhom- 
me du  duc  de  Chartres,  VII, 
X08. 

VAii-OB-GRÂcs  (  les  religieuses 
du),  IV,  5a8. 

VaitOb-Quebol  (le),  nom  de 
lieu,  V,  177. 

Vauichia  Tbarsalpota,  V,  145. 

Vajlachdb  (la).  Vainquis  0*)»  V, 
143  ;  145. 

Valdek.  Voyez  Waldecx. 

Vau!NGe  (la  ville  de),  VI,  4i3. 

Valence  (l'évéque  de).  Voyez 
Lebroh  (Jacques). 

VAuardBBirBs  (la  ville  de),  V, 
100;  108;   a53y  168;  274; 
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175;  176;   a77;  179;   198; 

3oo  ;  Vil,  16. 
VAuncnHinis  (le  Sot  de  la  ville 

de),V,  108. 
VAI.K11»  (le  prêtre),  V,  58 1  ;  58a. 
Yalkhs  (la  femme  de),  Y,  682. 
Yai^shtiii,  hër^siarque,  Y,  673. 
YAJjaminENS  (les),  V,  $76. 
Yalentinois  (de  Grimaldi,  duc 

de),  Y,  384;  385;  386;  393. 
Yaleitb  (le  duc  de  la).  Voyez 

ÉPBiuroir  (le  duc  d'). 
Valkite  (le  marquis  de  la),  ma- 
réchal de  camp,  Y,  3ao. 
Yai.iÈaB  (de  la).  Voyez  Yal- 

UERB  (de  la). 
YAi.orcoiTB  (Jean-Baptiste-Henri 

du   Trousset    de),    VU,    54; 

io5,  note  i5  ;  i4>  ;  3i3  ;  «43  ; 

391  ;  33o;  337. 
YAuis  (Nicolas),  conseiller  aa- 

diteor    en    la    chambre    des 

comptes,  YII,  ai4> 
Yallbttb  (de  la).   Voyez  Va- 

urm  (de  la). 
Yallièbb  (Louise-Françoise  de 

la  Baume  le  Blanc  de  la),  Y, 

77;78;Yn,  175. 
Valois  (le  duché  de),  Y,  75. 
Valois  (Marguerite  de).  Voyez 

Margueeife  db  Valois. 
Vasdosmb.  Voyez  Vbhi>6mb. 
VABinss  (la  Tille  de).  Y,  198. 
Vabitillb,  VII,  %4^\  a6i;  339; 

338. 
Vautillb  (les  dames  de),  YII, 

143. 
Varlbi  (M),  Vn,  3. 
Vasseub  (Pabbë  le),  YI,  373  et 

374;  376-408;  490-430;  44i; 

443-449;  459-460;  46»;  4^4; 
467-470;  473;  475;  477;  489; 

483-487;  495;  496;  5o9-5o9. 
Vasthi,  femme  d'Assuérus,  lU, 

467,  36. 
Yatablb.  Psaumeslatins^yil,  1 9 1 . 
Yattetillb  (de),   maréchal   de 

camp.  Y,  390. 
Yaobav,  maréchal  de  France , 


V,  109;  117;  119;  390;  3i4; 
339;  VI,  55i;  556;  VII,  16; 
38;  49;  44;  48;  49;  55;  56; 
180;  i83. 

VAiTBaujr  (le  marquis  de),  lieu- 
tenant général,  Y,  967. 

Vaubbuh  (l'abbé  de),  VH,  393  et 
394. 

VAUDEMoar  (le  prince  de).  Y, 
957. 

Vaugb  (les  montagnes  de)  .Voyez 
Vosges. 

Vaugblas  (de).  Remarques  sur  la 
langue  franeoise,  VI,  609. 

VAUx-iJb*Vicoams,  nom  de  lieu, 
Y,  81;  VI,  491. 

Vatasseub  (le  P.),  jésuite,  IV, 
416. 

YsacB  (l'évéque  de).  Voyez  Go- 
DBAU  (Antoine). 

Verdôbis  (la  duchesse  de),  Fran- 
çoise de  Loiraine,  duchesse 
de  Mercœur,  veuYe  de  César 
de  Vendôme,  Y,  i63. 

Yeitdôhe  (LouisJoseph  duc  de), 
petit- fils  de  la  précédente, 
Y,  390;  339;  VII,  970. 

VsHDâMB  (Philippe  cheralier 
de),  grand  prieur  de  France, 
frère  du  précédent,  Y ,  3 90  ; 
YII,  969;  970. 

VsinsE  (la  république  de).  Y, 
i36  et  137;  i59;  i55;  i65; 
166;  YI,  344. 

ViinriKirs  (les).  Y,   i35  ;   i36  ; 

VI,  593;  594. 
YsiTTADoim  (Louis  -  Charles  de 

Levis,  duc  de),  Y,  384  î  385  ; 
386;  399. 

VsKTADouR  (Mme  de),  femme 
du  j^écédent,  VII,  178.  (Ra- 
cine écrit  Vantadour.) 

Vénus,  in,  3o8,  61;  3ii,  193; 
390,949;  391, 957;  393,977; 
395,  3o6;35i,  814  ;  IV,  58, 
par.  ;  Y,  461  ;  466  ;  598  ;  VI, 
47;  73;  74;  89;  loi;  110; 
i9o;  i33  ;  i35;  i36;  137; 
199;  908;  909 «y  a5i;  956; 
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sS8;  s6i;  268;  3i9;  3i6 
389;  383;  401;  401;  445 
446;  455;  594;  VU,  348 
35i. 

Vxvus  Uhàiiib,V,  466  ;  467  ;  473. 

Vivus  popni.àiBS  (la),  Y,  466; 

467;  473. 
Verbe  (le),  Dieu  le  fils,  IV,  109, 

18;  119,  i;  ii3,  i4;xi6, 18; 

X19,  18;  193,  99  et  3;  196, 

18;    137;    160,  41;  y,  576. 

Voyez  Jius-CHBUT. 
Vbbduh  (U  Tille  de),  V,  107  ; 

990. 
Vbedus  (réréché  de),  V,  93. 
Vkhouh-suk-Saôhx  ou  sim-LB- 

DouBs,  V,  95. 
Verdure  (la),  nom  imaginaiFt  de 

soldat,  VI,  4o6. 
VxHGiBR    (du)    de   Hauranne. 

Voyez  Sàvn-GTt.àx  (Jean  du 

Vereier  de  Hauranne.   abbë 

de). 
Vérité  (la),   personnifiée,   Œ, 

533,  ii4i;IV,i48,3;VI,44. 
Vbbmajtdois  (le),  V,  191. 
Vaiursuii.  (le  duc  de),  V,  181. 
VEnaisa  (le),  ami  de  Boilean, 

VII,   175;   943;  980;  3o4. 
Vb&saiixbs,  II,  141  ;  IV,  944 

V,  347  ;  VI,  5o4  ;  554  ;  570 

573  ;  587  ;  596  ;  VII,  4  ;  »4 

96;  97;  37;   100;  i33;  i36 


145  ;  x59 
i63;  164 
177;  178 
911  ;  9i4 
946;  3o3 


139;  141;  149 
157;  x59;  169 
170;  171;  174 
186;  193;  904 
999;  994;  ^5 
3o5;  33o;  33i. 
Vertu  (la),  personnifiée,    FV, 

i97i  7- 
Vertus  (les),  personnifiées,  IV, 

fi7i  34;  74,  «5;  i49i  3i. 
Vxaxus  (Catnerine-FniDçoise  de 

Bretagne,  demoiselle  de),  FV, 

6o5;  V,  9-11. 
Vbsu.  Voyez  Wesbl. 
VEiam  (le).  Voyez  Wbskr  (le). 
Vbspasieh (l'empereur),  II,  953; 


376,  56;  385,  946,  948;  VI, 

146. 
Vbssblisi.  Voyez  Wasoun. 
VestaltM  (les),    II,    948;    «53; 

3o6,  X076. 
Vsxnr  (le)  français,  V,  195. 
ViAiXMES  (dom  Thieny  de),  bé- 
nédictin; le  Problème  eectésteu" 

tique^  V,  4o5. 
ViAUJiT,  éréque  de  Châlons,  IV, 

499. 
Vice  (le)  personnifié,  rV,  66, 36. 
Vices  (les),  personnifiés,  IV,  149, 

49. 
Victoire  (la),  personnifiée,  I»  5x8, 

86;  544,  469  et  note  3;  563, 

860;  591,  1474;  IV,  59,  193; 

^9»  81;  74,   99;  87,  41;  V, 

55;  Vn,  89;  93. 
Victor,  nom  d*komme,  V,  574f 

note  I. 
ViCTOR-AiiiDiB  II.  Voyez  Sa- 

Toa. 
VroAt  (André),  V,  159. 
Vddthb  (la  Tille  de),  en  Antri- 

che,  V,  81;  i38;  143  ;  147; 

199;  955. 
VDDmx  (la  Tille  de),  en  France, 

VI,  4i3. 
ViSRA(Jean-Femandez),  V,  i56; 

157;  159. 
Vierge  (la  sainte),  IV,  I93,  4; 

434;  435;  437;  449;  45i;  593; 

594;V,  9041;  VII  345;  359. 
V1EUTI1.1JB  (le  duc  de  la] ,  goa- 

Temeur  du  duc  de  Chartres, 

VI,  575. 

ViOAM  (M.),  vn,  33;  i39;  140; 
i4x;  142;  145  ;  169. 

ViGAM  (Aime) , -femme  du  pré- 
cédent, vn,  140;  i4x  ;  149; 
169. 

ViOBTAHo  (rérâque  de).  Voyez 
Car  AHURI.  (Jean). 

ViGRRROD  (Armand-Jean  du  Pies- 
sis  de).  Voyez  Richrubo  (le 
duc  de). 

V11.LACRRP  (de),  vn,  944;  945. 

ViLLA-HiRMoaA  (le  duc  de),gOtt- 


DES  ŒUVRES  DE  RACINE. 


SS7 


▼emenr  des  Paji-Bas  espa- 
gnols,  V,  X09;  s8a  et»83; 
987;  ago  et  agi. 

VuxATiciosA  (la  bataille  de), 
V,  181. 

VixxB  (le  marquis  de),  YI,  348. 

YiLLunuTB,  nom  de  lieu,  VU, 
160. 

VnxiEoi  (Nicolas  de  Nenfnlle , 
marquis,  pois  duc  de),  maré- 
chal de  France,  gouvemeor 
de  Louis  XIV,  V,  78;  81;  8a; 
Vn,  109;  ia4. 

ViiJJKBoi  (François  deNeufVille, 
marquis,  puis  duc  de),  fils  du 
précédent,  lieutenant  général, 

V,  819;  33i. 

Viuuos  (l'abbaye  de),  V,  3ai. 
Viujos  (de] ,  nom  d'homme , 

VI,  404  ;  5o9. 
ViLUBs-GonaouETS,  VI,   5i8; 

vn,  34a. 

ViujBiTB  (la),  nom  de  lieu,  VI, 
S84. 

Viixoms  (Pierre  de),  jésuite, 
puis  bénédictin,  IV,  aSi  ;  VI, 
609;  PArt  de  prêcher  ^TVj  a5i. 

ViLTosDS,  nom  de  lien,  VII, 
107;  108. 

YoDSEGUB  (de),  officier  hollan- 
dais, VU,  56. 

Vnaonns,  V,  196  ;  VI,  491. 

Vniconns  (le  bois  de],  IV,  4x6; 

417- 
ViMCBiiT  (le  P.),  saint  Vincent 

de  Paul,  rv,  4i3;  453. 
Vnis  (Jean  delaÔarded'Agoult, 

marquis  de),  VII,  a45. 
ViouB  (Mie),  IV,  453. 
ViBGux,  n,  33  et  34;  37;  «4^9 

365  ;  m,  141  ;  3ox  ;  IV ,  ai6 , 

II,  ao,  27;  479;  a8i;  36o; 

VI,  58;  86590;  91;  96597; 

98;    io3;    lia;    1x4;    117; 

1x8;    xao;   ia3;   xa4;    xa6; 

147;   i5o;   x5a;   309;  3a3; 

438;  447;  583;  VU,    xi4; 

aaa;    34x;  Églogue  n,  VI, 

566;  Églogue  in,  VU,  347; 


Églogue  iT,  VI,  583;  Églom 
^U0  Ti,  VI,  394;  Églogue 
Txn,  VI,  58i7;  Églogue  tx, 
VI,  4ai  ;  58x;  Églogue  x,in, 
x4i  ;  VI,  444  ;  Géorgiques  (lirre 
n),  VI,  ia3;  (UTreilII)  VI, 

445  ;  Qiyre  IV)  VI,  90  ;  9a;  97  ; 
446;  VÉnéide  (Uvre  I),  VI, 
58;  91;  xo3;  104;  xia;  1x4 
et  xi5;  1x7;  1x8;  xao;  lax; 
xa3;  xa6;  .x3o;  x4a;  x53; 
198;  aox;  459;  vn,  la; 
(Hyre  II)  H,  35;  VI,  aox; 
(liyre  m)  H,  33  et  34;  87; 
VI,  86;  xa6;  x45;  i5o; 
x5a;  ao8;  (Uti«  IV)  VI, 
$6;  xa4;  ia6;  4a6;  439; 
438;  (liTre  V)  VI,  98;  ia6; 
391;  VII,  aaa  et  aa3;  (li- 
vre VU)  m,  3ox  ;  VI,  98; 
xa6;  (UTre  VIII)  VI,  ix4; 
xa6;  (livre  XI)  VI,  445  et 

446  ;  (livre  XII)  VI,  aa3  ;  le 
Supplément  de  FirgUe^  IV, 
273. 

VmxMBBEo.   Voyes  Wibi 


ViSAST  (M.)  on  VrTABT,  pei^ 
sonne  inconnue,  VII,  %oy» 

V'uitation  (les  Filles  de  la),  IV, 
396;  553  et  554;  575;  577; 
58i. 

VitUaiion  (le  courent  de  la),  an 
faubourg  Saint-Jacques,  IV, 
571. 

VuUat'um  (le  couvent  de  la),  à 
Meaux,  rv,  571. 

VisToiA  (la),  V,  189, 

ViTAnT(Mme),Élaude  des  Mou- 
lins, femme  de  Nicolas  Vi- 
tart,  greffier  à  la  Ferté-Milon, 
VI,  375;  391;  407;  44a;  45o; 
461;  464;  466;  499;  5ox. 

YrrAMT  (Nicolas),  fils  de  la  pré- 
cédente, intendant  du  duc  de 
Luynes,   seigneur  de  Pasnr, 
VI,  377;   38i;   38a;  383 
388;  390;  391;  39a;   406 
407;   409;    4x6-4ao5   4» 
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43»;   435-439;   445;    449; 

45o;  45s;   453;  459;  4^; 

461;  463-4^6;    468;    470- 

48a;    485;    494-498;    5oa; 

5o5;  507;  5ia;  il  est  désigne 

sous  le  nom  de  Daphn'u^  IV, 

904,  i3. 
ViTA&T   (Mlle),    Marguerite   le 

Mazier,  femme  du  prëcëdent, 

appelée  aussi  Mme  de  Passy, 

Iv,  104,  i3;  VI,  391;  39a; 

393;  410;  419;  439;  43i  et 

439;  439-443;  45o  et  45i; 

460-469;   464;    470;   473  ; 

477;  489;  496;  498;  507; 

5i9;   539. 
ViTABT   (Marie-Charlotte),  fille 

aînée  des  précédents.   Voyez 

RoKAUBT  (Mme  de). 
VrrAmT  (Anne-Charlotte),  sœur 

de   la   précédente,    désignée 

quelquefois  sous  le  nom  de 

ifanon^  VI,  410;  4s<>;  43a; 
473;  478;  48a;  498. 

Vitaux  (Claude-Auguste),  frère 
des  précédentes,  VI,  44*; 
466;  474. 

VxTABX  (Antoine),  frère  de  l'in- 
tendant du  duc  de  Luynes, 
Nicolas  Vitart,  FV,  199;  9o3 
9i3-9i6;  990,  39;  VI,  375 
409;  45i;  458;  459;  485 
5i8;  598;   599;  539;   541 

549. 

VrrABT  (Mme),  Catherine  Sco- 
nin ,  veuve  du  précédent .  Voyez 
Maloktiqub  (Mme  de). 

Vrr.iBT  (Pierre),  troisième  fils  de 
Nicolas  Vitart  et  de  Claude 
des  Moulins,  VI,  406. 

Vitart  (Agnès),  sœur  du  précé- 
dent. Voyez  SsuLTsa  (Mme). 

ViTABT  (Nicole-Madeleine),  sœur 
de  la  précédente.  Voyez  Sagi 
(Mme  de). 

ViTAHT    (Mlles),      peut-être 

•  Claude  des  Moulins  et  Mar- 
guerite le  Mazier,  VI,  391. 

Vrduso.  Voyez  Wisuon). 


VmiT  (la  ville  de),  V,  106. 

ViraniBOT  (Jean),  sou>^réoep- 
tcur  de  Louis  XV,  VII,  947. 

VxvomB  (Louis-Victor  de  Ro- 
chechouart,  duc  de),  géné- 
ral des  galères,  maréchal  de 
France,  V,  965;  969;  970; 
979. 

Vladxblas.  Voyez  Ladiilas. 

Vomm,  Vn,  71;  956. 

VoacBSTBA.  Voyez  WoBcmiB. 

Vowr.  Voyez  Wooh». 

Vosges  (les),  V,  963. 

ViniXABD.  Voyez  Wiixabd. 

VuixtAOTy  VI,  39;  67;  86;  i34; 
i35;  i36;  137;  907;  969; 
983. 

Votais  (saint),  VI,  538. 


W 

Waij»ck  (le  prince  de),  VIL 
53. 

WsDBm  (le  raîsseaa  de),  V,  399; 
394;  397;  338. 

Wbitdrogx  (Guillaume)  on Wuh 
DAOK ,  pseudonyme  adopté 
par  Nicole  comme  auteur  de 
la  traduction  latine  des  Pro- 
vinciales,  IV,  334;  V,  >i6. 

Wbrth  (Jean  de) ,  général  dans 
Tarmée  bavaroise,  IV,  417. 

Wbsel  (la  ville  de),  enHoUande^ 

V,  946;  VI,  345. 

W^ESBH  (le),  V,  i85. 

WissBUKi  (Paul),  V,  137. 

VS^bstphaub  (la),  V,  99;  959. 

Westpbaus  (les  traités  de),  V, 
5o. 

Wiot  (l^île  de),  V,  98. 

W11.LABD  ou  VuiixABD  (Ger- 
main), VII,  91  ;  93;  3i;  63; 
i54;  161  (?);  985;  3i3-393; 
394-396;  397-330;  33 1  et 
339. 

Wiluoistat (la  ville  de),  V,  3 18. 

WmiisBG,  commandant  des 
troupes  hollandaises,  V,  34i* 
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WnxKinDG  (le),  V,  s86. 

WiBTiMBBEG  (Fréd^c-Gharlet 
de),  Vn,  60. 

WiBTKKBEEG  (  ÉTerard-Loois 
dac  de],  petit-neveu  da  prê- 
chent, VII,  60. 

WirniHD,  V,  19a. 

WiTT  (de),  bourgmestre  de 
Dordrechtf  V,  71  ;  7«;  97. 

WiTT  (Jean  de),  grand  pension- 
naire de  Hollande,  fils  du  prë- 
cëdent,  V,  71;  7a;  97;  i8a  ; 

«49- 
Winmr-Wixnnis  (l'amiral),  V, 

159. 

WoûiDEii  (la  TÎlle  de),  Y,  55- 
57;  94S  ;  a5x. 

WooBH  (le  fort  de),  V,  i83. 

WoBCsnBa  (la  bataille  de),  V, 
98. 

W0S8EM  (la  TiUe  de),  V,  33o. 

WaAHGBL  (Charles- Gnstaye) ,  g^ 
nëral  suédois,  VI,  845.  (Ra- 
cine écrit  Wrangle.) 

WuBxnnnG.  Voyez  Wnxm- 


Xaibixs  (P^éque  de).  Voyez 
Bassompizebb  (de). 

Xahtb  (le),  ririère,  III,  i65, 
ÎI98. 

XsNiADB,  nom  d'un  ancien  Grec, 
V,  Su;  5ii;  5x4. 

XiHOPHOR,  historien  grec,  III, 
457;V,495;  VI,3aI;/lIC?Jr- 
ro/F«V//>,  III,  457. 

XxHOPHOH,  corinthien,  VI,  5o- 
53. 

XiOLxàs,  roi  de  Perse,  U,  477; 

478  ;  VI,  393. 

Xnôiiia  (le  sieur  de),  V,  3a  x  ; 

3a3. 
XiFHABis,  fils   de   Mithridate, 

m,  ao.  — ,    personnage  du 

Mithridate  de  Racine,  lU,  aa- 

100. 
XuTBus,  père  dlon,  VI,  a64 


YABMOirr  (la  rille  de),  V,  97. 

YoLAiTD,  fille  de  Robert  comte 
de  Dreux,  femme  d'Arthur  II 
de  Bretagne,  V,  197. 

YoLAimE  CuDAflm,  noms  donn^ 
à  la  Comttuey  personnage  des 
Plaideurs^  H,  177,  400. 

YoRcx  (le  duc  d*).  Voyez  Jac- 
ques II. 

YoBcx  (la  fille  du  duc),  mariée 
au  prince   d'Orange.   Voyez 

'     Marib  II,  reine  d* Angleterre. 

YpKBs(laTiUe  d'),  V,  79;  90; 
10a;  a9o;  agi;  a9a;a93;3oo; 
VII   88. 

YPEBs'(r^v^«  d').  Voyez  Jam- 

SÉNIUS. 

Ytbs  dz  Chabtbxs,  V,  193. 


Zaghabib  (le  prophète),  Vil, 
3aa. 

Zachabib,  fils  de  Joad,  III,  597  ; 
600;  601;  V,  ao6;  ao8.  — , 
personnage  der^Mii/r«de  Ra- 
cine, III,  604-705. 

Za!bb,  personnage  du  Bajazet  de 
Racine,  II,  48o-56i. 

Zahet  (Sebastien),  évêque  de 
Langres ,  IV ,  404-406  ;  407  ; 
408;  409;  410;  41a;  418. 

Zapolia  (  Jean-Sigismond)  ou 
Zapoli,  comte  de  Scepus,  roi 
de  Hongrie,  V,  129  ;  i3o. 

Zapoeouscui.  Voyez  Cosaqitzs. 

Zabès,  femme  d^Aman,  person- 
nage de  VEsther  de  Racine, 
III,  46o-54a. 

Zatime,  personnage  du  Bajtutet 
de  Racine,  II,  48o-56i. 

Zeist,  nom  de  lieu,  V,  184* 

Zelakdb  (la),  V,  7a  ;  x58;  189; 

VI,  346. 

Zbll  (le  duc  de),  V,  a63. 
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Zivoir,  soldat  chrëden,  V,  $94. 
ZiPHTBx  (le),  VI,  104. 
ZiPHTams  (les),  VI,  44. 
ZiPHTHft  (\es)y  IV,  61,  169;  VI, 

i53  ;  so3  ;  386. 
Zsuxxf,  VI,  33i. 
ZomoiM,  Zorzor.  Voyez  Snrs- 


ZohMj  V,  5x5. 


ZoEOBABBi.,  fils  de  Sakthiel,  m, 

6x3,  note  3;  V,  107. 
ZoziMs  (saint) ,  V,  $78,  note  3  ; 

58x. 

Zinraur  (la  ville  de)yV,  x83;  s49- 

ZiTTUUTAiv  (le  comte  de),  oncle 

naturel  du  prince  d'Oran^, 
y  55, 

Zwoz.  (la  Tîlle  de),  V,  x83. 
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